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PREFACE. 

COmme  vous  fçavez  que  la  cinquième  Edition  d’un  Livre 
de  la  traduction  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  langue 
vulgaire  ,  font  des  marques  ordinaires  de  l’eftime  qu’on  en  fait  ; 
je  crois  qu’il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  ce- 
luy-cy  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  Tannée  1 6  6  8, 
la  féconde  fois  en  Tannée  1675.  &  troifiéme  en  Tannée  1 68ie 
a  été  aflez  bien  reçu  du  Public  ;  puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j’en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  precedentes 
Editions  a  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du  temps,  ôc 
que Monfieur  Cbamberlen ,  Médecin  du  Roy  d’Angleterre,  le 
plus  renommé  qu’il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l’Art  des 
accouchemens ,  Ta  jugé  digne  de  la  peine  qu’il  a  prife  luy-même 
de  le  traduire  en  Anglois ,  Ôc  de  le  faire  imprimer  dés  Tannée 
16 y  2, .comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
l’ont  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé 
de  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  ôc  une  cinquième 
Edition, qui  étant  plus  ample  ^incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premiereSjdoit  affinement  vous  fatisfaire,fî  vous  la 
lifez  entièrement  dans  le  feul  deffein  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j’ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  afTez  heureux  fuccés ,  de¬ 
puis  plus  de  trente-cinq  ans ,  dans  la  pratique  des  accouche¬ 
mens;  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,une  exaCte  de- 
fcription  ôc  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  $afin  que  vous  puiffiez  mieux  re¬ 
chercher  la  caufe  des  maladies  des  femmes  groffes  ôc  accou¬ 
chées  ,  jufques  dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuite  plug 
facilement  la guerifon:&  quoyque  félon  le  dire  d’Hypocrate 
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PR  EF  A  C  E. 

au  livre  des  Articles  ,  il  foie  rres-difficilc  décrire  parfaitement  la; 
curation  qu’on  fait  par  la  main  ;  mais  qu’il  la  faut  imaginer  de 
ce  qui  eft  écrit  ;  je  crois  neanmoins  avoir  fi  exactement  enfei- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces 
operations ,  que  vous  pourrez  avec  affez  de  facilité  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C’eft 
pour  ce  fujet  que  je  vous  communique  gratuitement,  fans  au¬ 
cune  referve  ,  en  cette  dernicre  Edition  >  tous  les  fecrets  les 
*  E&° .  vcro  plus  cachez  de  l’Art.  *  Et  j’ofe  meme  vous  affûter  fans  trop 
omnU  quA  de  prelomption ,  que  il  tous  ceux  qui  ont  exerce  depuis  le 
fao  tranf-  temps  d’Hypocrate  quelque  partie  de  la  Médecine  ,  comme' 
'^intoc  gM-  fay  pratiqué  celle  des  accouchemens  &  de  la  curation  des  Ma- 
dco  aUtjHid  ladies  des  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
rcn^re  capables  en  leur  Art,  de  à  le  bien  enfeigner  aux  autres  , 
nec.  ad  Lu-  il  eft  certain  qu’il  y  auroit  long-temps  que  l’on  pourroit  dire 
Qi*  cP'  6m  que  tout  l’Art  de  Medecine  ne  feroit  pas  fi  long  qu’Hypocra- 
tc  l’a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes.  Le  preîént  Livre  &; 
celuy  de  mes  Obfervations  marqueront  affez ,  ce  me  femble  5  à 
lapofterité  ,  quejen’ay  pas  peucontribuéà  perfedionner  cet¬ 
te  partie  de  la  Medecine,  dont  je  fais  depuis  un  fî  longtemps' 
une  profeflion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui  pourroit- 
me  tenir  lieu  de  recompenfe ,  fi  la  feule  confideration  de  l’utili¬ 
té  qu’on  a  déjà  reçue  de  mon  travail ,  &  de  celle  que  je  préjuge 
qu’on  en  doit  recevoir  à  l’avenir, ne  me  donnoit  encore  une  plus 
grande  fatisfadion  intérieure ,  qui  me  fait  croire,  que  s’il  me 
refte  quelque  penfée  deschofes  humaines  en  quittant  ce  mon¬ 
de  paffager,  quand  il  plaira  à  Dieu  m’en  retirer;  celle  d’avoir 
fait  mon  devoir  en  ma  profeflion ,  me  fervira  pour  lors  d’une 
efpece  de  confolation.  Ledeurs ,  je  vous  invite  chacun  dans  la  . 
vôtre  ,  à  imiter  la  bonne  intention  que  j’ay  eûé  de  rendre  fer», 
vice  au  public. 

Mortali  juuare  mortalem  ,  hœc  eft  ad  œternam  gloriam  via, 
Plmius  hift,  pat.  lih.  z.  cap.  7, 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Sc  de  Navarre,  à  nos  amez  8c  féaux  Confeil- 
lers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Civils  Sc  autres 
nos  Jufhciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut-Nôtre  bien  amé  François  Mauriceau  Maî¬ 
tre  es  Arts  Sc  ancien  Prévôt  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  , 
nous  a  trcs-humblement  remontré  qu’il  a  cy-devant  compofé  Sc  fait  imprimer  avec  nos  Let¬ 
tres  de  permilfion,  un  Ouvrage  tres-inftruâif  touchant  l’Art  des  accouchcmens  ,  accompa¬ 
gné  de  figures  convenables,  intitulé.  Traité  des  maladies  des  femmes  greffes  &  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemble  un  grand  nombre  d  Obfervations  fur  lagroffeffe  &  l’ accouchement  des  fem¬ 
mes  ,  fur  leurs  maladies  &  fur  celles  des  enfans  nouveaux  nez.  :  lequel  Livre  ayant  paru  tres- 
udlcau  Public,  il  dcfircroit  faire  réimprimer,  augmenté  de  nouvelles  Sc  dernieres  Obferva- 
tions  qu’il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  grofles  Sc  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi¬ 
lège  s’en  trouve  expiré,  &  que  l’Expofant  eft  obligé  à  des  frais  &  dépenfes  qu’il  luy  convient 
faire  à  ce  fujet ,  il  nous  a  fait  fupplier  de  luy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  fur  ce  neceffai- 
res.  A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  luy  donner  moyen 
de  jouir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons  permis  &  accordé,  permettons  Ac  accordons 
par  ces  Prcfentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des¬ 
maladies  des  femmes  groffes  &  de  celles  qui  font  accouchées ,  enfemble  un  grand  nombre  à' Ob¬ 
fervations  fur  la  groffeffe  &  l' accouchement  des  femmes  ,  fur  leurs  maladies  ,  fur  celles  des 
enfans  nouveau-nés  ,  en  telle  forme  ,  marge  ,  caraftere,  Sc  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres 
&  Seigneuries  de  nôtre  obéïifance,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Prcfentes.Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  Sc  autres,  de 
contrefaire  l’impreffion  dudit  Livre ,  Sc  d’en  introduire  ,  vendre  Sc  débiter  dans  nôtre  Royau¬ 
me  d’autre  impreffion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l’ordre  dudit  Expofant  en  vertu  des 
Prefentcs  ,  à  peine  de  confifcacion  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l’autre 
tiers  audit  Expofant ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  Sc  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen- 
res  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  les  Regiftres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Sc 
Libraires  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que  l’ impreffion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  Sc  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier  Sc  en  bons  caraéieres ,  fuivant 
les  Reglemens  de  la  Librairie  }  Sc  qu’avant  de  l’exjîofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely  peaux  Comte  da 
Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  Sc  fes  ayans 
caufe  ,  pleinement  Sc  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement*  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûëment  figtiifiée ,  &  qu’aux  copies  collationnées  parl’un 
de  nos  amez  Sc  féaux  Confeiliers  Secrétaires,  foy  foit  ajoûcée  comme  à  l’original  :  Comman¬ 
dons  au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aéles  re¬ 
quis  Sc  neceflaires,  fans  autre  permilfion,  Sc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
Sc  Lettres  à  ce  contraires  *.  Car  tel  effc  nôtre  plaifir.  Donne’  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
Décembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fepteens  fix  ,  Sc  de  nôtre  Règne  le  foixante- quatrième.  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil ,  C  a  R  p  o  t  . 

Regiflré  fur  le  Regifire  n.  X.  de  la  Communauté  des  Libraires  ©»  Imprimeurs  de  Paris  ,  page 
ïjo.  ».  ;  5 1  •  conformément  aux  Reglemens  ,  fp  notamment  à  l' Arm  fi  du  Conftd  du  13.  Aoufi 
1705.  A  Parts  ce  treiziéme  jour  de  Décembre  1706.  Guérin,  Syndic. 


le  prefent  Privilège  acté  cédé  pour  toujours  aux  fieurs  ClouzitR,  Se  David  fils,  Libraires 
à  Paris ,  de  laquelle  celïion  ils  ont  fait  part  aux  Sieurs  Michel  David  pere  ,  Hilaire 
Foucault,  Jean  G  e  ofproy  Nion,  &  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Paris» 
fuivant  l’accord  fait  entr’eux.  > 

Regiftrée  la  prefent e  Ciffion  fur  le  Regifre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris ,  conformément  aux  Règlement •  A  Taris  le  6.  Juillet  1711.  Signé,  Delaunay  ,  Syndic» 


approbation 

de  Monjîem  Bourde  lot  »  Conf ciller  Afedecin  ordinaire  du  Roy  3  &  de  AF  on* 
feigneurle  Chancelier  j  Ù  Z)  0  fleur  de  la  Faculté  de  Afedecine  de  Paris. 

Î  ’A  y  vu  &  lu  le  Traité  des  Maladies  des  femmes  greffes  &  accouchées  ,  compofé  par  Mon* 
fieur  Ma  uriceau,  Maître  Chirurgien  Juté  à  Paris ,  qu’il  a  augmenté  de  beaucoup 
d’Oofervations  confiderables  ,  d'Aphorifmes  ,  Sc  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Ldition  ,  qui  fera  tres-utile  au  Public.  A  Paris  le  10  Juillet  1693. 

Boijrdhot, 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N 

de  Afonjieur  Félix  }  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NO  u  s  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  ht  le  Traité  des  Maladies  des  fem¬ 
mes  groffes  &  accouchées ,  compofé  par  Monfieur  Mau  Riceau,  Maître  Chirur¬ 
gien  Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  tres-urile  3c  tres-digue  d’être  donné  au  Public.  Fait  à- 
Verfaillesle  18.  Aouft  1 69$. 

Félix. 


In  laudem  Francisci  Mauriceau,  utilifjimum  de  Mulierum  farta 

Librum  feribentis. 

LU  c  1  n  A  m  auxiliis  inopem  jam  abfiftite  »  Matres  , 

Partubusut  præfic,  vocevocare  D  e  a  m  : 

Nam  vos  ,  6  Gravidæ  ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit  j 
Et  proli }  &C  vobis  »  hoe  duce  parta  Talus. 

Franc.  Dul  aurzn% 
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DESCRIPTION 


A  N  A  T  O  M  I  CL  U  E 

DES  PARTIES  DE  LA  FEMME, 

qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  qu’il  eft  tres-certain ,  comme  Hipocrate  a 
fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  eft  caufe  <de  la 
plupart  des  maladies  des  femmes,  j’ay  crû  qu’a¬ 
yant  deiTein  de  traiter  de  celles  des  femmes  o-rof 
fes  &;  accouchées,  6e  de  montrer  la  ver itablemé- 
chode  de  les  bien  aider  Se  fecourir  en  leurs  ac~ 
couchemens  ,  il  étoit ,  pour  ce  firjet ,  tres-utile  6e  neeeftaire  que 
je  fifle  avant  cela  une  delcription  de  la  Matrice, &  de  toutes  les  au¬ 
tres  Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Génération.  C’eft  pour- 
quoy ,  à  l’exemple  de  Fernel y  qui  défend  la  lefture  de  fes  œuvres 
aux  ignorans  de  l’Anatomie ,  je  dirai  qu’il  eft  impoftible  de  bien 
concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés  3  ft 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J’en  parlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puiflenc 
plus  facilement  profiter  >  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité 
decontroverfes  anatomiques, que  j’obmettrai  à  leur  confideration, 
parce  quelles  leur  font  entièrement  inutiles  :  Neanmoins  la  def¬ 
cription  que  j’en  ferai  ,  quoy-que  courte ,  fera  fi  exaftc,  qu’é¬ 
tant  jointe  aux  figures  que  j’en  ai  fait  reprefenter ,  elle  ne  Iaille- 
ra  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoiftance ,  pourfe  bien 
comporter  dans  l’art  des  accouchemens. 


A. 


%  Des  Parties  de  la  Femme  y 

On  appelle  ordinairement  les  Parties  de  la  femme  ,  aufïï-bien 
que  celles  de  l’homme ,  Parties  honteufs  :  Mais  difons  avec  Ter - 
tuliien  .  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l’explication  ne- 
cefiaire  de  ces  Parties  naturelles ,  qui  méritent  nôtre  admiration, 
ni  de  l’expofition  de  leurs  figures  5  &  même  que  les  perfonnes 
les  plus  chaftes  &  les  plus  lcrupuleufes ,  les  peuvent  confiderer 
aufii-bien  que  nous,  fans  rougir,  pourvû  que  cefoit  à  deffein  d’en 
faire  un  bon  ufage ,  puifque  ians  connoître  ces  Parties  ,  nous  ne 
pouvons  pas  remédier  aux  nialidies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque 
pudeat  neccjfariœ  interpretationis .  Natura  veneranda  efi,  non  eru- 
befeenda.  Conc libitum  libido  ,  non  conditio  fœdavit ,  &c.  Tertull.  lib. 
de  Anim.  cap.  13. 

Ces  Parties  font  les  vaifieaux  fpermatiques,  tant  les  préparans  , 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires  j  les  tefticules ,  &  la  Matrice, 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons  -  les 
chacune  en  particulier ,  êc  parlons  premièrement  des  vaifieaux 
fpermatiques  ,  appeliez  préparans.  1  -  •  , 

•hk  -m-  hs  m  h»  h»  mm 

EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE, 

qui  montre  l’origine  <5e  la  diftribution  des  vaifieaux 

fpermatiques. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  ma  pi  es  du  ventre  le  péritoine ,  qiti  font 

renverfefen  dehors  ,  pour  faire  voir  les  parties  qui  fuivent , 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Le  ligament  fufpenfoire  du  foye. 

D.  La  ve/Jie  d.u fel. 

E.  La  veine  cave, 

F.  Lagroffe  artere. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  ancres  émulgentes . 

H.  H.  Les  reins. 

I .  I  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  naît  du  tronc  de  la  veine 

cave ,  é1  la  gauche  vient  de  l’ cmulgente . 

K.  K  Les  deux  artere  s  fpermatiques ,  qui  prennent  origine  de  lagroffe 

artere  ,  cd  f  vont  poindre  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  B  eux  branches  des  vaifeaux  fpermatiques ,  qui  de  fendent  vers 

les  cotefde  la  Matrice  ,•  ou  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux ,  dont  le  premier fe  va  rendre  an  fonds  de  la  Matrice , 


,  \ 

qui  fervent  à  la  Génération. 
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4  Des  Parties  de  la  Femme  > 

le  fécond  fe  difiribu'è  par  tout  le  ligament  large ,  Çr  U  troifiè - 
me  eft  conduit  le  long  du  coté  de  la  Matrice  3  &  'vient  fe  ter¬ 
miner  vers  fon  col ,  proche  de  l'orifice  interne. 

M. M.  Les  veines  &  les  artères  fpermatiques ,  qui  étant  jointes  en- 

femble  ,  vont  aux  tefiicules. 

N.  N.  Les  tefiicules . 

O. 0,  Les  vaijfeaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  tefiicules  à  la  Ma¬ 

trice. 

P.  P.  Les  vaffeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja¬ 

culatoires  3  aufquels  Failope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

morceau  déchiré  qui  n  eft  autre  chofe  qu'une  production  du 
ligament  large ,  qui  paroît  déchiquetée  en  fon  extrémité.  ' 

R.  R.  R.  R  Les  li game  ns  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds. 

T.  La  Matrice . 

V.  La  vefjle . 

X. X.X.  X.  Les  urteres  ,  qui  viennent  s1 2  inférer  derrière  la  vejfie. 

Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  feparez,  &  écartez,  l'un  de  l'autre  ,  pour 

mieux  faire  voir  la  fituation  de  lave  (fie  qui  eft  pofée  fur  la  Ma- 
tricc. 


1.  i.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  qui  font  un  peu 

écartées  l'une  de  l’ autre . 

2.  Le  clitoris . 

3*.  Les  deux  nymphes  3  entre  lefquelles  paroît  le  conduit  de  l’ urine , 
&  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font 
auteur  de  l'entrée  du  vagina  j  toutes  lefquelles  parties  font 
tres-bien  reprefentées  cy-aprés  en  la  cinquième  figure  &  dans 
la  privante » 


qui  fervent  à  la  Génération, 
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EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 
qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  fécondé ,  ces  parties  font  plus  grofies,  6c  en¬ 
tièrement  feparées  du  corps,  afin  detre  mieux  con- 
fiderées  :  elles  lont  aufli  accompagnées  de  toute  la  Ma¬ 
trice  ,  ôc  de  fes  ligamens ,  afin  qu  on  y  remarque  plus 
cxa&ement  la  dillribution  des  Vaiffeaux. 

A. A.  montrent  les  mufçles  du  ventre  ,  dr  le  péritoine  qui  font  ren- 
verfeT^en  haut . 

A.  A  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Une  petite  portion  du  ligament  fufpenfoire  du  foye . 

D.  La  vefjle  du  fel . 

Y,.  La  veine  cave. 

F.  La grojfe  artere . 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  artere  s  émulgentes . 

H.  H.  Les  reins  d'on  l'on  voit  for  tir  &  defeendre  les  urter  es  qui font 

coupez. 

I.  1.  Les  veines  fpermatiques  ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  U 

veine  cave  ,  &  la  gauche  naît  de  l' émulgente . 

K.  K  .  Les  deux  artères  fpermatiques  ,  qui  toutes  deux  prennent  ori¬ 

gine  du  tronc  de  la  grojfe  artere  ,  &  fe  vont  joindre  au  milieu 
de  leur  progrez  ,  avec  les  veines  de  chaque  coté . 

L.  L.  Deux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  qui  de feendent  vers 

les  cote  f  de  la  Matrice ,  ou  étant  ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  an  fond  de  la  Matrice , 
le  fécond  fe  diftribitè  par  tout  le  ligament  large  ,  &  le  troifié- 
me  e(l  conduit  le  long  des  cotez  de  la  Matrice  ,jufques  vers 
fon  col  ,  on  il  vient  fe  terminer  proche  l'orifee  interne. 

M. M.  Les  veines  &  les  arteres  fpermatiques  ,  qui  étant  jointes  cn- 

femble  vont  aux  tefticulcs. 

N.  N.  Les  teficules. 

O. O.  Les  vaiffeaux  éjaculatoires,  qui  vont  des  teficules  à  la  Matri¬ 

ce. 

P.  P.  Les  v  ai  féaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja - 

A  iij 


qui  fervent  à  la  Génération .  jr 

dilatoires ,  qui  je  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fal- 
lope  4  donné  à  fes  vaijfeaux  le  nom  de  Trompes. 

QXlJ,e  morceau  déchiré ,  qui  rie  fl  feulement  qu'une  production  du 
Ligament  large ,  qui paroît  ainjî  déchiquetée  en  J'on  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Les  Ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  >  qui  je  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  aifhes  ,  dr  a  la  partie  fupe- 
rieure  des  cuijjes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produ¬ 
ction  memhraneufe . 

Il  .  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

V.  V  or ij 'ce  interne  de  la  Matrice. 

X.  Le  vagina ,  on  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  ja  longueur. 

Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  my  ni  for  me  s  ,  fit  nées  à  Centrée 

du  vagina  prés  de  C extérieur . 

IL. 'Tu.  Deux  rameaux  de  veines  de  d' arteres  ,  qui  naifent  des  hypo - 
gafriques  ,  çf  vont  montant  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  a  la 
rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  defeendent ,  avec 
lefquels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Kaijfeaux  fpermatiques  appelle ^  Préparans. 

i 

LEs  Vaifleaux  fpermatiques,  qui  font  appeliez  préparans ,  parce 
qu’ils  apportent  6c  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la 
femence  eft  engendrée ,  ne  font  point  differens  aux  femmes ,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office  de  ceux  des  hommes  $  mais  bien 
en  infertion,  6c  en  la  maniéré  de  leur  diftribution  •  car  elles  ont  , 
comme  eux,  deux  veines  &  deux  arteres,  qui  nailïent  des  mêmes 
endroits  6c  font  les  mêmes  fonctions. 

Ces  vaifleaux  font  deux  de  chaque  côté  $  fçavoir  une  veine  ,  6c 
une  artere.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave* 
6c  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l’émulgente  ;  mais  les 
deux  arteres  nailïent  de  la  grofle  artere  ,  au  deflous  des  émulan¬ 
tes.  La  veine  6c  l’artere  étant  allez  diftatites  l’une  de  l’autre  dans 
leur  commencement  ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrès,  pour  fe  porter  enfemble  au  tefticule  3  mais  avant  que  d’y 
arriver  >  elles  produifent  im  rameau  allez  confiderable  ,  qui  def- 
cend  du  côté  delà  Matrice  j  où  étant,ilfe  fepareen  trois  branches , 
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dont  la  première  eft  conduite  vers  Ton  fond,  pour  l’évacuation  des 
menftruës  lorlque  la  femme  n’eft  pas  grofte ,  &  pour  la  nourriture 
de  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans  la  Matrice  3  la  fécondé  fediftrr- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  auiïî 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond  j  6c  la  troifiéme  branche  fe 
"lifte  le  long  du  coté  de  la  Matrice  ,  &  vient  fe  terminer  vers  Ion 
col,  pour  lervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  grofte* 
s’il  arrive  qu’elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaifteaux  fpermatiques  va  toute  entre re 
aux  tefticules  5  6e  s’approchant  d’eux ,  la  veine  6e  l’artere  font  tel¬ 
lement  jointes ,  qu’il  femble  que  ce  ne  fort  plus  qu’un  ieul  vaif- 
feau ,  6e  paroiftent  pour  lors  fi  confufes  entr’elles,  qu’on  ne  peut 
prefque  les  feparer  l’une  de  l’autre  fans  les  rompre  ;  ce  qui  a  été 
fait  (  fi  nous  en  croyons  l’opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  paftage  labyrintique ,  quelque  dif poli tion 
à  être  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d’y  arri¬ 
ver.  Mais  ft  nous  examinons.de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  6e  de  l’artere  fpermatique,  nous  trouverons  que  ce  n’cft 
feulement  qu’une  jonction  par  proximité,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques,  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble  5  6c 
nous  reconnoîtrons  qu’il  ne  fe  fait  point  de  mélange ,  ny  aucu¬ 
ne  confufton  du  fang  qu’elle  contiennent.  C’eft  ce  qui  fe  peut 
aifément  remarquer  par  l’ouverture  du  corps  d’une  femme  récem¬ 
ment  morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaifteaux  qui  ne  font  pas  defte- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens  :  mais  ils  paroiftent  encore  bien  plusdiftin<ftement,fi  on  les 
fait  enfler ,  foufïlant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela;  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hy  pograftiques ,  lefquel- 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d’air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouftee 
dans  leur  capacité ,  qu’elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines 
fpermatiques ,  avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes  ,  6c 
ont  une  communication  réciproque,  fëmblable  à  celle  que  les  ar¬ 
tères  fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  arteres  hypogaftri- 
ques  j  6c  font  paroître  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux  ,  6e  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati¬ 
ques,  6c  non  pas  aux  arteres,  qui  feconduifènt  jufques  au  tefticule 
par  un  {impie  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  généra¬ 
tion  de  la  femence  3  le  fuperflu  duquel  eft  enfuite  reporté  par  les 
veines  fpermatiques ,  pour  circuler  6c  retourner  au  cœur ,  de 
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la  même  maniéré  qu’il  fe  fait  par  toutes  les  antres  veines  du 
corps. 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vailTeaux  fpermati- 
ques ,  mais  aulîi  tons  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës ,  ou  qu’elles  font  fur  le  point 
de  les  avoir  3  mais  principalement  durant  la  groffcffe ,  auquel  tems 
tous  ces  vailTeaux  groffiffent  à  proportion  que  la  gro (Telle  s’avance  3 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  on  quatre  fois  plus 
amples  qu’à  l’ordinaire,  à  caufe  de  l’abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


Chapitre  IL 

Des  Tejhcules. 

TOutes  les  femmes  ont  auffubien  que  les  hommes  deux 
tefticules  ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  ell  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vailTeaux 
preparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par-? 
1er  3  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  ligure, 
en  grolTeur ,  en  fubltance,  en  température  ,  6c  en  compolition. 
f  Les  tefticules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  coté  de  la  Matrice ,  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d’un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  en  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  3  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defqueis 
ils  font  fortement  attachez  du  coté  qu’ils  reçoivent  les  vailTeaux 
preparans.  Leur  ligure  nous  montre  qu’ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  li  gros3  car  ils  paroilTent  alTez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  3  6t  la  fuperficie  des 
tefticules  des  femmes  elt  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubltance  ne  paroît  pas  li  molle  3  mais  c’eft  leule- 
ment  à  caulè  de  la  dureté  de  leur  membrane  3  6e  comme  le  tempé¬ 
rament  des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  eeluy  des 
hommes ,  aulîi  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  differente  3  car  ils  n’ont  aucun  épidi- 
dyme,  6c  ne  font  revêtus  que  d’une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compote  de  pîulieurs  petites  glan< 
tes  les  unes  aux  autres ,  Iefquelles  par 


6c  de  petites  vellies  join- 
oiffent  pleines  d’une  femence 
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qui  eft  bien  pins  aqueule  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
ftes  ,  dont  la  ftibftance  des  tefticules  des  femmes  eft  prefque  entiè¬ 
rement  compolée  >  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d’avan¬ 
cer  depuis  peu  une  opinion  tout. à-fait  extraordinaire  ;  qui  eft  que 
les  femmes  ont  des  œufs  ail  fil -bien  que  les  animaux  volatils  ,  St 
que  l’enfant  en  eft  engendré  ,  de  fa  même  manière  que  l’eft  un 
poulet  de  l’œuf  dont  il  eft  formé  ^  foùtenans  avec  opiniâtreté, 
par  de  prétendues  expériences ,  St  par  des  autoritez  ,  que  ces  pe¬ 
tites  Vefties  ne  (ont  autre  choie  que  des  œifts  (ans  coquille  ,  cou¬ 
verts  d’une  fimple  membrane  ,  lelquels  (e  détachans  de  la  propre 
ftibftance  des  tefticules  ,  quelques  jours  enfuite  du  coït  (  par  le¬ 
quel  ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glifier,  St  à  tom¬ 
ber  dans  la  Matrice  ,  par  les  vaifteaux  appeliez  déferans  éjaculatoi¬ 
res  ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuivan  an-Horne ,  Kerhing, 
Graaf ,  Suumerdam  ,  St  quelques  autres  font  de  ce  fentiment,  qui 
ne  doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe  )  être  aucunement  fuivi  par  les 
gens  connoiftans,  pour  pluficurs  raifons  qu’ils  fçavent  aufti-bien 
que  moi ,  St  que  je  n 'alléguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
pafler  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule-» 
ment  en  paflant ,  que  ft  on  demandoic  à  ces  Meftieurs  lefujet  pour 
lequel  ils  ont  tâché  d’appuyer  une  opinion  ft  extraordinaire  j  je 
croy  que  s’ils  vouloient  avouer  la  vérité  d’auftl  bonne  foy  que  fie 
Fythagore ,  métamorphofé  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans fès 
Dialogues,  chacun  d’eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ,  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami¬ 
lière  avec  Iuy  ,1a  raifon  pour  laquelle  il  a  voit  inventé  fa  Metemgfy- 
cofe  extravagante:  -je  nen  eus  jamais  aucune  bonne  ni  valable  ,  luy 
dit-il  ingénument  $  mais  comme  je fcavois  bien  ,  que  fi  je  n'euffe  en¬ 
joigne  que  ce  que  les  autres  hommes  avaient  accoutumé  d' enfeigner  , 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  moy  ;  ér  qti  au  contraire ,  plus  mes  propor¬ 
tions  fer  oient  étranges  &  inconnues  ,  leur  nouveauté  me  rendroit  di  au¬ 
tant plus  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  de  (fe  in  d' in¬ 
venter  quelque  chofe  d' extraordinaire  ,  qui  put  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté . 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu’ils  (è  groffi  (Lent  fi  extraor¬ 
dinairement  par  plu  (leurs  indilpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
fnjettes  $  telles  que  font  les  fuppre filons  desmenftruës,  les  fuffoca- 
tions  de  Matrice ,  St  autres  paillons  hyfteriques,  qu’on  en  voit  ex¬ 
céder  la  grofteur  du  poing,  &  être  fehyrreux,  St  pleins  de  plu  fleurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pus ,  à  du  plâtre ,  &  à  du  fuif, 
avec  des  efpeces  d’hydatides  de’ differente  grofteur,  lefquelles  font 
quelquefois  pendantes ,  &  d’autres  fois  jointes  &;  attachées  à  la 
lubftance  des  tefticules.  Schenkius  en  rapporte  plufieurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervations  ^  &:  Vefale  parle  d’un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable, qui eft  d’une  femmeroor- 
te  enfuite  d’une  prodigieufe  hydropifie  de  Matrice  ,  dont  les  glan¬ 
des  du  tefticule  droit  étoient  fi  grofles,  qu’elles  reftembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d’oye,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem¬ 
brane  ,  &  étoient  pleines  d’une  humeur  fembîable  en^  quelque 
façonà  du  blanc  d’œuf ,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaille  :  êc 
j’ay  moy-même  trouvé  ,  en  faifant  l’ouverture  du  corps  d’une 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort ,  fes  deux  tefticules  d’une 
fi  prodigieufe  grofteur ,  que  le  gauche  excedoit  la  grolfeur  de  la 
tête  d’un  homme  ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres  ,  étant  d’une 
fubftance  toute  compare  ,  fembîable  à  celle  d’un  feyrrhe  graif- 
feux  j  &  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance  5  mais  il  n'excedoit 
pas  la  grofteur  des  deux  poings  ,  &;  contenoit  en  fon  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d’un  œuf  5  la  Ma¬ 
trice  paroiflant  au  refte  allez  faine ,  mais  petite  &  toute  émaciée. 

f  Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  fi  communs 
aux  femmes  ,  à  caufe  de  l’abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  ces  parties  dans  le  déreglement  êe  la  fuppreftion  de  leurs 
menftruës,  que  fouvent  on  trouve  par  l’ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofttion  extraordinaire  de  quelqu’un 
de  leurs  tefticules  ,  &  quelquefois  même  de  tous  deux  ,  d’où 

f>rocédoient  plufieurs  incommoditez  qu’elles  reftentoient  durant 
eur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  &  per¬ 
fectionnée  dans  leurs  tefticules,  Se  y  ayant  reçu  la  vertu  prolifi¬ 
que  ,  elle  eft  portée  dans  les  vaifteaux  éjaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 


Chapitre  III. 

/ 

Des  Vaiffeaux  déferans  ,  autrement  dits  éjaculatoires. 

CE  s  Vaifteaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tenduë  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
de  la  Matrice.  Ils  ne  naiftent  pas  des  tefticules  comme  font  ceux 
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des  hommes  ;  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d’un  bon  tra¬ 
vers  de  doigt }  ce  qui  fait  qu’ils  n’en  fuccent  8c  n’en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles ,  qui 
étant  difpofez  en  maniéré  de  veines  mefaraïques  lactées ,  le  traî¬ 
nent  le  long  de  cette  di dance  membranenfe,  qui  eff  entre  ces  vaif- 
feaux  déferans  8c  les  teiticules.  Leur  fubftanceeff  comme  nerveu- 
fe  8c  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds,  caves, &  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  F  alloue 
veut  toutefois  qu’ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re¬ 
garde  le  tefficule,  6e  qu’ils  ioient  grefles ,  8c  s  etreciiïènt  à  mefure 
qu’ils  approchent  de  la  Matrice.  C  eff  ainfi  que  quelques  Moder¬ 
nes  nous  les  ont  décrits  8c  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf  8c  Suummcrdam  :  mais  dans  les  dif  polirions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte;  parce  qu’ils  redem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommee;  car  d’une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s’élargiffant ,  jufques  à  ce  qu’ils  s'infèrent  au 
côté  de  la  Matrice  -,  où  étant ,  Dulaurens  nous  affûte  avoir  remar¬ 
qué  par  plu  fleurs  fois,  qu’il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l’un 
plus  gros  8c  plus  court,  vient  s’ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice, &  l’autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu¬ 
lent  être  feulement  quelque  artere)  étant  plus  étroit  8c  plus  long, 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col ,  prés  de  fon  orifice 
interne.  11  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre¬ 
mier  au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  greffes  ,*  ce 
qu’elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en¬ 
ceintes  ;  d’autant  qu’aprés  la  conception,  l’orifice  interne  eff  étroi¬ 
tement  fermé  ;  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  paffage  eff  exacte¬ 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  le  placenta  de  l’enfant;  delà  vient 
que,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  greffes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l’adion  du  coït  que  les  autres  5  à  caufe  que  la  femence  fait 
pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  plu¬ 
sieurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c’eff  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  luy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet  ,  pour  en 
eonnoître  la  vérité  par  leur  bouche. 

L’autre  extrémité  de  ces  Vailleaux  déferans  n’eff  pas  vifible- 
ment  cave  *  8c  reffemblant  prefque  à  l’appendice  de  Pinteflin  cæ¬ 
cum  ,  elle  n5elf  attachée  à  aucune  partie  ;  mais  elle  eff  vague  8c  flo- 
tantedecôté  8c  d’autre:  Elle  eff  plus  ondoyante  8c  plus  tortueufè 
que  l’autre  j  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che^- 
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min  Toit  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufes ,  dotantes  pareillement  deçà  &  delà  , 
qui  paroident  déchiquetées  ,  comme  fi  elles  avoient  été  rongées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  ôc  fe  joignant  l’une  à 
l’autre  (  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter  le  padage,&:  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tedicules  de  la  femme  dans  l’extremité  de  ces 
vaideaux  éjaculatoires  5  mais  cet  ufage  n’ed  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  (  au  moins  à  ce  que  je  croy)  laidant  à 
un  chacun  la  liberté  d’en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Y oilà  ce  qu’on  peut  dire  de  ces  vaideaux  déferans,que  quelques 
Auteurs  adurent  être  dedinez  à  un  ufage  tout  particulier  3  qui  ed 
de  fervir  comme  d’une  efpece  de  cheminée,  pour  l’expiration, 
pour  le  padage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice ,  qui  s’élèvent 
(  d  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l’homme  &  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  grodede  j  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exactement  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l’opinion 
commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de  la  femme,  &:  de  conduits 
pour  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Neanmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage  j  d’autant  qu’ils  ne 
la  prennent  point  du  tedicule,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
maniéré.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre-vaideau,  qui  du  tedicule  va  dire¬ 
ctement  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu- 
fieurs  foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d’autant  qu’il  ne 
paroît  pas  manifedement  cave,  quoy-qu’il  foit  adez  gros  5  mais  il 
n  ed  pas  necedaire  qu’il  ait  une  cavité  fenfible  j  car  la  femence, 
qui  ed  toute  pleine  d’elprits  tres-fubtils,  peut  fort  facilement  paf- 
fer  à  travers  fa  fubdance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  def- 
cription  de  la  Matrice,  &  ae  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  FIGURE, 

qui  reprefence  la  fïtuation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufcles  dit  ventre ,  &  le  péritoine  qui font 
renverfez,  en  dehors. 

A.  A.  Le  foye . 

B.  L a  veine  umbilicale . 

G.  Le  ligament  fuftjenfoire  du  foye . 

D.  La  vejjie  du  ftel. 

E.  Le  paner  eus. 

F.  ZJ ne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

H.  Le  lieu  ou  le  méfentere  étoit  attaché . 

I.  L’inteftin  re&um. 

L.  L.  Les  tefticules. 

M.  M.  Lesvaijfeaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  tefticules  à  la  Ma¬ 

trice. 

N.  N.  Les  vaijfeaux  qu’on  croit  ordinairement  être  les  vrais  éjacu¬ 

latoires. 

O. O.  Une  production  du  ligament  large  >  qui  parott  déchiquetée .  j 

P.  P.  P.  P.  Les  ligame ns  larges. 

OfftéfLes  ligame  ns  ronds. 

R.  La  Matrice. 

S.  La  veffe. 

T.  L’ouraque. 

V.  V.  Les  arteres  umbilicale  s. 

X.  L’umbilic ,  ou  font  attachées  les  deux  artères  umbilicale  s  &  l'oura- 

tfue  y  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  apres  la 
naiffance  ,  de  fufpen foires  de  la  ve  ffie  &  du  foye. 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  entre  lefquel - 

les  on  voit  la  grande  fente. 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 
qui  rcprefente  les  mêmes  parties  que  la  troifiéme; 
mais  en  cette  quatrième ,  la  Matrice  eft  montrée  toute 
entière  &c  feparée  du  corps,  avec  Ces  quatre  lieamens 
&  la  veffie.  * 

A.  Montre  le  corps  de  la  Matrice . 

B.  B.  Les  tejlicules. 

C.  C %  Les  <vaijfea.it x  éjaculatoires }qui  vont  des  tejlicules  a  la  Matrice 

D.  D.  Les  vaijfeaux  que plufieurs  ejliment  être  les  feuls  çj  véritables 

éjaculatoires  ,  décrits  par  Fallope  fous  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchiré ,  qui  n  ejt  autre  chofe  qu'une  production  du 

ligament  large ,  qui par  oit  déchiquetée  en  fon  extrémité  somme 
fi  elle  étoit  rongée  de  vers . 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  li game  ns  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds,  qui fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  fufques  aux  aifnes  a  la  partie  fupe- 
rieure  des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produc¬ 
tion  membrane  u  fe . 

H  .Le  Vagi  na  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe. 

K.  La  veffie  ,  qui  étant  vuide  paroît  petite  &  ridée ,  comme  elle  eft 

dépeinte  en  cette  figure . 

L.  Le  col  de  la  veffie  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s'at¬ 

tacher  &  aboutir  au  deffus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice 


Chapitre  IV, 

c 

De  la  Matrice, 

LE  s  vaiïïeaux  fpermatiques,  &  les  tefticules  des  femmes,  donc 
nous  avons  parlé  ,  n’ont  été  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft 
le  lieu  propre  ,  £c  comme  la  terre  deflinée  à  recevoir  la  femence 
qu'ils  luv  préparent  &  perfectionnent,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l’homme,  fert  à  la  génération  de  l’enfant.  Nous  compa¬ 
rons  avec  jufte  raifon  la  Matrice  à  une  terre  fertile  j  car  comme 
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nous  voyons  que  les  femences  des  plantes  ne  produifent  aucun 
fruit,  6c  menu  quelles  ne  peuvent  germer  ,  fi  elles  ne  font  mi- 
fes  en  une  terre  propre  à  exciterez  réveiller  leur  vertu  végétati¬ 
ve,  qui  eft  afibupie  6c  comme  enfeveiie  dans  la  mdtiere  3  de  mê¬ 
me  les  l'emences  de  l’homme  6c  de  la  femme  ,  qui  contiennent 
par  p ui ifan ce  en  elles  la  forme  6c  l’idée  de  toutes  les  parties  de 
l’enfant  qui  en  doit  être  engendré,  ne  produiraient  jamais  un 
fi  admirable  effet ,  fi  elles  n’étoient  verlées  dans  ce  champ  fer¬ 
tile  de  la  nature  ,  c’eft-à-dire  dans  la  Matrice  3  laquelle  les  ayant 
reçues  toutes  deux  ,  les  embrafte  étroitement,  6c  par  fa  chaleur, 
qui  a  une  propriété  particulière  (  felervantdes  efprits,  donc  ces 
femencesfont  remplies,  lefquels  recevant  dans  ce  même  inftant 
un  mouvement  divin ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  delà  gé¬ 
nération  )  elle  en  débrouille  aufîi-tot  le  chaos  3  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  même  temps ,  6c  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’enfant,  qu’elle  perfe&ionne  enfuite  >  nourrit,  6c  conferve  juC. 
ques  au  temps  de  l’accouchement. 

C’eft  pour  ce  fujet  que  l’Auteur  de  la  naturea  fi  tué  la  Matrice 
dans  le  ventre  de  la  femme ,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle¬ 
ment  entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en¬ 
tourée.  Elle  a  été  placée  au  milieu  de  l’hypngajlre  ,  entre  la  veffie 
6c  le  rectum  ,  qui  luy  fervent  comme  de  cou lli nets  ,  fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée ,  afin  qu’elle  ne  fût  point  bleffée  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  l’hypog  ftre.  Ces  os,  outre 
cela  ,  luy  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  inju¬ 
res  extérieures.  Elle  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inferieure  du 
ventre,  pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  le  fætus  pût  plus 
facilement  être  mis  dehors  au  temps  de  l’accouchement.  Dans 
cette  fituation  elle  a  une  entière  liberté  de  s’étendre  durant  tou¬ 
te  la  groffeffe  3  6c  elle  n’en  eft  aucunement  empêchéeepar  le  ven¬ 
tre,  qui  étant  tout  charnu,  prête  êcobéïc  autant  qu’il  eft  necef- 
faire  à  la  diftention  de  la  Matrice. 

Elle  eft  d’une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  femblabîeen  quel¬ 
que  façon  à  celle  d’une  grade  poire  3  card’une  baze  large,  qui  eft 
fon  fond,  elle  vient  peu  à  peu  fie  terminer  en  pointe  à  fon  orifice 
interne,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  neanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  6c  par  derrière  3  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu’elle  ne  vacil¬ 
lât  pas  fi  facilement  de  coté  6c  d’autre,  6c  qu’elle  fût  plus  ftable 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difonsque  la  Matrice  eftd’unetelle 
figure  ,  cela  fie  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  eft  fon 
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propre  corps  feul ,  fans  y  comprendre  (on  col ,  autrement  dit  let^- 
c(  mil.  On  y  remarque  au (ii  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences  ,  appellées  les  cornes  de  la  Matrue  5  àcaule  quel- 
les  relfemblcnt  en  quelque  maniéré  aux  petites  cornes  qui  com- 
mencent  à  poufler  aux  veaux  5  auquel  lieu  les  vaifleaux  éjacula¬ 
toires  viennent  le  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur  &:  l’épaiffeur  de  la  Matrice  font  diffe¬ 
rentes  félon  l  ’âge ,  &.  félon  la  dilpofition  du  corps  5  car  les  filles  qui 
nont  pas  atteint  l’âge  de  maturité  ,  l’ont  fort  petiteen  toutes  les 
dimeniions  j  &  les  femmes  qui  ont  leurs  menflruës  en  abondan¬ 
ce,  &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït, l’ont  bien  plusgro^ 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément  •  &.  que  celles  qui  font  vier¬ 
ges  :  Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l’ont  encore  plus  grofTe  que  les 
autres  ,  &,  principalement  lorfqu’elles  font  nouvellement  accou¬ 
chées  y  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d’humeurs  : 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille,  &  qui  font  bien  formées,  fa 
longueur  depuis  l’entrée  de  la  Partie  honteufe  jufqu’à  fon  fond  , 
eft  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,  &  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l’ont  écrit  après  Gaiien  )  & 
celle  de  fon  propre  corps  eft.de  trois  pouces ,  &.à  peu  prés  dépa¬ 
reille  largeur  vers  fon  fond,  &  d’un  petit  travers  de  doigt  d’épaif- 
feur ,  quand  la  femme  n’eft  pas  grofle.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon¬ 
te  pas  plus  haut  que  l’os  fkcrun,  5  mais  quand  la  femme  eft  encein¬ 
te  ,  la  Matrice  s’étend  ,  6 c  devient  d’une  grandeur  fi  prodigieufe, 
qu’elle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTeffe,  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes,  &  une  infinité  d’autres 
Auteurs ,  nous  afleurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na¬ 
ture,  qui  eft  admirable  par  defïus  tous  les  autres  )  devient  d’au¬ 
tant  plus  épaiiTe  qu’elle  s’étend ,  &  fe  dilate  ,  depuis  le  jour  delà 
conception  jufques  au  tems  de  l’accouchement  :  Mais  je  m’é¬ 
tonne  que  nulaure >.  s  ,  Riolan ,  &  Bartholin,<x.s  précieux  flambeaux 
de  l’Anatomie,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion ,  que  de  n’avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  faufTeté,  qu’ils 
nous  ont  débitée  à  l’exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré¬ 
cédé.  Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com¬ 
me  j’ay  fait,  quand  foccafion  s’en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  j  car  il  eft  tres-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  grofTeffe,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  parce 
que  (  comme  dit  fort  bien  Gaiien  en  termes  exprès ,  au  huitième 
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chapitre  du  livre  de  la  direction  de  la  Matrice)  Ton  épaifteur  en 
ce  temps  eft  confumee  par  la  grande  extcntion  5  ce  qui  tait  qu’el¬ 
le  eit  tres-toible  pour  iurs.  V  oici  fis  paro.es  :  jam  vl ro  'vuiva  in 
princtpio  conceptus  tcrafta  :  qi.u  a  prope  ternp  s  panendi  accedit ,  major 
quidem  ,fed  tennis  evadit  ;  cra  \,tudo  enirn  in  Longitudinem  extenfa 
abfumitur  :  in  reliqtro  intercédante  tempore  pro  ratio  ne  magitudinis 
crafitniinem  habet.  6c  au  14.  chap.  du  r  4.  livre  del’ufage  des  Par¬ 
ties,  il  répété  encore  la  même  choie  en  ces  termes  :  tenuijj  m  e  enim 
omnino  Matrices  funt ,  quo  tempore  gerunt  ;  nempe  quod  prof  a  dit  as 
in  longitudinem  fit  abfumpta ,  eoque  imbecillim.e.  La  Matrice,  dit- il, 
eft  épaifte  dans  le  commencement  de  la  conception ,  mais  lors  que 
le  temps  de  l’accouchement  approche,  elle  eft  à  la  vérité  p  us 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  6c  beaucoup  plus  foible$ 
car  Ton  épaifteur  eft  confumée  par  fonextention;  6c  entre  ces  deux 
temps  cette  épaifteur  diminué  à  proportion  qu’elle  s’étend,  8C 
qu’elle  devient  plus  grande.  Avicene  lib.  5.  fol.  11  tract.  1  .cap.  1. 
dit  encore  la  même  choie.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudine  em- 
brionis  ;  &  ejns  dilatatio  eft  fecundum  dilatationem  corporis  embrio- 
nis.  Aëtius  tetr.  4. ferm.  4.r.r.  eft  du  même  fentiment,6c  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  groffefte ,  à  celle  de  laveftie.  ZJbi 
euero  fœtus  adolevit ,  ac j ampariendi  tempus  adeft ,  tenuijj. mus  evadit 
utérus  :  attenuatur  autem  velut  vefica  flatu  replet.e  folenty  cra  fit ud ine 
in  longitudinem  abeunte .  Vefale,  6c  tharles  F  tienne  ,  ont  au  lîî  été 
avec  jufte  railon  de  cette  opinion  ,  puifqu’elleeft  véritable  ;  Car 
il  arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  à  la  vellîe  de  l’urine ,  qui  bien 
qu’elle  nous  paroifte  avoir  l’épaifteur  d’un  demi-travers  de  doigt 
lorfqu’elle  eft  tout-a-fait  vuide  ,  devient  moins  épaifte  a  mefure 
qu’elle  s’étend  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflué  ,  ou  l’air  qu’on 
peut  fouffler  dedans  j  en  telle  forte  qu’étant  entièrement  pleine 
6c  étenduë  j  elle  eft  fi  mince,  qu’elle  eft  prefqne  tranfparenre  ; 
puis  enfuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  derechef  plus  épaifie 
à  proportion  en  fe  contraêlant  6c  fe  ramaftant  en  foy.  De  mê¬ 
me,  la  Matrice  qui  eft  fort  épaifte  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épaifteur  à  mefure  qu’elle  s’emplit ,  6c  qu’elle  s’étend  dans 
la  grofteftej  6c  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
6c  principalement  dans  fa  partie  anterieure,  que  vers  les  derniers 
mois,  elle  Peft  prefque  autant  que  la  vefiie  étenduë  ,  excepté 
feulement  le  lieu  où  l’arriere-faix  luy  eft  attaché  ;  auquel  en¬ 
droit  elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifte  8c  plus  fpongieufe  5 
piai$  incontinent  après  l’accouchement  elle  reprend  fa  premiers 
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épaifteur  ;  en  contractant  Si  ramaftant  en  elle  Tes  membranes  , 
qui  étoienc  grandement  étendues  dans  la  groftefle  ;  &  elle  pa- 
roît  même  plus  épaifte  en  ce  temps  qu’en  dautres  j  d’autant  que 
pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j’ay  dit  )  de  quantité  d’hu~ 
miditez,  qui  s’écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  fon  épaifteur  ordinaire. 

Cefentiment  que  je  viens  d’avancer,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  groftefle  (  comme  j’ay  déjà 
fait  dés  l’année  1668.  en  la  première  impreflîon  de  ce  prefent  Li¬ 
vre  )  a  fait  connoître  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  tems  là  » 
l’erreur  dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mêmes  exami¬ 
né  la  chofe ,  Si  en  avoir  vu  des  expériences  qu’ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire,  ainfi  que  m’ont  témoigné 
M.  Rafficod ,  M.  F  ajjerat  3  Si  plufieurs  autres  de  mes  Confrères. 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi- 
niâtreté,  je  veux  bien  pour  les  defabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons ,  afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu’ils 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  grofléflé ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaiflê.  La  première  eft,  qu’ils  fe  font  liez  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
chofe.  La  fécondé  eft,  qu’ils  fe  font  fonciez  lur  ce  que  par  l’ouver¬ 
ture  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toûjours  effectivement  vû  fa  fubftance  épaifte ,  d’un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  ou  environ  j  Si  que  par  l’on  vert  ure  de  quel¬ 
ques  autres  femmes  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu’elle  éroit  fort  épaifTe,  fans 
s’informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.  Mais 
quoyque  la  Matrice  foit  épaifte  de  la  forte  incontinent  après  l’ac¬ 
couchement,  il  ne  faut  pas  inferer  de  là  ,  qu’elle  avoit  la  même 
épaifteur  lorfque  l’enfant  Si  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  le  placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diftention  :  car  elle 
n’acquiert  cette  épaifteur  que  par  la  contraction  de  la  vafte  éten- 
duë  de  fa  fubftance,  qui  vient às’épaiflirauflî-tôt ,  &à  propor¬ 
tion  qu’elle  fe  réiinit  en  foi-même  5  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l’accouchement. 

Mais  afin  de  conjefturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  être 
fon  épaifteur  avant  l’accouchement ,  nous  n’avons  qu’à  prendre 
une  mafle  de  cire ,  ou  d’autre  matière  capable  d’extention ,  qui 
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foit  proportionnée  en  groiicur  «Se  en  figure  à  celle  dont  la  Matri¬ 
ce  nous  paroît  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  dt  envi¬ 
ron  égale  a  l.i  grofieur  du  [  oing  ,  ou  un  peu  davantage  )  6c  éten¬ 
dre  cette  matière  en  telle  forte ,  que  nous  la  rendions  fufiifante 
pour  environner  6c  contenir  l’enfant ,  le  place  ta  ,  ée  les  eaux  qui 
ctoient  en  la  Matrice >  apres  quoy  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l’épaiileur  de  cette  n.atiere  ainfi  étendue  en  une  grande  cir¬ 
conférence,  quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  l’ac¬ 
couchement» 

On  ne  doit  pas  auffi  conclure  que  la  lubfiance  de  la  Matrice 
foit  tres-épaifle  en  toutes  les  femmes  durant  la  grofiefie,  à  caule 
qu’on  l’a  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  faifant  l’ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  ;  parce  que  raya  non  ju.,  t  <  r:\s  ;  pour  lors  cette  dif- 
pofitioii  n'eft  pas  naturelle  ;  car  ainfi  que  nous  enfeigne  tres-bien 
str  (loti  au  premier  livre  de  la  génération  des  animaux.  Jpux  magna 
ex  parte  f.unt ,  ea  maxime  fecundum  naturam  junt .  Ce  qui  elf  natu¬ 
rel  arrive  le  plus  fouvent  j  6c  non  pas  rarement ,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie,  comme 
par  inflammation  Si  fluxion  d’humeurs  (ur  cette  partie  $  procédant 
aufii  très- fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l’arriere- 
faix,  ondes  douleurs  de  l’agitation  d’un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours  5  toutes  lefquelles  chofes  font  grofiir  lafubfiance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement,  que  je  l’ay  quelquefois  vue  ex¬ 
céder  fépaifieur  de  quatre  travers  de  doigt,  6c  principalement  vers 
fon  fond  5  à  caule  de  l’abondance  des  vaifieaux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  elf  neccfiaire  que  ce 
foit  par  l’ouverture  d’une  femme  grofife  à  terme ,  6c  morte  fans 
avoir  loufiFert  aucune  alteration  en  cette  partie  ,  6c  que  les  eaux  de 
bêtifiant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  Car  fi  elles étoient 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubfiance  un  peu  plus  épaiiïè  $ 
à  caule  quelle  feferoit  contradée  apres  leur  évacuation  :  6c  com¬ 
me  on  trouve  rarement  des  occafions  de  femmes  mortes  de  la 
forte,  on  peut  en  attendant ,  faire  d’autres  expériences  par  l’ou¬ 
verture  du  corps  des  animaux  vivans  ;  comme  par  exmple  d’une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu’on  voudra  choifir  :  Car  fi  on 
ouvre  le  ventre  d’une  brebis  qui  foit  pleine,  6c  dans  le  temps  qu’elle 
dt  bien-rot  prête  à  faire  fon  petit ,  on  reconnoîtra  d’abord  que 
la  Matriceefi:  fi  mince,  qu’on  voiten  quelque  façon  le  petit  qu’el¬ 
le  contient  à  travers  fa  lublfance  5  ce  qui  efl  à  peu  prés  de  même 
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en  la  femme  ,  donc  la  fubftance  de  la  Matrice  eftordinai  rement 
fi  mince  6c  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  groftefte ,  qu’il  s’en 
eft  viï  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort,  leur  enfant  être  tom¬ 
bé  dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins  ,  6c  être 

,  1 

entièrement  lorti  de  la  Matrice,  qui  s’étoit  crevée  tout  d’un  coup, 
à  caufe  de  là  trop  grande  diltention.  Guillemeau  en  fon  1.  livre  de 
T  accouchement  i  Schen  K.ius  au  4.  livre  de  fes  obfervat.  5c  Fabricius 
Hildanus  en  la  64.  &  65.  Obfervat.  de  fa\.  Cent ,  rapportent  des 
exemples  tres-confiderables  de  cette  nature  :  ]’en  ai  vû  au  (F  moy- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j’en  ai  rapporté  un 
femblable  en  l’obft  ccli.  de  mon  livre  d’Oblervations. 

Je  prévois  bien  qu’on  me  peut  objecter  qu’il  n’eft  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux,  aufquels  la  choie  peut  fe  ren¬ 
contrer  comme  je  le  dis:  Mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don¬ 
nent  la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  grolTes  fur  ce  fujet  5 
lefquelles  voyant  la  maniéré  dont  elles  fentent  mouvoir  nianifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  main  deiïus  du¬ 
rant  les  derniers  mois  de  leur  groilelTe,  les  alfûreront  que  la  Ma¬ 
trice  elf  certainement  tres-mince  en  ce  temps^  puifque  nonobftant 
l’interpofition  de  tous  les  tegumens  5c  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
fentent  fort  prés ,  5c  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans ,  dans  les  mouvemens  dififerens  qu’il  fait  5  ce  qu’elles 
ne  pourraient  pas  faire,  fi  elle  avoit  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d’épailfeur ,  comme  plulieurs  le  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Q.u’on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
quetout  le  monde  eft  infatué 3  5c  qu’on  ne  croïe  pas  que  la  Matrice 
foit  épaiiïe  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  grolTeftej  puifqu’il  eft  tres-veritable  qu’elle  n’eft  jamais  ft 
mince  qu’en  ce  temps,  5c  principalement  en  toute  fa  partie  ante¬ 
rieure,  <>ix  elle  l’eft  extrêmement,  ainfi  que  j’ay  expliqué  pour 
appuyer  le  fentiment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d’une  fubftance  membraneufe  ,  afin 
qu’elle  pût  plus  facilement  s’ouvrir  dans  le  temps  ,  5c  fe  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception  ,  s’étendre  6c  fe  dilater  pour 
l’accroiftement  du  fœtus ,  5c  fe  contrader  5c  refterer  pour  le  fa:re 
fortir  5c  l’arriéré- faix,  dans  le  temps  de  l’accouchement,  &  pour 
fe  retirer  5e  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  5  comme 
auiïï  pour  expulfet  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelquefois 
être  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires  5  qui  font  fes 
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menbranes,  Tes  veines ,  Tes  arteres ,  6c  Tes  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  compofent  la  principale  partie  de  fon  corps ,  l’ex- 
terieure  defquelles  eft  la  commune,  qui  naît  du  péritoine  -,  elle  eft 
tres-mince,  6c  fort  polie  par  dehors,  6c  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  à  l’autre,  qu’on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice  ,  qui  eft  comme  charnue ,  6c  la  plus  épaifle  de  toutes  cel¬ 
les  qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps  ,  lorlque  la  femme  n’eft 
pas  grofte,  ainfi  que  j’ai  dit  ci-deftus.  Elle  eft  entretiftîië  de  tou¬ 
te  forte  de  fibres  -,  afin  qu’elle  puifte  (  fans  être  en  danger  de  fe 
crever  )  foufFrir  l’extention  que  l’enfant  6c  fes  eaux  luy  caufent 
pendant  la  groftefle  3  6c  afin  qu’elle  puifte  aufîi  fe  refterrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  après  l’accouchement. 

Ses  veines  6c  fes  arteres  viennent  en  partie  des  vaiftéaux  fperma- 
tiques, 6c  en  partie  des  hypogaftriques.  Ces  vaiftéaux  vont  tous  s’in- 
ferer  6c  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar¬ 
teres  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranftude  au  travers  de  fa  11  bftance,  6c  diftille 
en  maniéré  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond ,  d’où  procèdent 
les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n’eft  pas  grofte,  6c  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  au  fœtus  durant  toute  la  groftefte.  Je  dis  que 
les  arteres  y  portent  ce  fang,  d’autant  que  le  mouvement  circulai¬ 
re  qu’il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans ,  nous 
montre  qu’elles  feules  font  capables  de  le  faire  5  ce  que  ne  peu¬ 
vent  pas  les  veines ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n’a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus , 
quand  la  femme  eft  grofte.  Les  rameaux  qui  naiftent  des  fpermati- 
ques,  s’inferent  de  chaque  coté  au  fond  de  la  Matrice,  ôc  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaftriques ,  lefquels 
vont  arrofer  toute  fa  fubftance.  II  s’y  rencontre  encore  de  petits 
vaiftéaux  ,  qui  naiftans  des  uns  6c  des  autres ,  fe  conduifent  jufques 
a  l’orifice  interne  3  par  lefquels  les  femmes  groftes  fê  purgent  quel¬ 
quefois  de  la  fu  per  fl  u  té  de  leurs  menftruës, quand  il  arrive  qu’elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n’en  peut  confumer  pour  fa  nour¬ 
riture  3  ce  que  la  nature  fage  6c  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 
ne  fût  pas  obligée  de  s’ouvrir  pendant  la  groftefte ,  pour  laifter 
pafter  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauferoient  fort  fouvent 
l’avortement. 

Scs  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  3  c’eft  d’où  vient 

qu’elle 


qui  fervent  a  la  Génération.  i  f 

Qu'elle  aune  fi  grande  fympathie  avec  l’eftomac  (  qui  en  reçoit  aufii 
de  tresconfiderables  de  cette  même  fixiéme  paire  )  qu’elle  ne  peut 
être  affligée  d’aucune  douleur,  qu’il  ne  s’en  refiente  auffi-tôt  3  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  6c  par  les  frequens  vomifiemens 
qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naiflent  de  la  medulle  fpinale,  vers  les  lombes  6c  l’os  [acrum s  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  efi:  doiiée  d’un  fentiment  tres-exquis ,  qui  in¬ 
citant  la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  action  un 
treffaillement  voluptueux  de  tout  fon  corps  :  C’efi:  ce  qui  a  fait 
dire  à  Platon  en  fon  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufement 
avide  de  ce  defir, qu’elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ne 
cefie  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies, 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l’homme, 
6c  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
l’enfant.  Hipocrate  étoit  aufii  de  ce  fentiment  3  car  au  livre  intitulé 
De  genitura  ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n’en  ufent  pas ,  dont  il  allégué  plufieurs 
raifons.  Mulieres (i  cum  viris  coeant ,  magis  fana  funtfji  non ,  minus. 

Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma¬ 
trice,  elle  a  encore  quatre  Iigamens ,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  6e  qui  empêchent  qu’elle  ne  foit  perpétuelle¬ 
ment  agitée  parle  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  efi: 
entourée.  Deux  de  ces  Iigamens  font  fuperieurs3  6c  les  deux  autres 
font  inferieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  Iigamens  larges ,  à  cau¬ 
fe  de  leur  ftruéture  large  6c  membraneufe  :  ce  n’efi:  autre  chofo 
que  des  productions  du  péritoine ,  qui  nai fiant  à  côté  des  lombes 
vers  les  reins  ,  vont  s’inferer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  3 
afin  d’empêcher  que  fon  corps  ne  s’affaifle  fur  fon  col ,  6c  qu’il  ne 
s’en  fafie  une  defcente ,  ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  Iigamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  tefticules,  6c  à  conduire  furement,  tant  lesvaifieaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires  ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inferieurs  qu’on  appelle  Iigamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice,  prés  defes  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes,  en  pa fiant  avec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an¬ 
neaux  ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  6c  tranfverfes  du  ventre  3  où 
étantfils  s’élargiflent  en  forme  de  patte  d’oye,  6c  fedivi/ènt  en  plu¬ 
fieurs  petites  branches,  dont  quelques-unes  s’inferent  aux  o s  pubis, 
6c  aux  clitoris ,  6c  les  autres  vont  fe  perdre  6c  fe  confondre  avec  les 

D 


%  G  Des  Parties  de  U  Femme. 

membranes ,  qui  revêtent  la  partie  fuperieure  8c  anterieure  de  îa 
cuilfe.  C’eft  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  8c  les 
douleurs  que  les  femmes  reflentent  aux  cuiffes  durant  la  groiïelfe,. 
Ces  deux  ligamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  8c  alTez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbus  8c  Rio  Un  du 
fent  même  avoir  remarqué ,  qu’ils  font  caves  en  leur  fortie,  8c  par 
tout  le  chemin  qu’ils  font  jufques  aux  os  pubis  ;  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits, &  s’applatiffent  pour  s’inferer, comme  nous 
venons  de  dire:  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon¬ 
ter  trop  haut.  Or  quoy-qu’elle  foit  tenuë  en  état  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens, elle  a  néan¬ 
moins  la  liberté  de  s’étendre  fufKfamment  dans  la  grofteffe ,  à  eau- 
fe  qu’ils  font  tres-lâches  *  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  8c  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  8c  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fureté  par  fon  col  à  la  vefîie  8c  au  rettum  ,  entre 
lefquels  elle  ell:  fituée  3  c’eft  d’où  vient  que  quand  il  Iuy  fur  vient 
quelque  inflammation  ,elle  la  communique  aufli-tôt  à  ces  parties 
voilines. 

Son  a&ion  propre  confifte  à  recevoir  8c  à  retenir  les  femences 
de  l’homme  8c  de  la  femme  ,  8c  à  les  réduire  de  puiftance  en  a&e 
par  fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l’enfant  :  C’eft  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceifaire  pour  la  confervation  de  l’efpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  8c  pour  ex- 
puller  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  valident  quantité  de  fleurs  blanches,  8c  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperfluité  du  fang ,  ainfi  qu’il  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  tous  les  mois,  par  l’évacuation  des  menftruës ,  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  grofle.  Or  comme  par  le  nom  de  Mu  truc  en  eeneral , 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufè 
jufques  à  fon  fond ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception,  ce  n’eft 
pas  affez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fimilaires 
de  la  Matrice,  8c  que  nous  l’ayons  examinée  au  dehors  5  car  il  eft 
neceifaire,  pour  en  donner  une  parfaite  connoilfance ,  de  faire  la 
defeription  de  fes  parties  dilîimilaires,  qui  font  quatre  5  fçavoir  fon 
fond,  fonoriflee  interne,  fon  col ,  8c  fon  orifice  externe  ,  vulgaire¬ 
ment  dit  la  partie  honteufe.  C’eft  ce  qu’il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufe ,  à  caufe  que  c’eft  l’entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties,  afin  d’en 
bien  confiderer  l’amirable  ftru&ure» 


EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE  5 
qui  reprefente  la  Partie  honteufc 

Cette  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chartes  en  une  pofture  indecente  3 
mais  ils  la  doivent  foufFrir ,  puifqu’elle  eft  aurti  necefiaire  qu’elle  ert  commo¬ 
de,  pour  faire  voir  plufieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  hon- 
teufe.  Ne  itaque  pudeat  necejfariœ  demonftrationis. 

A,  montre  le  -pubis ,  qui  eft  tout  garni  de  poil . 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  lune  de  l'autre ,  lefquelles  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  3  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poil 

D  ij 
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C.  Le  clitoris . 

D.  La  couverture'  du  clitoris ,  qui  rejfemble  à  une  efpccc  de  prépuce  . 

E.  E.  Les  deux  nymphes , 

F.  Le  conduit  de  L'urine . 

O.  Z,/*  fourchette . 

H.  La  fojfe  naviculaire , 

I.  1.  1. 1.  I.  Zcj-  caruncules  myrthiformes  ,  entre  le f quelle  s  on  voit 

l'entrée  du  vagi  lia. 

K.  Z’anus. 


CHAPITRE  V. 

D<r  l’entrée  extérieure  de  la  Matrice  appellée  ordinairement 

la  Partie  honteufe. 

PO  u  r  bien  connoître  cette  partie ,  il  faut  que  nous  en  confia 
derions  plufieurs  autres  qui  s’y  rencontrent  ;  dont  les  unes 
parodient  d’elles-mêmes  à  l’exterieur,  &  les  autres  font  cachées 
lous  ces  premières ,  &  nefe  peuvent  voir  qu’en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l’une  de  l’autre,  &  en  ouvrant  un  peu  l’entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  lé  montrent  d’elles  -  mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  &  la  grande  fente  qui 
eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  délions  &  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris  »  le  conduit  de  l’urine,  les  deux  nymphes, 
&L  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  fitué  en 
la  partie  anterieure  des  os  pubis.  Et  la  motte  elt  cette  partie  char¬ 
nue  qui  paroit  élevée  comme  une  petite  colline  au  dellus  des  gran¬ 
des  lèvres  5  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénil 
&;  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez ,  qui  commencent  or¬ 
dinairement  à  naître  aux  femmes ,  aulîi-bien  qu’aux  hommes,  dés 
l’âge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée ,  qui  de  chaque  côté  s’approchant  &  fe  joi¬ 
gnant  l’une  contre  l’autre  j  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
iont  pareillement  revêtes  de  poils  ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
graille,  qui  les  rend  fort  épaiiTes  &  fpongieufes.  Elles  font  allez, 
fermes  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  •  mais  elles  font  mollaHes  & 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tresrfouvent  du  coït,  &  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfans  5  à  caufe  de  la  grande  diftetttion  qu’el¬ 
les  reçoivent  en  l’accouehement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in¬ 
jures  externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jonction  deces  deux  lèvres  (comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu’on  appelle  la  grande  fente,  parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l’entrée  du  col  de  la  ma¬ 
trice  qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu’on  nomme  la  petite  fente  ,  la 
comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuifTes  de  la 
femme  l’une  de  l’autre,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  * 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée ,  juftement  au  deflus  du  conduit  de  l’u¬ 
rine  une  petite  partie  rondelette,  appellée  par  Fallope ,  clitoris  > 
laquelle  eft  couverte  d’une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  » 
femblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Colttmbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s’attribue  la  première  découverte  )  amor  5  vel  duledo  Vc,~ 
neris ,  l’amour,  ou  la  douceur  de  Venus  ;  parce  que  c’eft-Ià  (  com¬ 
me  il  dit  fort  bien  )  le  principal  ftege  du  plaifir  &  de  l’appetit  Vé¬ 
nérien  aux  femmes  5  car  elles  y  fèntent  une  fi  grande  volupté » 
que  li  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lorf- 
qu’elles  ont  été  long-temps  fans  ufer  du  coït,  elles  en  font  aifé- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  ;  ce  que  les  plus  luxurieu- 
fes  fe  font  fouvent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l’une  à  l’au¬ 
tre,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  rage  d’amour.  Avicenne  lib . 
3 .fen.  zi.  tratt.  4.  Paul  Æginet  lib.  6.  cap.  70.  &  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus ,  qui  fe  glorifie  mal  à 
propos  de  l’avoir  découverte  le  premier,  &  nous  ont  aufïi  enfeigné 
les  moyens  de  la  retrancher,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  excelîive  elle  eft  difforme  ,  ÔC  incommode  la  femme  en 
l’ufagedu  coït.  Hipocrate  même,  au  livre  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ,  en  a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  Columella . 

Ce  clitoris  ne  paroit  prefque  point  aux  femmes  mortes  $  parce 
qu’il  eft  fort  petit  >  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  j 
&  il  s’enfle  &  devient  dur  à  mefure quelles  entrent  en  appétit  du 
coïtj  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  adion  ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l’homme 
dans  l’éredion.  C’eft  pour  cela  que  quelques-uns  l’ont  appel  lé 
La  verge  féminine  ,  voulant  qu’il  luy  reflemble  en  quelque  façon» 
tant  par  la  figure  ,  que  par  fa  compolition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  i  &  jufques-là  même  qu’on  dit, 
qu’il  s’en  trouve  qui  en  abufent  avec  d’autres  femmes ,  ainfl  que 
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faifoit  cette  BaffaTribade  ,  dont  parle  Martial  au  x.  livre  de  fies 

Bpig.  à  laquelle  il  dit , 

B  fie  videbaris  ,  fat e or ,  Lucrctla  nobis  : 

Mt  tu  prb  facinus  !  B  a  [fa  ,  fut  ut  or  eras. 

Inter  fe  geminos  audes  committere  citnnos  , 

Mentiturque  virum  prodigiofa  Venus. 

Au  dedous  du  clitoris  ,  ou  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de 
l’urine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  des 
hommes  s  ce  qui  fait  qu’elles  pillent  fort  gros.  On  voit  au  ffi  en 
même  temps  aux  cotez  de  ce  conduit  de  l’urine  ,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  appellées  les  nymphes ,  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  haut  qu’en  bas,  6c  allez  longuettes ,  qui  naident  de  la  partie 
interne  des  grandes  lèvres ,  immédiatement  au  dedous  du  clitoris , 
6c  qui  redemblent  en  quelque  façon  à  ces  creftes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l’urine ,  pour 
preferver  la  veiïie  de  l’air  froid  j  6c  lorfque  la  femme  pillé  ,  elles 
le  contrarient  de  telle  forte >  en  s’approchant  l’une  de  l’autre, 
qu’elles  conduifent  l’urine  3  fans  qu’elle  fe  répande  le  long  de  la 
Partie  honteufe  ,  6c  fouvent  même  fans  qu’elle  en  mouille  feu¬ 
lement  les  lèvres  :  C’eft  pour  ce  fujet  qu’on  appelle  ces  petites 
ailles  membraneufes  les  nymphes  à  caufe  qu’elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c’eft- à-dire,  à  l’urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  II 
grandes  6c  h  allongées,  qu’elles  font  obligées  de  s’en  faire  retran¬ 
cher  la  partie  quiexcede  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fs  il  y  a  quel¬ 
ques  années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m’en  requit  for¬ 
tement  ,  tant  parce  qu’étant  obligée,  à  ce  qu’elle  me  dit,  d’aller 
fouvent  à  cheval  ,  l’allongement  de  fes  nymphes ,  quelle  avoit 
très  -  grandes  ,  luy  caufoit  par  leur  froidement  une  douloureufe 
cuiiïon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrême¬ 
ment  audi  bien  qu’à  fon  mary.  J’en  ai  rapporté  l’hidoireen  l’Obf. 
clxxiv.  du  livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges,  6c  elles  fe  loûtiennent  adez  aifément*  mais 
elles  font  livides  6c  beaucoup  plus  molades  6c  pendantes  en  celles 
qui  ufent  du  coït ,  6c  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Après  avoir  condderé  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  grande  fente  ,  oiion  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  fode,  appellée  la  fofie  naviculaire  ,  qui  eft 
formée,  par  la  jondion  de  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s’appuye  la  verge  de  l’homme ,  quand  elle  ed: 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice,  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  l’entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi¬ 
nences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu’on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrthif ormes  ;  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au¬ 
tre  petite  en  la  partie  fuperieure,  juftement  au  delTous  du  con¬ 
duit  de  l’urine.  Elles  font  rougeâtres  êc  relevées  aux  vierges ,  6c 
fe  joignent  l’une  à  l’autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  menbranes,  qui  les  tenant  ainfi  fu jettes,  les 
font  reffembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rôle  à  demy 
épanoüi.  Une  telle  difpolition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri¬ 
table  marque  de  la  virginité  (  car  ce  fèroit  inutilement  qu’on  la 
voudroit  chercher  plus  loin  ,  ou  s’en  informer  d’autre  maniéré  ) 
6c  c’eft  de  là  que  venant  à  être  froilfées ,  6c  ces  petites  membra¬ 
nes  qui  les  joignent  l’une  à  l’autre  étant  forcées,  6c  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  efïufi on  de  fang  (  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  auffi  toûjours  )  après  quoy  elles  reftent  feparées,  fans  pou¬ 
voir  plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d’autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït,  6c  s’ap- 
platit  6c  s’efface  prefque  tou t-à- fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  diftention  que  ces  parties  reçoivent  en 
l’accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  plus  étroite ,  pour  empêcher  que  l’air  froid  ne  la  puifTe  in¬ 
commoder  5  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l’adion  du  coït  j  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
fies ,  6c  remplies  de  fang  6c  d’efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver¬ 
ge  de  l’homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  cha¬ 
touillée  par  ce  moyen. 

J’ay  dit  qu’il  n’arrivoit  pas  toûjours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  fît  un  épanchement  de  fang  qui  procédé  ordinairement  de 
l’effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  l’introdudion  de  la  ver¬ 
ge  5  d’autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  6c  de 
la  proportion  des  parties  de  l’homme  5c  de  celles  de  la  femme  j 
comme  fait  auffi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
dudion  :  Car  il  y  a  des  gens  fi  fots,  qu’ils  ne  croyroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque,  qu’ils  eftiment  être 
cettaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  paffage  de  l’Ecriture  au  üeuter „ 
ch ap%  11.  qui  fait  mention  d’une  coutume  que  le  pere  6c  la  mere 
de  la  mariée  doivent  avoir;  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  où  étoient  (  à  ce  qu’ils  s’i- 
maginoient )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju¬ 
stifier  contre  la  fauffe  accufation  que  fon  mari  Iuy  pouvoit  im- 
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pofer  ;  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier ,  qu’elle  n’étoit 
pas  vierge  quand  il  l’avoit  époufée.  Cette  coûtume  s’obferve  en¬ 
core  prefentement  parmy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des 
noces,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée,  ta¬ 
chée  du  fang  de  Ton  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
ment  méritent  bien  d’être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
re  qu’on  fçait  allez  qu’elles  peuvent  faire.  C’eft  à  peu  prés  tout 
ce  qu’on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  êc  les  autres 
qui  s’y  rencontrent  :  Mais  h  on  defire  en  avoir  une  plus  particu¬ 
lière  connoiÆance,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  ) 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ai  donné  fur  l’original  vivant5pnis 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  dilTe- 
Aion.  Montrons  maintenant  ce  que  c’eft  que  le  col  de  la  Matri¬ 
ce  ,  appelle  ordinairement  le  Vagin# * 
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EXPLICATION  DES  TROIS  FIGURES, 

fuivantes. 

La  Première  Figure  montre  toute  la  partie  honteufe,  &  la  Matrice 
entière ,  fituée  entre  l’inteftin  rettim  ôc  la  velîie. 

A.  montre  l’inteftin  rectum  ,fur  lequel  le  corps  de  la  Matrice  ejl fîtuL 

B . Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

C.  C.  Beux  petites  éminences  ,  qui  font  a  chaque  coté  du  fond  de  U 

Matrice ,  appellées  les  cornes.  C’efl  ou  les  nj  ai  fi  aux  éjaculatoi¬ 
res  vont  aboutir ,  &  ou  les  ligamens  ronds  viennent  s’attacher*. 

D.  D .  D .  D.  Toute  l’étendue  extérieure  du  vagina you  col  de  la  Matrice * 

E.  La  ve/J,e  ,  fituée  fur  le  vagina ,  laquelle  par  oit  ainf  contractée  en 

petit  volume  ,  lorfqii  elle  ejl  vuide . 

F.  Le  col  de  la  veff.e  ,  qui  efl  fort  court  aux  femmes » 

G.  G.  Les  deux  ureteres  ,  qui  s’ infèrent  en  la  veffie  ,  prés fon  col 

H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe » 

I.  1.  Les  deux  nymphes . 

K.  Le  clitoris. 

L.  ‘Une  efpece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  l’urine  ,  au  de  fous  duquel  on  voit  une  petite  car  un- 

cule  ,  qui  fert  a  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné '. 

N.  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrthif ormes ,  qui  bordent  toute 

l’entrée  du  vagina  ,  que  l’on  voit  entre  ces  caruncules. 

O.  La 
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O.  La  fofje  naviculaire  ,  qui  par  oh  au  bas  de  la  Partie  honteufe . 

P.  La  fourchette  ,  formée  par  la  jonction  des  deux  grandes  lèvres 

en  leur  partie  inferieure . 

L'anus 


La  Seconde  Figure  reprefente  encore  le  propre  corps  delà  Matrice 
en  fa  partie  extérieure,  &c  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jufques 
l'orifice  interne. 


R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 

S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice. 

T.  V orifice  interne. 

Y.  V.  V.  Y.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ,  pour  voiries 
rides  de  fa  partie  interne ,  cr  les  quatre  caruncules  myrthiformes . 

X.  LJ  ne  chair  graiffeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  troisie’me  Figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagina  ,  mais 
elle  repreiènte  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 

fmple  petite  ligne  félon  fa  longueur  ,  ér  quelques  petits  pores  , 
a  travers  lefquels  tranfudent  &  diflillent  les  men fîmes  dans  le 
tems ,  comme  aujji  le  fang  qui  afflué  dans  le  placenta  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  la  grojfeffe . 

‘Z.  Z.  Z.  La  propre  fubflance  de  la  Matrice  qui  efl  fort  épaiffe. 
a.  L’or  if  ce  interne. 
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Les  quatre  figures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  difterens 
animaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftru&ure  eft  bien  differente  de  celle 
de  la  femme. 

La  première  eft  celle  d’une  chienne. 

A.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  quireflfemblent prefque 

à  un  inteftin.  Ces  deux  parties  vont  s’ attacher  par  leur  extré¬ 
mité  au  de  flous  des  reins. 

B.  Vne portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La  Seconde  eft  celle  d’une  Lapine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 

s’attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins .  On  voit  a  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  fe  logent  les  petits. 

D.  Z J  ne  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La  t  r  o  i  s  i  e’m  e  figure  eft  celle  d’une  brebis. 

E.  E.  Les  deux  cotef,  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 

d’un  bel  lier. 
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F.  Le  corps  de  La  Matrice. 

G.  Une  petite  portion  dit  vagina  ouvert ,  oit  aboutit  l' orif  ce  interne 

qui  p  arott. 

La  qju  AT  r  i  e’m  e  figure  r^prefente  la  Matrice  d’une  lapine  pleine  de  huit 
petits  ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière,  dans  laquelle  il  eft  logé. 
J’ay  remarqué  unechofe  particulière  dans  la  Matricedeces  lapines,  qui  efl: 
qu’elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ,  qui  aboutifient  tous  deux 
l’un  proche  de  l’autre  dans  le  vagina. 


Chapitre  VI. 

Du  Vagina  j  ou  col  de  la  Matrice. 

SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  5c 
large  efpace  membraneux  qui  efi;  couché  au  devant  d’elle , 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites ,  jufques  à 
l’orifice  interne }  qui  dans  l’adion  du  coït  lui  fert  à  loger  la 

E  ‘i  j 
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verge  de  l’homme,  comme  dans  un  fourreau,  qui  la  conduit  juf- 
ques  à  cet  orifice  interne ,  afin  qu’elle  y  puiffe  éjaculer  la  fèmen- 
ce  ;  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  communément  du  nom  de  va¬ 
gin*  ,  qui  veut  dire  une  guaîne.  ?  I 

Ce  col  efb  d’une  fu'ollau ce  membraneuf;  ;  afin  qu’il  fe  pui  (Te 
étendre  fuffilamment  pour  donner  paffage  à  l’enfant  dans  l’accou¬ 
chement.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes ,  dont  l’interne  eft 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœuf; 
ce  quia  été  lait,  afin  qu’il  pûtfe  dilater  ou  le  reiïerrer  ,  6e  s’al¬ 
longer  ou  s’accourfir,  félon  qu’il  eft  neceffaire  ,  pour  fe  propor¬ 
tionner  toujours  juftement  à  la  grc  fieu  r  &  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l’homme;  6e  afin  que  par  la  collifion  qui  s’en  fait  dans 
l’action  du  coït,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  :  Mais 
fa  membrane  extérieure  eft  rouge,  6e  charnue  du  côté  de  la  partie 
honteufe,  comme  un  fphincter ,  qui  entoure  la  première  ,  afin  que 
la  verge  en  loit  encore  mieux  ferrée  :  C’eft  par  ce  moyen  ,  que  ce 
col  adhéré  fortement  au  col  de  la  veftic,  6e  au  rectum,  aveclef- 
qucls,  6:  principalement  avec  le  rectum ,  il  femble  ne  compofer 
qu’une  membrane  commune  à  tous  deux  5  ce  qui  fait ,  quel!  l’un 
d’eux  vient  à  être  déchiréou  percé  dans  l’operation  de  quelque 
violent  accouchement,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul¬ 
céré,  les  excrémens  pafifent  facilement  de  l’un  à  l’autre  ,  fans  que 
la  femme  les  puiffe  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  affez  molle 
6c  douillette  aux  jeunes  filles  ;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  qui  ufent  fou  vent  du  coït  ;  6e  elle  ferendfi  dure,  qu’à  for¬ 
ce  de  fèrvir  à  ce  métier ,  les  vieilles  l’ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  à  remarquer  qu’il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po¬ 
res,  dont  les  plus  confiderables  font  du  côté  de  la  partie  honteu¬ 
fe,  auquel  endroit  lafubftancede  ce  col  eft  plus  épaiffe  6c  plus 
fpongieufe,  6e  principalement  vers  le  col  de  la  vefiie,  aux  envi¬ 
rons  du  conduit  de  l’urine ,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite fe- 
reufe  fuinte  continuellement,  qui  fert  à  humecter  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d’entretenir  toujours  fon  pa liage  libre , 
&  qui  eft  exprimée  ,  6c  s’écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l’ac¬ 
tion  du  coït,  par  la  contraction  de  cette  partie  ,  qu’on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n’en  foie 
pas  effectivement.  C’eft  l’abondance  de  cette  humidité  (  qui  s’é¬ 
coule  toujours  an  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in¬ 
continent  après  J  qui  a  fait  qu’  Ar  'iflote  a  crû  que  la  femme  ne  four¬ 
millait  aucune  femence  pour  la  génération  5  mais  feulement  le  fang 
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menftruel ,  qui  étoir  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
l’homme  3  &  c’eft  auflî  ,  fans  doute,  cette  même  humidité  qui  a 
fait  croire  à  Herophilc ,  6c  à  plu  fleurs  autres  ,  que  les  vaiiTeaux  fper- 
matiques  delà  femme alloient  s’inferer  au  col  de  la  velfie,  aufli- 
bien  que  ceux  de  l’homme ,  6c  quelle  déchargeok  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  enluite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel¬ 
le  de  l’homme  :  mais  Galien  fait  bien  voir  l’erreur  de  cetteopinion, 
au  1.  livre  de  la  femence.  Neanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  eft , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  (im¬ 
pies  que  veneriennes  (  auxquelles  elles  font  uijettes  auffl-bien  que 
les  hommes  )  procédé  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  5  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  veille ,  6c  de  cette  fu  bilan  ce  fpongieufe  du  va¬ 
gi  ha  ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan¬ 
des  proftates  font  aux  hommes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reifentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu’au 
propre  corps  de  la  Matrice,  d'où  procèdent  bien  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  6c  non  point  ces  elpeces  de  gonorrhées  3  ce  qui  fe  peut  facile¬ 
ment  prouver  parle  ligne  qui  fait  precifément  diftinguer  ces  deux 
maladies  l’une  d’avec  l’autre  3  qui  efl: ,  que  la  matière  des  gonor¬ 
rhées  ne  laille  pas  de  c culer  dans  Ietempsquelafcmmeafesmen- 
ftruës;  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,  qui  ne  paroiflènt 
pas  pour  lors3  à  cauie  qu’elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s’écoulent  des  mêmes  vaiflèaux  qui  dégorgent 
les  menftruës,  6c  qui  refudentde  la  propre  fubftance  de  la  Matri¬ 
ce  3  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  differentes 
ont  leur  fiege  en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans  ,ce  col  delà  Ma¬ 
trice  n’a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon¬ 
gueur  (  puis  qu’au  travers  de  îuy ,  011  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir)  6c  un  pouce 
6c  demi  de  largeur  ou  environ  3  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  eft:  beaucoup  plus  large,  comme  an  fii  plus  court;  c’eft 
cequifait  qu’on  leur  touchebien  plus  aifément  avec  le  doigt  l’o¬ 
rifice  interne.  Neanmoins  il  eft  compofé  d’une  fubftance  fi  com¬ 
mode  aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné,  qu’il  le  proportionne  de 
foy-même  ,  6c  s’accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petiteflè  ou  gro fleur ,  6c  de  quelque  longueur 
6c  figure  qu’elles  puiflent  être  3  en  telle  forte  qu’il  attire  6c  faitap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  ;  il  s’étend 
pour  ceder  à  la  longue  ;  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  groffe,  5c  Te 
contra&e  pour  ernbralïèr  étroitement  la  petite ,  fervant  par  ce 
moyen,  s’il  faut  ainfi  dire ,  de  chauffure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  eft  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l’autre  ,à 
l’exception  de  fon  entrée  extérieure,  qui  eft  un  peu  plus  refferrée 
à  l’endroit  des  caruncules  Myrthiformes  5  5c  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  fon  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu’il  s’y  rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  5c  per¬ 
cée  feulement  d’un  petit  trou ,  pour  laitier  écouler  les  mois ,  5c  les 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  refte  ainfi  tendue  jufques  ace  que  par 
le  coït,  ou  autrement  ,  elle  vienne  à  être  forcée  5c  déchirée  j  à 
quoy  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge ,  ou  qu’elle  ne 
l’eft  pas  :  Mais  c’eft  un  pur  abus  ^  5c  fi  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
l dure  ns  )  cette  membrane  le  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  très- 
certain  que  c’eft  contre  le  delfein  de  nature,  puifqu’elle  ne  fe  ren¬ 
contre  pas  même  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  afTïi- 
rer  pour  en  avoir  diflequé  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âgequ’elles  foient  5  lefquelles  n’ont  aucune 
marque  ,  par  laquelle  on  puifTe  conjecturer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes,  que  nous  avons  fait 
connoitre  ci-devant ,  qui  étant  fituées  à  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  ,  rendent  le  paffage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement 
conjecturer,  5c  non  pas  connoitre,*  carfouventla  trace 5c  lavoye 
du  membre  viril  eft  aulli  difficile  à  reconnoître  en  la  femme  ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  au  30. 
ch ap .  du  livre  des  Proverbes  ,  qui  font  5  Vid  acjuila  in  cœlo  ,  vid  colu- 
bri  piper petram  ,  vid  ndvis  in  medio  mari ,  la  voye  d’un  Aigle  en 
l’air ,  la  voye  d’une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d’un  navire 
an  milieu  de  la  mer.  C’eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talis  ep  & 
via  mulieris  adultéra  :  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultéré, 
l’ay  pourtant  vû  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  l’une  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n’étoit  aucunement  perforée  en  la  par¬ 
tie  extérieure  de  la  vulve,  5c  l’autre  âgée  de  quatre  ans  feulement, 
n’y  avoit  qu’un  petit  trou  ,  de  la  groffenr  du  tuyau  d’une  plume 
de  pigeon.  J’en  ay  rapporté  les  hiftoires  ci-aprés  ,  au  premier 
chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  > 
mais  ces  difpofitions  procedoient  d’un  défaut  de  nature  qui  arrive 
tres-rarement.  Voyons  à  prcfent  quelle  eft  la  ftructure  de  l’orifice 
interne. 
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Chapitre  VIL 

De  t  orifice  interne  de  la  Matrice . 

L’Orifice  interne  n’eft  autre  chofeque  l’aboutiiïementdu  corps 
de  la  Matrice  au  fond  du  vagina ,  reffemblant  au  mufeau  d’un 
petit  chien  nouveau  né ,  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s’ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re¬ 
çu  dans  la  Matrice,  ou  à  laiifer  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  1 1  eft  apellé  orifice  interne  ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu’on  nomme  L’orifice  externe .  Les 
Sagefemmes  l’appellent  Le  couronnement  s  parce  que  dans  le  temps 
de  l’accouchement,  il  ceint  la  telle  de  l’enfant ,  &  l’entoure  com¬ 
me  une  couronne ,  quand  il  fe  prefente  pour  lortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté¬ 
rieure  $  il  eft  allez  petit  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’en- 
fans  j  mais  celle  qui  en  ont  eu,  l’ont  plus  gros,  &  d’une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  eft  prefque  toujours  fermé  j  car  il  ne  s’ou¬ 
vre  que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  palfage  à  la  femence 
de  l’homme,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice  ,  &  pour  donner'  ifliië  aux  menftruës ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois  ,  comme  aulîï  pour  l’expulfion  des  faux  germes ,  de 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s’y  engendrer  :  Mais  quoiqu’il 
foit  tres-exaclement  fermé  après  la  conception ,  &  durant  lagrof. 
lelle ,  il  s’ouvre  neanmoins  fi  extraordinairement  à  l’heure  de  l’ac¬ 
couchement,  que  Penfant  palTe  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri¬ 
ce  $  auquel  temps  cet  orifice  difparoït,  &  la  Matrice  femble  alors 
n’avoir  qu’une  grande  cavité,  également  large  ,  comme  celle  d’un 
fac  ,  depuis  fon  fond  jufques  à  l’entrée  de  Ion  col.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au  15.  liv.  de  l’ufage  des  parties  ;  que  nous  pou¬ 
vons  bien  admirer  cette  merveilleufe  operation  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n’eft  pas  grofte  ,  il  eft  un  peu  pins  longuet ,  de 
d’une fubftance un  peu  dure,  de  reftèrréej  mais  dans  le  temps  de 
la  groftefîe  il  s’amolit  &  groflit  peu  à  peu  jufques  au  fixiémemois , 
ou  environ.  Après  cela  il  s’accourcit  ordinairement ,  ôcfonépaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiftention  delà  Ma¬ 
trice  }  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  groftefTe  cec  orifice 
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paroît  prefque  tout  applani ,  6c  comme' confus  avec  le  globe  de 
la  Matrice,  6c  non  pas  allongé,  ainfi  qu’il étoit  quand  la  femme 
n’éroit  pas  grofle,  6c  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  lagroflelîe,  il  efb  enduit  d’une  humeur 
glaireufe  6c  vilqueufe ,  femblable  à  de  la  morve  >  laquelle  provient 
des  humiditez  ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  Ten¬ 
tant  ,  acquièrent  cette  confi  fiance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
6c  parle  fejour  qu’elles  y  font  5  5c  fuintent  enfuite,  6c  découlent 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s’entrouvrir  , 
6c  à  s’amolir  par  ces  glaires  j  ce  qui  eh  un  ligne  alluré  que  l’en¬ 
fantement  arrivera  bien- tôt. 

L’aélion  par  laquelle  l’orifice  interne  s’ouvre  6c  fe  ferme ,  fui- 
vant  les  différentes  neceffitez,  eh:  entièrement  naturelle,  6c  nul¬ 
lement  volontaire  >  ce  qui  a  été  fait  fortà  propos  ;  car  fi  le  mou¬ 
vement  de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes  ,  il  y 
en  a  beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s’empêcheroient  de  concevoir, 
en  niant  du  coït  5  6c  plufieurs  feroient  aflèz  méchantes  pourex- 
pulfcr  &  rejetter  ,  quand  elles  voudraient ,  la  femence  qu’elles 
auroient  conçue ,  afin  de  s’exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
fcfîe  3  6c  d  être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de- 
fir  infatiable  de  cette  partie  ,  dont  il  eh  parlé  en  l’Ecriture  au  30. 
chap.  du  Livre  des  Proverbes.  Tria  font  ïnfaturabiLia . , .  infernus > 
Ce  os  vuLvœ  &  terra* 


Chapitre.  VIII. 

Du  propre  corps  3  &  du  fond  de  la  Matrice . 

A  Présavoir  cy-  devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé¬ 
pendent  de  la  Matrice ,  il  ne  nous  rehe  plus  rien  à  confiderer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps  ,  qui 
eh  cette  partie  principale,  la  plus  large  6c  la  plus  élevée,  dans  la¬ 
quelle  fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s’étend  en  s’êlargifTant  tou¬ 
jours  ,  depuis  l’orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  11  eh 
couche  fous  le  fond  de  la  vellie ,  6c  appuyé  fur  le  rectum  ,  fans  être 
attaché  ni  à  l’un  ni  à  l’autre;  mais  il  efl  libre  par  devant  6c  parder- 
rierrejafinde  pouvoir  s’étendre  6c  le  reherrer  quand  il  eh  necehaire. 
Il  eh  neanmoins  tenu fu jet  en  quelque  façon  ,  par  le  moyen  des  li- 
gamens  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  s’y  attacher  de  chaque  côté. 
Le  corps  de  la  Matrice  rdlemble,  comme  nous  avons  déjà  dit  ci- 

devant 
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devant,  à  une  groiîê  poire.  Il  eft  rond,  mais  un  peu  applati  par  de¬ 
vant  6c  par  derrière  5  afin  qu’il  (oit  plus  fiable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  fon  fond  eft  fort  unie  6c  polie,  fi  ce 
n’eft  aux  deux  cotez,  où  l’on  remarque  deux  petites  éminences  , 
qu’on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice, oh  les  vaillèaux  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  côté  ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  au fli  s’attacher.  Il  eft  d’une  fubflance  membraneufe ,  épaiffe 
d’un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieurs 
eft  allez  petite  $  afin  qu’elle puillè embraffer  étroitement,  6c  tou¬ 
cher  de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes ,  l’une  extérieure ,  ap- 
pell éola  membrane  commune ,  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  très- 
mince ,  6c  paroit  lice  6c  polie  par  dehors  5  mais  elle  eft  inégale  du 
côté  qu’elle  adhéré  à  l’autre  m’embrane  de  la  Matrice  ,  nommée 
la  propre  i  Celle-ci  eft  tres-épaifle  ,  6c  d’une  fubflance  fpongieufe, 
entretiffùë  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  A'etius  fe  peut 
encore  fèparer  en  deux,  à  caufe  de  fon  épaifleur  fongueufe.  C’eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corps  de  Lt 
Matrice . 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comfne  on  peut  voir  dans  les 
differentes  figures  que  j’en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa¬ 
ge  35.  )  ont  leur  matrice  partagéeen  deux  parties  5  l’une  droite  6c 
l’autre  gauche  5  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu’ils  peuvent  porter  de  petits  d’une  même  ventrée^  cha¬ 
cun  defquels  y  a  aufli  lés  eaux  6c  fes  vaillèaux  feparément,  6c  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  Mais  celle  de  la  fem¬ 
me,  bien  qu’elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n’eft 
pas  ainfi  difpoféej  car  il  ne  s’y  rencontre  jamais  qu’une  feule  6c 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n’ont 
pas  encore  eu  d’enfans  une  petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
celle  qu’on  remarque  au  defTous  du  fcrotum  de  î’homme  ;  ce  qui 
fait  qu* Hipocrate  divife  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite 
6c  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela,  que  les  mâles  foient  plu¬ 
tôt  engendrez  en  cette  partie  droite,  êe  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  5  c’eft  ce  qu’il  nous  veut  faire  croire  par  l’aphorifme 
48»  du  s.  Livre  ,  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextra  uteri parte  ,  fœmina 
fi  ni  (ira  magis  geftantur.  Mais  à  vrai  dire ,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procédé  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l’homme  qu’en  la  femme,  efl  ou  mafculine ,  ou  fémini¬ 
ne,  comme  a  remarqué  le  même  Hipocrate  au  livre  intitulé  de  Ge~- 
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nitura .  Voici  Tes  paroles  :  Et  ejltum  in  viro  fœmmeum  itemcfue  maf- 
cuhtm  femeni  tum  itidem  in  muliere.  Il  répété  encore  la  même  cho- 
fe  au  Livre  de  U  Diette  ;  c’eft  ce  que  fait  aulïï  Galien  au  Livre  de  U 
femence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice,  qui  ne  peut  pas  changer  l’elTence  des  femences  qu’elle 
reçoit,  8c  qui  n’a  qu’une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles,  font  toujours  naturellement  ft- 
tuez.  On  n’y  voit  pas  aulïï  ces  petites  éminences  qu’il  appelle  co- 
tiledons  ;  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri¬ 
ce  des  bêtes  à  cornes  5  car  celle  de  la  femme  eft  allez  unie  intérieu¬ 
rement  ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  ,  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  8C  quelques  petits  pores ,  qui  paroilTent  être  les  ex- 
trémitez  des  orifices  des  vailleaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l’écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n’eft  pas  grofife  ,  8c 
contre  lefquels  l'arriéré- faix  eft  attaché  pendant  lagroflefle,  afin 
qu’il  en  puifle  recevoir  le  fang  de  la  mere  5  lequel  (  par  une  admi¬ 
rable  providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pourfer- 
yir  enfuite  à  la  nourriture  8c  à  l’accroi dément  de  l’enfant,  durant 
tout  le  temps  qu’il  féjourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  julques  ici  fufïïfamment  fait  remarquer  tout  ce  qu*on 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion  ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoiflance,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  8c  de  flambeau,  pour  nous  conduire  8c  nous  éclai¬ 
rer  aux  diffîcultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiflance  8c  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  grofles  8c  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d’entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma¬ 
ladies  ,  8c  de  montrer  les  moyens  defe  bien  comporter  dans  leur 
curation  3  mais  ayant  que  de  le  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha¬ 
pitres  à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  materiels 
de  la  génération ,  qui  font  la  femence,  &  le  fang  menftruel. 


Chapitre  IX. 

De  la  Semence » 

LA  femence  8c  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  le  mon¬ 
de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l’homme;  mais 
bien  différemment  >  car  Anftote  foûtient ,  qu’il  n’y  a  que  l’hom¬ 
me  qui  fournifté  de  la  femçnçe  pour  la  génération  j  &  outre  cela  > 


qui  fervent  a  la  Génération . 
quelle  ne  fert  que  de  principe  agifiant  5  affûtant  que  îa  femme 
n’y  contribue  autre  chofeque  le  fang  menftruel  *  qui  en  eft  (  à  ce 
qu’il  croit  )  le  feul  principe  materiel.  Mais  cette  opinion  n’eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  feavent  bien  que  la  femme  a  effective¬ 
ment  de  la  femence  aufii-bien  que  l’homme,  de  que  fans  elle  la  gé¬ 
nération  ne  le  pourroit  j  amais  faire.  Galien  au  2 .  livre  de  la  femence , 
réfuté  affez  amplement  cette  opinion  à'Ariftote ,  de  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  J  puifqu’eile  a  des 
vaiffeaux  fpermatiques ,  de  des  tefticules ,  qui  fans  doute  font  def- 
tinez  aux  mêmes  ufages  que  ceux  des  hommes  j  à  quoy  il  ajoute 
encore  plufieurs  autres  raifons  tres-convaincantes. 

La  femence  n’eft  autre  chofe  qu’une  matière  humide ,  qui  pro¬ 
cédé  d’une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  détour  le  corps,  con¬ 
verti  dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu¬ 
meur  blanche  &  vifqueufc,  écumeule,  &  pleine  de  quantité  d’ef* 
prits  j  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parler  à  la 
façon  des  modernes  »  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  affembla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturel¬ 
le  de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits ,  lefquels 
font  feparez  du  refie  de  la  malle  du  fang  artériel  en  paffant  dans  la 
fubftance  des  tefticules  ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération  ,  qui 
n’eft  proprement  qu’un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
ferens  atomes ,  au  lieu  où  ils  doivent  être. 

U  fuffira  d’expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fé¬ 
condé  encore  plus  intelligible,  de  pour  donner  une  fùffifante  con- 
noi fiance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufè  materielle  de  la 
femence  eftun  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  5  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
vivans,  nous  fait  affez  connoître  qu’il  n’y  a  que  les  arteres  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  5  de  il  paroit 
bien  qu’il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l’ufage 
auquel  il  eft  deftiné,  qui  eft  la  génération ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fè  faire  naturellement ,  s’il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  de  (  s’il  faut 
ainfi  dire  J  une  efoece  de  quinteflence  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  dans  lefquelies  il  a  circulé  plufieurs  fois  ,  avant  que  d’être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  ie  fais  ainfi ,  peut  fervir  à  nous  faire  con¬ 
cevoir  facilement  la  penfée  d’ Hip ocrât e  >  qui  dit ,  lib.  de  aer.  aq.  & 
hc.  S emen  génitale  ab  omnibus  corporis  membris  procedit ,  a  fanis  qui-- 
dem  fanum}  a  morbidis  morbojimyfiîque  ut  ex  calvis  calvigig  antur 
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4  4  Parties  de  la  Femme , 

j&c.  La  femence  procédé  de  tous  les  membres  du  corps  j  c’efl:  d’où 
vient  quelesfains  engendrent  des  fains  j  les  malades,  des  mala¬ 
des  5  &;  les  chauves ,  des  chauves,  &c.  Ce  que  nous  devons  enten¬ 
dre  de  ce  fang  plein  d’elprits ,  qui  en  ell  la  matière  future,  &  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procédé  que  des  telficules  j 
dont  la  propre  chaleur,  qui  aune  vertu  toute  particulière  pour  la 
converlion  de  ce  fang  en  femence  ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa 
caufe  formelle  dépend  de  quantité  d’efprits  prolifiques  dont  elle 
eft  animée  5  Se  fon  ufage  eft  de  fervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l’animal. 

Il  n’eft  pas  bien  difficile,  cerne  femblej  après  l’explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  paffiage  d’ Hiyccrate  ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  allez  fouvent  des  enfans  boi¬ 
teux,  ainfi  qu’avoit  tait  entre  autres  un  certain  Maître  d’Ecole  , 
nommé  Moniteur  Dufays  ,  chez  qui  j’étois  en  penfion  en  la  ville 
$  Orléans  dans  le  temps  de  majeunelfe  ;  lequel  étoit  très-connu  do 
toutes  les  perfonnesde  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu’il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  naillance  auffi-bien 
que  lui ,  &  qu’une  feule  fille  qu’il  avoit  auffi  ,  qui  étoit  tres-bien 
faite  pour  lors ,  reffembloit  à  fa  femme  qui  n’éioit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  ;  parce  que  la  femence  de  la  mere  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  pere,  dans  le  temps  qu’elle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
une  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d’une 
même  jambe  ,  comme  par  exemple  de  la  droite ,  pourraient  en¬ 
gendrer  des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  ainli 
qu’il  s’eft  fouvent  vu  ;  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence ,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendrait  pas  en  foi,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  la  forme  &  l’idée  de  toutes  les  parties  du  corps  $ 
puis  qu’étant  ainfi  ,  les  boiteux  devraient  toujours  engendrer  des 
boiteux  ,  ôc  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftin&ion  5  car  fi  l’homme  5c  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement,  &  dés  leur  première  formation  dans  ia 
Matrice,  je  çroi  qu’ils  ne  pourraient  engendrer  que  des  boiteux  , 
comme  avoit  fait  ce  Moniteur  Dufays ,  dont  je  viens  de  parler  j 
mais  s’ils  ne  l’étoient  que  par  accident ,  ils  pourraient  facilement 
faire  des  enfans ,  qui  ne  participeraient  aucunement  à  leur  défaut  j 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laific  pas  de  renfermer  en  puifiance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle,  &  une  en¬ 
tière  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s’effaeç  pas  toû- 
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jours  auflî-tôt  par  le  defaut  accidentel  de  quelques-unes >  ni  mê¬ 
me  par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  5  laquelle  fe  peut  aufli  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  le  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s’engendre 
tous  les  jours  ,  de  la  même  maniéré  que  fait  la  lumière  d’un  flam¬ 
beau  ,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d’autres ,  fans  fe  di¬ 
minuer.  Mais  n’entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  craim 
te  que  nous  ne  faflîons ,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glolè 
d’ Orléans  5  qui  feroit  plus  obfcure  que  nôtre  texte. 

Ariflote  an  L  3.  ch.  n.  de  thifl.  clés  anim.  dit  ,que  l’homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani¬ 
maux  5  &  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vifqueulè  que 
celle  des  autres  (  aufli  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l’homme, 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  5  par  raifon  de  quoi  il  réfuté  la  ridi» 
cule  opinion  &  Hérodote  3  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fèntiment  du  même  Ariflote  au  1 9.  ch. 
du  1.  /.  de  La  gener.  des  anim .  veulent  que  la  femence  nefoit  qu’un 
excrement, procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  &  dilent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c’eft  une  efpece  d’excrement 
utile  :  Maisc’efl  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eft  abfolument  neceflaire  pour  la  propagation  de  l’elpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l’individu  )  doive  être  plutôt 
qualifiée  du  nomd 'excrement ,  que  le  fang ,  qu’on  pourroit  dire  par 
la  même  raifon,  être  un  excrement  procédant  aufli  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C’eft  pourquoi  Pythagore  ,  au  rapport  de 
Diogene  Laërce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit ,  en 
quel  t^mps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Cum  tu  voles,  in- 
quit ,  te  ipflofleri  deterior.  C’eft,  dit-il,  dans  letems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n’es  pas  ;  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponle,  que  c’étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s’écouloit  en  cette  action.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfès ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots,  pourvû  que  la  choie  foit  bien  comprile.  Pour  ce  fujet 
demeurons  feulement  d’accord  ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali¬ 
fiée  du  nom  d’ excrement  >  que  lors  qu’elle  eft  déchûë  de  fa  difpo- 
iition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang  & 
de  toutes  Iss  autres  humeurs  du  corps.  Pallons  maintenans  à 
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l’explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  ed  le  fang 

mendruel. 


Chapitre  X. 

a 

Du  Sang  menflrueL 

LE  fang  mendruel  eft  ainfi  appellé ,  à  caufe  qu’il  s  évacué  pé¬ 
riodiquement  tous  les  mois ,  li  la  femme  n’ed  pas  grode ,  où 
nourrice,  &  qu’elle  foit d’âge  convenable  &  en  bonne ianté.  Les 
menftruës  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme,  par 
ce  que  toute  l’habitude  de  fon  corps  elt  purgée  par  leur  moyen  > 
de  la  fuperfluitédu  fang.  Elles  fe  nomment  aufli  les  fleurs  des  fem¬ 
mes  i  à  caufe  qu’à  l’exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s’ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  grode  d’enfant  devant  que  d’avoir  eu  fes  deurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom ,  qui  ed  adez  connu 
de  tout  le  monde  5  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoitre  la 
chofe.  Ariflote  au  liv _  7.  de  l’hif.  des  anim ,  dit  que  la  femme  en¬ 
tre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  s  &  Pline  au  liv. y.  ch.  15  .de  fon  h  foire  nai ..  a  dure  que 
de  tous  les  animaux  il  n’y  a  que  la  femme  qui  ait  des  mendruës  * 
maisilenfaut  excepter  certaines  Guenons.  L’évacuation  périodi¬ 
que  du  fang  mendruel  ed  une  chofe  fi  commune  &  d  ordinaire 
aux  femmes  ,  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  l’ignore  j  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d’accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  &  tou¬ 
chant  les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  &  les  caufes  de  fon  éva¬ 
cuation  périodique  :  C’edce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  pluficurs  Auteursqui  ont  fui vi  le  fen- 
timent  de  Pline  ,  difent  après  lui  *  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  monf- 
treux  que  ce  fang  5  puis  que  par  fa  vapeur ,  ou  par  fon  feul  attou¬ 
chement,/^  vins  nouveaux  s’ ai  griffe  nt ,  les  femences  deviennent  fe- 
ri  les,  les  greffes  des  arbres  meurent ,  &  les  fruits  en  tombent  tout  deffe- 
chez ,,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit  à 
leur  feul  afpeél,  le  tranchant  du  fer  en  efl  émouffé ,  la  beauté  de  l’y  voire 
effacée  Je  s  abeilles  en  meurent,  le  cuivre  &  le  fer  s’ e  mouillent  auffi-tot, 
l’air  en  efl  infeélé,  ér  les  chiens  nui  en  goûtent ,  enragent  ,  &c.  Si  tout 
cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuïroient  adùrement  plus  qu’ils  ne 
font  la  compagnie  des  femmes  5  &  à  condderer  ce  récit,  je  me 
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figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d’une  impudique  verolée 
au  dernier  degré.  Maison  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pline  par  une  (impie  difîinction  5  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  defes  mauvaifes  qua- 
litez ,  quand  il  eft  décheu  de  Ion  état  naturel  >  mais  non  pas  au¬ 
trement  i  car  il  ne  différé  ordinairement  en  aucune  maniéré  de 
celuy  qui  eft  au  refbe  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n  eft 
rejetté  que  parce  qu’il  eft  fimplement  fuperflu  j  &  fi  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  6c  en  fa  couleur ,  cela  ne  pro¬ 
cédé  que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice ,  lef- 
quelles  il  entraîne  avec  foy ,  6c  de  quelque  féjour  qu’il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufe  de  la  fituation  du  corps  de 
la  femme  qui  l’empêche  quelquefois  de  s’écouler  aufîi-tôt  qu’il 
eft  forti  de  fes  vaiflèaux.  C’eft  pourquoy  fuivons  plûtôt  en  cela 
le  fentiment  d '  Hipocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  tres-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fang  menftruel  aux  femmes  faines.  Procedit  au - 
tem  fanguis  ruelut  a  vittimà  ,  clto  congelatur  ,  fi  fana  fuerit  mulier„ 
Ce  fang,  dit-il,  eft  femblable  à  celuy  d’une  viétime  ,  6c  fë  caille 
promptement ,  fi  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c’eft  la  mar¬ 
que  d’un  bon  fang ,  de  fe  cailler  promptement ,  6c  que  celuy  des 
vi&imes  çtoit  très  beau ^  parce  qu’on  ne  choififfoit  que  les  animaux 
les  plus  fains,  pour  fervir  aux  facrifices  que  les  Anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  contef- 
tées  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  columbus  6c  Prirnerofe  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaifTeaux  qui  fè  terminent  au  col  de  la  Ma- 
tricej  ce  que  Columbus  dit  avoir  remarqué  devant  plufieurs  perfon- 
nes,  en  l’anatomie  d’une  femme  nommée  Sainte ,  qui  a  voit  fes  men- 
ftruës  dans  le  temps  qu’elle  fut  pendue,  pouravoit  défait  fon  en¬ 
fant  $  ayant  trouvé  les  vaifTeaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit, 
tout  remplis  de  fang,  6c  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  antres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n’effc  pas  grofîè,  des  vaiflèaux  qui  fè  diflribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  5  6c  feulement  de  ceux  qui  font  au  col ,  quand  la 
femme efl  grofTe ,  s’il  arrive  qu’elle  ait  fes  menflruës.  C’eft  ce  que 
j’ay  remarqué  plufieurs  fois ,  6c  fait  obferver  devant  plufieurs  de 
mes  Confrères,  le  12.  Janvier  1672.  ayant  l’honneur  pour  lors 
d’être  Prévôt  de  la  célébré  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  en  la  difTeétion  d’une  femme 
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qui  avoit  au  fil  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu’elle  avoit  a&uellement  fes  menftruës,  fur  le  cadavre  de  laquel¬ 
le  M.  Devaux  le  fils  faifoit  fon  chef  -  d’oeuvre  anatomique.  On 
voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
Frimerofe  an  I .  livre  des  maladies  des  femmes,  &:  Columbus  au  6.  liv. 
de  fon  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  ;  &  fes  vaifléaux  étoient  beau¬ 
coup  plus  gros  que  ceux  du  col ,  &  même  tout  pleins  de  fang  cail¬ 
lé,  vers  les  orifices  qui fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s’écoulent  auffi 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  quand  la  femme  n’efl  pas  grofte  5  mais  je  foûtiens  feulement: 
que  l’opinion  de  Columbus ,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n’eft 
pas  veritableordinairement.  Car,  comme  dit  Arifiote  >  J?u£  magna 
ex  parte  fi  tintée  a  maxime  fie  cundltm  naturam  funt:  les  chofesqui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu’il  eft  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice» 

La  difpute  n’eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l’évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  &  les 
voyes  par  lefquelles  il  s’écoule  ,  que  nous  avons  expliquées.  Les 
uns  avec  Arifiote  l’attribuent  à  la  Lune,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  l’on 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C’eft  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Luna  vêtus  vetulas  ,  juvenes  nova  Lun  a  repurgaf . 

D’autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien,  au  2.  liv.  de  la  Semence, 
an  14.  de  l'.ufage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperamment 
froid,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne'pouvant  con- 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu’elle  engendre ,  il  arrive 
qu’étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s’en  d’écharge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  les 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d’autres  (  avec  aftez  de 
raifon  ,  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  tonte 
la  mafTe  du  fang,  laquelle  jointe  à  fon  abondance  ,  le  fait  fortir 
par  les  voyes  les  plus  difpofées  à  le  laiffer  écouler  ,  comme  font 
celles  de  la  Matrice  5  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou¬ 
veau,  qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  fe  faire  paflage 
&  à  fortir  parles  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n’ont  pas  pour  l’ordinaire  ce  flux  menftruel  devant 
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l’âge  de  treize  ans ,  non  plus  qu’aprés  celuy  de  quarante  cinq  ans  :• 
Toutefois  quelques-unes  l’ont  devant  &  apres  ces  deux  âges^mais 
cela  eft  rare.  Schenckius  au  4.  Liv.  de fesObjèrv.  rapporte  plusieurs 
exemples  de  l’une  6c  de  l'autre  forte ,  6c  entr’autres  d’une  femme 
qui  avoit  fèsmenftruës  à  l’âge  de  103.  ansymais  ces  fortes  d’évacua¬ 
tions  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menftruës  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  pafTé  l’âge  de  55.  ans ,  car  pour  l’ordinaire  ,  ce  font  plû- 
tôt  des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
réglé,  & qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiqueSjaufîi- 
bien  que  font  celles  qui  continuent  durant  plufîeurs  mois,  &  mê¬ 
me  durant  plufîeurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  étoit 
le  flux  de  fang  de  cette  femme, dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  faill¬ 
ie,  laquelle  après  douze  années  de  cette  fâcheufe  maladie,  fut  gué¬ 
rie  miracuîeufement  par  Jesus-Chki  st.  Cette  évacuation, pour 
être  naturelle,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  6c  s’augmenter  depuis  l’heure  qu’elle  commen¬ 
ce  jufques  à  la  moitié  de  ce  temps,  6c  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  cefte  entièrement.  Les  femmes  qui  l’ont  moins 
de  trois  jours, ou  plus  de  fix,  11e  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation, fi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  liv .  des  maladies  des  femmes ,  doit  être  en  tout  de  deux 
hé  mine  s,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  U  h  e  mine  étoit 
une  mefure  des  Anciens,  quitenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  les  menftruës  arrivent  ,  ne 
peuvent  pas  erre  juftement  déterminez  5  car  cela  dépend  entiè¬ 
rement  de  l’âge ,  du  tempérament ,  de  l’habitude  du  corps ,  de 
région ,  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre,  de  l’exercice  6c  de  plu- 
ftetirs  autres  chofesqui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la¬ 
quelle  eft  fouvent  retardée,  ou  avancée ,  félon  ces  différentes  dif- 
pofitions.  Pour  ce  qui  eft  de  l’intervalle  du  temps  d’ur>e  évacuation 
jufques  à  l’autre  y  il  eft,  comme  chacun  fçait,  d’un  mois  pour  l’or¬ 
dinaire,  ou  de  quelques  jours  de  moins,y  comprenant  ceux  de  l’é¬ 
vacuation.  Ces  menftruës  font  principalement  deltinées  de  la  na-, 
ture  pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l’enfant,  6e  à  fa  nour¬ 
riture  ,  durant  qu’il  eft  au  ventre  de  la  merey  &  par  accident, à  re¬ 
purger  toute  l’habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperfluité  du 
fang  en  d’autres  temps  y  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en 
par  aite  faute  durant  leur  jeunefle ,  que  Iorlqu’elles  font  bien  ré¬ 
glées  en  cette  évacuation  naturelle  y  6c  j’ay  même  remarqué  que 
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quand  elles  font  parvenues  à  l’âge  de  quarante-cinq  ans,  ou  en¬ 
viron,  qui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  être  privées  pour  toujours  de  leurs  menftruës  ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufieurs  années,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ,  qui  auparavant  avoit  coutume  d’être  foulagée 
jpar  cette  évacuation  menftruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée 
a  ce  changement  de  dilpofition ,  qui  eft  caufe  qu’on  voit  beau¬ 
coup  plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante  cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans  ^  ou  environ  ,  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d’occupation  aux  Médecins ,  qu’en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Neanmoins  celles  qui  paffènt  ce  terme,  après  avoir  re- 
fifté  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommoditez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuite  de  l’entiere  privation  de  cette  pur¬ 
gation  menftruelle  ,  parviennent  ordinairement  jufques  à  l’ex¬ 
trême  vieil  le  ITe.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  chofe 
qui  eft  fi  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le¬ 
çons  aux  Fhilofophes ,  finirons  nôtre  Defcription  des  Parties  de 
îa  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération,  pour  examiner  les  Mala- 
diesdes  femmes  grofies  8c  accouchées,  &  pour  enfeigner  les  movens 
d’y  remedier. 


TRAITE 

DES  MALADIES 

DES 

FEMMES  GROSSES 

ET  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHEES» 


LIVRE  PREMIER. 

DES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 
des  Femmes  grojfes  >  depuis  le  moment  de  la  conception , 
jufquau  terme  de  V Accouchement . 


L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d’indifpofi» 
lions  depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu’au 
terme  de  l’accouchement  j  à  caufe  que  pour  lors 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  font 
caufées  par  la  grofïefTe  ,  mais  auflî  à  celles  qui 
leur  viennenten  d’autres  temps.  C’efb  de  là  que 


nous  pouvons  bien  connoître  que  la  condition  des  femmes  efl  tres- 
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malheureufè,  puis  qu’elles  ne  font  pas  feulement  fu  jettesà  toutes 
les  indilpofitionsdes  hommes  5  mais  encore  aune  infinité  d’autres, 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  déficit!  n’étant  pas  de  m’éten¬ 
dre  aiTez  amplement  pour  les  examiner  toutes ,  je  ne  m’arrêterai 
qu’aux  principales  &  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompa- 
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gnent  fondent  la  grofTefTe ,  6e  qui  ont  durant  Ton  cours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  qui  eh: 
de  celles  qui  n’ont  que  les  indications  generales  ,  &,  qui  peuvent  ar¬ 
river  à  la  femme  indifféremment  en  tout  temps ,  on  peut  facile¬ 
ment  les  connoître ,  tk  y  remedier  par  les  voyes  communes  5  pour¬ 
vu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  dilpofition  de  la  grof- 
fefïe  5  parce  que  comme  Hipocrate  a  très- bien  obfervé  au  1.  liv. 
des  mciUdies  des  femmes ,  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif¬ 
féré  grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  5  c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
s’informer  exactement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute,  dont 
ii  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  5  c’eft  pourquoy  nous  devons  à 
plus  forte  raifon  ufer  d’une  bien  plus  grande  précaution  en  trai¬ 
tant  les  maladies  des  femmes  groffes. 

Il  feroit  affez  à  propos  ,  pour  bien  confiderer  ,  fuivant  notre  in¬ 
tention  ,  toutes  les  circonflances  delà  grofTefTe,  de  commencer  par 
l’explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée ^  mais 
comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  fécondé,  je  veux 
avant  que  d’en  parler  $  afin  de  connoître  la  chofe  dés  fun  origine  , 
faire  quelques  obfervations  des  plus  confiderables  fur  la  fécondi¬ 
té  ,  &fur  la  fterilité  des  femmes  ;  car  la  fterilité  procédé  très- fou- 
vent  de  leur  part,  plûtôt  que  du  côté  des  hommes  3  parce  qu’il  fe 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n’ont  pas  befoin 
les  hommes  ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence ,  6e  une  feule  fois  pour  la  génération  3  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  6e 
les  confèrver  toutes  deux  ,  tel  qu’eft  la  Matrice  bien  difpoféej  de 
plus,  une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l’enfant ,  durant  tout 
le  temps  qu’il  y  féjourne ,  comme  eft  lefang  menftruel  :  C’eftcequi 
fait  que  pour  un  homme  impuifïant ,  il  fe  rencontre  ordinaire¬ 
ment  plus  de  trente  femmes  fier  îles.  Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes. 


Chapitre  Premier. 


Des  fgnes  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité  des  Femmes. 


PA  r  la  fécondité  de  la  femme ,  j’entens  unedifpofition  natu¬ 
relle  de  fon  corps  ,  6c  principalement  de  la  Matrice,  au  moyen 
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de  laquelle,  avec  l’aide  de  l’homme  ,elle  peut  engendrer  Ton  fcro- 
blable  5  6c  par  la  fterilitéqui  en  eft  le  contraire,  j’en  conçois  l’im- 
puidance ,  qui  provient  des  défauts  6c  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps,  ou  en  quelques-unes  de  fcs  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  fignes  les  plus  notables  de  l’une  6c  de  l’au¬ 
tre,  6c  principalement  de  ceux  qui  nous  parodient  à  la  vûë  ,  6c  au 
toucher  -,  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d’autres,  qui  le  plusiouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Car  ceux  qui  fe  tirent  des  difFerens  temperamens ,  nous  peuvent 
facilement  tromper  5  d’autant  qu’il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées* 6c  cacochymes,  qui  ne  laifientpas  d’en¬ 
gendrer  3  6c  d’autres  qui  bien  qu’elles  ayent  une  famé  tres-parfaite, 
font  neanmoins  fleriles ,  6c  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules  ,  qui  le  font  toutes  pour  l’ordinaire.  ]e  dis  pour 
l’ordinaire ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Ariftote  nous  le  témoigne  au  11.  ch.  du  6.  lin.),  de  l’hifh „  des 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d’une ,  qui  fit  même  deux  petits  en 
une  feule  fois,  6c  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu’en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  F  line  nous  certifie  au  fil  la  même 
chofe  au  44.  ch.  du  8.  liv.  de  l’hifi.  nat.  mais  cela  eft  tres-r.areen 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolument 
necelfaire  pour  la  fécondité,  6c  qu’elle  eft  la  principale  partie 
qu’on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n’eft  pas  propre  à  rapporter ,  6c  qu’il  y 
en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produilent  rien  j  auffi  n’eft-ce  pas 
allez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce¬ 
voir  j  car  il  s’en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exa&emennt  quelle  doit  être  fa  com- 
pofition  6c  fa  ftru&ure  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad¬ 
mirable  fin  qu’eft  la  génération  5  c’eft  pourquoy  nous  n’ajoute¬ 
rons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoiftance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  general ,  que  les  fignes  de  la  fécon¬ 
dité  de  la  femme  font ,  qu’elle  ait  fa  matrice  bien  difpofée ,  qu’elle 
foit  d’âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  6c  au  plus  de  qua¬ 
rante-cinq  à  cinquante  pour  l’ordinaire,  quoy- qu’aucunes  (  tou¬ 
tefois  rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard  5  félon  leur  diffe¬ 
rente  nature  6c  difpoiition  3  quelle  foit  de  bon  tempérament,  6c 
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médiocrement  fanguin  5  qu’elle  ait  pendant  ce  temps  les  purga¬ 
tions  d’un  fang  bon  6c  louab’een  couleur ,  quantité,  qualité  6c  con- 
fiflance  ,  6c  reglement  de  mois  en  mois  ,  à  une  feule  fois  (ans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  qu’elles  commencent  à  couler,  jufques  à  ce  que  l’é¬ 
vacuation  foit  parfaite.  Ce  n’ed  pas  qu’il  ne  puifîe  arriver,  ainfl 
qu* Arifiote  a  très- bien  remarqué  u  2.  ch.  du  7.  iiv.  de  l’hift.  des 
aaim .  que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  mens¬ 
trues,  comme  font  celles  qui  bien  qu’elles  n’ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fade  une  évacuation  feniible  au 
dehors,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu’il  en  relie  ordinairement 
apres  l’évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schtnck  us  au 
4.  iiv*  de  (es  Cd  f  r.  rapporte  beaucoup  d’exemples  de  la  forte  6c  j’en 
ay  auffi  vu  quelques  unes  de  cette  nature.  J’en  ay  rapporté  un  exem¬ 
ple  en  l’ObC  c  c  c  x  1  1  1.  du  Livre  de  mes  Oblervations. 

.  Nous  difons  que  ccs  purgations  doivent  être  d’un  fang  bon  6c 
louable  ,  parce  qu’aux  femmes  qui  ne  font  pas  greffes ,  6c  qui 
(ont  d’âge  à  le  pouvoir  devenir  ,  ce  n’ell  qu’un  regorgement  8c 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  ell  feulement  fuperflu  ,  le¬ 
quel  n’a  en  foy  aucune  malignité,  comme  plulieurs  s’imaginent 
fauffement  5  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif¬ 
férer  en  couleur,  en  confiftance  ,  6c  en  qualité,  de  celuy  qui 
relie  dans  les  vailTeanx  ,  finon  par  le  peu  d’alteration  que  lui  cau- 
fe  la  chaleur  des  lieux  d’oii  il  fort ,  6c  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  matrice  ed  toujours  abreuvée.  Cette  évacua¬ 
tion  fe  doit  faire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  Payent  tous  les  quinze  jours,  ou  au 
bout  des  trois  femaines  ,  f  Ion  qu’elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nes,  ou  bilieules,  8c  qu’elles  ont  le  fang  échauffé  :  Eliefe  doit  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifs  an  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  fix  au  plus ,  6c  peu  à  peu  fans  interruption  5  6c  encore  plus  ou 
moins  ,  félon  la  différence  des  temperamtns  particuliers.  Si  la  fem¬ 
me  en  a  moins ,  comme  quand  elle  v  ent  fur  l’âge  avancé  ,  elle  de¬ 
vient  flerile  j  d’autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l’en¬ 
fant  ,  quand  il  eflau  ventre  de  la  mere  -,  6c  pareillement  fielle  en  a 
plus  5  p  ircequela  femme  en  refie  trop  debile,  6c  fa  Matrice  en  efl 
refroidie.  Il  y  a  neanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours ,  que  d’autres  ne  font  en  huit.  II  doit  couler 
peu  à  peu  ,  fans  interruption,  6c  non  tout  à  coup  j  car  les  grandes  8c 
fubites  évacuations  font  grande  diflipation  des  efprits ,  qui  font  ne- 
ceffaires  en  quantité  pour  la  génération  5  6c  l’interruption  de  cette 
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évacuation  nous  lignifie  quelque  empêchement  à  la  nature,  ou 
quelque  vice  ôc  mauvaife  difpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  lignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblable- 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  - 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquellesilsfe  trouvent, qui  n’en¬ 
gendrent  pas,  quoi  qu’elles  falTent  leur  pollible,  8c  quelles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  très- féconds ,  6e  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  8c  neceftaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés: 
On  en  voit  aulîi  quelques-unes,  qui  bien  qu’elles  n’ayent  pas  tou¬ 
tes  ces  conditions  ,  ne  lailfent  pas  pourtant  d’être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu’el¬ 
le  puilfe  concevoir  ,  8c  qu’on  déliré  être  éclairci  plus  à  fond  ,  6c 
reconnoïtre  plus  certainement  fi  elle  en  eft  capabl Q3Hipocrate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n’ajoute  pas  grande  foi; 
parce  que  les  railons  en  font  fort  obfcures,  C’eftdans  l’aphonfme 
55>.  du  5,  Livre, où  il  dit,  Si  mtilier  non  conciliât ,  &  ['cire p lacet  an fît 
concept  ur a,  vefiibus  undique  obvolutam  fiubter  fiuffito  ;  ac fi  odor  corpus 
pervadere  videatur  ad  nares  &  os  ufique  ,  non  fiua  culpa  (ierilem  efifie 
fcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas ,  8c  que  vous  defiriez  fçavoir  li 
elle  doit  concevoir  ou  non,  il  la  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertu  res,  &  mettre  fous  elle  un  parfum  ;  8c  li  vous  voyez 
que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  8c 
à  la  bouche, foyez  certain, (dit-il,)  qu’elle  n’eft  pas  fterile  d’elle-mê¬ 
me.  Arifîote  eau  h.  5.  du  liv .  z.  de  lagener .  des  anim .  nous  donne,  ou¬ 
tre  l’épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reconnoïtre  la 
fécondité  8c  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé¬ 
conde  eft  épaifte ,  à  caufe  qu’elle  eft  bien  cuite  5  6c  que  la  verfant 
dans  l’eau,  elle  defeend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  fterile,  eft 
aqueufe ,  6c  fedifperfe  aufli-tôt,  6c  nage  au  deflùs.  Mais  cette  ex¬ 
périence  ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme,  com¬ 
me  en  celle  de  l’homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pe- 
res,  qu’ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba¬ 
tion  ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  maî- 
treffe  fterile, ainfi  que  nous  liions  au  ch.i  £.  de  la  Genefie ,cù  il  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  &  Abraham  ,  laquelle  n’ayant  point  d'en- 
fans ,  6c  voyant  qu’elle  étoit  hors  d’âge  d’en  pouvoir  efperer ,  6c 
que  fon  mary  en  étoit  tout  déplaifant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  •  afin 
que  par  fon  moyen  elle  pût  luy  donner  lignée  $  ce  que  le  bon  pere 
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jbraham  fie  auffi-tôt ,  ôc  eut  d’elle  enlüite  un  fils,  qui  fut  nommé 
ifmaël  •  Mais  dés  que  cette  fervante  eût  conçu  ,  elle  n’eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maîtrefie  Sara  ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  notre  temps  ne  font  pas  neanmoins  tant  de  cas  d’avoir 
lignée  de  cette  façon,  6e  il  s’en  voit  très- peu  qui  veueillent  fouffrir 
que  leur  mari  carefTe  la  fervante ,  bien  loin  de  l’y  exciter  charita¬ 
blement  à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
C’eft  ce  qu 'Ovenne  à  tres-bien  exprimé  par  ces  deux  Vers. 

njeLit  anc'tllam  concedere  nujtla  mariîo  , 

Res  eft  hoc  noflro  tempore  rara  ,  Sara . 

J’admire  auffi  à  ce  fujet  la  forte  paflion  qui  fe  remarque  en  plu- 
ilenrs  perfonnes,  qui  n’ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fevoir 
mourir  fans  enfans ,  6e  fans  mâles  principalement.  Pour  moy  je 
croy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars  ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon,  le  laifter  aller  à  cette 
fuperftitieufe  6e  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece,  6c  être  travaillez  de  ces  fortes  d’inquietudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 

6  permifesaux  grands  Monarques,  6c  aux  Hommes  illuftres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoi  fiance  des  difpofitions 

naturelles ,  il  nous  cil  aifé  de  difeerner  celles  qui  font  contre  natu¬ 
re  :  C’eft  pourquoi  les  fignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits  , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  flerilité  procèdent  ou  de  l’âge  ou  de  la  mauvaife  température, 
6c  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice,  6c  des  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l’indifpofition  6c  de  l’intemperie  de  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fleri les  5  comme  quand  fon  col  ap¬ 
pelle  vaçina,  eft  fi  étroit,  qu’il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem¬ 
bre  viril ,  6c  lorfqu’il  eft  tout-à-fait  bouché,  ou  en  partie,  par 
quelque  menbrane  externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu’il  s’y  en  trouve, 
ce  qui  eft  tres-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callofité, 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifleufer 
librement  du  coït. 

Mais  cen’eft  pasafiTez  que  la  verge  de  l’homme  foit  logée  dans  le 
*, vagina  ,  qui  eft  comme  l’antichambre  de  la  Matrice j  car  venant  en 
l’aétion  du  coït  à  frapper  â  fa  porte,  qui  eft  l’orifice  interne,  fi  elle  ne 
luy  eft  ouverte,  c’eft  peine  perdue,  ou  un  pîaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s’ouvrir  par  quelque  callofité,  prove¬ 
nant  de  l’abondance  des  mauvaifes  humeurs ,  qui  s’écoulent  ordL 
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nairement  de  la  Matrice,  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvient, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu’il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence,  comme  fait  l’épiploon  j 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grades,  au  ientiment  d’ Hpocrate ,au  Livre 
intitulé  De fterilibus ,  8c  en  l’Aphorifme  46.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
prêter  naturam  Craffœ  non  coacipïunt  tus  os  uteri  ab  ornent 0  compris 
mitur ,  & p-riufquam  extenuentur  ,  non  concipiant  :  Les  femmes  graf- 
fes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  a  caufe  que  l’épiploon  com¬ 
prime  l’oridce  de  leurMatrice,  8e  elles  ne  conçoivent  pas  avantqu  el¬ 
les  loient  devenues  maigres.  Mais  je  n’admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  derilité  cette  compreffion  de  l’orifice  interne 
par  l'épiploon;  d’autant  que  le  fameux  Aret'rn  y  pourroit  bien  remé¬ 
dier  par  quelqu’une  des  podures  du  coït  qu’il  a  inventées,  en  telle 
torte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l’adion. 

Le  (u jet  le  plus  frequent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s’ouvre  pas  en 
cette  aéïion  ,  pour  recevoir  la  femence  de  l’homme ,  ed  l’infenfibi- 
Jïté  de  quelques  femmes ,  qui  ne  prennent  aucun  plaiiïr  au  coït  j 
mais  lorsqu’elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  8c  avi- 
de  de  cette  femence  s’entrouvre  ,  8c  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  8e  s’en  deleéler  dans  cet  inftant.  Neanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  8e  que  fon  orifice  interne  s’ouvre  pour  donner  paflage  à 
la  femence,  elle  ne  laide  pas  adez  fouvent  d’être  derile ,  à  caule  de 
la  mauvaile  dtuation  de  cet  orifice,  qui  n’étant  pas  quelquefois 
placé  directement, regarde  en  dedous  vers  l’inteftin  reôtum  ou  vers 
les  parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  l’homme  d’y  pouvoir  bien 
jetter  fa  lemence,  8c  par  confequent  la  femme  de  concevoir  j  à  cau¬ 
fe  que  la  femence  s’écoule  audi-tôt  au  dehors  a  ou  ed  entièrement 
refroidie  ,  n’étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

Hipocrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  deri- 
lité  qui  procédé  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
l’Aphorifme  61.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit,  Jpux  frigidos  &  denfos  ha- 
bent  uteros  quœ  prxhumidos  utero  s  habent  }nm  concipiuntsextingui- 
tur  enhn  in  ipjis genitur a  :  &  quai  plus  xquojiccos  &  adurentes ;  nam  ali¬ 
ment  t  defeclu  femen  corrumpitur  :  Jpjuc  vero  ex  utrifque  moderatam  na- 
ctœ  fiwt  temperiem  >€æ  fœcundx  évadant  :  Les  femmes  qui  ont  la  Ma¬ 
trice  froide  8c  épaide,8c  celles  qui  l’ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femence  s’éteint  en  elles  :  comme  audi  celles  qui  l’ont 
trop  feche  8c  trop  chaude  ;  car  par  défaut  d’aliment  la  femence  fe 
corrompt  :  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe~ 
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condes,  De  toutes  ces  chofes  que  recite  Hipourate  en  cet  Apho- 
liime ,  la  plus  commune ,  à  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
riles  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plu  fleurs  f.  mmes 
font  fort  incommodées ,  provenant  de  la  fuperfluité  des  humeurs 
de  tout  le  corps,  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peut  que  très- difficilement  détourner,  quand 
il  eft  invétéré  ;  2c  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes ,  fe  trouve  intérieurement  fl  on&ueufe  2e  fl  gliflante,  que 
la  femence  (  quoique  de  conflflance  vifqueufe  )  n’y  peut  adhérer  , 
2c  y  être  retenue  j  ce  qui  fait  quelle  s’écoule  aufli-  tôt ,  ou  peu 
apres  qu’elle  y  a  été  reçue  5  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  efl:  en¬ 
tièrement  corrompue  2c  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  efl:  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice ,  comme  efl:  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  5  lequel 
ne  produit  aufli  aucune  choie  au  défaut  d’aliment,  s’il  eft  jetté  en 
des  terres  fablonneufes  2c  pierreufesj  non  plus  que  s’il  efl:  femé  du^ 
rant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

La  fterilité  vient  aufli  de  toute  l’habitude  du  corps, comme  quand 
la  femme  efl:  trop  vieille,  ou  trop  jeune  5  caria  femence  des  jeunes 
n’eft  pas  encore  prolifique ,  2c  elles  n’ont  point  de  fang  menftruel, 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  5  2c  celles  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité,  2c  trop  refroidie  5  2c  le  fang  menftruel  leurman^ 
que  aufli:  Mais  quoyque  la  femme  foit  d’un  âge  convenable,  l’in— 
température  univcrfelle  de  fon  corps  la  rend  neanmoins  fterile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  fébricitante,  2c 
valétudinaire,  2c  principalement  d’autant  plus  que  les  parties  no¬ 
bles  font  déchues  de  leur  température  2c  conftitution  naturelle  > 
car  pour  l’ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai¬ 
res  que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa¬ 
rodient  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu’une  descaufes 
fufdites ,  2c  jufques  à  l’âge  de  trente-cinq  2c  quarante  ans ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiflent  pas  à  la  fin  d’engen¬ 
drer  ,  étant  gueries  des  indifpofitions  qui  les  en  empcchoient ,  ou 
ayant  changé  par  l’âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne  d’Autriche ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant,  enluite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
deflr  2e  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo¬ 
narque  Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  longue  6c  heureufe  vie  ,  pour  l’entier  accompliffement  de 
toutes  Tes  grandes  6c  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remedier  à  quelques-unes  de  ces  fterilitez 
en  ôtant  leur  caufe ,  6c  procurant  les  difpofitions  que  nous  avons 
dit  être  neceilaires  à  la  fécondité  j  6c  même  à  celle  qui  provient 
de  l’intemperature  universelle  en  reduifant  par  un  régime  conve¬ 
nable  le  corps  à  un  bon  tempérament ,  luivant  les  differentes  in- 
difpofitions.  C’eft  pourquoy  fi  la  femme  a  naturellement  le  vagin* 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caules  que 
que  nous  avons  dites ,  elle  doit  être  alTociée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné,  fi  faire  fe  peut  5  6c  fi  elle  l’a  11  étroit 
que  les  plus  petits  n’y  puilTent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare¬ 
ment  )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher  ,  6c  dilater  avec  axonges  6c 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quel¬ 
que  tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
6c  félon  fa  fituation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru¬ 
ption  de  ces  parties  ,  lefqnelles  étant  chaudes  6c  humides  y  font 
fort  fujettes  5  ce  qui  arrive  allez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d’égout ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fe  purgent 5  de  forte  qu’il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu¬ 
meurs  ne  fe  convertifïent  en  cancer ,  qui  eft  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  6c  qui  après  beaucoup  d’infupportables  douleurs,  les 
conduit  toûjours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  vagina  n’eft  pas  libre  en  fa  capacité ,  â  caufe  de  quel¬ 
que  cicatrice  furvenuc  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  6c  violée ,  ou  d’un  fâcheux  ac¬ 
couchement  ,  ou  bien  enluite  de  quelque  ulcéré ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bif- 
tory  ou  autre  infiniment ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu’ils  ne  puiffent  fe  rejoindre.  Avenzoar, 
2.  Theïfir.  tratt.  5.  c.  1 .  dit ,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  puiffle re¬ 
medier  à  la  fterilité  naturelle ,  6c  que  l’homme  ne  le  peut  pas  natu¬ 
rellement.  Neanmoins  il  eft  très- certain  que  file  défaut  naturel  eft 
petit ,  6c  qu’il  ne  foit  pas  bien  confiderablc ,  on  y  peut  alTez  fou- 
vent  remedier. 

C’eft  pourquoy  s’il  fe  trouve  (  ce  qui  eft  très- rare  )  des  femmes 
quin’ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l’entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée  >  il  leur  faudra  ouvrir  d’une  incifion  longitudi- 
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nale.  Fabrice  dit  qu’il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans , 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menftruës  ne  pouvant  fluer,  à  caule  qu’ei- 
Je  n’étoit  pas  perforée  j  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope¬ 
ration,  qui  luy  réüfiit  fort  bien,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de-génération.  ]’ai  au fli  fait  moi  -  même  cette  operation  Je  14. 
Septembre  1 678  .  en  prefence  de  Monfieur  stubert ,  mon  confrère , 
à  une  fille  âgée  de  dix-lêpt  ans ,  qui  m’avoit  été  addrefiTée  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu’elle  eût  une  defeente  de  Matrice  ,  à 
caufe  d’une  tumeur  plus  grade  que  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l’endroit  où  devoir  être  l’entrée  de  la  vulve  5  laquelle  tumeur 
groilifioit  de  temps  en  temps ,  lorsque  la  nature  faifoit  (es efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruel  j  qui  remplifiant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice,  &  n’en  pouvant  avoir  aucu¬ 
ne  ifliië ,  poufToit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem¬ 
brane  charnue  adez  épaiiTe ,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en¬ 
tièrement  recouverte ,  êc  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l’urine  ,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.  Ayant  fait  une 
fimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à  l’en¬ 
droit  où  la  nature  avoit  manqué  d’ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  audi-tôt  prés  de  trois  livres  de  fang 
grofiier,  noirâtre  &  verdâtre.  Après  quoy  je  mis  dans  cette  ou¬ 
verture  une  tente  de  plomb,  cannulée  ,  de  la  grofleur  du  doigt, 
laquelle  j’y  laifiay  durant  huit  ou  dix  jours  5  au  bout  duquel  temps  , 
cette  fille  fut  entièrement  guerie ,  bi  délivrée  de  beaucoup  d’acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long- temps  lui  cau- 
foit  5  bc  par  cette  operation  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté  ,  lui 
faifant  un  pafiage  capable  de  donner  une  libre  idùë  à  fes  mendrues, 
je  la  rendis  en  meme  temps  propre  au  mariage  &  à  la  génération. 
J’ay  encore  fait  une  femblable operation  â  une  femme  mariée,  dont 
j’ay  rapporté  l’hiftoireen  l’obf.  cdxcy.  du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années ,  qu’une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle ,  une  fienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n’avoit  l’exterieur  de  la  vulve  perforé  que  d’un  fimple  pe¬ 
tit  trou ,  égala  la  grodeur  du  tuyau  d’une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l’âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
faire  l’operation  quieonvenoit  à  ce  vice  de  conformation  ,  je  con- 
feillay  à  la  mere  de  la  différer  jufqucs  à  ce  que  fa  fille  eût  huit  ou 
dix  ans)  afin  qu’étant  dans  un  âge  plus  raisonnable,  bc  avant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l’incifion 
qui  feroit  convenable ,  &  la  proportionner  plus  juftement  aux 
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parties  de  l’enfant ,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva¬ 
cuation  de  fes  menftruës,  6c  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu’il  en  leroit  temps. 

Si  1’orifîce  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  &  regarde  en  défions , 
ou  à  côté ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  failant  ob- 
ferver  àlafemmedansi’a&ionducoït ,  une  fituation  par  laquelle 
la  femence  de  l'homme  puifle  être  éjaculée  vers  cet  orifice  $  6c  fi 
les  fleurs  blanches ,  6c  autres  impuretez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comme  elles  viennent  prefque  toûjours  d’une  dé¬ 
charge  de  toute  l'habitude  fur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacutions,  par  purgations ,  parufage  des  eaux  minérales,  6c  par 
un  régime  de  vivre  3  félon  leurs  differentes  cailles  ,  6c  félon  la  qua¬ 
lité  de  ces  mauvaifes  humeurs ,  qui  ne  ceflent  jamais  de  fluer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fourcefoit  entièrement  tarie.  C’eft: 
pourquoy  il  faut  toujours  uler  de  remedes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l’application  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourroic 
même  caulêr  quelque  plus  grande  maladie ,  fi  on  ne  fe  fervoic  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  rcconnoiffons  en  la  femme  (  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  fferilité 
que  nous  avons  marquées  cy-deflus ,  6c  que  neanmoins  elle  ne 
puifle  pas  concevoir ,  A'étius  conleille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d’âneffe,  6c  de  lui  fomenter  6c  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  6c  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice ,  6c  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipoerate  re¬ 
commande  aufii  la  même  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
oii  il  dit ,  qu’il  faut  purger  la  femme  6c  fa  Matrice ,  fi  on  veut 
qu’elle  devienne  grofie.  Si prxgnaniem  facere  voles  mulierem ,  ip- 
jam  de  uteros  purgato . 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remedier  a  la  fferilité  do  la 
femme,  fuivant  les  differentes  caufes,  il  ne  reffe  plus  qu’à  faire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l’ufage  du  coït  pour  la  concep¬ 
tion.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foie  lors  que  les  menftrucs  com¬ 
mencent  à  fluer,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte ,  6c  qu’elle  foit  contrainte  de  s’écouler  avec  le  làng  5  ou 
bien  quand  elles  ceflent ,  fluant  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufe 
qu’elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  eff  ouverte  en 
ce  temps  pour  l’écoulement  des  menftruës  ,  6c  fermée  (  à  ce  qu’ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  très- certain ,  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  après  i’entiere  éva¬ 
cuation  des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  -,  car  pour 
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lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions  ,  re¬ 
tient  bien  plus  facilement  les  femences.  C’eft  pour  cela  que  nous 
liions  dans  l’Ecriture  Sainte  ,  au  15.  chap.  du  Levit.  qu’il  étoit  or¬ 
donné  que  la  femme  fut  feparée  de  l’homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  defes  menftruës ,  &  qu’il  étoit  pour  lors  défendu  à 
l’homme  d’ufer  du  coït  avec  elle,  lied  auiîi  tres-à  propos  d’ob- 
ferver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir  •  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeilion  des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  cil  mieux 
cuite,  6c  bien  plus  parfaite,  6c  pour  plufieursautres  raifons qu’on 
peut  voir  au  5.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  Joubert. 
Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  lignes  de  la  fécondité ,  6c 
les  marques  de  la  fterilité ,  il  faut  maintenant ,  afin  defuivre  l’ordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 


Chapitre  II. 

De  la  Conception  &  des  conditions  qui  y  font  necejjaires . 

LA  conception  n’efi:  autre  chofe  qu’une  aéïion  propre  6c  par¬ 
ticulière  de  la  Matrice,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l’homme  6c  de  la  femme  y  font  reçues  6c  retenues ,  afin  que 
l’enfant  en  foit  engendré  6e  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce¬ 
ption  j  l’une  vraye  ,  qui  e(l  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l’enfant  dans  la  Matrice  ;  6c  l’autre  faufilé ,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature,  enfuitede  quoi  les 
femences  fè  convertiflent  en  eau  ,  faux  germes ,  moles  ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  precifément  le 
temps  de  la  conception  ;  Car  les  uns  veulent  qu’elles  ne  font  faites 
qu’au  feptiéme  jour  de  la  réception  6c  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  matrice  ,  fe  fondans  iur  une  prétendue  autorité  d 'Aris¬ 
tote  au  3.  Chap.  du  7.  liv.  de  l’hilt.  des  anim.  qui  dit ,  Si  femen 
in  feptimum  diem  intus permanferit ,  conceptum jam  ejfe  certum  ejt.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  a  Cafho  ,  cup.  14.  /.  3. 
de  nat.  mul.  abrégé  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu’on  doit  croi¬ 
re  que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  femence,  apres  avoir  été  re¬ 
çue  ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  6c  qu’elle  ne  s’en 
écoule  pas  dans  l’tfpace  de  fept  heures,  enfuitede  quoy  la  forma¬ 
tion  du  fœtus  dl  commencée.  Et  d’autres  foûtiennent  avec  bien 
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plus  de  raifon  que  la  conception  fe  fait  dans  le  même  moment  de 
la  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  julques  au  feptiéme 
jour  ,  expliquent  mal  ce  pafTage  d '  Arifote  ,  qui  n’a  pas  été  de  ce 
fentiment  ^  car  quoi-qu’il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  lept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  quelle  ne  foit  Faite  qu’en  ce  temps*  mais  feule¬ 
ment  que  la  conception  de  la  femence  quis’ed  confervée  jufqu’au 
feptiéme  jour  ed  bien  plus  certaine  >  à  caule  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n’ed  pas  tant  en  danger  de  s’écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C’ed 
ce  qu’il  nous  lignifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite, Nam 
qux  efjluffiones  to  antur  ,  intra  tôt  numéro  dies  fieri  (oient .  C’ed  ce 
qui  fe  p?ut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  d  '  Ariftote  :  Voici  ce  qu’il  dit:  I  '•ricittm  mu - 
lierem  jim  concept  (fe  ,  cum  fhitim  a  coïtu  locus  fccejjlt  :  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  eft ,  quand  incontinent  apres  le  coït, 
le  lieu  devient  fec  (  c’ed-à-dire  la  matrice  )  Mais  il  parle  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  gé¬ 
nérât.  des  anim.  Conceptum  appello  primam  ex  mure  ac fæmrna  mix - 
turam.  J’appelle  (  dit- il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  ma¬ 
tière  de  l’homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  padage  d '  Arifotc  ,  ed 
ce  qui  a  fait  qu c  Federic Bonaventure ,  au  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  l’Accouch.  à  huit  mois  ,  &  Alphonfe  à  Caran&c  au  1.  Ch.  de  la 
toncept.  (  étendans  la  conception  jufqu’au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  afiure'  qu’une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fon 
marv  >  quand  il  arrivoit  qu’il  mouroit  incontinent  après  le  coït, ou 
peu  de  jours  enluite,  foit  qu’il  fût  tué  ,  ou  qu’il  mourût  naturelle¬ 
ment  ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule*  parce  que  la  conception  fe  fait  toûjours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  &.  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fiifiîfamment.  C’ed  pourquoi  fans 
disputer  davantage  fur  cette  matière ,  arrêtons-nous  à  la  défini¬ 
tion  de  la  conception  que  j’av  décrite  ci-dedus ,  laquelle  ed  à  peu 
prés  conforme  à  celle  qu’en  donne  le  doêle  Fernel  au  8.  Chap.  du 
7.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  ed 
félon  nature,  font  qu’elle  reçoive  retienne  en  fa  Matrice  la  fe- 
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mence  prolifique  de  l’homme,  2c  la  Tienne,  Tans  quoi  elle  ne  Te  peut 
faire  :  Car  il  n’eff  pas  vrai,  comme  dit  Arifiote ,  au  r.  Liv.  de  la  gê¬ 
ner.  des  anim.  2c  quelques  autres  qui  l’ont  voulu  luivre,  que  les 
f  mmes  n’ont ,  ni  ne  jettent  aucune  Temence  ^  2c  c’efl  une  grande 
abTurdité  que  de  le  croire  ainfi.  Onreconnoîtra  facilement  le  con¬ 
traire  ,  en  voyant  les  vaifleaux  fpermatiques ,  2c  les  teflicules  des 
femmes  fécondés  ,  qui  font  deftinez  à  cet  ulage ,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence,  qu’elles  rendent ,  aulîi-bien  que  les  hom¬ 
mes  dans  1’aétion  du  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire,  doivent  faire  réflexion  fur 
la  grande  refiémblance  des  enfans  à  leur  mere  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  Ta  Temence  avoit  dominé  celle  de  leur  pere,  quand: 
il  les  fit  *  ce  qui  arrive  de  même  maniéré  ,  lorTque  celle  du  pere 
a  plus  de  force  2c  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  Temen¬ 
ce  de  la  femme  contribue  aufii  -  bien  que  celle  de  l’homme  à  la 
formation  de  l’enfant.  S’ils  ne  veulent  pas  demeurer  d’accord 
d’une  chofe  fi  commune ,  qu’ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  2c  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoi-que  de  differente  ef- 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  2c  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets  ,  qui  (ont  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  2c  de  refiemblance  â  l’un  2c  à  l’autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoifions  donc  par  là,  que  les  deux 
femencesfont  necefiàires  pour  la  véritable  conception  j  mais  il  faut 
encore  qu’elles  foient  prolifiques  ,  c’eft  à  dire,  qu’elles  contien¬ 
nent  en  elles  l’idée  2c  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s’en  delecïe  5  2c  les  re¬ 
tient  facilement  quand  elle  les  a  reçues,  autrement  elle  les  laille 
écouler  bien-tôt  apres. 

Beaucoup  de  ptrionnes  s’imoginent  qu’une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fouffrir  l’introduâion  du  membre  viril  5  mais  j’ay- 
vu  plufieurs  filles  qui  abufées  de  cette  faillie  opinion,  croyant  feu¬ 
lement  badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes , 
en  ont  été  engroflees ,  à  leur  grand  étonnement,  quoi-qu’elles  ne 
leur  euflent  permis  aucune  introduction  effective  de  leur  membre 
viril:  Car  dans  le  temps  de  la  pafîion  amoureufe,  la  matrice  s’ap¬ 
prochant  de  l’entrée  extérieure  de  la  vulve,  2c  l’homme  dans  ces 
iarcins  d’amour,  dardant  Ta  Temence  avec  plus  d’impetuofité  qu’à 
l'ordinaire,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice,  pourvu  que 
ladéch  arges’en  fafle  au  droit  de  Ton  entrée  extérieure,  à  laquelle 

corref-' 
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correfponde  juftement  l’orifice  interne  qui  s’eneft  approché.  J’en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  très- confiderables  dans  les  Oblerv. 
cclxxxvi.  cd lxxxix.  DLxxxin.  du  Livre  de  mes  Obferva- 
tions. 

Ce  n’efl:  pas  uneneceffité  abloluë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  6c  retenues  toutes  entières  (ans  qu’il  s’en  échape  aucune 
choie  3  car  il  fuffit  qu’il  y  en  ait  médiocrement  :  C’efl:  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’une  portion  des  femences  n’étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  caufè  que  l’enfant  qui  en  fera  formé  , 
manque  de  quelque  partie,  comme  d’un  bras,  d’une  jambe, ou  d’un 
autre  membre,  pour  n’avoir  pas  eu  alfez  de  matière  3  d’autant  que 
la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi ,  par  puillance ,  l’idée  64 
la  forme  de  toutes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  qui 
nous  efl  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  engen¬ 
drez  d’un  même  coït  par  l’abondance  de  Iafemence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée ,  forme  un  corps  auffi  parfait,  que  s’il  ne 
s’en  étoit  engendré  qu’un  fèul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  li  ces  fe¬ 
mences  ne  font  retenues  qu’en  petite  quantité, l’enfant  pourra  bien 
être  plus  petit  64  plus  foible  3  6c  h  l’une  feulement ,  ou  toutes  les 
deux,  n’ont  pas  les  qualitez  requifes  ,  ou  quoiqu’afiTezbien  condi¬ 
tionnées  ,  s’il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  deniauvaifès  hu¬ 
meurs,  comme  demenftruës,  fleurs  blanches ,  6c  autres  immondi¬ 
ces,  ou  qu’il  y  ait  quelque  vice  en  elle  3  pour  lors  s’il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  64  il  s’engendrera  des  faux 
germes  6c  des  Moles  ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de 
quelques  autres  corps  étranges,  qui  incommoderont  la  femme  3 
jufques  à  ce  qu’elle  les  ait  vuidez. 

C’eft  auiïi  bien  à  tort  qu’on  blâme  quantité  de  femmes,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  6c 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  levifage  de  quelques-uns. 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l’envie  qu’ont  eu  leurs  meres  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  aiïurent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  grofleflej  neanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperftitieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien¬ 
nent  de  là  3  mais  bien  d’une  autre  caufe  ,rqu’il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu’elles  n’en  peuvent  pas  procéder, 
efl:  que  prefque  par  toute  l’Italie,  ou  011  ne  boit  que  des  vins 
blancs ,  comme  auffi  dans  l’Anjou  en  France,  j*y  ai  vu  quantité  d» 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges  :  Or  fi  cela  venoit  de 
î’erçvie  que  leurs  meres  auroient  eue  de  boire  du  vin, elles  devroient 
être  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur  d’ambre,  qui  font  les  cou¬ 
leurs  des  vins  de  ces  païs  :  C’eft  pourquoi  il  me  lenible  qu’il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang  forti 
de  fon  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l’enfant  eft  formée  lequel 
.demeurant  enfuite  fortement  infinué  dans  la  propre  fubftance  de 
la  partie  où  il  s’arrête ,  &  faifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
eft  fituée  délions, le  tache  ainfi,&  le  colore  en  quelque  partie  qu’il 
fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  ie  voyons  mar¬ 
quer  par  la  pondre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblable  effet ,  lorsqu’il  en  eft  imbu  &  abreuvé,  je  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l’imagination  n’ait  quelque  force  d’impri¬ 
mer  au  corps  de  l’enfant  des  marques  de  cette  nature  5  mais  cela 
ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  lagrolîelTe  feule¬ 
ment,  ôc  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  j  car 
îorfque  l’enfant  eft tout-à-fait  formé,  l’imagination  ne  luy-peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  &  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  appréhendons  ,  qu’elles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques  unes  de  pré¬ 
texte  pour  favorifer  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir  leur 
friandife, 

Puifque  mon  difeours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques,  dont 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  nai liant ,  &  qui  vien¬ 
nent  ,  à  ce  qu’on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l’imagination  de  leur 
mere,  il  me  lemble  qu’il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos, que 
je  falfe  le  récit  d’une  circonftance  bien  particulière,  qui  fe  rencom 
tra  en  moy  Iorfque  je  vins  au  monde  ,  comme  mon  pere  &  maniè¬ 
re  me  l’ont  plufieurs  fois  racontée  3  qui  eft  que  ma  mere  étant 
grolfe  de  moy,  &  fur  le  terme  d’en  accoucher  bien-  tôt,  comme  elle 
ht,  l’aîné  de  trois  fils  qu’elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fix  ans,  qu’elle  aimoit  avec  une  tendrefte  &  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro¬ 
le  3  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit ,  à  le  folliciter  en  toutes  fes  necelîitez ,  ne  le  vou¬ 
lant  pas  permettre  à  aucun  autre ,  pour  quelque  pnere  qu’on  luy 
pût  faire ,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  &  affliger  comme  elle  fai- 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant  3  luy  remontrant  que  dans  l’état 
prefent  de  fa  groftelTe,  elle  devoit  un  peu  fonger  à  elle,  &  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  celuy  qu’elle  portoit  en  fon  ven¬ 
tre  :  Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  de  îépt  jours  de  cette 
maladie ,  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy  3  qui  apportay  en  naifl 
fiant  cinq  ou  fix  grains  effectifs  de  petite  verole.  Or  il  eft  certain, 
que  ce  feroit  fort  mal  raifonner ,  fi  on  difioit  que  j’euffe  pour  lors 
contracté  au  ventre  de  ma  mere  cette  petite  verole,.  par  fa  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d’où  cela  pouvoit  provenir  ?  Je 
répondray  que  l’air  contagieux  qu’elle  avoit  refpiré  fans  difcon- 
tinuation  ,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  décédé,  avoir  tel¬ 
lement  infedé  la  malle  de  fon  fang ,  duquel  j’étois  nourri  en  ce 
temps  y  que  j’en  reçus  facilement ,  à  caufe  de  la  tendreffe  de  mon 
corps,  &  bien-plûtot  qu’elle,  l’impreflion  de  cette  contagion.  Dfi 
fons  donc,  que  l’imagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
defîus,  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  tres-peu  de  jours 
après,  &  qu’il  faut  (ouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoître) 
rechercher  autre  part  la  caufe  de  plufieurs  taches ,  marques  ,  de 
feings  avec  lesquels  plufieurs  enfans  naiffent. 


CHAPITRE  III. 

Des  figne s  de  la  Conception. 

COmme  il  eft  bien  difficile  ,  de  qu’il  n’appartient  qu’aux  Jar¬ 
diniers  experts  ,  de  connoître  les  plantes  lors  qu’elles  com¬ 
mencent  à  fortir  de  la  terre  ,  il  n’y  aaufli  que  les  Chirurgiens  ex¬ 
perts  ,  qui  puifiènt  donner  des  affûrances  bien  certaines  de  la  con¬ 
ception  de  la  femme  dés  fon  commencement  :  Neanmoins  que- 
ques-uns  de  fes  fignesayant  reffemblance  avec  ceux  de  lafuppref- 
fion  des  menftruës ,  de  de  quelques  autres  maladies  des  femmes 
font  que  plufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m’arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d’un  grand  nombre  de  fi¬ 
gues  de  la  conception ,  qui  font  entièrement  incertains ,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  de  des  urines,  de  de 
quelques  autres  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperftition  ,  qu’à  une  vé¬ 
rité  effective  5  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
effentiels  de  les  plus  ordinaires,  par  Iefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître,  dont  les  unes  fe  montrent  d’abord,  &.  les  autres  ne  pa¬ 
rodient  qu’enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  de  s’informera  fi 
la  femme  a  tous  les  lignes  de  fécondité, que  nous  avons  dits  en  par¬ 
lant  d’ellé ,  ou  la  plus  grande  partie  )  finon  il  les  faudroit  rapporter- 
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a  quelqu’autre  caufe  j  6c  luppofant  qu’elle  foit  féconde,  on  con- 
noîtra  qu’elle  a  conçû  ,  fi  les  deux  femences  ont  été  reçûës  dans  fa 
Matrice  >  6c  toutes  deux  déchargées  enfemble ,  ou  très- peu  de 
.temps  l'une  après  l’autre ,  6c  fi  l’homme  6c  la  femme  ont  rdlenti 
pour  lors  un  plaifir  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  j  ce  qui  arrive  à 
l’homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagina  ferre  davantage  fa 
verge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s  ouvre  pour  recevoir  la  femen¬ 
ce  ,  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  reflerrant  enluite,  le  bout  du  membre 
-viril,  qui  pour  être  doué  d’un  fentiment  tres-exquis  ,  en  eft  fort 
agréablement  chatoüillé  5  6c  venant  elle-même  à  recevoir  les  deux 
femences,  dont  elle  eft  friande,  6c  principalement  de  celle  de 
l’homme,  elle  caufe  à  la  femme  un  trefiaillement  voluptueux  6c 
extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  (on  corps ,  la  refolution  mu¬ 
tuelle  augmentant  le  plaifir  de  l’un  6c  de  l’autre  ,  ainü  qu’ Ovide 
.nous  exprime  tres-bien  par  ces  deux  Vers. 

Ad  metam  properate  JimuL  ,  tune  plena  voluptas  ; 

Cum  pariter  vieil  fœmina  virque  jaccnt. 

C’eft  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire  ,  odi  eoncubitus  qui  non  utrinque 
refolvnnt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  oit 
l’un  6c  l’autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j’ay 
vû  beaucoup  de  femmes  grades ,  qui  m’ont  alluré  avoir  conçu  , 
fans  s’en  être  apperçûës  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ordinairement  dans  l’émifiion  de  la  femence. 

La  femme  n’a  pas  une  entière  certitude  d’avoir  conçû  ,  quoy- 
.qu’elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l’homme  avec  la 
Tienne  5  il  faut  encore  qu’elle  fe  ferme  à  l’inftant ,  6c  qu  elle  les  re¬ 
tienne.  Elle  connoîtra avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  rien  s’écouler  de  fa  Matrice  ,  laquelle  fe  refiferre  aufii- 
tôt  j  6c  fi  la  verge  de  l’homme  en  eft  retirée  moins  baveufe  6c  plus 
feche  qu’à  l’ordinaire.  La  femme  relient  aulfi  quelques  momens 
après ,  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  6c  quelque  broiiille- 
roent  du  bas -ventre ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referrant 
pour  retenir  les  femences,  fe  contrade  en  foi-même,  afin  de  n’y 
lailfer  aucun  vuide,  6c  de  les  mieux  contenir  6c  embraffer  plus  exa- 
ment.  Cette  legere  douleur  du  nombril,  vient  de  ce  que  la  vefiiede 
l'urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  l'ouraque ,  qui  va  s’attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  lacontradion  ,  6c  par  cette  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  relferre  pour 
retenir  les  femences  5  6c  ce  petit  broüillement  du  ventre  procédé 
$u.flj  de  cette  même  agitation  \  à  caufe  que  la  Matrice  eft  fituée  en- 
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tre  la  veflîe  6c  l’inteftin  rettum  ,  aufauels  elle  eft  fermement  adhé¬ 
rente  en  toute  la  longueur  de  fon  col,  autrement  dit  le  vagin  a. 

Cefont-là  les  fignes  de  conception  qui  fe  reconnoiflent  au  mo¬ 
ment  qu’elle  arrive  ;  6c  on  le  Içait  encore  plus  certainement ,  h 
quelque  temps  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
ient  que  l’orifice  interne  eft  exactement  fermé  fans  aucune  dureté, 
6c  dans  une  bonne  fituation  5  obfervant  neanmoins  que  les  fem¬ 
mes  groffes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n’ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l’orifice  interne  fi  exactement  fermée,  que  cel¬ 
les  qui  font  groffes  de  leur  premier  enfant,  6c  quelles  ont  aufîi  céc 
orifice  bien  plus  gros  6c  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  lignes  de  conception  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  fe  recon- 
noiffent  qu’avec  le  temps  }  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de¬ 
vient  dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  }  fi  elle  perd  l’a  petit  des 
viandes  qu’elle  aimoit  }  6c  s’il  Iuy  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges ,  6c  qu’elle  n’avoit  pas  accoutumée  j  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  6c  dont  fon  efto- 
maceft  abreuvé.  Elle  a  aufïï  fouvent  des  naufées  6c  des  vomiiïe- 
mens,qui  continuent  long-tems;  elle  devient  plus  pareflèufe,  plus 
affoupie,  plus  chagrine,  6c  de  plus  mauvaife  humeur  qu’à  l’ordinai¬ 
re  5  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  5  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n’étoit  point  fujette ,  6c  crache  beaucoup  plus 
qu’à  l’ordinaire}  fès  mois  s’arrêtent  fans  qu’il  en  paroiffe  autre  cau- 
lè,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  fes 
mamelles  s’enflent ,  fe  durciflent,  6c  luy  font  douleur,  parce  que 
le  fang  6c  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua¬ 
tion  ordinaire  j  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes  * 
6c  plus  relevez  j  il  s’y  éleve  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa¬ 
raître  fraifez  ,  6c  leur  cercle  d’autour  devient  plus  grand  ,  6c  plus 
brun  qu’à  l’ordinaire  5  fon  nombril  paroît  élevé ,  fes  paupières  font 
molaffes ,  6c  ont  de  la  peine  à  fe  foûtenir  ,  elles  font  fort  obfcures , 
6c  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d’un  jaune  livide  s  elle  a  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble,  6c  leur  regard  eft  languif- 
fantjêc  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temps, 
eft  toujours  mauvais  5  d’autant  que  n’étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez ,  comme  il  avoir  accoutumé,  il  eft  altéré  6c  cor¬ 
rompu  par  leur  mélangé.  De  plus ,  il  y  a  un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable ,  qui  eft  qiïen  ven¬ 
tre  plat  enfant  y  a  (  difent-elles  )  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  6c  aufîi  quelque  forte  de  raifon  }  non  pas  comme  elles 
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s’imaginent ,  que  la  Matrice fe  relîerrant  enfuitede  la  conception, 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  St  l’applatit  5  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  parce  que  Ion  fond  eft  libre  St  vague  ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  j  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indiipolitions  de  la  groflefie  maigrident 
St  deviennent  plus  grefles  St  menues  ,  non  (eulement  du  ventre  ». 
mais  aulîi  de  tout  le  corps  ,  comme  il  fe  reconnoit  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  grodede  j  auquel  temps  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eft  encore  fort  petit  ^  mais  quand  le  fang  de  la 
femme  commence  d’y  affluer  en  quantité  >  alors  le  ventre  lui 
groflit  toujours  de.làenluite  ,  jufques  au  terme  de  l’accouche¬ 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  St  fuccedivement  félon  les  temps  , 
nous  feront  préjuger  qu’elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar¬ 
rivent  à  caufe  de  la  fuppredion-  des  menitruës,  qui  en  produit  prel- 
que  de  femblables  :  Car  chacun  fçait  qu’elle  caule  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  St  des  vomi  de  me  ns  (  mais 
non  pas  d  frequens  )  des  endures,  des  durerez,  St  des  douleurs  aux 
mammelles  St  au  ventre ,  comme  audi  des  appétits  des  chofes 
étranges ,  lividité  des  yeux ,  St  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  être  exactement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s’en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s’ou¬ 
vre  prefque  jamais ,  finon  tres-peu  pour  laider  couler  les  menf- 
truës  j  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  St  à  d’autres 
par  accident  y  comme  par  quelque  callodté  qui  aura  été  précé¬ 
dée  de  quelque  ulcéré ,  ou  de  quelque  autre  maladie  5  car  comme 
Galien  remarque  tres-bien  au  commentaire  lur  les  Aphorifmes  51. 
St  54.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  figne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  St  à  la  conception  de  la  femme  5  ce  qu’il  faut  didi liguer 
par  fa  dureté  j  parce  qu’aux  femmes  grofihs  il  eft  mollet ,  St  dans 
une  difpofition  naturelle  5  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fehyrreuie.  Os  uteri  g  avidis  enim  moite  c(l ,  &  [ecundiim 
naturam  :  darum  autem  ,  in  qttibus  eft  t nmor  prêter  naturam  ,  flve 
fit  inflammatio  ,  five  t  nmor  dur  us . 

Si  tous  ces  dgnes  de  conception  ,  qui  ne  l'aident  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s’ils  le  rencontrent  tous  en¬ 
femble  )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  allez  grande ,  St  fi  nous 
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fa  voulons  avoir  toute  entière  ;  Hipocrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  croi  pas  plus  affiiré  que  les  autres  : 
C’eft  en  l’Aphorifme  41.  du  5.  Livre  ,  où  il  parle  ainfi  :  Si  veiis 
nofcere  an  c once périt  mulier ,  dormit ur a  aquam  mulfiam  bibendam  dato ; 
& fi ventris  termina patiatur ,concepit fin  minus, non  concepit.  Quand 
vous  voudrez  connoitre  h  une  femme  a  conçu  ,  ou  non  ,  lorf- 
qu’elle  ira  dormir,  donnez  -  luy  à  boire  de  l’hydromel  5  &  fi  ce 
breuvage  luy  fait  rellentir  des  douleurs  de  ventre,  eau  fées  par  ven- 
tofitez ,  c’efl:  un  figne  quelle  a  conçu ,  finon  elle  n’a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d’hy¬ 
dromel  engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fbrtir 
par  bas  >  dautant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
groiïeur ,  ou  par  fa  contra&ion  en  la  conception ,  l’inteftin  reffum, 
iur  lequel  elle  eft  fituée  $  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,  qui  font  con¬ 
traints  de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S’il  y  a  occafion  où  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  &  faire  plus  de  réflexion  à  leur  prognoftic,  c’eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &  la  grof- 
felTe  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens ,  &  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s’y  précipitent  fans  avoir  une  connoilTance 
allurée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre  , 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables  $  mais  non  pas 
celles  qui  font  caulées  par  la  témérité,  lefquelles  font  incompara¬ 
blement  plus  grandes.  Il  ne  s’eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
quon  a  fait  avorter  en  les  medecinant  &  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crûës  grades  d’enfant  :  ce  font  autant  d’homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu’ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle  ,  en  les  faifant  mourir  au  ven¬ 
tre  de  leur  mere  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu¬ 
ré  un  fi  grand  bien  5  fan  s  y  comprendre  encore  le  d.anger  où  ils  met¬ 
tent  les  meres  qui  font  en  cet  état.  Riolan  au  z.  Ch ,  du  6.  Liv.  de  fion 
Anthropog .  rapporte  l’hilloire  d’une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice ,  qui  apres  avoir  été  pendue  pour  fes  infignes  larcins,  fut 
publiquement  dilïequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Medecine ,  êc 
fut  trouvée  grolîè  d’un  enfant  de  cinq  mois  ,  contre  le  fentiment 
des  Chrirurgiens  &  des  Sagefcmmes  -,  qui  l’ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  l’avoient  pas  jugée  grade ,  à  caufe  qu’elle  étoit  d’une  ha¬ 
bitude  fort  grade  &  replete.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l’année 
1 666.  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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audi  pendue  &  didequée  enfuite  publiquement  vers  la  court  des 
cuidnes  du  Louvre^  laquelle  on  trouva  grade  d’un  enfant  de  qua¬ 
tre  mois ,  nonobdant  le  rapport  des  perfonnes  qui  l’a  voient  vifitée 
par  l’ordonnance  du  Juge  ,  avant  qu’elle  fût  executée  à  mort,  qui 
aflurerent  contre  la  vérité  ,  qu’elle  ne  l’étoit  pas.  Ce  qui  les  trom¬ 
pa  ,  fut  que  cette  femme  avoir  effectivement  (  quoi  que  grade  ) 
quelques  mendruës.  C’eib  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  d’au¬ 
tant  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  leurs  men- 
druës ,  encore  qu’elles  foient  enceintes  ^  8c  j’en  connois  pludeurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  grodêdes  julques  au  cinquième 
mois  ;  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins 
fanguines  ,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  i 
mais  comme  chacun  fçait  5  il  y  a  très  -  peu  de  réglés  generales  qui 
n’ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  ht  tant  de  bruit 
dans  Paris,  qu’elle  fut  audi-tot  à  la  connoidance  du  Roy  8c  de  tou  - 
te  fa  Cour  5  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui 
par  leur  ignorance  avoienc  été  caufe  de  l’execution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheureufe ,  avec  laquelle  avoit  péri  fou  enfant , 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mere. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce  que 
luy  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes ,  qui  ont  peur  d’être  con¬ 
damnées  pour  quelque  délit  qu’elles  ont  commis  5  d’autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou¬ 
tes  qu’elles  font  grades  j  c’ed  le  fujet  pourquoy  il  ed  tres-à-propos 
que  ceux  qu’on  commet  pour  cette  vidte,  y  foient  bien  entendus; 
Il  fe  trouve  encore  d’autres  femmes  ,  qui  après  avoir  été  maltrai¬ 
tées  en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  dedein  qu’il 
leur  donne  un  rapport  j  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  8c  obtenir  des  providons  d’autant  plus  facilement ,  elles  fe 
difent  pareillement  être  grades  ,  &;  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  j  8c  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foitau  temps  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  fai¬ 
re  croire  que  c’ed  une  perte  de  fang  ,  qu’elles  dmulent  encore 
d’autre  maniéré  *  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laifFer  tromper.  Mais 
pour  ne  pas  fe  faire  edimer  ignorant ,  &  de  peur  de  tomber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaux  mieux  pa¬ 
tienter  un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognodic  à  la  volée  5  car 
comme  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  grades,  quoy 
qu  elles  ne  le  foient  pas,  aufii  en  voit-on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  quelles  foient  accouchées  5  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l’an  t  65 4.  étant  en  la  Ville  de  Saumur ,  il  y  eut 
proche  du  logis  où  je  demeurais  ,  la  fille  d’un  Bourgeois,  jeune  & 
tres-belle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers,  par  un  Mé¬ 
decin  6c  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  quelle  fe  difoit  être  j 
à  la  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remedes  vio- 
lens  qu’ils  luy  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d’un  coup  en  accou¬ 
chant  d’un  enfant  à  terme  ,  nonobftant  tout  ce  qu’ils  luy  avoient 
donné  5  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  6c  l’Apoticaire, 
qui  s’étoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet¬ 
te  fille,  qui  contrefit  fi  bien  l’hydropique ,  qu’ils  ne  reconnurent 
jamais  la  vérité  que  lorfqu’elle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
aufii  ne  s’apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur.  grofTefle, comme  il 
eft  arrivé  à  la  femme  d’un  Confeiller  de  la  Cour  ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  cekbre  Médecin,  eft  enfin  accouchée 
d’un  enfant, aufii  bien  que  plufieurs  autres  femmes  que  je  connois, 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  maniéré.  J’en  ai  rapporté  beau¬ 
coup  d’hiftoires  tres-veritables  ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Oblervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom¬ 
pé  (  me  peut-on  dire  )  yx\\(opL  Av tout  fameux  Médecin  qu’il 
étoit,  nous  dit  l’avoir  été  luy- même  en  fa  propre  femme,  laquel¬ 
le  il  purgea  par  plufieurs  fois  très  -  fortement,  ne  la  croyant  pas 
grade ,  quoi  qu’elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu’elles  foient  effeéti- 
vement  hydropiques,  ne  laiffent  pas  d’avoir  des  enfans  5  pour  té¬ 
moignage  de  quoi  j’allegueray  l’exemple  de  la  femme  de  M.  Du~ 
'vieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d’une  couche,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois  ,  avec  tous  les  re- 
fcnedes  convenables  à  cette  maladie,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
lagement:  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant , 
elle  s’apperçut  enfin  qu’elle  étoit  grofTed’enfant,nonobltant  l’ex¬ 
trême  hydropi  lie  de  Ion  ventre  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu’elle  fut  accouchée ,  comme  on  efperoit ,  s’augmenta  davantage 
êc  demeura  ainû  durant  neuf  ans  entiers  :Et  ce  qui  eft  plus  admira¬ 
ble,  eft  qu’elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans, 
l’un  defquels  eft  une  fille  qui  à  l’âge  de  cinq  ans  6c  demi ,  étoit  fi 
forte  6c  fi  robufte  pour  fon  âge  ,  qu’elle  paroifloit  avoir  plus  de 
fept  ans ,  6c  un  autre  de  ces  enfans  eft  un  garçon,  qui  fe  porte  au  (îî 
tres-bien ,  dont  je  l’ay  accouchée  il  y  a  environ  vingt- deux  ans.  On 
a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Medecine ,  on  n’y  trouvera  ja- 
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mais  nn  exemple  fi  rare  que  celuy  de  cette  femme,  dont  le  ventre 
étoit  d’une  grofleur  fi  prodigieule,  que  ie  croi  qu’elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d’eau  dedans  jce  qui  luy  a  enfin  cauféla  mort  après 
une  chute  de  très- grande  hauteur  qu’elle  fit  malheureufemenc 
trois  fèmaines  auparavant ,  dans  l’efcalier  d’un  logis  où  elle  étoit , 
laquelle  luy  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps,  à 
caufe  de  l’exceflive  grofleur  &  pefanteur  de  fon  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  fes  jours.  La  rareté  du  fait  n’eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c’eft  une  chofe  aflez  commune  j 
mais  c’eft  de  voir  une  femme  l’être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers,  &  nonobftant  cette  maladie,  accouher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l’eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur,que  s’il  n’en  fût  forti  qu’un  œuf  de  poulie.  Schinckius  au4.1iv. 
de  les  Obferv.  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme,  qui  ayant  été  hy¬ 
dropique  durant  iept  ans,  ne  laifla  pas  de  faire  aulfi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiejmais  celle-ci  eft  incomparablement  plus 
extraordinaire ,  comme  eft  encore  une  autre  bien  plus  admirable 
que  j’ay  rapportée  dans  l’obferv.  ccxlix.  du  fufdit  Livre  de  mes 
Obfèrvations. 

Il  y  a  encore  d’autres  femmes ,  qui  croyant  être  effectivement 
groffes  d’enfant ,  n’ont  que  des  hvdropi fies  de  Matrice,  comme  il 
eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j’ay  bien 
connuë  5  laquelle  n’a  jamais  eu  d’enfans,quoy  qu’elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d’en  efperer  à  l’âge  de  cinquam 
te- cinq  ans ,  à  caufe  qu'elle avoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftruës.  On  perfuada une  fois  à  cette  femme ,  fur  le  récit  des  fi¬ 
gues  qu’elle  difoit  avoir,  durant  l’efpace  de  dix  mois  entiers,  qu’el¬ 
le  étoit  groffe,  de  quoy  la  Sagefemme,  6e  plufieurs  autres  l’aflu- 
roient  (  aufii  le  croy oit-elle  bien  elle-même  5  car  il  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  d’être  perfuadé  de  ce  qu’une  forte  pafiion  nous  fait  efperer  ) 
à  caufe  qu’elle  avoit  effectivement  le  ventre  enflé ,  &  difoit  même 
fentir  mouvoir  Ion  enfant,  6c  le  croyoit  fi  bien,  qu’un  jour  fe  trou¬ 
vant  plus  mal  qu’à  l’ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  tres- 
belle  cadette  pour  l’enfant  qu’elle  s’imaginoit  avoir,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venuë,  luy  dit ,  que  c’étoit  effecti¬ 
vement  pour  accoucherjtnais  un  jour  ou  deux  après, ayant  toujours 
efperé  un  enfant  jufques  alors  ,  elle  vuida  feulement  des  eaux  ,  & 
quelques  vents  qu’elle  rendit  par  la  Matrice  5  fans  autre  chofe  5 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu’on  avoit  apprêtée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir,  qu’il  ne  fautpas  fi  facilement 
ajouter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit ,  s’il  n'y  a  de  la  rai- 
fon  }  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  examinant  les  flânes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-deftus. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul¬ 
té  qu’il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce¬ 
ption  ,  mais  même  la  grolTeftè  des  femmes,  qui  n’admirera  l’in¬ 
comparable  fcience  de  Democrite ,  qui  au  rapport  de  Dio^cne  La'èrcc , 
fç ut  fi  bien  connoître  la  conception  d’une  fille  qui  étoit  en  la  com¬ 
pagnie  d '  H: pocrate  ,  lorfqu’il  le  vint  voir  ,  faluant  cette  fille  le  pre¬ 
mier  jour  comme  vierge,  &  le  lendemain  comme  femme,  qui 
avoit  été  effectivement  corrompue  en  cette  même  nuit  ?  Nean¬ 
moins  je  croi  qu'il  eftbien  plus  vray  femblable  que  c’étoit  plutôt 
par  quelque  conjecture  qu’il  avoit  dit  la  vérité  ,  que  par  une  fcien¬ 
ce  tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con¬ 
ception  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  quec’elt ,  &  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


Chapitre  IV. 

De  la  Génération  >  &  des  conditions  qui  y  font  requifes . 

C’Eft  une  vérité  tres^grande  6e  reconnue  de  chacun  de  nous  , 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  efit  lujet  à  la  corruption  > 
6e  enfin  contraint  defouffrir  la  mort.  C’elt  ce  quia  obligé  la  nature 
providente  6c  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s’éternifer  3  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l’invidu  ,  d’autant  qu’il  eft  mortel  ,  par  une  neceffité  indilpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l’égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  gé¬ 
nération  lucceffivement  reïterée  :  C’eft  ainfi  qu’ils  lemblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  :  6e 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon ,  an  4.  dial,  de  Ion  liv.  des  Loix, 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laifiant  des  en  fans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C’elt  pour  cela  qu’il  dit ,  que  celui  qui  né¬ 
gligé  de  prendre  femme  en  mariage,  êe  d’avoir  des  enfans,  com¬ 
met  un  crime  >  parce  qu’ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l’immortalité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Vos  Génération  nous  entendons  en  général  avec  Ariftote  un  ache¬ 
minement  ou  mouvement  de  ce  qui  n’eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cet- 
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te  définition  eft  un  peu  trop  ample  &  trop  obfcure  ,  pour  venir  â 
la  connoilTance  que  nous  délirons  avoir  de  la  génération  des  ani¬ 
maux  parfaits ,  ôc  principalement  de  celle  de  l’homme  3  c’eft  pour¬ 
quoi,  afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  choie  ,  il  en  faut 
donner  quelqu’autre ,  ou  plutôt  une  defeription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifément.  Pour  ce  lu  jet  nous  dirons  que  par  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  nous  entendons  une  a&ion  propre  &  particu¬ 
lière  de  la  Matrice  ,qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou¬ 
tes  les  particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en 
forme  &  figure  un  corps,  compoféde  quantité  de  parties ,  qu’elle 
difpofeavec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  l’organe  de  l’ame  qui 
y  doit  être  infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  à  la  généra¬ 
tion  parfaite,  fans  lefquelleselle  feroit  entièrement  impofiible  :  On 
les  met  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  3  fçavoir,  la 
diverfité  des  fexes ,  leur  attouchement ,  &  le  mélange  des  deux  fe¬ 
mences  :  C’eft  ce  qu’il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  definie  p  ir  /U  ftot  ,  un  animal  qui  engen¬ 
dre  en  foi,  &  que  cela  foit  vrai  3  toutefois  ilelltres  certain  qu’elle 
ne  le  peut  faire  qu’avec  l’aide  de  l’homme,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  3  fi  nous  voyons  journellement  les 
poules  Sê  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  nulle 
avec  elles  ,  neanmoins  ces  œufs  ne  produilent  jamais  des  poulets  3 
d’autant  que  le  malle  ne  leur  a  pas  imp;  imé  êc  donné  cette  vertu 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  elt  abfolument  necellaire 
pour  ce  lujet  3  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  lexes  eft  ne- 
celfairement  requile  aufli  bien  en  ces  animaux  qu’aux  autres  qui 
font  plus  parfaits,  comme  eft  l’homme. 

La  diverfité  des  lexes  feroit  inutile ,  s’i’sne  venoient  immédiate¬ 
ment  à  l’attouchementj  quoique  quelques  rufées, pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  qu  elles  n’avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eut  pu  engrolfer ,  commecel- 
le  dont  parle  Averroès  ,  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme 
s’étoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  lafemence,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  ce  qu’il  dit  )  êc  luccée  parla  Matrice  de  cette 
femme  3  mais  c’eft  un  conte  qu’il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour 
les  amufer. 

Or  afin  que  ces  differens  fexes  fulTent  obligez  de  venir  à  cet  at¬ 
touchement  que  nous  appelions  oit ,  outre  le  defir  de  produire  Ion 
lemblable  ,  qui  les  y  attire  naturellement ,  les  parties  de  l’homme 
&  de  la  femme  qui  iervent  à  la  génération ,  ont  été  douées  d’une 
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chatoiiilleuiè,  deleétable ,  6c  mutuelle  demangeaifon,  pour  les  ex¬ 
citer  à  cette  a&ion  5  fans  laquelle  il  auroit  été  impoflibleà  l’hom¬ 
me  ,  cet  animal  divin ,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  celef- 
tes  ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n’en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  6c  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  > 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ?  Pourroit-il  s’y  refoudre ,  s’il  conlideroit  qu’il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu’il  chérit  tant,  à  un  doigt  prés  d’un  fi  puant  retrait, 
qu’eft  T  'anus  ?  Pour  ce  qui  eh:  de  l’homme,  il  faut  avouer  qu’il  a 
l’avantage  de  n’avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de 
l’autre  côté  j  h  la  femme  fongeoit  bien  aufli  à  mille  peines  6c  incom- 
moditez  que  lui  caufelagroifefle,aux  douleurs  qu’elle  relient, 6c  au 
danger  de  la  vie  oûelie  elf  en  l’accouchementjà  quoi  on  peutajoûter 
la  perte  de  fa  beauté  ,  qui  elf  le  don  le  plus  précieux  qu’elle  ait ,  6c 
qui  la  Ea.it  toujours  chérir  d’un  chacun ,  quand  elle  le  pohfede  j  cer¬ 
tainement  elle  en  leroit  bien  détournée; Mais  l’un  6c  l’autre  ne  font 
toutes  ces  reflexions  qu’aprés  faction  faite,  6c  neconfiderentrien 
devant ,  que  le  plailir  mutuel  qu’ils  y  reçoivent.  C’eft  doii  vient 
que  boft  coitum  omne  animal  trffle ,  tout  animal  paroît  trifte  enfuite 
du  coït.  C’eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux ,  6c  par  le 
deftr  d’engendrer  leur  femblable,  que  la  nature  a  obligé  les  deux 
fexes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
ladiverflté  des  lexes  6c  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
cefujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien 
que  quelques  uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  fervc  de  rien  , 
&  même  qu’elle  n’en  ait  point ,  comme  a  dit  Ariflote  au  1 .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con¬ 
traire  dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  l’exemple  des  expé¬ 
riences  journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions ,  fçavoir  la  diverfité  des  fèxes  ,leur 
attouchement ,  6c  le  mélange  de  leurs  femences  ,*  doivent  donc , 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération  ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Aufli-tôt  que  la  fem¬ 
me  a  conçu  ,  c’eft-à-dire ,  reçu  6c  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  6c  la  vertu  s’uniflent  en  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu’un 
feul  6c  même  corps  ,  6c  qu’une  même  vertu  ,  la  Matrice  le  com¬ 
prime  de  toutes  parts  pour  les  embralLr  étroitement ,  6c  fe  ferme 
îi  exactement,  que  la  pointe  d’une  éguiilen’y  pourroit  qas  êtrein- 
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troduite  lans  violence  3  après  quoy  elle  réduit  de  puifTanceen  a<ffe 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facilitez  qui  font  dans  les  (èmences 
quelle  contient  3  dont  elle  débroüille  peu  à  peu  le  chaos  ,  le  Ser¬ 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  6c  boüilîantes  font 
toutes  rem  ies  3  lefquels  ayant  reçû  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  mon  ent  de  la  conception  ,  lont  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les. parties  ,  aufquelles  enfuite  (  fe  fervant  dufang  menftruel  qui  y 
afflue  )  elle  donne  avec  le  temps  l’accroiffement  5c  la  derniere  per¬ 
fection  3  non  pas  en  agifflant  feulement  au  dehors  de  la  matière, 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  flatuë  3  mais  en  for¬ 
mant  divinement ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors ,  6c  figurant  tres- 
exaclement  toutes  les  parties  du  corps  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu’il  arrive  de  même  (  s’il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  apres  la  conception  ,  qu’il  arriva  en  la 
création  du  monde  j  caria  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lement  répandue ,  6:  confufe  avec  la  matrice  du  chaos  ,  fut  fepa- 
rée  pour  en  former  le  Soleil  6e  les  autres  Aftres  qui  regiffeht  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu’on  peut  comparer  à  uneefpece  de  chaos ,  eft 
toute  ramaflëe  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  Arijlott  a  tres- 
bien  remarqué  ,  eft  l’unique  principe  &  l’afirede  la  vie  qu’il  diftri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  fe  forment  aufli  par  l’union  des 
differentes  parties  de  cette  femence  ,  chacune  defquelles  étant  fe- 
parée  l’une  de  l'autre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  operation  à 
celle  qui  lui  efl:  femblable  ,  6c  par  l’afiemblage  bien  ordonné  de 
tontes ,  le  corps  de  l’enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  diviler  en  trois  dififerens  temps,  qui  font 
fon  commencement,  ion  milieu,  6c  la  fin.  Pour  le  commencement , 
c’eff  celui  auquel  il  n’y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
qu ' Hipocrate  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
geniture^  c’eft  à  dire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Jlen 
parle  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant ,  où  il  dit ,  que  parl’expe- 
rience  qu’il  en  apporte,  on  peut  juger  des  antres  temps.  Il  récité 
l’hiftoire  d’une  femme  ,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d’un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice,  les  (èmences  qu’elle  avoit  con¬ 
çues  ,  qui  refiembloient  à  un  œuf,  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille, 
6c  laifiela  pellicule  qui  efl:  audeffous,  ou  à  ces  œufs  avortifs  qui 
n’en  ont  point  3  laquelle  pellicule  étoit  à  l’exterieur  quelque  peu 
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colorée  de  fang,  &  enveloppoit  cette  femence ,  qui  étoit  de  figure 
ronde  :  On  voyoit  en  la  partie  interne, des  fibres  blancs  6e  rougeâ¬ 
tres, avec  une  humeur  épaifife  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoit  quel¬ 
que  chofe  qui  paroifloit  femblableà  l’umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu¬ 
ré  ni  de  diftincl  dans  cette  çemture  ■  mais  on  y  voit  feulement  quel¬ 
que  commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  $ 
çnluite  de  quoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  jufques  au  trentiè¬ 
me  jour,  qui  eft  le  temps  auquel  le  même  Hipocrate  a {Ture  que  les 
mâles  font  tout-à-fait  formez,  6c  au  quarante-deuxième  les  fe¬ 
melles  tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf- 
fez,  6c  que  la  Matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expli¬ 
qué  ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  ne  fe  faifant  pas  encore  d’évaporation  ni  de  difiipation 
confiderable  de  leur  fubftance,  elles  n’ont  pas  befoin  en  ce  temps 
d’aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir ,  6c  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt,  6c  aux  autres  plus  tard, félon  que  les  fem¬ 
mes  étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé¬ 
voient  avoir  leurs  menftruës  quand  elles  ont  conçu  5  ce  qui  pro¬ 
duit  des  effets  fuivant  ces  differentes  dilpofitions  :  Car  s’il  y  afflue 
trop  tôt,  6c  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu’elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  6c  corrompuës  $  ce  qui  en  caufe  fouvent 
î’effluxion,oubien  la  génération  d’un  faux  germe;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  eft  d’autant  plus  ftable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s’en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  6c 
figurer  toutes  les  parties  de  l’enfant ,  qu’elle  avoit  feulement  tra¬ 
cées  avec  la  femence,de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d’attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs ,  à  figurer  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu’il  veut  reprefenter.  C’eft 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé¬ 
nération,  qu’on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am¬ 
poules,  ou  plutôt  de  trois  petites  maiïès  de  cet  te  matière ,  qui  re- 
prefentent  groflierement  les  trois  parties  qu’on  nomme  principales; 
la  première  defquelles  compofe  la  tête,  celle  du  milieu  le  cœur, 6c 
l’autre  le  foye-.On  y  voit  aufîi  le  Placenta,  6cles  vaiffeaux  umbilicaux 
qui  y  font  attachez, 6c  les  membranes  qui  enveloppent  le  tout-, après 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  figu- 
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rées  :  en  telle  force ,  que  félon  Hypocrate  ,  les  mâles  font  tout  à- fait 
formez  an  trentième  jour ,  6c  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  eft  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  le/ir- 
tus  commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n’ait  pas  enco¬ 
re  un  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femellej  à  cau- 
fej  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moy ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plût ôc  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
étoit  ainfi,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu’elle ,  par 
la  même  proportion  du  temps  que  l’un  6c  l’autre  auraient  été  ani¬ 
mez  j  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou¬ 
chent  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois ,  de  hiles  ou  de  garçons  in¬ 
différemment.  Difons  donc ,  que  vers  le  trentième  jour ,  6c  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles,  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  de  l’enfant ,  (  quoyque  petites  6c  tres-moles)  font  en¬ 
tièrement  formées  6c  figurées  j  auquel  temps  il  n’eft  pas  plus  grand, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  6c  de  là  enfuite  ,  le  fang 
affluant  toûjours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiffement  de  jour  en  jour,  6c  fe  fortifie  jufquesà  la  hn  du  neu¬ 
vième  mois ,  qui  eft  le  terme  de  l’accouchement  le  plus  ordinaire. 
J’ay  neanmoins  remarqué  dans  les  fauffes  couches  de  beaucoup  de 
femmes  ,  que  le  petit  fœtus  dont  elles  avortoient  n’étoit  pas  quel¬ 
quefois  plus  gros  qu’une  mouche  à  miel ,  bien  qu’elles  cruffènt 
pour  lors  être  déjà  groffes  de  prés  de  trois  mois  5  auquel  temps  l’en¬ 
fant  auroit  du  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  ayant  examine  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  ex¬ 
traordinaire  pctiteffe  du  fœtus  ,  j’av  trouvé  que,  ou  les  femmes 
avoient  pû  s’être  trompées  au  compte  qu’elles  faifoient  du  temps 
de  leur  grofTeffe,  ou  que  les  indifpofitions  qu’elles  avoient  fenti  du¬ 
rant  un  long-temps  avant  leur  faillie  couche,  ayant  extrêmement 
afïoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus ,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie  fait 
.flétrir  un  fruit  mort  à  l’arbre  où  il  eft  attaché  j  ce  qui  faifoit  qu’il 
paroiftoit  beaucoup  plus  petit  qu’il  ne  devoit  pas  être  en  ce 
temps. 

Quoy-qu’il  fêmble  que  j’aye  fuffifamment  expliqué  la  maniéré 
en  laquelle  la  conception  6c  la  génération  font  faites,  pour  en  don¬ 
ner  une  idée  groffierequi  puiftereprefenterpaftablement  la  chofej 
neanmoins  je  lçay  bien  que  teut  ce  que  j’en  ai  dit  ne  latisfait  pas 

les 
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les  curieux ,  qui  défirent  fçavoir  precifément  quelles  parties  du 
corps  s’engendrent  les  premières,  6c  en  quel  temps  1  q  fœtus  eft  en¬ 
tièrement  formé ,  comme  auffi  en  quel  temps,  6c  comment  l’ame  y 
eft  introduite. 

Arifiotc  au  4.  Chap.  du  1.  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  coeur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  j 
c’eft  pour  cela  qu’il  dit  qu’il  eft  le  premier  vivant  6c  le  dernier  mou¬ 
rant.  Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vailfeaux  6c  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  raifon,  cerne 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps  * 
fans  que  l’une  le  loir  plutôt  quel’autrej  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoiffent  les  prbmieres,  quoique  toutes  fois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  j  c’eft  ce  qu’il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  diete,  où  il  dit  j  Difcriminantur  autem  perses ,  & 
augefcuntfimuL  omnes ,  fr  ne  que  prias  altéra  alteris  ,  ne  que  pojlerius  : 
Vernm  majores  n attira  priores  apparent  minoribus ,  quum  non  priores 
e  xi  fiant.  Il  déclaré  encore  allez  precifément  la  même  cliofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l’homme.  Mibi 
quidem  • videtur  principium  corporis  milium  effe ,  fed  omnia  Jimiliter 
principium  ,  &  omnia  finis  :  Circulo  enirn  feripto principium  non  repe- 
ritur.  Il  n’y  a,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  eft  commencement ,  6c  tout  eft  fin ,  de  la  même  maniéré  qu’en 
un  cercle  où  l’on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l’enfant  eft  tout- à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l’enfant,  ditque  lemâlen’eft  pas  entièrement  formé  de^ 
vant  le  trentième  jour ,  6c  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Galien  eft  auffi  de  ce  fentiment  5  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre¬ 
dit  manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  l’aze  ,  nousaf- 
fûrant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice  > 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  5  ce  qu’il  dit  avoir  vû  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Courtifanes publiques  qui  fe  font  avorter  5  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l’eau  la  caruncule  qu’elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps ,  jufques  aux  doigts  des  mains  6c  des  pieds,  6c  même  jufques 
aux  parties  honteufes.  Ariflote ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l’hift.  des 
anim.  dit ,  que  le  mâle  n’eft  formé  qu’au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’une  groffe  fourmi ,  6c  qu’on  ne  le 
.  peut  bien  voir  qu’en  le  mettant  dans  l’eau  j  parce  qu’autremenc  il 
fè  diffimt  6c  diiparoîc  auffi- tôt  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n’eft  pas 
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encore  tou  t-à- fait  formée  au  troifiéme  mois,  mais,  bien  au  quatriè¬ 
me  feulement.  Pline  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  fon  hift.  nat.  allure 
le  contraire  j  car  il  foutient  que  la  femelle  eft  plutôt  formée  que 
le  male.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  s’étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
lefentiment  d '  Ariftote  touchant  la  longueur  du  temps  qu’il  prefcric 
pour  la  formation  du  fœtus ,  5c  après  avoir  été  préoccupé  de  l’opi¬ 
nion  d’ Harveus ,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  allure 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femence  en  la  Matrice  des 
animaux ,  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fui  vent  la  con¬ 
ception  ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l’ouverture  de  plufieurs 
biches, quand  il  entendra  parler  d’un  autre  côté  Kerckring ,  qui  dans 
un  petit  T raité  de  la  génération  du  fœtuf\  qu’il  a  mis  au  jour  de¬ 
puis  peu, nous  allure  avoir  trouvéen  la  Matrice  d’une  femme  morte 
fubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  les  purgations  menftruel- 
les ,  un  petit  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  lès  parties  paroilToit 
diftin&ement  formée  5c  le  parée  du  refte  du  corps ,  qui  n’étoit  en¬ 
core  que  grolfierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
aulïi  celle  d’un  autre  fœtus  de  quatorze  jours ,  qui  étoit  entière¬ 
ment  formé.  Se  ver  in  Pineau ,  nous  a  pareillement  fait  reprefenter 
la  figure  d’un  fœtus  de  vingt  jours  ,  qui  étoit  encore  plus  parfaite¬ 
ment  accompli  en  toutes  les  parties  3  c’eft  ce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  \s  fœ¬ 
tus  eft  formé ,  eft  celui  que  j’ay  rapporté  d '  Hipocrate  ,  au  commen¬ 
cement  du  Livre  de  1  ' Age ,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’enfant  font  entièrement  formées  5c  figurés  au  feptiéme  jour,  5c 
même  encore  plutôt  -,  5c  ce  qui  fait  que  j’y  ajoute  plus  defoy  ,  eft 
un  petit  fœtus  male,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours,  qui  n’eft  pas 
plus  grand  que  l’ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d’efprit  de  vin ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  5 c 
figurées,  qu’on  les  voit  aulïi  diftinctcment  que  fi  c’étoit  un  fœtus 
de  fixmois.  J’en  ay  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme,  qui  quoique  plus  petit ,  eft  aulïi  bien  figuré  que  ce 
premier.  Mais  l’on  peut  très  facilement  voir  au  Chapitre  fuivant , 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  differens 
temps  de  la  grollèlîe ,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  les¬ 
quelles  j’ay  fait  reprelenter  comme  je  les  ay  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fuffire  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
conjecturer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res,  &  en  quel  temps  il  eft  tout-à-fait  formé  :  Mais  c’eft  un  nœud. 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoître  en  quel 
temps  &  comment  Pâme  eft  introduite  au  corps  de  l’enfant.  Plu- 
fieurs  croyent  que  c’efl;  dés  le  commencement  de  la  génération,  & 
qu’elle  eft  même  dans  lesfemences  conçues  j  toute- fois  avec  cette 
diltinélion,  qui  eft  qu’elle  n’elt  encore  qu’en  puiffance  dans  les  fe- 
mences,  5e  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l’enfant  eft  entiè¬ 
rement  formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu’elle  étoit  réellement  St 
actuellement  dans  les  femences,  &  qu’elle  étoit  elle-même  l ‘ar¬ 
chitecte  de  fon  domicile  qu’elle  formoit  dans  la  génération.  H  it¬ 
érât  e  a  été  de  ce  dernier  ientiment ,  ainfi  qu’il  le  déclaré  au  Livre 
de  ladiette,  par  ces  paroles,  Si  qui  s  non  credat  ani?nam  an'whi  rai/ïe- 
ri^demens  eft.  Tertullien  au  13.  ch.  de  dame  ,  eft  auffi  de  Popinion 
d’ I-Iipocrate  s  car  il  dit  que  lafemence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  Se  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu¬ 
meur  qui  procédé  tres-certainement  delà  fubftance  corporelle,  St 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l’ame,qui  bien  qu’elle  foit  im¬ 
mortelle,  eft  néanmoins  engendrée  auffi -bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d’autres  ont  bien  ofé  palier  plus  avant,  Se  dire 
que  l’âme  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu’elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  :  Mais  toutes  ces  opinions  (ont  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy  5  parce  qu’on  ne  les  pourroit  pas  ad¬ 
mettre,  fans  croire  que  Pâme  de  l’homme  fût  corporelle  auïîi-bien 
que  celle  des  brutes.  Neanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences,  Pâme  eft  introduite  au  corps  du  pe¬ 
tit  fœtus  ,  qui  fuivantmon  opinion,  eft  entièrement  formé  dés  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe¬ 
mences  conçues  ayant  eifé  agitées  par  un  mouvement  divin ,  les 
plus  nobles  fe  font  affemblées  êe  concentrées  au  milieu  de  leur 
maffe  liquide  ,  pour  en  former,  comme  dans  un  point,  le  petit  em- 
br/on ,  qui  pour  lors  n’étant  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  millet,  eft 
prefque  inperceptible  pour  fa  petitefle  :  Et  je  fuis  très  ptrfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  point  aux  myfteres  de  nôtre  foi,  êc  que 
bien  loin  qu’elle  foit  d’une  dangereufe  conlequence,  au  contraire 
il  feroit  tres-utile  au  public,  que  tout  le  monde  en  fût  auffi  per- 
fuadé  que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hon 
reur  de  fe  faire  avorter, comme  elles  font  fans  fcrupule,  dés  le  pre¬ 
mier  mois  de  leur  grolîeffie,  dans  la  penfée  qu’elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal ,  s’imaginant  fè  procurer  feulement 
un  écoulement  des  ümples  femences  conçues,  5e  non  pas  l’avor- 
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tement  d’un  enfant  ,  qu’elles  font  ainfi  miferablement  péril*  pâf 
des  artifices  damnabies,  8c  par  certains  breuvages,  8c  par  autres 
mauvais  remedes  qu’on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus ,  avoue  franchement, 
qu’il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus 
que  l’ame,  8c  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu’il  a  confultez 
fur  cette  matière ,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fbn  demonflrative  5  mais  que  tout  ce  qu’il  en  peut  afiurer  efi:  qu’il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fageffei  8c  qu’aprés  que 
le  corps  de  l’enfant  efi:  entièrement  formé,  il  efi: gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur  8c  le  foye.  Fernel  au  6.  8c  au  7.  Chap.  du  j . 
Liv.  deabdit .  rer.  canf.  difeourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l’ame  efi: 
en  effet  dés  le  commencement  dans  les  fèmences  ,  ou  fi  elle  n’y  efi: 
pour  lors  qu’en  puiffance  feulement*  mais  après  avoir  bien  agité  la 
quefiion ,  il  paroît  allez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu’il  étoit 
peut-être  du  premier  fentiment,  qu’il  n’a  pas  voulu  foûtenir  ou¬ 
vertement  ,  s’étant  contenté  d’en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brutus ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxus,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute, qu’il  n’y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  eft  la  véritable ,  8c  que 
les  hommes  connoiffent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroîcre  plus  vray-femblable  à  nosfens  $  mais  il  s’en  faut  rappor¬ 
ter  entièrement  à  ce  que  l’Egife  nous  oblige  de  croire  5  qui  efi  que 
lame  de  l’homme  efi:  une  fubfianceentierement  fpirituelle  8c  toute 
divine ,  qui  ne  procédé  aucunement  du  pere  ni  de  la  mere ,  comme 
veut  T ertullien  s  mais  qui  vient  de  dehors,  8c  efi:  infufe  au  corps  de 
l’enfant ,  au  moment  qu’il  efi:  entièrement  formé  ,  de  la  maniéré 
que  j’ay  cy-devant  expliquée,  qui, comme  j’ay  dit, ne  répugné  point 
aux  myfieres  de  nôtre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref- 
fion ,  laiffons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  8c  re¬ 
tournons  à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  la  grofieffe  8c  defes  différen¬ 
ces  5  avant  quoy  neanmoins  je  trouve  allez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  differentes  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  grofieffe,  qui  font  bien  reprefentées  dans  la  plan¬ 
che  fuivante,  8c  de  faire  enfuite  le  récit  d’un  Hiffoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
été  engendré  dans  le  vaiffeau  é  jaculatoire  appellé  tuba  uteri . 


Des  Maladies  des  Femmes  grojfes y  L  i  V  R  Ë  I.  8f 


Chapitre  V. 

Des  differentes  proportions  du  corps  de  t  enfant  félon  les  dfferens 

temps  de  lugroffffe. 


JE  peux  facilement  prouver  par  démonftation,que  les  differentes 
proportions  des  enfansque  l’on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  differens  temps  de  la  grofTeffe,  font  tres-jufles,  comme  les  expé¬ 
riences  journalières  nous 


etiur  cU  trou  niais 


mo  t  j 


le  font  très-bien  connoî- 
tre.  Car  fi  l’on  confîdere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d’un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com¬ 
plets, par  rapport  à  la  pro¬ 
portion  d’un  fœtus  qui 
îi’eft  que  de  trois  moisson 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire¬ 
ment  environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  > 
j’en  ay  même  vu  pefer 
jufques  à  quatorze  livres. 

Mais  \e  fœtus  de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois 
onces  3  c’eft  à-dire  qu’il  f  IL 
pefera  foixante  -  quatre  j  1  à 

fois  moins  qu’un  enfant  1/  %  Jim.  , 

de  neuf  mois  qui  pefè  i;  f 

douze  livres.  Or  comme  V  1  Jp 

le  terme  de  trois  mois  Y  # 

n  eft  que  le  tiers  de  celuy  £  f !  \ 

de  neuf  mois  ,  &  que  ce-  ^  *•••-•’  1 

luy  d’un  mois  eft  aufli  le 

tiers  de  celuy  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  des  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  cette  première  demonftration  ,  le  fœtus  d’un  mois 
ne  pefera  pas  une  demi  drachme.  C’eft-à-dire  qu’il  pefera  en- 
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core  foixante  quatre  fois  moins  que  ne  pefe  un  foetus  de  trois  mois. 
Pt  comme  le  terme  dedix  jours  n’eft  aufii  que  le  tiers  de  celuy  d’un 
mois  fœtus  de  dix  jours  ne  doit  pas  peler  qu’un  demi-grain,  ou 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l’experience  m’a  montrez  une  infi¬ 
nité  de  fois  ,  dans  les  difFerens  avorcemens  des  femmes  où  j’ay  été 
appelle  pour  les  lecourir.  C’efi:  ce  qui  m’a  fait  connoître  manue¬ 
llement  ,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  de  la  grof- 
fdlè,  que  tout  le  corps  du  fœtu*  dans  le  premier  jour  de  fa  conce¬ 
ption  ,  n’ell  pas  plus  gros  qu’un  tres-petit  grain  de  millet. 

Htft  oïre  d'une  femme  ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trouva  apres 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  ,  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caille  ;  laquelle  mérité  bien  d’être 
examinée  3  pour  fç  avoir  fi  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans 
le  va  f  eau  éjaculatoire  ;  appelle  Tuba  uteri  >  comme  plufeurs 
perfonnes  le  crqyent. 

LE  fixiéme  jour  de  Janvier  de  l’année  i GG 9.  j’ay  vû  au  milieu 
de  la  ruë  delà  Tannerie  ,  cîaez  un  Chirurgien  nommé  se.  oit 
Vujfdy  une  Matrice  dont  la  figure  elt  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha¬ 
pitre  ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d’une  femme 
âgée  de  32.  ans ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoient  cail¬ 
lé  de  frequentes  fyncopes ,  &  des  convulfions  tres-violentes.  Cet¬ 
te  femme  qui  etoit  de  fa  profelïion  Garde  d’accouchée ,  paroif- 
ioit  durant  fit  vie  d’une  lanté  très  parfaite,  &  avoit  déjà  eu  en  dif¬ 
ferentes  groifeires  onzeenfans  ;  fçavoir  fept  garçons  5c  quatre  fil¬ 
les  ,  dont  elle  étoit  toûjours  accouchée  fort  heureulement  au  ter¬ 
me  de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grolle  pour  la  douzième 
fois,  5e  la  Matrice  ne  s’étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite, 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  5e  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouf- 
trir  fe,ule  une  extenlion  fufiifante  pour  contenir  plus  long-temps 
l’enf  int ,  elle  fe  creva  entièrement  au  tro'fiéme  mois  de  fa  grolTeC 
fe  ou  environ;  ce  qui  en  fit  fortir  l’enfant,  qui  fut  trouvé  mort  en¬ 
tre  les  inteilins  de  la  mere,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé,  qui  s’étoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perionr.es ,  qui  furent  anifi-bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cetre  Matrice,  qu’il  montrait  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige,  leur  pe-rfuadar.it  que. la  génération  de  cet  enfant  s  etoit 
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faite  dans  le  vaifTeau  éjaculatoire  »  que  Fallope  appelle  tuba  ut  cri , 
crûrent  d’abord  ,  fans  examiner  davantage  la  chofe  ,  qu’elle  étoic 
ainfi  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  6c  que  cet  exemple  confîr- 
moic  plufieurs  hiftoires  de  fèmblable  nature  que  Riolan  rapporte  au 
Chap.  du  2.  Liv.  de  fon  Anthropographie.  Mais  lors  que  j’eus 
bien  examiné  6c  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  auiH 
bien  que  ce  Chirurgien.  C’eft  ce  qui  m’obligea  d’en  de/ÎIner  à 
l’heure  même  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis 
pour  lors  5  laquelle  cil  incomparablement  plus  fidelle  6c  plus  cor¬ 
recte  ,  que  celle  que  ce  Chirurgien  ht  graver  un  mois  après  ,  dans 
le  temps  qu’elle  n’avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  per- 
fonnes,  qui  l’avoient  vue,  touchée,  remuée,  6c  retournée  de 
tous  les  cotez,  pour  la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  que  je  pourrais  paraître  bien  opiniâtre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d’accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le  tu¬ 
ba  utert,  après  l’aveu  de  tant  de  Médecins  6c  de  Chirurg:ens  ,  qui 
lecroyent  comme  une  vérité  tres-confcante,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raifons  qui  m’obligent  à  n’ètre  pas  de  ce  fentiment. 
C’eft  ce  que  jé  prétens  faire,  pour  defabuler  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion  ,  en  faifant  voir  manifestement  par  la  lîmple  dé- 
monflration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice,  que  j’ay  def- 
finée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l’original  même  ,  que  cet 
enfant  n’avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba  5  mais  dans  une  par¬ 
tie  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s’étoit  étendue  6c  pouf- 
fée  vers  fa  corne,  en  maniéré  de  hergne,  dans  laquelle  l’enfant 
étoit  contenu  ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J’ay  ,  ce  me  fêmble ,  aQez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con¬ 
formation  de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  6c  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice, 
qui  s’étoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  5  car  les  inteflins 
ne  laiffent  pas  d’être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu’ils  foient  quelquefois  pouffez  parle  moyen  de  fa  produc¬ 
tion  ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  le  ferotum ,  ainfi  qu’il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  tres- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l’enfant, 
avant  qu’il  en  fût  forti  par  la  rupture  qui  s’y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  6c  non  pas  le  tuba  uteri  :  C’elt ,  qu’il 
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efl  confiant  que  le  ligament  rond  s’attache  immédiatement  à  la 

f»artie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice,  appel  îée  U  corne  ,ce 
igament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  delà  Ma¬ 
trice.  Or  cela  étant  de  la  forte ,  il  eft  certain  que  la  partie  où  le  li¬ 
gament  rond  abouti  doit ,  &  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice , 
étoit  une  portion  de  la  h  bftance  même  de  la  Matrice  ,  auliî-bien 
que  l’endroit  où  l’autre  ligame  nt  rond  s’attachoit  du  côté  gauche, 
qui  étoit  fa;n ,  &  d’une  difpofition  naturelle  ,  &  que  par  confe- 
quent  cet  enfant  avoit  été  engendrédans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s’étoitainfi  allongée.  C’eft  ce  qui  fe  peut  manifeflementcon- 
noître  par  la  feule  infpeélion  de  la  figure  que  j’en  ay  fait  reprefen- 
ter  ÿ  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di¬ 
minué  de  ce  même  côté  droit ,  à  caufe  que  cette  extenflon  parti¬ 
culière  avoit  confumé  ,  &  emporté  par  cet  allongement  une  partie 
de  fa  f ub fta nce ,  qui  s’étoit  trouvée  feulement  en  cette  derniere 
grofTefTe  plus  d. bile  à  cet  endroit  qu’aux  autres  j  à  quoi  toutes  les 
autres  frequentes  grofî'efTes  que  cette  femme  avoit  eues  aupara¬ 
vant ,  a  voient  peu- être  beaucoup  contribué  5  ou  bien  quelqu’au- 
tre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  derniere,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fedilatât 
également ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTeffes. 

Plufieurs  perfonnesfe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  teflicules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
ceufs,qui  fe  détachansdu  propre  corps  des  teflicules,  dans  le  temps 
du  ccït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fer vir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l’enfant  3  êc  qu’un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  refié  fortuitement  dans  le  tuba  de  cette  femme,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  Graafe. ntr’autres  eft 
de  cefentiment,  &a  donné  au  public,  pour  l’autorifer,  la  figure 
de  cette  Aîatrice,  qu’il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j’ay  parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  p:ut  voir  en  ion  Livre  in¬ 
titulé.  De  muliermn  or  partis  penerationi  infervientibus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d’examiner  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  fuit ,  qui  eft  très  fidelle  6e  corrcéle,  aufli-bien  que  mes 
raifons, connaîtront  bien  qu'il  faut  nous  donner  d’autres  demonf- 
trations,  nour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 
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EXPLICATION  DELA  FIGURE  SUIVANTE , 
en  laquelle  la  Macrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent ,  font  prefentées  plus  petites  d’un  grand 
tiers  qu’elles  n  etoient. 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice ,  ouvert  dans  toute  fa 

longueur  ,  &  l’épaijfeur  de  fa  fubfance  fpongieufe  ,  parfiemée 
de  plufeurs  v  ai  (féaux  tres-confderables ,  qui  paroijfent  dans 
toute  cette  fubfance. 

B.  La  cavité  de  La  Matrice y  au  milieu  de  laquelle  on  voy  oit  plufeurs 

petits  grumeaux  de  fubfance  fonguenfe  yfemb Labié  à  celle  de 
ly  arriéré- faix . 

C.  V  orifice  interne  de  la  Matrice  ,  qui  et  oit  d’une  figure  inégale  3com~ 

me  il  efl  ordinairement  a  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eu  plu¬ 
feurs  enfans. 

D.  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  ,  ouvert  en  fa  longueur „ 

E.  E.  Le  ligament  rond  du  coté  gauche . 

F.  Le  teficule  gauche . 

G.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  3  qui  va  du  teficule  a  la  corne  de 

la  Matrice. 

H.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  appellé  par  F  ail  ope  ,  tuba  uteri. 

I .  Le  morceau  déchiré  du  côté  gauche ,  qui  ri efi  qu  une  production  dri 

ligament  large  y  qui  par  oit  ainfi  déchiquetée  vers  l’extrémité 
du  vaijfeau  éjaculatoire . 

L*  TJ  ne  efpece  de  poche  membraneufe  fans  quoi  l’enfant  étoit  contenu  y 
avant  qu’ elle fie  fut  rompue  (fi crevée  de  la  maniéré  qu’elle paroît; 
(fi  comme  cette  poche  ri  étoit  qu’une  portion  de  la propre  fubfance 
de  la  Matrice y  allongée  a  ce  coté  en  maniéré  de  hergneyelle  s’ étoit 
contractée  de  meme  que  fait  la  Matrice  ,  auffi-tôt  que  l’enfant  en 
fut  fiorti  par  cette  grande  rupture  qui  s’yfityne  refant  rien  de  con~ 
tenu  en fa  capacité  que  plufeurs  cailliots  de  fang3  (fi  quelques  par¬ 
ties  de  l’ arriéré  faix  ,  qui  s’y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme s 

M.  ZJn  étrecijfement  de  même  fubfance ,  qui  étoit  entre  cette  poche  (fi 

le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  ,  qui  étoit  attaché  de  ce  côté 

droit  à  cette  poch  e. 

O.  Le  teficule  droit » 

m 
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P.  Le  tuba  uteri ,  ou  vaiffeau  éjaculatoire  droit , 

Q . ^Le  morceau  déchiré  du  coté  droit. 

R.  R.  Le  ligament  large  du  coté  droit, 

S.  S.  S.  S.  S  Tous  ces  endroits  marquez,  de  point  au  coté  droit  ^montrent 

i étendue  que  la  Matrice  devoit  avoir  en  ce  coté ,  cd  la  fituation 
en  laquelle  dévoient  aujji  etre  le  ligament  rond  cd  le  tuba  uteri> 
pour  etre  proportionné  au  coté  gauche  ,  ou  les  parties  paroijfent 
dans  une  difpofition  naturelle. 

T .  V enfant ,  qui  eft plus  petit  d’un  tiers  qu’il  n’étoit  >  la  grandeur  & 

U  grojfeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  prefente  figure  ,  â 
proportion  de  la  Matrice  ,  cd  de  tontes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent. 

V.  Une  partie  du  cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant. 


Chapitre  VI. 

De  la  grojfejfe  y  &  de  fes  différences  avec  les  fignes  de  la 
véritable  5  &  ceux  de  la  faujfe. 

LA  groffeffe  de  la  femme  proprement  prife  ,  eft  une  tumeur  du 
ventre,  caufée  par  l’enfant  fituedansla  Matrice.  Il  y  aune 
groffeffe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi¬ 
vant  que  nous  appelions  véritable  ;  6c  une  autre  contre  nature,  en 
laquelle  au  lieu  d’un  enfant ,  il  n’y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice ,  comme  des  ventofitez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu’on  nomme  hydropif  e  de  Matrice  5  ou  bien  des 
faux  germes ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fans 
&  de  lèmences  corrompues  5  6c  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
fauffe  greffe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
6c  de  la  génération ,  des  caufes  6c  des  fignes  de  la  groffeffe  dans  fon 
commencement  j  neanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
cettains  6c  les  plus  ordinaires  }  qui  font  naufées ,  vomiflemens,  dé¬ 
goût  pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoûtumé  de  manger  6c 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  6c  mauvaifes,  fuppreffion  des 
menftruës  fans  lièvre  ni  friffon ,  ou  autre  caufe ,  douleur  6c  endure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges 
par  la  rétention  des  mois  5  mais  le  plus  affûté  eft ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vagina, on  fent  l’orifice  interne  exactement  fermé, fans 
aucune  dureté  ,  6c  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  auffi  la  dif- 
tendon  du  corps  de  la  Matrice  confiderable ,  félon  que  la  femme 

Mijj 
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eft  plus  ou  moins  grofle  ;  6c  l’enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 
en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n’être  pas  trompé  à  ce 
que  l’on  fent  remuer  dans  la  Matrice,  d’autant  que  l’enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  6c  de  partialité  -,  de  totalité,  quand 
U  remué  tout  fon  corps,  6c  de  partialité  quand  il  ne  remué  qu’une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête  ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  relie  de 
fon  corps  demeurant  fiable  j  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fuffoca- 
tion,  6c  même  quelques  Moles ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité,  &  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
de  la  fuffocation  eft  convulfif,  6c  celui  de  la  Mole  n’eft  qu’un  (im¬ 
pie  mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
groffeur  confiderable  dans  la  Matrice,  de  quelque  côté  quelle  fe 
puifîè  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  6c  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  l’en¬ 
fant  le  meut  manifeflement,  fi  la  femme  eft  effectivement  grofle,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles,  par  la  rétention  des 
mois ,  fe  convertiffent  en  lait  j  6c  alors  ce  ligne  nous  eft  ordinaire¬ 
ment  un  témoignage  alluré  de  groffeffe  ,  quoiqu’il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  groffes  » 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d’enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  Hipo- 
crate ,  en  l’Aph.  35).  du  5.  Liv.  qui  dit.  Si  millier  qux  nec prxgnans , 
nec  puerpera  eft ,  lac  habet  ,  ci  menftrua  defecerunt .  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles ,  fans  être  groffe ,  ou  fans  être  accouchée, 
cela  vient  de  ce  que  fes  menftrués  font  retenues.  Mais  ce  font  plû- 
tot  des  ferofitez  que  du  lait  3  lequel  en  ce  cas,  n’a  pas  de  confié 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft  ac¬ 
couchée  :  6c  même  celui  de  là  femme  grofle  eft  encore  tout  aqueux, 
6c  ne  s’épaifiit  6c  blanchit  que  lors  qu’aprés  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L’enfant  fe  remué  manifeflement  vers  le  quatrième  mois,  6c  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  fem¬ 
mes  le  Tentent  dés  le  deuxième  mois  ,  6c  même  encore  plutôt ,  6c 
d’autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence¬ 
ment  ces  premiers mouvemens font  fort  petits,  6c  afTez  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu  il  vient  d’éclorre  5  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands ,  à  proportion  que  l’enfant  grandit 
&  fe  fortifie  5  6c  ils  font  à  la  fin  fi  violens ,  qu’ils  obligent  k  Matrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  l’accouchement, 
|L  opinion  commune  eft,  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement 
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que  les  femelles ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  effc  plus  grande  3  mais 
cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  ^  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentent  plu¬ 
tôt  leurs  hiles,  &  d’autres  leurs  garçons  3  ce  qui  arrive  indifférem¬ 
ment  ,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles  ,  félon  qu’il  y  a  eu  une  difpo- 
fltion  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  afTez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper  3  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fes  ,  fi  leurs  mois  font  retenus ,  &:  quelles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  3  ce  qui  n’eft  pas  toûjours 
vrai  3  parce  que  la  fauffe  grofTeffe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable  3  ce  qu’on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  grofTeffe  ont  ordinai¬ 
rement  le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  3  &  celles  qui 
font  groffes  d’enfant  l’ont  toûjours  beaucoup  plus  éminent  vers 
îe  devant ,  &  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  5  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  grofTeffe  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  l’on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foie 
enfoncé,  &  l’orihee  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret,  l’on 
peut-être  affûré  par  ces  deux  lignes ,  qui  font  des  plus  remarqua¬ 
bles  en  cette  occafion ,  que  la  femme  n’eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d’enfant  :  Car  dans  la  véritable  grofTeffe  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire ,  le  nombril  paroît  toûjours  plus  élevé ,  &  l’orihee  in¬ 
terne  plus  tuméfié ,  &  d’une  fubftance  plus  fouple  &  molaffe  ,  que 
dans  la  fauffe  grofTeffe,  qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  quelque¬ 
fois  caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  &  fontdiftenfion  de  la  Ma¬ 
trice  3  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  auffi  grand 
bruit  que  h  c’étoitdu  fondement ,  comme  faifoit  cette  G  alla ,  donc 
parle  Martial  au  7.  liv.  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  üffendor  cunni 
garralitate  tui,&c.  J’en  ay  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.  c  v. 
&  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D’autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s’y  amaflent  en  telle  quantité  ,  qu’il  s’eft  vu  des  fem¬ 
mes  en  jetter  plein  un  fceau  ,  fans  aucun  enfant ,  quoiqu’elles  cruf- 
fènt  en  avoir  effedivement ,  comme  ht  un  jour  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j’ay  cy-devant  rapporté  l’hiftoire  à  la  hn  du  troihé- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  3  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu’à  la  hn  du  dixiéme  mois  5  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toiijours  eu  opinion  d’être  groffe.  Il  y  en  a  d’autres  qui  n’en¬ 
gendrent  que  des  faux  germes  &  des  Moles  5  ce  qu’on  connoît ,  en 
ce  que  1  ’enfanta  fes  mouvemens  differens  ,  comme  j’ay  dit ,  5 c 
que  la  Mole  refie  quelquefois  dans  la  Matrice ,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l’accouchement  j  ce  quieft  neanmoins  tres-rare. 

Les  Moles  procèdent  toûjours  de  quelques  faux  germes,  qui  reC 
tans  en  la  Matrice ,  s’y  accroififent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue,  par 
l’accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma¬ 
trice  s’en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  au 
plus,  on  leur  donne  le  nom  de  faux  germes  \  6c  les  uns  ne  font  quaft 
que  les  femences  enveloppées  d’une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture ,  que  vuida  au  bout  de  fix  jours ,  cette  femme  dont  parle 
Hypocrate  au  Livre  de  U  nature  de  l'enfant  5  les  autres  font  un  peu 
plus  folides ,  6c  comme  charnus ,  reflemblans  en  quelque  façon  au 
géfier  d’une  volaille,  6c  font  gros  plus  ou  moins ,  félon  le  temps 
qu’ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice ,  6e  auffi  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  ger¬ 
mes  plûtôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu’ils  font  adherens  à  la  Matrice  T 
ce  qu’elles  font  prefque  toûjours  avec  grande  perte  de  fang ,  avant 
la  fin  du  troifiéme  mois. 

Il  eft  de  très  grande  importance  de  bien  connoître  diftin  élément 
la  véritable  grofiTefiTe  d’entre  la  faufïè  5  car  les  fautes  qui  fe  com¬ 
mettent  au  mauvais  jugement  qu’on  en  fait ,  font  toujours  très- 
eonfiderables  5  d’autant  qu’en  la  véritable  grofiTefiTe  l’enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l’en  fade 
fortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  j  mais  au  con¬ 
traire  ,  la  faillie  grolïefle  nous  indique  de  procurer ,  le  plutôt 
que  faire  fe  peut ,  l’expulfion  de  ce  quelle  contient.  C’elt  pour- 
quoy  aux  occafions  oii  les  fignes  équivoques  rendent  la  chofe  dou- 
teufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en¬ 
tièrement  décifir ,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  6c  les 
charlatans  5  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière ,  s’ils  n’ufcnt  d’une  tres-grande  précaution  :  Pour 
témoignage  de  quoy ,  jepourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  differentes  femmes  qui  m’ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  groffeffe  qu’elles  avoient ,  à  caufe  de  l’extrême  grof- 
feurde  leur  ventre,  &  d’autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du¬ 
rant  des  années  entières  qu’elles  étoient  grofles  d’enfant ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  le  fufient  pas  effectivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difeours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préfi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l’année  16 62.  fut  jugée  être  grofie 
d’enfant  durant  plus  d’un  an  ,  par  plufieurs  Médecins ,  Chirur¬ 
giens  5  êc  Sagefemmes qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
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îa  vérité ,  s’étant  fonciez  fur  la  grofteur  de  fon  ventre ,  6c  fur  quel* 
ques  autres  fignes  équivoques  de  grofTefTe  qu’elle  avoit  j  mais  en¬ 
fin  après  avoir  été  l’efpace  d’une  année  6c  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  fauffes  efperances  qu’on  lui  avoit  données ,  n’en¬ 
fanta  qu’une  fouris  5  c’eft  à  dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif- 
parut ,  fans  vuider  autre  chofeque  quelques  eaux ,  6c  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu’au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d’autres  exemples  de  faufTes 
grofTeffes  que  j’ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufTes  grofTeffes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l’évacuation  de  leurs  menf 
truës,  foit  pour  leur  quantité,  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  5  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans ,  à  caufè  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n’être  plus  fi  bien  ordonnée  qu’elle  étoit  auparavant  :  C’eft 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  degrofleflè ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s’informer  particulièrement  de  la  maniéré  que  les  femmes 
avoient  coutume  d’avoir  leurs  menftruës  ,  aufîi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l’enflure  du  ventre ,  6c  de  celles 
qui  l’accompagnent  >  oblervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no¬ 
tables  circonftances  que  j’ay  marquées  cy-deffus  touchant  la  dif- 
pofition  du  nombril ,  6c  de  celle  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faufTes  grofTeffes  font  bonnes  com¬ 
me  eau  fe^  car  après  qu’elles  font  terminées,  ilfe  fait  un  change¬ 
ment  de  ladifpofition  de  la  Matrice ,  qui  efteaufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effe&ivement  grofles  d’enfant,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  pas  d’autre  empêchement.  C’efl:  ce  qu’ Hypocrite  nousen- 
feigne  tres-bienpar  ces  paroles  du  1.  Liv.  des  Predi&ions.  Pcjl- 
quam  ventris  tumiditas  exfoluta  fuerit ,  ne  molles  faclæ  fuerint ,  in 
utero  concilient,  fi  non  aliud  quoddam  impedimentum  ipjfis  fiat  :  nam 
k&c  ajfeclio  bona  efl  ad  mutationem  in  utero  faciendam  ,  tet  poft  hoc 
tempus  in  utero  concipiant. 


Chapitre  VIL 

Le  moyen  de  connoître  les  dijferens  temps  de  la  grojjejj'e. 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  ôc  les  Sagefemmesont  befbin 
d’une  grande  prudence,  pour  affûrer  qu’une  femme  efl  grofle, 
ou  quelle  ne  l’eft  pas ,  6c  d’une  véritable  ou  d’une  fauffegrofleflé  9 


9  6  Des  Maladies  des  Femmes  grojfes  y  L  i  V  K  E  î, 
elle  ne  leur  efb  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  la 
peut-être  5  afin  qu’ils  puiflTent  être  alluré  fi  l’enfanta  vie,  ou  s’il 
ne  l’a  pas  encore  ,  ce  qui  eft  de  tres-grande  confideration  :  Car  fi 
la  femme  grofife  avorte  pour  avoir  été  blefiee,  celui  qui  l’a  frapée 
mérité  la  mort,  fi  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.  Il  faut  aufii 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n’être  pas  elles  mêmes- 
caufe  de  la  mort  des  en-fans ,  6e  quelquefois  aufii  de  celle  de  leurs- 
meres ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu’il  foit  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoiflant  aucunement  en  leur  art ,  s’ima¬ 
ginent  toujours ,  quand  la  femme  grofife  fe  plaint  de  grande^dou- 
kurs  de  ventre  &  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l’enfantement  -v 
ce  qui  fait,  qu’au  lieu  de  tâcher  a  les  faire  cefifer ,  au  contraire, elles 
les  excitent ,  6e  la  font  ainfi  accoucher  très  -  malheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  grofife  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu’elle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  prés  comme  fi  elles  euflent  été  celles  de  l’accou¬ 
chement  3  ce  qui  l’obligea  demander  fa  Sagefemme,  qui  étant  ve¬ 
nue  ,  &  connoififant  la  chofe  à  fa  mode ,  fit  tout  fon  poflible  pour  la 
faire  accoucher  ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  les  douleurs 
par  lavemens  acres,  6c  lafaifant  promener  parla  Chambre, ainfi  que 
fi  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftanc 
ces  continuelles  douleurs  qu’elle  eût  durant  deux  jours ,  elle  n’ac- 
couchoit  point,  elle  m’envoya  quérir,  pour  fçavoir  ce  qu’il  y  avoit 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  où  bayant 
trouvée  en  cet  état,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas,  l’orifice  in¬ 
terne  de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extremité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l’exterieure  :  Mais  con^ 
fiderant  qu’elle  n’avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs  ,  je 
la  fis  auffi-tôt  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  3 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  cefiferent ,  6e  fa  Matrice  fe  re¬ 
ferma  exactement,  ainfi  que  je  le  connus ,  l’ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  5  &ellene  laififa  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers  &  accoucha  à  terme  d’une  fille  forte  &  robufte ,  que 
j’ay  vûë  vivante  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ans.  Or  fi  j’eufie  fait  con¬ 
tinuer  comme  on  avoit  commencé ,  cette  femme  feroit  indubita¬ 
blement  accouchée  à  fix  mois  3  ce  qui  auroit  cauféla  mort  à  fon  en¬ 
fant  en  fon  ventre,  ou  peu  de  temps  après  fon  avortement,  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  maniéré  en  pareille  occafion ,  pourvu  que  ces 
douleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d’accidens  3  qui  mettroient 
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la  mereen  danger  de  la  vie,  fl  on  ne  la  faifoit  accouher  prompte¬ 
ment  ,  comme  de  frequentes  convulfions ,  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable ,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  difFerens  temps  de  la  grofltfle  ,  on  fê 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  neanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  le  fier  :  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con¬ 
jecture  j  d’autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes,  s’imagi¬ 
nant  être  groffes  depuis  le  temps  qu’elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  5  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  5  ce  qui  n’eft  pas  toûjours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  lagrofteur  du  ventre;  mais  bien 
plus  aflurémcnt ,  en  touchant  l’orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  grofTefTe,  nous  ne  la  reconnoiflons  que  par 
les  lignes  de  la  conception;  d’autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n’eft  pas  de  gro fleur  allez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  ;  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  ; 
mais  apres  le  deuxieme  mois,  le  ventre  vient  à  s’élever  peu  à  peu  , 
&  delà  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou¬ 
chant  avec  le  doigt  l’orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
&  un  peu  allongé,  reiïemblant  au  mufeau  d’un  petit  chien  nou¬ 
veau  né  ;  mais  delà  enfuite  il  groiïit  êe  s’amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  flxiéme  mois  ,  ou  environ  5  après  quoy  il  commence  ordinaire¬ 
ment  à  diminuer  en  toutes  les  dimenflons,  à  proportion  que  la  Ma- 
tricé  s’étend  ;  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter¬ 
me,  il  eft  tout  applani,  &  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice,  ne  faifant  pour  lors  qu’un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'ac¬ 
couchement.  Neanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  la  groftelle,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  com¬ 
mence  d’être  abreuvé  en  ce  temps;  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus 
laxe  èc  plus  moîafle,&  non  pas  fl  compacte  &  fi  fermé  qu’il  a  coû- 
tume  d’être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  aufli  juger  toûjours  du  temps  de  la  grofleffe  par 
la  grande  rumeur  du  ventre  ;  d’autant  qu’il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  greffes  à  demi  terme,  que  d’autre  ne  le  font  étant  prêtes 
d’accoucher  ;  car  cela  dépend  de  la  grofleur  de  leurs  en  fans  com¬ 
me  aufli  de  leur  nombre  ,  £e  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice:  Mais  il  en  faut  plutôt 
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juger  par  cet  orifice  interne  ,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais ,  Ôc  d’autant  plus  racourci  Sc  applani ,  que  les  femmes  font 
proches  de  leur  terme  $  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  voyons  dimi¬ 
nuer  l’épaifièur  d’un  cuire  molafie  à  melure  que  nous  l’étendons* 
de  même  cet  orifice  devient  moins  épais,  par  l’extenfion  qu’en 
fait  la  tête  de  l’enfant,  qui  donne  &  pefe  ordinairement  contre 
luy  dans  les  derniers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  grofies,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
à  l’H ôtel-Dieu  de  Paris ,  laquelle  j’ay  très  fouvent  oblèrvée,  y  pra¬ 
tiquant  les  accouchemens  en  l’année  1660.  par  la  permi filon  que 
m’en  fit  donner  pour  lors  Mon/eigneur  le  premier  Prefident ,  n’y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  d’une  operation  fi  neceflaire  3  à  caufe  du  grand 
nombre  qu’on  y  en  fait  journellement ,  6c  de  toutes  fortes.  La  ré¬ 
glé  eft,  que  toutes  les  femmes  grofies  y  font  reçues  charitablement, 
quinze  jours  ou  environ ,  avant  leur  terme  >  êc  pour  ce  fujet  on 
les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre  *  à  caufe  qu’on  en  voit 
quantité,  qui  étant  bien  aifes  d’être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s’y 
prefentent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu’elles  ne  doivent, fe  difant 
écafitirant  être  prêtes  d’accoucher:  Mais  par  les  confiderations 
que  j’ay  dites  cy-deiïus,  on  peut  facilement  juger,  6c  fçavoir  à  fort 
peu  prés ,  celles  qui  y  font  recevables,  6c  celles  qui  ne  le  font  pas  5 
c’efl  à-dire,  quandelles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  6c  par  cc 
moyen  ,  connoîcre  aufiî  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l’accou¬ 
chement  ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu’il  eft  neceflaire 
6c  poflible,  Iorfque  la  femme  n’efl:  pas  encore  à  terme. 


Chapitre  VII L 

S f avoir J  f  on  peut  connoitre  que  la  femme  eft  grojfe  d'un  male 
ou  dune  femelle  ;  &  les  fignes  qui  dénotent  quelle  efl 
grojje  de  plufieurs  en  fans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  grofies  ou  non  3  mais  il  s’en  trouve  beau¬ 
coup  qui  veulent  qu’on  pafie  outre,  6c  qu’on  leur  dife,  fi  c’eft  d’un 
garçon  ou  d’une  fille  *  ce  qui  eft  abfolument  impoflibleiquoy- qu’il 
n’y  aitprefquc  point  de  Sagefemmequi  nefe  vante  de  le  deviner  5 
(  en  effet  c’eft  bien  deviner  que  d’y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c’eft  a flu rément  plûtôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu’elles  avenr  eue  pour  le  pouvoir  prédire.  Maison  eft 
quelquefois  fi  fort  prefte  &  importuné  d’en  dire  fon  fentiment , 
principalement  par  les  femmes  qui  n’ont  jamais  eu  d’enfans,& mê¬ 
me  par  leurs  maris  qui  n’en  font  pas  moins  curieux,  qu’on  eft  obli¬ 
gé  de  les  fatisfaire  au  mieux  qu’il  eft  pofîible  fur  cefujet,  par  l’exa¬ 
men  de  quelques  fignes  tres-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  fignes,  fur  lefquels  cette  connoiflance  eft 
fondée,  (  fi  tant  eft  qu’on  la  puifte  avoir, ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  d’ Hipocrate.  Le  premier  eft  en  l’A- 
phor.  41.  du  5.  Liv.  où  il  dit  *  Mmiïer  gravi  da fit marem  gerit,  bene 
colorât  a  efti fi  vero  fœminam ,  male  colorât  a.  La  femme  grofte  d’enfant 
mâle  a  bonnecouleur;  mais  11  c’eft  d’une  fille,  elle  a  mauvaifè  cou¬ 
leur.  Et  l’autre  eft  en  l’Aphor.  48.  du  même  Li v.  Fœtus  mares  dex- 
trd  uteri  parte ,  fœmina fini (Ira  mafiis  ge fiant  ur.  Le  plus  fou  vent  les 
enfant  mâles  font  fituez  au  coté  droit,  &  les  femelles  au  coté  gau¬ 
che.  Déplus,  on  dit  que  la  femme  gro fie  d’un  fils,  eft  plus  gaillar¬ 
de  &  plus  réjouie,  quelle  fe  porte  beaucoup  mieux  qu’elle  n’eft 
pas  fi  dégoûtée,  qu’elle  le  fent  remuer  plûtôt ,  qu’elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort,  &  plus  frequent  que  celuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  groffit  devant  la  gau¬ 
che,  &  eft  aufti  plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé , 
êc  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  5  comme  par  exemple,  ft  elle  eft  affi¬ 
le,  ou  à  genoux,ou  debout,  qu’elle  commencera  fa  première  démar¬ 
che  avec  le  pied  droit  5  mais  fi  c’eft  une  fille ,  elle  a  des  fignes  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré¬ 
tendent  le  connoitre  par  les  urines  en  les  voyant  5  mais  ce  dernier 
figne  n’eft  pas  plus  alluré  j  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées, &  qui  ont  tous  ces  fignes  d’être grofles  d’en¬ 
fant  mâle  ,  qui  accouchent  d’une  fille  ;  contre  toute  l’efperance 
qu’on  leuravoit  donnée  du  contraire  5  êc  d’autres,  qui  bien  qu’elles 
ayent  des  fignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

Quelques  uns  croyent  fi  mieux  connoitre  que  tous  les  autres  , 
par  laconfideration  du  temps  de  la  conception  \  car  ils  difent,  que 
£  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croifFant* 
elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  :  Mais  ils  n’y  rencontrent  pas  mieux  , 
comme  il  eft  ailé  de  le  connoitre  par  la  remarque  que  j’en  ai  faite 
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à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  8c  qu’on  y  peut  faire  tous  les  jour  s  au  fil- 
bien  quemoy  j  qui  efi  que  j’y  accouchay  une  fois  en  un  {eu  1  8c  mê¬ 
me  jour  de  l’année  1660.  onze  femmes  qui  étoient  toutes  à  terme, 
dont  cinq  eurent  des  garçons,  8c  les  fix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  efi:  à  préjuger  qu’elles  avoient  toutes  conçu  à  peu  prés  en  même 
temps  ,•  puis  qu’eiies  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour: 
c’efi  pourquoy  elles  auroient  dû,  fi  cela  y  faifoit  quelque  choie , 
avoir  écéregies  parla  domination  de  cet  A  dre,  8c  avoir  fait  tou¬ 
tes  des  garçons ,  ou  toutes  des  filles  5  8c  non  les  unes  des  garçons  , 
êc  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu’il  arriva,  8c  qu’il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  ou  on  voit  naître,  comme  par  tout  ail¬ 
leurs,  des  males  8c  des  femelles  indifféremment  :  c’efi:  ce  que  prou¬ 
vent  bien  aulli  les  Regifires  de  tous  les  enfans  nouveau  nez  qu’on 
porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  Parodies  de  cet  te  vil¬ 
le  de  Paris  ,  lef.juels  on  peut  aifément  conlulter  pour  la  confirma¬ 
tion  de  cette  vérité  >  mais  particulièrement  ceux  des  Paroifles  de 
faint  Eufiache,  8c  fiint  Sulpice-,  en  chacune  delquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  c!e  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  cui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l’influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l’enfant ,  c’efi  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d\  nfans  jumeaux  qui  font  de  diffe¬ 
rent  fexe,  quoy  qu’ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps: 
de  forte  que  Ion  peut  bien  connoître  par  là  >  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques ,  ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête,  6e  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conception. 

11  y  en  a  d’autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen¬ 
drez  de  la  femence  qui  vient  du  tel  fi  eu  le  droit ,  que  de  celle  qui 
procédé  du  gauche  ,  l’eftimant  être  plus  chaude  8c  moins  lereufe, 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  &  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l’émulgen- 
te  5  mais  s’ils  connoifloient  de  quelle  maniéré fe  fait  la  circulation 
du  fan, g  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n’efi  pas 
plus  fereux  que  celuy  qui  efi  dans  la  veine  cave  $  d’autant  qu’il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluë,  avant  eue  d’entrer 
dans  cette  émulgente,  8c  que  la  femence  des  deux  tefticuleseft  tou¬ 
te  femblable  j  parce  qu’elle  efi  faite  d’un  même  fang,  qui  leur  efi 
apporté,  non  point  par  les  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar¬ 
tères,  qui  naiflent  du  tronc  de  P  Aorte,  autrement  dite  U  rroffe  avtc~ 
rc;  pour  lequel  lu  jet  le  gauche  efiaufîî  difpofé  à  prodtrre  des  mâles 
que  des  femelles.  C’efi  pourquoy  ces  Pafires  s’abufent  en  liant  i’un 
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ou  l’autre  tefficule  de  leurs  taureaux, lelon  qu’ils  fouhaitent  avoir 
des  males  ou  des  femelles.  Hypocrat .  au  Livre  de  la  Superfet  ition, 
recommande  à  l’homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l’aétion  du 
coït  5  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  6c  tres-dou- 
loureufe  3  outre  qu’elle  luy  feroit  entièrement  inutile,  pour  la  rai- 
fon  que  j’ay  dite,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peu¬ 
vent  alTez  j  u  fi  fer. 

J’ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n’avoit  que  le  tefti- 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le¬ 
quel  depuis  cet  accident ,  ne  laiiTa  pas  apres  s’être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j’ay  vu  vivans  6c  fort  fains ,  l’un  defquels  étoit 
un  garçon  ,  6c  l’autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu’il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n’avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  été  aidée  en  fa  belogne  par  quelqu’autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  en  ce  païs.  Je  connois  encore  prefentement  un  autre 
homme  ,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qui 
n’a  aulli  que  le  tefficule  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  été  amputé 
dans  la  jeuneffe  pour  le  guérir  d’une  hergne  qu’il  avoir ,  duquel 
la  femme  eff  accouchée  d’un  garçon  pour  la  première  fois  ,  6c  de 
deux  filles  enfuire.  Mais  ce  qui  prouve  manifeffement  que  tous 
les  figues  lur  lefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoi fiance  qu’on 
peut  avoir  du  fexe  de  l’enfant ,  qui  eft  au  ventre  de  fa  mere,  font 
tout  à  fait  incertains  •  c’eft  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d’un  feul  6c  même  coït  ,  font  allez  fouvent  ,  comme 
j’ay  dit, tous  deux  de  different  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce 
que  nous  venons  d  alléguer ,  que  l’on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoi (Tance  certaine  du  fexe  de  l’enfant  qui  eff  dans  le  ventre  de 
fa  mere  ,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d’engendrer  plutôt  un 
garçon  qu’une  fille  5  Dieu  ayant  exprès  caché  cette  préconnoif- 
fance  à  l’homme  pour  éviter  qu’il  n'en  abufàt,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l’elpece  5  parce  que  la  plupart  defirant  des  gar¬ 
çons  ,  il  arriverait  qu’il  y  aurait  manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l’enfant  qui  n’eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l’ordinaire,  par 
complailance,au  fouhait  que  les  femmes  grades  6c  leurs  maris  font 
touchant  ce  fu  jet  5  car  fi  la  Sagefemme  lçait  qu’on  defire  un  gar¬ 
çon  ,  elle  affurera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  6c  qu’elleen  jure¬ 
rait  |  6c  fi  c’eft  une  fille  qu’on  demande  (  comme  cela  arrive  au  fil 
à  dts  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles)  elle  dira  de  mêm  ,  6c 
quelle  gagerait  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réiilfit  à  la  bon- 
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ne  heure  fuivant  Ton  pronoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu’elle  le  fçavoit  bien  ;  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédiction,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  6c  prelom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  5c  reconnoître  avant 
que  d’en  rien  dire,  l’inclination  des  perfonnes,  Ôc  donner  tou¬ 
jours  en  une  chofe  fi  douteufe ,  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu’on 
faitjear  s’il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  foit  par  hazard  )  on  dira  que  c’eft  une  habile  femme  , 
6c  qu’elle  l’avoit  bien  dit,  6c  s’il  vient  d’antre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  6c  fon  mari  ayant  ce  qu’ils  ont  fouhaité  i 
n’y  prendront  pas  de  fi  prés  garde  5  d’autant  qu’on  reçoit  toujonrs- 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu’on  ne  l’ait  pas  efperé.  Je  di¬ 
rai  neanmoins  ce  que  l’experience  m’a  fait  connoître  de  plus  vrai- 
femblabledans  cette  incertitude,  qui  eft  ,  que  les  femmes  qui  ont 
déjà  eu  plufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  lexe  eft  l’enfant  dont  elles  font  grofiTes ,  en  conférant  les 
difpofitions  ou  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  precedentes, 
grofteftes  ^  car  fouvent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  qu’elles  font  grofles  de  garçons ,  à  changent  ordinai¬ 
rement  6c  fe  trouvent  differentes  lors  qu’elles  font  groifes  de  filles. 

Ayant  montré  qu’il  n’eft  pas  pofiible  defçavoir  precifémentde 
quel  enfant  là  femme  groffe  doit  accoucher ,  à  caule  de  l’incerti¬ 
tude  des  fignes  fur  Iefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  connoiflance  qu’on  peut  avoir  fi  la 
femme  eft  grofie  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d’Auteurs  ont 
crû ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe 
qu’elle  n’a  que  deux  mammelles;  comme  auffi  parce  qu’elle  n’a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice ,  à  la  différence  de  beaucoup 
d’autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  def- 
quelles  correfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  5  ce 
qui  fait  qu’ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  eft 
fouvent  égal  à  celui  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft  bien  vrai 
à  l’égard  de  ces  autres  animaux  $  mais  la  Matrice  de  la  femme  11’a 
qu’une  fade  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe¬ 
tite  ligne  longitudinale,  qui  s’y  trouve  fans  autre feparat ion. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en¬ 
fans  d’une  même  portée  ,  &  quelquefois  de  trois ,  mais  tres-rare- 
menc  de  quatre,  j’ay  connu  neanmoins  autrefois  un  nommé  M.. 
Mtbert ,  Couvreur  des  bâcimens  du  Roy,  qui  êtoit  fibon  Cou- 
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vreur ,  que  fa  femme  accoucha ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  fçachant 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  défunt,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en  pre- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s’il  étoit  vray  qu’il  fût 
fi  bon  compagnon ,  que  d’avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfms 
tout  d’un  coup  5  il  répondit  tout  froidement  qu’ouy ,  5c  qu’afiuré- 
ment  il  lui  en  eût  fait  une  demi- douzaine,  fi  le  pied  ne  lui  eut 
point  glillc ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Ariftote  au 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  l’hilL  des  anim.  parle  d’une  femme  qui  en  qua¬ 
tre  fois  accoucha  de  20.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois , 
dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l’âge  d’adolefcence. 
Pline  au  v  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hilL  nat.  rapporte  encore  cette  mê¬ 
me  hiftoire ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu’il  ajoute  à  l’exemple 
qu’il  donne  des  trois  Horace  s,  5c  des  trois  Car  laces ,  ôc  à  celle  d’une 
femme  nommée  Faufla  ,  qui  du  temps  d ' Augitfie  ,  en  la  ville  d’ cftie , 
lit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  6c  deux  femellesj 
difant  outre  cela ,  qu’au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  qui  en  font  jufques  à  fept ,  ôc  au  1 1.  Ch.  il  parle  d’une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  ;  5c  Albucafis  au  7J. 
Ch.  du  2.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu’il  fe  forme  quelquefois  quatre  , 
cinq ,  fix ,  fept ,  6c  même  plus  de  dix  enfans  enfèmble  dans  la  Ma¬ 
trice  ;  5c  qu’il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  5c 
une  autre  de  quinze ,  qui  étoient  tous  bien  formez.  Mais  j’eflime 
pour  miracle ,  ou  pour  fable,  l’hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  Comteflè d’Hollande ,  qui  enl’an  127 6.  accoucha  de 
trois  cens  foixante  5c  cinq  enfans ,  en  une  lèule  5c  même  fois ,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  5c  moururent  le  même  jour  auflï-bien 
que  leur  mere  >  ce  qui  lui  arriva  (  dit-on  )  par  l’imprécation  que 
lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu’elle  en  put  faire  autant 
qu’il  y  a  de  jours  en  l’an  5  à  caufeque  lui  demandant  l’aumône  , 
en  lui  reprelentant  famifere,  5c  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu’elle  portoit  entre  fes  bras ,  cette  Dame  luy  répondit ,  que  fi  elle 
en  IbufFroit  de  l’incommodité,  elle  avoit  eu  du  plaifir  à  les  faire  , 
lui  reprochant  aulïï ,  qu’elle  ne  pouvoit  pas  avoir  conçu  ces  deux 
enfans  d’un  feul  homme.  Schiniius  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  a 
tranferit  tout  au  long  l’Epitaphe  qui  contient  I’hiftoire  de  cette 
Comteffe,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre,  dans  un  Bourg 
appellé  Laufàun ,  qui  n’effc  pas  éloigné  de  la  ville  de  Leide  en  Hol¬ 
lande. 
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1 1  ne  m’eft  pas  encore  arrivé  ,  depuis  trente- fix  ans  que  je  prati¬ 
que  les  accouchemens ,  d’exemple  plus  remarquable  pour  le  nom¬ 
bre  des  en  fans,  que  celuy  de  la  femme  d’unPeintre, nommé  M.Pier - 
m,demeurantenlaruë  S.  Martin  laquelle  j’ay  accouchée  le  6.  No¬ 
vembre  1675. de  trois  enfans  alfez  gros,  au  terme  de  huit  mois  de  fa 
groflèffe,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaire,  eft  que  le  mary  de  cette  femme  étoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers  3  nonobffant  quoy  il 
n’avoit  pas  laifle  de  faire  tout  d’un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem¬ 
me,  qu’il  croyoit  exempte  de  toutfoupçon  d’avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
afTez,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennent 
qu’un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu’il  a  la  force  de 
foulever  un  boilleau  de  ion.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom¬ 
bre  de  deux,  eft  celuy  qu’ont  les  femmes  ,  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  parodient  pas  neanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  6e  qui  même fe  remarquent  fort 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  femme  eft  extraordinairement 
grofte,  fans  qu’il  y  ait  en  elle  aucun  foupçon  d’hydropifkq  Se  bien 
plus  ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre, 6e  qu’il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re¬ 
levée  vers  le  milieu  j  Se  la  chcfe  fera  prefque  certaine,  fi  en  un  me¬ 
me  inftant  on  fent  plufieurs  Se  difterensmouvemens  aux  deux  co¬ 
tez  ,  6e  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu’à  i’ordi, 
naire  3  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  preftez,  s’incom¬ 
modent  l’un  l’autre  ,  6e  s’excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu’ils  fixent  feparez  par  les  membranes,  6e  contenus  dans  des  eaux 
differentes.  Outre  cela  ,  j’ay  fouvent  obfervé ,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans ,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  groffefTe ,  quelles  ont  auffi  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  6e  non  pas  li  en  pointe  vers  le 
devant,  que  les  autres  qui  n’en  ont  qu’un  3  6e  que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  6e  les  cuiffes  fort  enflées,  6e 
même  quelquefois  les  deux  levres  de  la  vulve,  6e  tout  le  pubis. 
Si  tout  cela  eft  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  affuré  que  la  femme 
eft  tres-certainement  grofl'e  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l’opinion  d’ Ariftote  6e  de  P/i/zc,  qui  di- 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement , 
quoy  qu’ils  (oient  de  different  fexej  mais  qu’au  contraire,  très- peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  très- difficile  que 
la  nature  fe  puifle  bien  regler  à  conferver  ces  enfans  de  different 
fexe,  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroitneceffairej  à 
caufe  que  le  mâle  6c  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu’on  prétend  )  leur 
perfedion  plus  promptement  l’un  que  l’autre,  il  arrive  prefqus 
toujours  que  l’un  vient  à  en  fortir  devant  le  temps  5  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  3  car  les  jumeaux  tant  d’un  mê¬ 
me  ,  que  de  différons  fexes,  vivent  indifféremment  auffi-bien  d’une 
façon  que  de  l’autre.  Roderions  a  Caflro  au  13.  Ch.  du  3.  Liv.  delà, 
nature  des  femmes  ,  confirme  très- bien  cette  vérité  par  l’exemple 
qu’il  apporte  de  fon  propre  frere  &  de  fa  fœur,  tous  deux  jumeaux, 
âgez  de  prés  de  40.  ans ,  quiétoient  en  tres-parfaite  fanté  ,  6c  tous 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais 
auffi  pour  toutes  les  perfedions  de  l’efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer' 
des  autoritez  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l’experience  nous  fait 
connoître  journellement  ?  C’eff  pourquoy  fini  fions  ce  difeours 
pour  parler  delà  fuperfétation. 


Chapitre  IX. 

De  la  fuperfetatiom 

V 

LA  fuperfe'rationeff  une  conception  reïterée  ,qui  fe  fait  lorf* 
que  la  femme  qui  eft  déjà  groffe  vient  à  concevoir  pour  une 
fécondé  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteffation  ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  les  a  tous  conçus  d’un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque 
au  1 .  ch.  du  7.  Li y. des  biens-faits ,  met  cette  chofe  au  rang  de  cel¬ 
les  qui  font  les  plus  difficiles  à  connoître ,  auffi-bien  que  la  caufe 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  les  chiennes, les  chattes,les  truyes,  6c  les  lapines  faire  plu- 
fleurs  petits  ,  pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  5  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manié¬ 
ré, comme  il  eft  bien  juftiné  au  if. ch,  de  la  Genefe  ,par  l’exemple  des 
deux  enfans  que  Thamar  conçut  tout  d’un  coup  de  fon  beau-pere 
juda  /qui  ne  l’avoit  connue  qu’une  feule  fois.  Il  yen  a  d’autres 
qui  veulent  que  celafe  fafTe  parfuperfetation  5  mais  il  y  a  des  li¬ 
gnes  qui  nous  en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moyen  def- 
quels  on  fçaura  fl  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemblc 
d’un  feul  coup  ,  ou  bien  fucceffivenaent  l’iin  après  l’autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  laluperfctation  ne  peut  arri¬ 
ver,  c’eft  à  caufe  qu’au  fil- tôt  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice  fe 
comprime,  &  fe  ferme  très,  exactement  5  après  quoy  la  femence  de 
l’homme ,  qui  eft  abfolument  neceffaire  à  la  conception,  n’y  trou¬ 
vant  pas  de  place  ni  d’entrée,  ne  peut  (  à  ce  qu’ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue,  pour  faire  cette  fécondé  conception  3  joint  à 
cela,  que  la  femme  grofTe  décharge  fa  femence  ,  qui  n’y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l’homme ,  par  un  vaifTeau  qui  aboutit 
à  l’extrémité  de  l’oriiîce  interne ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  <vaçtKi:*  &£  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  necefiài- 
re  pour  la  fuperfetation.  Neanmoins  on  répond  à  ces  objections 
qui  font  tres^fortes  ,  qu’il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l’ordinaire  exactement  fermée  ài  referrée  quand  la  femme  a  con¬ 
çu  3  ôc  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  -,  mais  que  cette  réglé  generale  a  quelques  excep¬ 
tions  j&  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s’entrouve  quelquefois  , 
pour  tailler  pa  (Ter  quelques  excremens  fereux  &  glaireux,  qui  par 
leur  fejour  l’incommodent  3  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d’un  extraordinaire  defir  du  coït  ,  ôc  que  venant  aux 
prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette aCtion,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice ,  le¬ 
quel  eft  dilaté  &  ouvert  derechef ,  par  l’impetueux  effort  de  fa  fe¬ 
mence  agitée  &  échauffée  plus  que  de  coutume 5  cet  orifice  s’ou¬ 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps,  fl  la  femence  de  l’homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois ,  qu’on  appelle  fuperfeta.tion\  ce  qui  eft  confirmé 
par  l’hiftoire  que  ?  line  rapporteau  11.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hift. 
nat.  d’une  fermante,  laquelle  ayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  differentes  perfonnes,  fit  deux enfans  ,1’un  reffemblant 
à  fon  Maître,  &  l’autre  à  fon  Procureur;  comme  aufîi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l’un  femblabie  à  fon  mari ,  &  l’au¬ 
tre  à  fon  adultéré  5  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d’une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d’une  femme  qui  ayant  vuidéau  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  3  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  à'  Ari  flote  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  ïhifl.  des  an  im. 

Cette  fécondé  conception  eft  effectivement  une  choie  aufîi  ra¬ 
re  ,  que  nous  en  voyons  la  decifion  incertaine^  c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans  d’une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfetation  3  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d’un  même  coït,  par  l'abondance  des  deux 
femences  ,lelquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice  ,  à 
caule  que  l’éjaculation  ne  s’en  fait  pas  tout  d’un  coup,  mais  en  dif¬ 
ferentes  repriles.  Une  faut  pas  croire  au  01  que  la  fuperfetation  le 
puiOTe  faire  en  tous  les  temps  de  la  grolHOle-,  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con¬ 
ception  i  d’autant  que  d’autre  lemence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s’en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  la  pre¬ 
mière  ,  qui  pour  lors  n’eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pelliculequi 
l’en  pourroit  feparer^  laquelle  n’effc  entièrement  formée  qu’au  fixié- 
me  ou  au  feptiéme  jour ,  comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme,  dont 
il  parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant  ,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps- là  5  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C’ell  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  (ervante  dont  parle 
rirn< ,  eut  accouché  de  deux  enfans  ,  qui  reffembloient  à  leurs  dif¬ 
férais  peres  ,  pour  la  raifon  qu’il  en  allégué  j  qui  eft  qu’elle  avoir 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  differentes  perfon- 
nes  j  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caufé  cette  confu¬ 
fion  de  femence  ,  comme  j’ai  dit,  &:  auroit  ainfi  détruit  l’ouvra¬ 
ge  commencé  :  Mais  je  crois,  que  fï  cette  fuperfetation  fe  fait  quel¬ 
quefois  ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu’au  trentième  tout  au  plus-  par¬ 
ce  que  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  membranes  ,  &  le 
fœta  qui  elf  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très  petit  5  mais 
après  ce  temps,  cela  eft  impoffible,ou  tout  au  moins  très  difficile, 
à  caufeque  la  Matrice  s’empliffant  de  plus  en  plus  par  l’accroille- 
ment  de  l’enfant,  auroit  d’autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou¬ 
velle  femence ,  &  ne  pourroit  pas  auffi  la  retenir,  &  empêcher 
qu’elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  Payant  reçue  en  cet 
état  5  &  ce  qui  me  fait  croire  d’autant  plus  volontiers  qu’il  eft 
tres-difficile  que  la  fuperfetation  fepuiffemême  jama;s  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embraffe  toujours  fi  étroitement  tout  ce  quelle 
contient ,  quelle  ne  laifle  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mê¬ 
me  ce  feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hypocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  à  ce  qu’il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoîrre  fi  deux  enfans  font  jumeaux  $ 
c’elt-à-dire,  s’ils  ont  été  tous  deux  faits  d'un  même  coït,  ou  s’ils 
font  engendrez  P  un  après  l’autre  par  fuperfetation  ,*  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche  auffi  en  un  même  jour  :  J^œgemellos gcftat  ^eadem  die 
parit9  velut  concipit.  Mais  celan’efl:  pas  toujours  vrayi  neanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu’ils  font  tons  deux  à  peu  prés 
d’égale  grolfeur  &  grandeur,  &  qu’ils  n’ont  affiez  ordinairement 
qu’un  feul  &  commun  arriérefaix,  &  nefont  feparez  l’un  de  l’au¬ 
tre  que  par  leurs  membranes, qui  le»  enveloppent  chacun  en  parti¬ 
culier  avec  leurs  eaux  >  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  &  en  memes  eaux, comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s’il  y  aplufieurs  enfans,  &  qu’il  y  ait  eu 
fuperfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  parleurs  membra¬ 
nes  ,  neanmoins  ils  n’auront  pas  leur  délivre  commun  5  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  §c  ils  ne  feront  pas  auffi  d’é¬ 
gale  grandeur  5  d’autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta¬ 
tion,  fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celuy  qui  aura  été 
engendré  le  premier  5  quia  canfe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  &  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainfi  que  nous  le  connoillons  aux  fruits  fort  gros  &.  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d’eux  de  tres-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noiié 
&  affermi  à  l’arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  pro¬ 
venu  de  la  fleur  qui  s’elt  épanoiiie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  grofleur.  Il  fe  voit  auffi  quelquefois  que  les  ju¬ 
meaux  nefont  pas  toûjours  de  pareille  grandeur  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l’un  que  l’autre  ,  pour  at¬ 
tirer  à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune. 

1 1  y  a  environ  douze  ans  que  j’accouchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  jetiray  parles  pieds  une  fort  grofl’e  fille  vivante, 
qui  s’étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofturej  après  quoy  la  vou¬ 
lant  délivrer,  j’amenay  avec  l’arrierefaix  un  antre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  5  lequel  ne  paroiffoit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  ces  deux  enfans  euflent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  &:  même  coït,  comme  il  ferecon- 
noiffoit,  en  ce  qu’ils  n’avoient  pour  tous  deux  qu’un  feul  &  mê¬ 
me  délivre  ;  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque  ,  ainfi  que  nous 
avons  dits  &  ce  deuxieme  enfant  étoit  fi  petit  ,  que  je  le  tiray  tout 
d’un  coup  avec  l’arriérefaix  ,  &  encore  enveloppé  de  fes  membra¬ 
nes  que  j’ouvris  au- ffitôt  pourvoir  s’il  étoit  vivant  j  mais  il  étoit 
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mort  il  y  avoit  bien  long-temps ,  ainfi  qu’il  me  parut  par  fa  cor¬ 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  le 
falTe  quelquefois  ,  je  diray  leulement  qu’elle  arrive  très- rarement,- 
&  qu’aux  femmes  qui  accouchent  de  deuxenfans,  qui  n’ont 
qu’un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c’eft  un  figne  très  cer¬ 
tain  qu’il  n’y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
leur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  &  de  la  force  des 
enfans,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conjecture  5  joint  à  ce¬ 
la  que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en¬ 
tièrement  feparé  l’un  de  l’autre,  aufîi-  bien  que  leurs  corps  le  font* 
c’elt  pourquoy  ce  figne  ,  qui  eft équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  lachofe.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu’il  eft 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d’éviter  la  fuperfetation  ,  fi  elle 
s’abflient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  qu’elle  aura  con- 
çuj  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux 
car  elle  ne  dépend  point  d’elle  en  aucune  façon. 


Chapitre  X, 

De  la  Mole  du  Faux-germe . 

DE  toutes  les  efpeces'de  groffefTe  de  la  femme,  il  nous  relie 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole ,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l’expulfion  aufîi-tôt  qu’elle  eft  reconnue  > 
parce  qu’elle  eft  tout  à- fait  contre  nature.  La  Mole  n’eft  autre 
chofe  qu’une  mafTe  charnnë,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
ftinétion  des  membres ,  qui  n’a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
reguliere  &  déterminée, engendrée  contre  nature  dans  la  Matri¬ 
ce  en  fuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l’homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  très- certain  que  les  femmes  n’engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  n’ont  ufé  du  coït  5  parce  que  les  deux 
femences  y  font  au fîi-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  11’ayant  eu  aucune  ha¬ 
bitation  avec  l’homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  quel¬ 
ques  corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  j 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n’ont  aucune  confiftance  ni 
dJGTuxe  charnue  oumembraneufe  ,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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6c  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
auiïi  tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  des  petits  corps, 
qui  paroi  dent  comme  membraneux,  6c  en  quelque  façon  charnus: 
Mais  ce  n’eft  qu’un  fang  glacé  6c  une  pituite  vifqueufe,  qui  fe  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parties  internes  de  la 
Matrice,  d’où  venant  enfuite  à  fe  détacher  par  l’affluence  du  fang, 
elle  eft  expulfée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  5  êc  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  6c  venteufes ,  ëc  les  autres  membra- 
nenl es  6c  charnues  ;  dont  quelques-unes  (ont  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  6c  d’autres  ont  quelque  elpece  de  figure  humaine 
groftîere ,  6c  même  quelque  fentiment  6c  mouvement  :  Mais  fui- 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n’admettons 
pour  véritables  Moles  ,  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice  ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  fubftance,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits ,  d’où  ils  tirent  leur  nourriture.  C’eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  qu’  Æetïus  au  80.  ch.  du  j  6.  liv.  6c  lyauL 
JE gi  ne  te  au  65).  ch.  du  5.  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  :  Car  ils  di- 
fent  que  ce  n’eft  autre  choie  qu’une  tumeur  endurcie  de  la  Ma¬ 
trice,  canfée^  félon  Aetius ,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré¬ 
cédé,  ou  paj*  quelque  ulcéré,  auquel  une  excroiflance  de  chair  eft 
furvenuë  ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  .  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fehyrre  de  la 
Matrice,  6c  à  l’ulcereavec  chair  fuperfluë,  qu’à  la  véritable  Mole* 
6c  les  eaux  6c  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropi  fies  de 
Matrice  j  ëc  fi  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fent’ment  6c  mouvement  animal ,  en  ce  cas ,  c’eft  un  monftre  ,  6c 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s’engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l’homme,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
debiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  etre  toutes  remplies  mais, 
d’autant  plus  facilement,  que  Je  peu  ,  qui  s’y  en  trouve  eft  éteint  , 
6c  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel 
groffier  6c  corrompu,  qui  quelquefois  y  afflue  peu  de  temps  après 
la  conception  >  lequel  ne  donne  pas  le  loifirà  la  nature  d’achever 
ce  qu’elle  commençoit  à  grand’peine  5  6c  troublant  ainfl  fon  ou¬ 
vrage,  en  y  mettant  laconfufion  6c  le  ddordre  ,  iife  fait  des  fe- 
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mences,  6c  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos ,  que  nous  appelions  Mo~ 
le  i  laquelle  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  6c  ne 
fe  rencontre  jamais, ou  tres-rarement,dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  3  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  fang  mendruel  comme  elle  > 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l’homme, 
que  celle  de  la  femme  >  ne  font  pas  fécondés  3  à  caufe  qu’ils  exer¬ 
cent  trop  fréquemment  le  coït)  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n’en  ufent  que  tres-rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  tedicules  6c  leurs  vaiflèaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Galien  dit  rres-bien 
à  la  fin  du  10.  Ch.  du  1 1.  Liv\  de  l’ufage  des  parties ,  6c  Charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  la  fagefle,  les  hommes  ne  fongent  ordi¬ 
nairement  qu’à  la  volupté  en  ufant  du  coït ,  6c  à  rien  moins  qu’à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  j  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
ré ii Aillent  mal. 

La  Mole  n’a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at¬ 
taché,  comme  l’enfant  a  toûjours ,  d’autant  qu’elle  mêmeed  ad¬ 
hérente  à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  fes  vaifTeauX)  elle  eft  aufîi  quelquefois  enduite  d’une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelaffée  de  quantité  de  vaiffeaux  ;  6c  elle  grofîit  6c  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l’abondance  du  fang  qu’elle  reçoit,  6c  félon 
fa  difpofition  , comme  aufîi  félon  la  température  de  la  Matrice  6c 
le  temps  qu’elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur¬ 
cit  6c  devient  feyrrheufe,  6c  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
gro fleur.  La  Mole  eft  pour  l’ordinaire  feule3  neanmoins  il  s’en  ren¬ 
contre  quelquefois  plufieur.s,  6c  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  6c  d’autres  le  font  très- peu  i  elles  y  féjourne  ordinaire¬ 
ment  plus  ou  moins  de  temps  qu’elles  y  font  plus  ou  moins  adhé¬ 
rentes.  Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois  ,  on  les  nomme  faux  germes  ,•  lors  qu’elles  les  gar¬ 
dent  plus  long-temps, 5c  que  ces  corps  étrangers  viennent  à  groffir, 
on  les  appelle  Moles .  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  6c 
font  ordinairement  remplis  d’eaux  ou  de  femence  corrompues  j 
mais  les  Moles  font  tout-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoientvuidé,  j’ay  prefque  toûjours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherensà  la  Matrice,  un  peu  plus  rou¬ 
ge,  6c  plus  charnuë  que  leur  partie  interne  quiparoît  ordinaire¬ 
ment  noirâtre  6c  livide,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  IL 
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b  rement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  le  dé¬ 
tacher  d’avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs  vaifTeaux  ,  6c  qui 
s’inlinuant  peu-à-peu  dans  lesefpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  faux-germes,augmentede  beaucoup  la  grofleurde  ces  corps 
étranges,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus ,  6c 
plus  membraneux ,  qu’ils  ne  paroiffent  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuident}  car  la  Matrice  contribué  beaucoup  par  fa  con¬ 
traction,  à  leur  donner  la  figure  d’une  matière  compacte  6c  rail  em¬ 
blée,  lemblableau  géfier  d’une  volaille,  après  que  les  eaux  5c  les 
femences  corrompues ,  qui  étoient  contenuës  dans  les  faux- ger¬ 
mes ,  font  entièrement  écoulées:  Et  je  puis  même  affûrer  que 
l’experience  m’a  tres-louvent  fait  connoître  que  tous  ces  préten¬ 
dus  faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  5  6c  que  ce  font  effectivement  de  petits  arriéré-* 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  au¬ 
gmente  lagroffeur,6c  qui,  après  que  les  eaux  qu’elles  contenoient 
en  font  écoulées ,  étant  *  comme  je  viens  de  dire  ,  ramafîées  toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice  ,  6c  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  ,  5c  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravafé ,  en  pren¬ 
nent  pour  lors  la  figure  5  ce  qui  fait  reffembler  toute  cette  maffe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille  :  Et  comme  affez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fauflés  couches  des  femmes  on  ne  s’apperçoit  pas 
d'aucun  fœtus  •>  tanta  caufe  de  leur  extrême  petiteffe  (  s’étant  flé¬ 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  6c  les  fruits  avortons  d’un  arbre, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  cauffe  de  l’extrême  molleffe  de  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fe 
corrompt  6c  s’efface,  6c  la  matière  fe  confondavec  la  fubftancedes 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens  5  6c  aufli 
parce  qu’on  ne  leur  voit  vuider  enfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges,  on  les  prend  ordinairementpour  de  Amples  faux  germes, 
quoy  qu’en  effet  ce  foient  de  vrais  arrierefaix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d’elles- mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de 
peine,  6c  fans  aucun  accident  confiderable  5  mais  il  s’en  rencontre 
quelques  autres  qui  coureroient  rilque  de  la  vie ,  fl  elles  n’étoient 
aidées  de  Part ,  comme  j’enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole,  prefquetous  les  fl- 
gnes  de  conception  5c  de  groffeffe  d’enfant  5  mais  elle  en  a  aufli 
quelques-uns  qui  font  differens  des  autres  .-Car .fon  ventre  eff  bien 
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plus  dur  &  plus  douloureux  ,  &  paroî c  plus  égafomenr  tendu  de 
tons  cotez  ,  Se  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant  j  &  il  le  tuméfié 
au  (fi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoic 
gr  >fle  d’un  enfanc  j.  Se  comme  la  Mole  c  A  tout- à  fa  t  contre  natu¬ 
re  ,  &  qu’ci  e  n’a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
&  qu’ci  e  n’eft  point  environnée  d'eaux,  comme  df  l’enfant  ,  la 
femme  en  eft  extrêmement  incommodée-,  &  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu’un  enfant*  parce  que  de  quelque  côté  qu  elle 
fe  tourne,  la  Mole  y  tombe,  quand  e'  le  dt  un  p  groife  ,  comme 
fi  c’étoit  une  boule  pefante:  elle  a  une  grande  lafiitude  aux  eu i fies 
ôc  aux  jambes,  des  difficultez  d’uriner  ,  Se  el  :e  refît nr  une  gran¬ 
de  pefanteurau  bas  du  ventre  ,  d’autant  que cettemafle  de  chair 
par  Ion  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  bas  ,  laquelle  comprime  la 
veflîe  de  l’urine  j  la  femme  outre  cela  n’a  pas  ordinairement  les 
mamelles  fi  enflées  ,  &  elle  n’y  a  point  de  lait  j  (  nous  entendons 
de  véritable  lait)  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  grofl 
fesde  Moks.ou  d’autres  faufles  grofldîes,  (aire  fortir  du  bout  de- 
leurs  m  melles  certaines  ferofitez  ,  qu’on  ne  doit  pa' qualifier  du 
n<  m  de  kit.  On  le  c  nnoî-t  encore  plus  facilement  ,  quand  avec 
tons  ces  lignes  on  ne  fent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  apré-  es 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grofleflè>&:  certainement, quand 
le  terme  de  1  accouchement  db  pafle  ,  Se  que  tous  les  lignes  fufdits- 
reflent  5c  continuent  de  la  façon.  Ce  n’efl  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ,  ne  fente  quelquefois  une  e'pece  de 
mon  ement ,  comme  je  l’ay  vû  arriver  à  plufieurs  femmes ,  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  bien  difFérens  de  ceux  d’un  enfant  ,, 
ainlî  e]ue  j’ay  déjà  expliqué  cy-devant  au  6 .  chap.  car  l’enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n’en  a  aucun,  fi  ce  n’efl  par  accidenrj  Se  fi  k  femme  quia  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  (on  ventre, 
ce fonr  des  t  reliai  ilemens  ou  elpet  es  de  mouvemens  convulfifs  de 
1a  Matrice  qui  font  cauféz  par  l’irritation  du  corps  étrange  qu’el¬ 
le  contint.  J’ay  vû  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens  ,  qu’on  eut 
dit  qu  elles  auroient  eu  eflfedivement  plufieurs  animaux  enfermez 
dans  leur  ventre.  F.ibru  us  Hitda  h .  en  l’Obi.  ^5.  delà  i.cent.  fait 
rec  t  de  1  hifloire  d’une  femme  qui  avoit  porté  une Molebeaeu  oup 
plus  grofieque  k  tête  durant  plus  de  deux  année sy, qui  la  htenfin 
mourir,  durant  t-our  lequel  temps  elle  avoit  p'ufieuts  lois  conjuré 
les  MedecinsSe  les  Chirurgiens  de  luy  vouloir  ouvrir  le  ventre  , 
pour  luy  tirer  de  ties-horribks  &  cruelles  bêtes,  quelle  croyoic  y 
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avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femmes  ,  qui  fans  avoir  au¬ 
cune  Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  aufii  de  ces  efpeces  de  mouvemens 
convulfifs  ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité,  eu  dans  fa  propre  lu  bftance  ,  aufli- 
bien  que  dans  celle  du  méfentere ,  caufent  de  violens  treiïailie- 
rnens  de  ces  parties ,  par  l’irritation  qu’elles  y  font.  Monfieur  Ko- 
dur  mon  Confrère  amena  en  l’année 1 666. en  nôtre  Chambre  dA’fi 
fembléedefaint  Cofme,une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fit  voir ,  &  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè¬ 
res  j  pour  Ravoir  quelle  pouvoir  être  la  caulè  des  grands  &  tres- 
frequens  mouvemens  douloureux  qu’elle  ientoit  dans  le  ventre  de¬ 
puis  plus  d’un  an  &  demi  ,  lelquels  étoient  fi  manifeftes,  qu’on 
voyoit  fouvent  fon  ventre  êtreaufli  fortement  agité  en  plufieurs 
differens  endroits  ,que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  troisenfans  dedans  , 
&;  elle  l’avoit  même  aufli  gros ,  &  le  fein,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d’accoucher  5  ce  qui  luy  a  toûjours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  juin  de  l’année  1674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  auxquelles  je  l’avois 
veuë  il  y  avoir  prés  de  huit  ans,  faifant  au  refte  allez  pafiàblement 
bien  toutes  fes  fonétions  ,  &  n’ayant  aucune  autre  notable  incom¬ 
modité  que  la  douleur  que  luy  caufoient  ces  violens  &  frequens 
mouvemens  quelle  fentoit  ou  plûtôt  qu’elle  feigaoit  fentir  dans 
fon  ventre, qui  étoit  toûjours  très  gros:  Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu’elle  faifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affeéfation  de  faire  admirer  en  elle  une  choie  qui  paroifioit  fi  ex¬ 
traordinaire  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  font  nourries ,  comme  il  efi:  dit  ,  dans  la  Matrice  ,  a 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toûjours  par  quelque  endroit  ,  & 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  1 1  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  un  enfant  avec  la  Mole  >  duquel  elle  efi  quelquefois  ieparée  , 
fi  nous  en  croyons  Hipocrate ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  Gorpias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois ,  d’une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv, 
des  Mata  L  pop.  êc  d’autres  fois  aufli  elle  fe  trouve  adhérente  à 
fon  corps  *  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &.  monftrcux,  com¬ 
me  étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l’année  1665.  étant  chez  M.  Kourdelot ,  tres-renommé  Do¬ 
cteur  en  Medecine  ,  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  onfaifoitpu- 
bliquement tous  les  Lundis  des  Conférences  Academiques,  com- 
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me  on  fut  tombé  lur  le  ddcours  de  la  circtration  du  fang  ,  que 
j’expliquois  pour  lors  félon  mon  ientiment ,  on  y  apporta  1  enfant 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme  ,  a,  quel  manquoit 
toute  la  partie fuperieure  de  la  tête,  n’ayanr  aucun  crâne  ni  cer¬ 
veau  ,  ni  même  aiu  un  cuir  chevelu  ;  mais  il  avoit  feulement ,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties,  une  Mole  ou  ma  (Te  charnue  plate  &  fort 
rouge  dj  l’épailfeur  &  de  la  largeur  d’un  arriéré  faix  ,  recouverte 
d’une  limp’e  membrane  allez  forte:  cet  enfint  avoit,  nonobifant 
cela, toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines, &:  bien  compo- 
fées  &  figurées.  Cette  dilpofition  monftreufe  luy  caufa  la  mort 
auffi-tôc  qu’il  fut  né  5  £c  encore  étoit-il  bien  admirable  &  éton¬ 
nant  tout  enfemble,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfî  fans 
cerveau  ,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoître  fi  cetre  maffe 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  (onélion  pendant  qu’il  étoit  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere.  Elle  étoit  entretilTuë  de  quantité  de  vaiffeaux,  com¬ 
me  une  elpece  de  .daccnta  ,  toutefois  de  fubftance  bien  plus  ferme* 
M.  le  Clerc ,  &  M.  ruillet  mes  Confrères  êc  bons  amis ,  écoient  au 
même  lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auffi  bien 
que  moy. 

J’ay  encore  vu  depuis  ce  temps  là  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  femblables  en  ligure  à  ce  premier  L’un  étoit  un  enfant 
qu’un  Minilfre  de fanté  avoit  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  a  ffi 
monftreux  quecepremier.  Ce  fut  le  11.  Décembre  671.  que  je  fus 
requis  de  me  transporter  conjointement  avec  Monfieur  L  wj.)  mon 
confrère,  au  logis  d’une  Sagefemme  du  Fauxbourg  faint  Germain, 
chez  laquelle  cette  file  étoit  accouchée  le  jour  précèdent ,  pour 
faire  nôtre  rapport  de  ce  qui  pouvoir  avoir  caulé  la  mort  à  cet  en¬ 
fant  >  la  mere  voulant  éviter  qu’on  la  pot  acc  fer  de  l’avoir  elle- 
même  défait,  à  caufe  qu’elle  étoit  en  grand  procès  contre  celuy 
qui  luy  avoit  fait  l’enfant,  quelle  pourfuivoit  en  julfce  pour  l’o- 
bl’ger  à  l’epoufer  5  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  fon 
corps  ,  qu’il  étoit  vravfemblablt  ment  venu  au  terme  de  lepr  mois, 
&:  que  la  mort  luy  étoit  tres-affiurément  arrivée  par  la  dilpofition 
monffreufe  de  fa  tête,  qui  n’éioit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fuperieure  que  d’une  fimple  fubffance  fongiuufe,  ronge  comme  du 
fang ,  tant  intérieurement  qu’exterieu rement ,  épailfe  d’un  demy 
travers  de  doigt ,  &  large  de  quatre  doigts,  n’ayant  point  de  cer¬ 
veau  ,  ni  aucun  cuir  chevelu  par  deflus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
os  du  crafne,  hnon  la  feule  partie  anterieure  &  inferieure  du  coro» 
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nal,  6c  quelque  petite  portion  de  l’occipital  ,  qui  étoit  recourbée 
en  dedans,  6c  de  figure  tout-à-fait  irreguliere  ,  aufiî  bien  que  de 
fubfiance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  6e  princi¬ 
pale  de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  la  face, 
qui  étoit  jointe  immédiatement  6e  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  6c  fur  les  épaules ,  fans  aucun  col  qui  en  fît  la  fepa- 
rationjtnais  toutes  les  autres  parties  defon  corps  étoient  allez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mere  lur  tout  ce  qui  nous 
pouvoir  faire  connoître  la  caufe  de  la  difpofition  monfirneufe  de 
Ion  enfant  ,  6c  qu’elle  nous  eût  déclaré  que  lors  qu’elle  n’étoit 
grofie  que  d’un  mois  ou  environ ,  elle  avoit  eu  une  extrême  6c  fu- 
bite  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d’un  fécond  étage  du  logis  ou  elle  étoit  avec  luy,  fur  le  pavé  de  la 
ruë,  croyant  effe&ivement  qu’il  fe  fût  brifé  toute  la  tête  >  nous  cer¬ 
tifiâmes  par  notre  rapport,  que  cette  difpofition  monfirneufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur , 
qui  ayant  en  cet  inftant  fait  une  fubite  6c  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  aufiî  bien  que  de  fon  imagination  ,  qui  luy  figuroit  un 
homme  ayant  la  tête  cafîee  6x  tout  en  fang,  avoit  caulé  par  analo¬ 
gie  de  femblable  fubfiance ,  la  même  impreflîon  à  la  tête  de  Pen¬ 
dant  dont  elle  étoit  grofie  >  qui  pour  n’avoir  alors  qu’un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoit  été  facilement  offenfé  en  cette  partie,  qui  efi  en 
ce  temps  d’une  fubfiance  tres-molle. 

Le  19.  May  1672.  Moniteur  Auguy  mon  Confrère, me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  Notre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  (èpt  mois  , 
lequel  avoir  encore  la  tête  d’une  figure  monfirneufe, femblable  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras  6c 
les  jambes  tout  contrefaits  5  ce  qui  étoit  aufiî  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite ,  qu’elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  grofTefife. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  efi  bien  plus  incommodée  en  tou¬ 
tes  maniérés,  que  celle  qui  efi;  grofie  d’enfant  5  6c  fi  elle  la  garde 
long  temps ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  dang  r  de  la  vie.  1 1  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  qucdjfcnt  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
ou  quatre  années  entières  ,  6c  quelquefois  même  durant  tout  le 
refie  de  leur  vie ,  comme  Ariflote  à  remarqué  au  7.  ch,  de  lagener. 
des  anim.  8c  comme  il  arriva  â  la  femme  de  ce  Potier  d’étain  ,  de 
laquelle  AmbroiJ'e  jP^ré fiait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
qui  en  porta  une  17 .  ans,  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais  ce  qui  efi 
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tres-digne  d’obfervation  ,  c’efl  que  fi  la  fubflance  de  la  Mole  eft 
-confufe  avec  celle  de  la  Matrice  ,  en  telle  forte  qu’il  ne  s’en  fafie 
que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  u  ne  excroi  fiance  de 
chair  carcinomateufe,  qui  fuccede  à  quelque  ulcéré ,  qu’une  véri¬ 
table  Mole  )  pour  lors  il  eft  impofîible  que  la  femme  en  réchappe  : 
car  elle  ne  peut  être  en  aucune  façon  expuîfée  ni  tirée  -,  ce  qui  tait 
■qu’elle  augmente  toû jours ,  jufques  à  ce  qu’elle  fade  enfin  mourir 
la  femme.  C’eft  cequenousenfeigne  Hypocrate  au  1.  Liv.  des  mala¬ 
dies  des  femmes.  Siquidem  una  caro  fiat ,  mulier périt  :  neque  enim 
feri  pote  fi  ut  fupcrftes  maneat .  Nous  déclarons  les  remedes  qui  font 
convenables  à  la  véritable  Mole  ,  en  parlant  de  fon  extraction  au 
3r.  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d’être  averti  que  nous 
n’admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  grofies  tumeurs  fchir- 
rentes  &  carcinomateufes  de  la  Matrice ,  qui  apres  avoir  fait  lan¬ 
guir,  durant  pîufieurs  années,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfin  mourir  j  &que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d’un  faux-germe  qui 
reliant  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en 
être  expulfé  ^  y  groflit  de  telle  forte ,  qu’il  paffe  alors  pour  Mole. 
Je  n’a-y  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  relier  plus  de 
fept  ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 


Chapitre  XL 


De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours 
de  fagrojjeffe  ,  lors  quelle  nef  accompagnée  d'aucuns  accident 
confderables  j  pour  tâcher  d’ éviter  ceux  qui  luy  pourvoient  ar¬ 


river. 


QUo y-que  la  femme  gro fie  fe  porte  bien,  neanmoins  elle 
doit  en  quelque  façon  être  confiderée  comme  malade  ,  à 
caule  de  l’état  neutre  où  elle  efl  (  aufîi  appelle- t-on  vulgairement 
la  grofTefle,  une  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  efl 
fu  jette  à  pîufieurs  incommoditez,  que  la  grofTefle  caufe  ordinaire¬ 
ment  à  celles  qui  ne  fie  gouvernent  pas  bien.  Arifiote  au  6.  ch.  du 
4.  Livre  de  lagener.  des  anim.  dit,  que  les  femmes  different  beau¬ 
coup  en  cela  des  autres  animaux  5  car  les  animaux  fe  portent  pres¬ 
que  toujours  bien  durant  qu’ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
nuis  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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elles  font  groiTes  ;  tanta  caufedc  leur  vie  oifive  &  ledentaire,  qu’à 
caule  Je  la  fupprefîion  de  leurs  menftruës.  C’eft  pourquoy  com¬ 
me  le  bon  Pilote  qui  eft  embarqué  fur  une  mer  orageule  &  pleine 
d’écueils, en  évite  le  péril,  s’il  s’y  conduit  avec  prudence;  mais  au¬ 
trement  ce  n’eft  que  ptr  hazard  s’il  n’y  fait  pas  n’aufrage  -,  de  mê¬ 
me  la  femme  groflfe  le  met  fouvent  en  danger  de  la  vie  ,  fi  elle  ne 
fait  fon  pollible,  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d’accidens  auf- 
quels  el  e  eft  fu  jette  en  ce  temps  ;  pendant  quoy  il  faut  toujours 
avoir  egard  à  deux, c’eft  à-dire,  à  elle  &  à  l’enfant  qu’eile  porteen 
fon  ventre  j  car  d’une  feule  faute  il  en  refaite  un  double  mal;  d’au¬ 
tant  que  la  me^e  ne  peut  pas  erre  incommodée,  fans  que  Ion  en¬ 
fant  ne  s’en  reffente.  C’eft  ce  qu’  Hypocrate  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  nature  de  l’enfant.  Puer  noivit  de  matre  in  utero,  a  ■■ai  mater 
fa  ni  ta  te  prœd'ta  e(ï,tilem  etiam  puer  babel*.  Or  afin  qu’elle  fe  puifle 
mainteniren  bonne  famé,  autant  qu’il  eft  pollible  en  cet  état  neu¬ 
tre  ,  il  faut  far  tontes  chofes,  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre,  qui  fait  convenable  à  fan  tempérament ,  à  fa  coùtume,&  à  fa. 
condition  &  qualité;  ce  qu’elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  les. 
çliofes  fuivantes. 

L’air  auquel  elle  fera  fa  refidence  ordinaire  ,  lera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  ;  s’il  n’eft  pas  ainfi  naturellement  ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra,  en  le  rectifiant  pardifferens 
moyens,  elle  évitera  celuy  qui  eft  trop  chaud  ;  d’autant  que  faifant 
grande  diflîpation  des  humeurs  &  des  elprits,  il  caufe  louvent  des 
foiblcfTes  aux  femmes  grolles  ;  &  particulièrement  aulîi  celuy  qui 
cil  trop  froid  &  plein  débrouillards  ;  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  dilHlations  fur  la  poitrine ,  il  excite  la  toux,  qui  par 
fan  fabit  &  impétueux  m  uvement,  f.ilant  de  pu  i  flan  s  efforts  qui 
poulfent  en  bas,  peut  cailler  l’avortement  à  la  femme.  Elle  doit 
aulîi  éviter  de  faire  la  demeure  dam  ces  rues  étroites,  pleines  d’im¬ 
mondices  ,  comme  encore  ce  le  tenir  proche  des  égouts  de  la  Vil¬ 
le,  ou  des  ri  traies  de  lamaifan  ;  car  il  y  a  des  femmes  fi  délicates, 
que  l’odeur  d’une  chandelle  mal  éteinte,  eft  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme  ,  ainfi  que  line  nous  enfeigne  au  7.  cfu 
du  7.  Livre  de  l’hift.  natur.  &  que  iebatt  nous  allure  avoir  vu 
luy  même.  C’eft  ce  que  peut  bien  pareillement  ,  &  encore  plu¬ 
tôt,  cailler  la  fumée  du  charbon  ,  comme  i’av  vu  une  fois  en  une 
B1  anch'fteufe,  qui  avorta  au  quatrième  mois  ,  pour  en  avoir  été 
entêtée,  laquelle  par  trop  grmde  hâte  qu’elle  avoit  de  rendre  du 
Ifage  dont  on  la  preffoic,  n’ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 
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fon  charbon  dans  la  cheminée,  le  min  tout  noir  (bus  fa  platine  ,  la 
vapeur  duquel  le  portant  à  fon  cerveau  ,  luy  caufa  cét  avortement 
la  nuit  du  même  jour,  dont  elle  penfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  groffe  doit  fuir  le  mauvais  air  ,  5c  toutes  for- 
tesde  mauvaifes  fenteurs,  auflî  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  5c 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  fielleeftfujette  à  des 
fufFocations  de  Matrice  j  C’eftpourquoy  elle  tâchera  de  relider 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes  ,  autant  que  fa  commodité 
le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  , 
de  ont  tant  de  differentes  envies,  5c  de  fi  fortes  pallions  pour  pîu- 
lieurs  chofes  étranges  quand  elles  font  groffes,  qu’il  eft  bien  diffi¬ 
cile  de  leur  prelcrire  ptécifement  les  alimens  dont  elles  doivent 
uler  :  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
ment  à!  Hipocrate  en  l’ A phorifme  3 S .  du  2.  Livre  ,  où  il  dit ,  Paulb 
deterior&  pot  us  (F  cibus ,  fuavior  tamen ,  melioribits  cjuiaen^  fed  in - 
fuavioribus  ,  prxferendus.  Le  boire  5c  le  manger  eft  préférable  ÔC 
plus  convenable,  fi  on  le  trouve  bon  de  agréable  au  goût  de  à  l’ap- 
petit  ,  encore  qu’il  foit  un  peu  plus  mauvais,  queeduy  qui  (  quoi¬ 
que  meilleur  )  n’eftpas  fi  agréable.  C’eft  à  mon  avis  la  réglé  de  la 
melure  qu’elles  y  doivent  garder ,  pourveu  que  les  choies  dont 
elles  ont  envie ,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture , 
de  nontout-à-fait  étranges  de  extraordinaires >  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femme  grofle  n’eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai¬ 
res,  elle  ulera  de  viandes  qui  foient  d’un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu’elles  fuffifent  pour  fa  nourriture  de  celle  de  fon  enfant;  de  fon  ap¬ 
pétit  luy  lervira  de  réglé  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
dilpenfer  d’abftinences  de  de  jeûnesi  parce  qu’échauffant  le  fang 
delamere,  iis  l’empêchent  d’étre  propre  pour  la  nourriture  de 
l’enfant ,  laquelle  doit  être  douce  5c  benigne ,  de  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  de  debile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  ;  elle  ne  s’emplira  point  auffi 
de  trop  de  viandes  à  la  fois;  5c  principalement  le  foir;  d’autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  grofleffe,  empêche  que  l’eftomac  n’en 
puiffe  contenir  beaucoup;  ce  qui  luy  caule  fouvent  des  rapports  ai¬ 
gres  à  la  bouche,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  desalimens  ,  5c 
une  grande  difficulté  de  refpirer,à  caufe  delà  comprellion  qu’enre- 
çoit  le  diaphragme,  qui  n’a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe 
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mouvoir.  C’eftpourquoy  elle  mangera  plutôt  peu  Ôi  fou  vent;  fon? 
p  un  fera  de  pur  froment,  bien  cuit  b  anc,  comme  eft  à  r  .»  ce- 
Juy  de  Go/ief.e ,  ou  autre  fembl  ble,  ôc  non  ces  gros  pains  bis  ,  ou 
de  ces  pairs  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  l’eflomac,  ou  d’  titres  de 
pareille  nature  ,  qui  font  fort  etouffans.  El  e  mangera  au fli  de 
bonnes  viandes  bien  nourriflantes, cymme  font  celles  des  plus  ten- 
dresendroits  de  bœuf ,  Cx  celles  de  veau  ,  de  mouton  ,  d’apneau  y 

y  s^j 

ôc  de  volailles,  telles  cpie  lent  bonnes  poules  graflts,  chapons  ,  pi¬ 
geons  ôc  perdrix  ,  ôc  cela  rôti,  ou  bouilli  ,  félon  quelle  defirtra. 
Les  œufs  frais  lui  font  encore  fort  bons  5  &  comme  les  femmes 
g  rode  s  n’onî  jamais  de  bon  fang,  elleu'era  d  a  ns  fes  potages  d  her¬ 
bes  qui  le  purifient ,  tedes  que  font  l’ozeille,  la  laitue  ,  la  ch’corée 
&  la  bourroche.  Ellenedoit  pointmanger  de  toutes  ces  pat ifleries 
de  haut  goût  ,  &  principalement  de  leur  croûte  ;  d’autant  qu’é¬ 
tant  fort  indigefte  ,  elle  charge  beaucoup  Eeftomacj  fi  elle  defire 
manger  du  poififon  ,  qu’il  foit  frais  &  non  falé  ,  ôc  deceluy  qui  fe 
nourrit  aux  rivières  ôc  aux  eaux  courantes  5  d’autant  que  celuy 
des  étangs  fent  la  bourbe  ,  ôc  eft  d’un  mauvais  fuc. 

Mais  fi  les  femmes  grollesne  peuvent  absolument  refrener  leurs 
envies  étranges  ,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit,  leur 
permettre  de  biaiferun  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourveu 
que  ce  (oit  modérément  )  que  de  s’obltiner  à  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  temperé  d’eau  ,  plu  ôc  rouge  que  blanc,  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digeflion  à  conforter  leur  eitomac, 
qui  eft  toujours  di  b  le  pend  ait  la  grofiefiej  &  fi  elles  n’en  buvoienc 
po'nt  auparavant,  elles  tâcheront  de  s’y  a  cou  tu  mer  petit  à  petit, 
elks  doivent  ;  uffi  prêt  dre  garde  à  ne  pas  bo’re  à  la  glace  >  ni  trop 
frais ,  de  peur  qu’il  ne  tur  arrive  le  même  accident  ,  qu’on  nous 
a  dit  être  arri  vé  au  mois  de  ui  Ut  i6~".  à  l'Impératrice  ,  qui 
avorta  au  troifieme  mois  &  demie  de  fa  grofefle  par  une  grande 
cohque ,  dont  elle  fit  furprile  tout  d’un  coup,p  ur  avoir  manqé 
des  fraifes  Ôc  bu  à  la  glace  5  &  tant  au  boire  qu’au  mangt  r  ,  elles 
doivent  éviter  toutes  choies  échauffai  tes  ,  (a! et  s  ,  acres ,  an  cres, 
aperitives  ôc  diurétiques;  d’autant  que  ^  révoquant  lesmcr.ftruës  r 
elles  peuvent  facilement  caufer  l’effluxion  des  lemenccs  dans  le 
commencement ,  ou  l’avortement  dans  la  fuite  :  Et  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  font  a  fiez  fouvenriu  jettes  aux  a  grturs  de  l’efto— 
ira  c,  celles  qui  s’en  voudront  preferver,  doivent  s’abffenir  déman¬ 
ger  des  fruitSjde  la  üiude ,  du  lucre,  ôi  même  de  boire  du  vinœ  an 

le 


Des  Malddies  des  Femmes  greffes ,  L’IVreI.  I  iï 
le  vin  contribuë.fort  à  faire  aigrir  ces  (orces  d’alimens  dans  leur 
eftomac,lefquels  y  font  aufii  réciproquement aigrire  le  vin  qu'elles 
boivent  j  8c  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  allez  libre. 

C’eftparle  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fonc¬ 
tions  naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  8c  particulière¬ 
ment  la  co&ion  des  alimens  dans  l’eltomac,  qui  eft  pour  lors 
tres-ftijet  aux  dégoûts,  auxnaufées  ,  8c  aux  vomillemens  3  c’eft 
au fli  par  fon  moyen  que  l’enfant  s’affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu’il  doit  être  modéré  5  car  comme  les  veilles*  ex  ce  fîives 
difiipent  lesefprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  réglé  fera  aux 
femmes  grofies,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins  ,  8c  dix  au  plus ,  8c  que  ce  loi t  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos ,  plutôt  que  durant  le  jour  ,  ainfi  qu’ont  ac- 
coûtumé  les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour  ,  où 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Neanmoins  celles  qui  au¬ 
ront  pris  cette mauvaife  habitude,  la  continueront  plutôt  que  de 
la  changer  tout  d’un  coup  5  d’autant  que  cette  coutume  leur  eft 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exercice  &  du  repos ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  differens  temps  de  la  groffeflej  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s’en  appercevoic  ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoit  )  fe  tenir  au  lit  ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour  ,  8c  même  fans  ufer  aucunement  du 
coïr,  C’eft  un  précepte  cp  Hïpocrate  nous  donneau  Livre  intitulé 
De  SterHibufyOXX  il  dit;  Si  muiier  geniluram fe  concepijfe  cognoverit , 
primo  tempore  non  ampli  us.  ad  viram  accédai  ,  fed  quiefeat  ;  à  caufe 
que  les  femences  n’étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s’y  forme  en  ce  temps,  comme  nous  avons  dit  autre  part  ,  font 
du  commencement,  par  l’agitation  du  corps  ,  très  faciles  à  s’écou¬ 
ler  en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  fimple  eternuëment  peut  aufii 
produire  le  même  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charette ,  ni  en 
coche  oucaroffe,  nia  cheval  pendant  toute  fagrofifefié,&:  d’autant 
moins,  qu’elle  eft  plus  avancée,  8c  qu’elle  approche  de  fon  terme  y 
parce  que  ces  fortes  d’exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecouftes  qu’elle  en  reçoit ,  8c 
caufent  fouvent  des  avortemens-,  mais  elle  peut  bien  aller  douce¬ 
ment  à  pied  ,ou  fe  faire  porter  en  chaifeou  en  litiere.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mêmehaufier  trop  les- 
bras.  Pour  ce  fujet  la  femme  nefecoëffera  point  elle-mêmecem- 
me  de  coutume  y  d’autant  que  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  les> 


î  1 1  Des  Maladies  des  Femmes  groffe s 9  L  1  V  R  E  I. 

étendre  fort  pardefTus  la  tête  ^  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufîeurs 
avant  terme  >  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d’un  coup  par  ces  extenfions  violentes  j  elle  doit  s’exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  être  chauffée  de  fouliers 
à  talons  bas  j  d’autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs 
pieds,  à  caufe  de  l’éminence  de  leur  ventre  ,  font  fort  fujettes  à 
tomber  $  5c  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident ,  ou  même  fans  caufe  manifefle,  la  femme  grof¬ 
fe  s’apperçoit  quelle  vuideparla  Matrice  quelque  fang  ,  ou  fe- 
rofté  fanglante  ,  ou  même  de  {impies  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,  fans  ufer  du  coït ,  jufques  à  ce  que  l’é¬ 
vacuation  de  ces  excrétions  foit  entièrement  ceflee  ,  5c  qu’elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fè 
doit  gouverner  en  fes  exercices,  en  telle  forte  qu’elle  peche  plû- 
tot  au  trop  de  repos  qu’au  trop  d’agitation  5  car  le  danger  efl  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré,  que  non  pas  dans  le  re¬ 
pos.  Jefçay  bien  neanmoins,  qu '  Ariftote  dit  au  6.  ch.  du  4.  lïv.  de  la 
gêner,  des  a  ïim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por¬ 
te  mieux  durant  fa  groffeffe,  5c  accouche  plus  facilement  que  cel¬ 
le  qui  mene  une  viefedentaire  5  mais  il  faut  (oufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  5c  qu’il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpeceà  la 
mere  5c  à  l’enfant.  C’efl  pourquoy  il  m’efl  impofîible  d’être  fur  ce 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  5e  dangereux  confeilj  qui  efl  qu’ils  veu¬ 
lent  que  la  femme  groffe  s’exerce  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  groffeffe  ,  afin  ,  difent-ils ,  de  faire  def. 
cendre  ,1’enfanten  bas.  Mais  s’ils  confideroient  bien  la  chofe ,  ils 
reconoîtroient  que  c’efl  là  fans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  5c  que  tout  au  contraire  ,  le  repos 
luy  feroit  plus  propre  en  ce  temps ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l’explication  fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  5c  poferen  fait ,  que  la  fortie  de 
l’enfant  doit  être  laifle'e  à  l’œuvre  de  nature  bien  réglée ,  5c  qu’on 
ne  doit  pas  l’exciter  en  lefecoiiantpar  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu’il  en  foit  tout-à-fait  temps ,  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  nelaiffe  pas  d’être  quel¬ 
quefois  auflî  préjudiciable  à  l’en  fant,  que  nous  le  voyons  être  au 
raifin,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu’il 
luy  faudroit  pour  fon  entière  maturité  ,  efl  encore  prefque  demi- 
verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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rairon ,  que  ces  fortes  d’exercices  caulent  fou  vent  de  mauvais  tra¬ 
vaux  ,  ainii  que  nous  avons  dit,  il  faut  confiderer  que  l’enfant  ed 
naturellement  fi  tué  dans  la  Amatrice,  la  tête  en  haut  de  les  pieds 
en  bas, regardant  le  ventre  de  fa  mere,  jufques  à  ce  qu’il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  de  quelquefois  plutôt,  quel¬ 
quefois  auiîî  plus  tard,  fa  tête  étant  fort  grolîe  de  pefante>  il  vient 
à  faire  la  culbute,  en  la  portant  en  bas  de  les  pieds  en  haut, qui  ed 
la  feule  de  véritable  fituationen  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
tout  autre  étant  contre  nature.  Or  judement  dans  le  temps  que 
l’enfant  à  coutume  de  fe  tourner  ainfi  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos, on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter,defcendre,  de  à  s’exer¬ 
cer  de  toutes  façons  plus  qu’à  l’ordinaire  5  ce  qui  ed  allez  fouvenc 
caufe  qu’il  fe  tourne  de  travers  ,  de  non  pas  directement  comme  il 
devroit  faire  5  de  d’autres  fois  la  Alatrice  s’affailTe  de  s’engage  tel¬ 
lement  vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l’hy  pogafure  par  ces 
fecouëmens ,  qu’elle  ne  laide  pas  la  liberté  à  l’enfant  de  faire  cet¬ 
te  culbute  naturelle,  pour  railon dequoy  il  ed contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation  ,  fçavoir  ed ,  par  les  pieds,  ou  en  autre  po- 
dure  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  aulïï  que  ces  exer¬ 
cices  extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  groiïefle,  faifant  détacher  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l’accouchement ,  leur  caulent  des  pertes  de  fang 
qui  font  fort  d  mgereules  en  ce  temps ,  de  tres-fouvent  mortelles  à 
la  mere  de  à  l’enfant. 

Il  droit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s’abdînt  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  grod'edejd’au- 
tant  que  par  Ion  moyen  le  corps  ed  extrêmement  agité  ,  de  mê¬ 
me  le  ventre  comprimé  dans  l’a&ion  *  ce  qui  fait  encore  que  l’en¬ 
fant  prend  une  mauvaife  fituation.  C’ed  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l’opinion  àiAriflote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  Livre  de  L1  h: f  oi¬ 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d’accoucher ,  en  accouchent  plus  facilement  ce  qui  ed  en¬ 
tièrement  contraire  au  fentiment  d’ Hypocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de 
la  fuperfetatïon  :  Mulier  prœgnans  fi  coïtu  non  utatur  ,  facilins  a  par  tu 
liberatur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces  chofes, 
n’auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine¬ 
ment  ont  caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  de  d’enfans,  de  beau¬ 
coup  depeines  à  plufieurs  autres, pour  les  raifons  que  j’ay  dites. 

On  a  vû  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille¬ 
ries  ,  comme  aufli  par  celuy  des  groffes  cloches  ;  mais  principe- 
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Lsment  par  de  grands  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  viennent  tout 
d’un  coup  à  frapper  leurs  oreilles ,  fans  qu’elles  s’y  attendent  -  à 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu’elles  en  ont. 

Les  femmes  g  rodés  font  fou  vent  fu  jettes  «à  être  conftipées  j  d’au¬ 
tant  que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  prelïant  le  boyau  retium , 
empêche  le  ventre  de  lé  décharger  facilement  de  fes  excremens , 
à  quoy  contribue  au  iïi  beaucoup  une  certaine  chaleur  d’entrailles, 
dont  la  grodedè  des  femmes  eft  tres-fouvent  accompagnéedaquel- 
le  chaleur  défeiche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité,  ufera 
de  pommes  6c  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  recentes ,  de  meures , 
de  pain  mieillé,ou  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veau, 6e  de  pota¬ 
ge  aux  herbes,  6e  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de  fim- 
ple  eau  tiede,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  humeéter  6e  lâ¬ 
cher  le  ventre  $  6e  pour  le  même  fujet  on  luy  fera  prendre  aufiî 
quelquefois  une  demi  once  de  cafie  mondée,  ou  bien  un  bouïiîon 
au  veau  ,  ou  aux  herbes ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fuffifantes ,  on 
luy  donnera  quelque  clyfceredoux  d’une  décc.étion  de  mauves, gui¬ 
mauves,  pariétaire,  6e  anis  ,  dans  laquelle  on  difioudra  deux  on¬ 
ces  de  fucre  rouge ,  y  ajoutant  un  peu  d’huile  -,  ou  bien  fait  ayec  le 
bouillon  d’une  poignée  de  (on  ,  deux  onces  de  miel  ,  6e  un  mor¬ 
ceau  de  beurre  frais  j  ou  on  luy  en  fera  d’autres ,  félon  l’exigence 
des  cas  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donner  pour 
ce  fujet  aucuns  lavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puillent  luy  exci¬ 
ter  le  flux  de  ventre,  6e  faire  une  trop  grande  évacuation  3  car 
cela  la  mettrait  en  danger- d’avorter  ,  ainfi  que  nous  enfeigne  fort 
bien  Hjpoçrate  en  l’Aphorifme  34.  du  5.  Livre,  où  il  dit ,  Mulie- 
ri  in  utero  gèrent i  (i  alvus  piurwmtn fluat  periculum  efl  ne  nbortiat. 
Si  la  femme  grofle  a  grand  flux  de  ventre  ,  il  y  a  danger  quelle 
n’avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  I’obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  cy-defius ,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
a  bien  dompter  6c  modérer  les  pallions  3  comme  à  ne  pasfe  1  ailler 
aller  à  la  colere  par  excès,  ni  feduire  par  la  jaloufie  ,  ainfi  que 
plusieurs  ont  coutume  de  faire  5  6e  on  doit  éviter  fur  tout,  de 
faire  peur  â  la  femme  grofle  ,  comme  aufli  de  luy  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puillent  attrifterj  car  ces  pallions, quand 
elles  font  violentes,  font  capables  de  mettre  la  confufion  6c  le 
(iéfordre  dans  la  génération  ,  comme  le  prouvent  allez  les  hiftoi- 
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res  donc  j’ay  fait  le  récit  an  precedent  chapitre  en  parlant  de  la 
Mole;  8c  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  T  heure,  à  quelque 
terme  qu’elle  puide  être ,  ainfi  qu’il  arriva  à  la  mere  de  mon  cou- 
lin,  nommé  Moniteur  Dio&is  ,  Marchand,'  le  pere  duquel  ayant  été 
tué  fubitement  par  un  de  fes  domediques  ,  d’un  coup  d’épée  qu’il 
luy  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu’il  avoit,  que  fon  Maître  quelques 
jours  avant,  l’avoit  chade  de  Ion  logis  j  8c  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  aulîî-tôt  annoncée  à  cette  femme,  qui  étoit  pour  lors 
grolTe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon. 
mari  mort ,  elle  fut  d’abord  furprife  d’un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  effroy  ,  qu’elle  en  accoucha  tout  fur  l’heure  du  mê¬ 
me  D  onisi  auquel  (  ce  qui  eftbien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  'deux  mains ,  comme  avoit  fa  mere 
quand  elle  le  mit  au  monde  5  n’ayant  toutefois  aucune  autre  in¬ 
commodité,  quoy  qu’il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex¬ 
traordinaire,  8c  paroifTant  même  prefentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  effc  de  plus  de  78.  ans.  Quand  il  figna  fon  contrat 
de  Mariage ,  eu  mon  pere ,  qui  me  l’a  plufieurs  fois  raconté ,  étoit 
prefent ,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe,  crurent ,  luy  voyant 
ainfi  trembler  les  mains,  que  c’étoit  de  la  peur  qu’il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabufez,  lorfqu’ils  eurent 
appris  la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naidance.  C’efb  pour- 
quoy  ,  fi  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grode ,  que  ce  foie 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  j  car 
l’excedive  peut  audl  bien  porter  préjudice  en  cet  état  j  8c  fi  c’étoit 
une  necedité  abfoluë  qu’elle  en  fçût  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
011  doit  chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noître  peu  à  peu  ,  non  pas  tout  d’un  coup. 

D’abord  que  les  femmes  fe  fentent  grolTes ,  ou  qu’elles  s’en  dou¬ 
tent,  elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire¬ 
ment  ,  avec  ces  corps-de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei¬ 
ne,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille  j  ce  qui  leur 
bleflfe  adez  fouvent  le  fein  $  8c  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puident  pren¬ 
dre  leur  libre  accroidement  dans  la  Matrice  ^  8c  fouvent  elles  les 
font  venir  avant  terme,  8c  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem¬ 
mes  font  fi  folles ,  qu’elles  ne  prennent  pas  garde,  que  voulant  aind 
paroître  de  belle  taille  nonobftant  leur  grodede  ,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  relie  enfuite  de  leur  couche 
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ridé,  &  pendant  comme  une  beface  -,  6c  encore  après,  difent-elîes  , 
cjue  c’elt  la  pauvre  Sagefemme  ,  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gâté  de  la 
force  ,  pour  ne  l’avoir  pas  oint  d’une  bonne  pomade ,  ni  bien  penfé 
&  bandé  comme  il  falloir  5  6c  ne  confiderenc  pas  que  c’eft  d’avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groiïefiTe  par  le  haut  $  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s’étendre  également  de  tous 
cotez,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far¬ 
deau  efl  ainfi  poulie  5c  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour 
le  même  fujec  des  hergnes  ,qui  leur  font  tres-incommodes  dans 
la  fuite.  C’eft  pourquoy  elles  fe  fer  v  iront  d’habits  ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large,  6c  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufcs  ,  dont  elles  p relient  leur  ventre  pour  le  redreller.  Les 
femmes  obferveront  auffi  de  ne  point  le  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit,  depuis  qu’elles  le  reconnoi lient  groffes,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s’ouvrir  avant  qu’il  foit  necedaire  C’ell 
le  confeil  d 'Avicenne ,  Liv.  3  .  fen.  11.  trait .  1.  ch.  1.  qui  dit  que  le 
bain  leur  efb  execrabîe  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  grodês  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  uftge  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  6c  à  lept  mois  5  6c 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coûtume,  que  li  elles  y  avoient  man¬ 
qué  '  quoy  qu’elles  fe  porta  lient  bien  d’ailleurs  )  elles  ne  croiroient 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  alfûrer  6c 
faire  croire  par  là ,  ce  que  dit  Hyfocrate  en  l’Aphorifme  3 1.  du  j. 
Livre.  Mulier  in  utero  fer  e  ns  ,  Ce  et  a  venrt  abortit  ,  coque  rnagis  fi fit 
fœtus  grandi  or.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  grolle,  elle  avorte,  6c 
d’autant  plutôt,  d  l’enfant  ed  grand.  Cet  A  phorifme  ne  nous  doit 
pas  défendre  l’ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  5  mais- 
il  nous  fait  feulement  connoicre  ,  qu’il  s’en  faut  lervir  avec  une 
grande  prudence*  d’autant  qu’il  y  à  telle  femme  qui  a  befoin  d’être 
faignée  trois  ou  quatre  fois,  6c  même  quelquefois  davantage  du¬ 
rant  fa  grolfelfe ,  6c  à  une  autre, deux  feulement  (uffifent  :  car  com¬ 
me  il  s’en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen¬ 
dant  qu’elles  font  grolfes ,  (ont  faignées  jufqu’à  neuf  6c  dix  fois  en 
peu  de  temps,  6c  ne  lai  dent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
auffi  en  voit  on  qu’une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor¬ 
ter,  comme  l’a  dit  Hypocrate  en  cet  A  phorifme. 

C’ed  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d’éleclionfd  faille  tout  jours  attendre  que  la  femme  foit  grodeà  de¬ 
mi-terme;  car  fou  vent  elle  feroit  bien  p!us  utile  d  on  la  pratiquoit 
dés  les.  premiers  mois  5  à  caule  que  l’enfant  qui  eft  contenu  en  ce 


Des  Maladies  des  Femmes  greffes ,  Livre  I.  127 
temps  dans  la  Matrice  étant  tres-pent,ne  peut  pasconfumer  pour 
fa  nourriture  tout  lefang  qui  eft  retenu  $  ce  qui  fait  qu'il  en  relie 
fouvent  du  fuperfîu  ,qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens, 
dont  les  femmes  grolfes  font  ordinairement  travaillées ,  6c  princi¬ 
palement  celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance ,  avant 
qu’elles  devinflent  grolfes  :  C’ell  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faufles  couches  ,  avant 
même  le  troifiémemois  de  Ieurgrolfelfei  duquel  funelle  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  fimple  faignée  du  bras  faî¬ 
te  d’alfez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re¬ 
marquable  touchant  la  faignée  des  femmes  grolles ,  que  les  deux 
exemples  quifuivent  :  Le  premier  ell  de  la  femme  de  Monlîeur  9a- 
mot  mon  Confrère,  qu’il  m’a  ditavoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d’une  feule  grolfellej  Sçavoir,  quarante  cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied ,  6c  une  fois  de  la  gorge,  ne  l’ayant 
pas  pu  loulager  d’une  continuelle  opprelïion  qu’elle  avoic ,  par 
d’autres  remedesque  par  la  faignée  fi  fouvent  reïterée,  nonobllant 
quoy  elle  ne  lailfa  pas  d’accoucher  heureufement  à  terme  d’un 
enfant  qui  feportoit  bien. 

Le  fecondexempleeftd’ume  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  le 3 r.  Mars  1688.  qui  étoit  heureufement  accouchéeà  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon, qui 
le  portoit  alfezbien  6c  elle  aulîi,  quoi  q’uelle  eut  été  faignée  qua¬ 
tre-vingt-dix  fois  dans  tout  le  temps  de  fa  grofîedè,  6c  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l’ordonnance  d’un  célébré  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  grolfelTe  5  6c  même  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fens  ,ces  frequentes  faignées,  nonobllant 
l’évenement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  ,  par  plulieurs  Mé¬ 
decins,  pourremedier  ,à  ce  qu’ils  prétendoient ,  à  une  grande 
oppredion  accompagnée  de  foiblelfe,  dont  elle  étoit  prefque  jour¬ 
nellement  travaillée,  qui  n’étoient  en  effet  (à  cequejecroy)  qu’une 
fu ffocation  de  Matrice  $à  quoy  onauroit  bien  pu  remédier  plus 
fu rement  par  d’autresvoyes,  que  par  ces  faignées  fi  frequentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu’elles  faifoient  ,  à 
luy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  6c  de  frequen¬ 
tes  récidives  de  cette  maladie,  qu’à  l’en  guérir  véritablement  : 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu’on 
luy  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées ,  étant  plus  fujet  à 
le  fermenter  par  l’infe&ion  de  quelque  vapeur  hyderique  ,  reïte- 
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roit  pas  fon  bouffonnement  les  grandes  fuffocations  dont  cette' 
femme  étoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n’allegue  pas  ces  deux 
prodig’eux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blâmable  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufqües  à  quel 
point  certaines  femmes  groffes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  (ont  differentes  ,  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  maniéré  ,  ni  croire  aufti  qu’il 
foit  neceffaire  de  faigner  toutes  les  femmes  groffes  ,  6c  d’attendre 
toujours  qu’elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoî- 
tra  la  neceftné  ,  félon  qu’elles  feront  plus  ou  moins  fanguines  ,  &c 
félon  les  accidens  qui  leur  furviendronr.  Il  en  eft  de  même  de  la 
purgation,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment  au ffi  bien 
que  la  faignée  ,  félon  l’exigence  des  cas ,  le  lervant  toujours  dere- 
medes  doux  6c  bénins  quand  elle  eft  neceffaire  5  comme  font  la 
caffe,  la  rhubarbe,  la  manne,  2c  les  tamarins,  avec  l’infufton  d’une 
dragme ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou¬ 
vant  fervir  à  la  femme  groffe ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufa ge 
tous  les  autres  plus  violens ,  6c  principa’ement  ceux  qui  ont  une 
acrimonie  6c  une  amertume  confiderable  ,  comme  la  feamonée 
l’hellebore,  l’abfinthe,  l’aloës,  6c  lacolochynte,  qui  feroient  capa¬ 
bles  de  provoquer  l’avortement.  Si  elle  oblerve  bien  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  cy-deffus  ,  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
jet  d’efperer  une  bonne  iffuë  de  fa  groffeffe.  Ayant  déclaré  afftz 
amplement  de  quelle  maniéré  la  femme  groffe  le  doit  gouverner  , 
quand  elle  n’eft  accompagnée  d’aucuns  accidens ,  6c  fait  mention 
du  régime  qu’elle  doit  tenir  pour  les  prévenir,  il  nous  faut  main¬ 
tenant  examiner  plufteurs  indiipofitions ,  aufquelles  elle  eft  prin¬ 
cipalement  fu jette  pendant  fa  groffeffe. 


Chapitre  XII. 

Du  Vomiffement  de  la  femme  groffe . 

LE  vomiffement  6c  la  ftippreflion  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  fignes,  par  lesquels  les  femmes  s’apperçoivent  el¬ 
les  mêmes  de  leur  groffeffe.  Ce  vomiffement  n’eft  pas  toujours 
pour  lors  excité ,  ain fi  qu’on  croit  ,  par  des  mauvaises  humeurs 
amaffées  dans  l’eftomac  par  la  luppreffion  des  mois. Ces  humeurs 
corromp'  ës  font  bien  caufc  ordinairement  de  l’appetit  dépravé  des 
femmes  groffes ,  quand  elles  y  affluent ,  ou  s’y  engendrent  j  mais 
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non  pas  de  ce  vomiftement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  grofteffe  5  ce  n’eft  pas  que  par  fucceftion  de  temps,  il  ne  puifle 
être  entretenu  par  celles  qui  s’y  corrompent  enfui  ce,"  mais  ces  pre¬ 
miers  vomiftfemens  viennent  par  lafympathie  qui  eft  entre  l’efto- 
mac  &  la  Matrice,  à  caufe  de  la  fimilitude  de  leur  fubftance ,  di  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s’inferer  à  l’orifice  fnperieur  de  l’efto- 
mac ,  ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lefquelsfont  portions  delà  lixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la  groftèfte  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
de  l’eftomac  ,  luy  caufe  ces  naufées  de  ces  vomiftemens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi 
dans  les  commencemens  ,  de  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs  ,  c’eft  que  beaucoup  de  femmes  vomifTent  dés 
les  premiers  jours  de  leurgroftefte  ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fi  recente  5  auquel  temps  aufli  la  fup- 
prefïiondes  menftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  5  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleffez  à  la  tête,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques,  avoir  des  naufées  6c  des  vomiffemens,  fans  pour  cela 
qu’ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomac.  Les 
naufées  de  les  vomiftfemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  groftès 
dans  les  premiers  jours,  pour  lefujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n’eft  autre  chofe  qu’une  vaine  envie  de  vomir  ,  de  un 
mouvement  par  lequel  l’eftomac  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe¬ 
rieur  ,  fans  rien  rejettera  &  le  vomiftement  eft  un  autre  effort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con¬ 
tenu  er>  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomiftement  n’eft 
qu’un  (impie  fymptome  ,  qui  n’eft  pas  bien  à  craindre  i  mais  s’il 
continue-long  temps,  il  débilité  extrêmement  l’eftomac  ;qui  pour 
ce  fu  jet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digerer  ,  d’où  il 
s’engendre  enfuite  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont befoin  de  purga¬ 
tion.  Ces  vomiftemens  continuent  fouvent  jufques  au  troiftéme 
ou  quatrième  mois  de  la  grofteffe,  qui  eft  le  temps  auquel  i’enfant 
fè  remue  ordinairement ,  après  quoy  ils  commencent  à  ceffer  ,  de 
les  femmes  recouvrent  l'appetit  qu’elles  avoient  perdu  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  3  d’autant  que  l’enfant  qui  vient  à  être; 
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fore  &  grand ,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d’humeurs  j 
ce  qui  empêche  qu’il  ne  reflue  plus  tant  defuperfluitez  dans  l’ef- 
tomac  5  outre  qu’en  ce  temps  la  Matrice  s ’efl  accoütumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent  en  d’autres  jufquesà  ce 
qu’elles  fuient  accouchées  ;  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d’a¬ 
vorter ,  &  d’autant  plus  facilement  que  la  femme  efl:  avancée  fur 
fon  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  efl:  alors  pou  (Té 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel¬ 
quefois  plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  groflèfle  , 
que  dans  fon  commencement  j  car  pour  lors  l’eftomac  11e  peut  pas 
s’étendre  allez  pour  contenir  à  fon  aife  les  alimens,  à  caufe  qu’il 
efl: comprimé  parla  grande  extenfion  de  la  Matrice.  Ce  vomif- 
fement  venant  ai n fl  fur  la  fin  de  la  grofiefie  aux  femmes  qui  por¬ 
tent  leur  enfant  fort  haut  ,  ne  celle  point  pour  l’ordinaire  devant 
qu’elles  foient  accouchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiflemens  dans  le  commencement  ,  pourvû  qu’ils  fe  falfent 
doucement  &  fans  trop  grands  efforts -,  mais  s’ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  grofiefie,  on  y  doit  remedier*  d’autant  que 
les  alimens  étant  journellement  rejettez  ,  lamere  &  l’enfant  (  le¬ 
quel  a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il  efl:  nourri  pour  lors  )  en 
feroient  tous  deux  extrêmement  affoiblis  j  joint  à  cela  ,  que  ces 
fubverfions  continuelles  de  l’eftomac  caufant  grande  agitation, 
&  compreflion  du  ventre  de  lamere,  obligeroient  l’enfant  à  iortir 
avant  terme  ,ainfi  qu’il  a  été  dit  ,ou  bien  pourraient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  aines. 

Pour  empêcher  que  le  vomiflement  ne  travaille  pas  fi  fort  ni  fi 
long  temps  la  femme  g ro lié  (  car  il  efl  bien  difficile  de  l’arrêter 
tout  à-fait  )  elle  ufera  de  bons  alimens,  tels  que  nous  lesavorafpe- 
cifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre}  elle  n’en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  Ion  eftomacles  pu i fie  contenir  fans  peine, & qu’ils 
ne  loient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feraient,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d’autant  que  la  grofiefie  luy  empêche  fa  libre  éten¬ 
due)  &  pour  le  réjoiiir,  &le  fortifier  (parce  qu’elle  l’a  toujours  dé¬ 
bile  )  elle  alîaifonnera  fes  viandes  avec  du  jus  d’orange,  de  citron , 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigre, félon  fon  ap¬ 
pétit.  Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d  ’orge  mon - 
dé,ou  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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an  four ,  méfiant  auffi  à  cette  bouïllie  quelque  jaune  d’œuf  :  étant 
ainfi  raite,elledlbien  nourr  filante  &  de  facile  d'geflion. Elle  pourra 
auffi  manger  enfuite  de  fes  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  &  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine  ,  ôc 
non  de  celle  qui  croupit  long- temps  dans  cesrefèrvoirs  de  plomb, 
comme  fait  celle  delà  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaife  qualiré.  En  cas  quelle  ne 
pui .le  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle  de  la 
riv.ere  ,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d’immondices  5 
laquelle  on  luy  fera  auffi  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rouge;  &  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  &  les  lauces  trop 
grafles;  car  elles  hume&ent,  &  amoliifTent  extrêmement  les  mem¬ 
branes  de  l’eftomac,  qui  eft  déjà  débilité  &  relâché  par  les  vomif- 
femens  -,  comme  auffi  toutes  ces  lauces  douces  &  fuccrées ,  qui  ne 
luy  font  point  pareillement  propres  5  mais  elle  pourra  ufer  de  tou¬ 
tes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes,  lefquelles  font  bonnes  pour  le 
réjouir  &,  le  fortifier.  }’ay  (ou vent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu’  une  demi-cuillerée  d’eau  de-vie ,  ou  un  peu  de  vin  d’Efpagne , 
fait  palier  les  grandes  naulées,  &  arrête  les  vomilîemens. 

Mais  fi  no  no  b  liant  toutes  ces  précautions  &  ûn  pareil  régime 
les  vomilTemens  continuent  toûjours ,  quoyque  la  femme  foit  plus 
qu’à  demi  terme  ,  cela  nous  fignifie  qu’il  y  a  des  humeurs  corrom¬ 
pues  attachées  aux  parois  intérieures  de  l’edomac  ,  lefquelles 
n’ayant  pu  être  vu  idées  par  tant  de  vomilTemens  précedens  pour 
y  être  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
difTolvant  ;  ce  qui  le  fera  par  le  moyen  de  quelque  legere  purga¬ 
tion  faite  avec  Tinfufion  d’une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d’une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  ;  de  bon  lené  ,  &  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  ;  laquelle  purgation  diiToudra  ces  humeurs  ,  £c 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  man¬ 
ne,  caffie  &  tamarins ,  ou  avec  d’autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra  ,.y  mêlant  toûjours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fvrop  de  chicorée  compofé,  s’abflenant  entièrement  de  toutes  for¬ 
tes  de  remedes  violens  ,  comme  font  l’antimoine ,  Thellebore ,  la 
.  feamonée  ,  la  colochynthe  ,  &  autres  de  cette  nature  ,  de  crain¬ 
te  de  caufer  l’avortement  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ,  comme  il  arriva  à  la  femme  d'Anti- 
machus^  dont  Hypocrate  fait  mention  au  5.  Liv  des  maladies  populai¬ 
res  }  laquelle  mourut  étant  greffe,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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violent, qui  luy  fit  vomir  julques  aux  matières  fécales.  Il  fautaufB 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu’on  doit  purger  ^  car  com¬ 
me  dit  le  même  Hypocrate  en  i’Aphorifme  deuxième  delà  premiè¬ 
re  Section,  In  perturbât  ionibus  ventris,  &  vomitibus  (ponte  evemen- 
tibus  ,Ji  quidem  qualU  oportet  purgari  ,  purgentur ,  confort ,  &  ficile 
ferunt  :]in  minus ,  contra.  Aux  perturbations  &  détections  du  ven¬ 
tre,  &  aux  vomifiTemens  qui  viennent  d’eux  mêmes  ,  fi  les  chofes 
qu’il  efi:  necelfaire  de  purger  font  purgées,  cela  efi:  profitable,  6c  les 
malades  s’en  trouvent  foulagez  :  finon,  au  contraire.  C’eft  pour  ce 
fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n’ed  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d’évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 
maladie  5  car  autrement  la  purgation  débiliterait  encore  davan¬ 
tage  l’eltornac  5  ce  qu’elle  ne  fera  pas  fi  elleed  prife  à  propos,  &  fi 
elle  eft  convenable  à  l’évacuation  de  l’humeur  vicieufe.  Si  une 
feule  fois  ne  fuffit,  on  la  reïterera,  ayant  laide  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomillèmçnt  continue  tou¬ 
jours  ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  la  femme  11  le  d’un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu’elle  aura  elle  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu’il  n’arrive  pfi,dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  5  car  pour  lors  elle  efi:  en  grand 
danger  d’avorter,  6c  quand  le  hoquet  luy  vient  d’inanition,  prove. 
liant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  fait  par  ces  continuels 
vomiffemens  ,  cela  eft  très-mauvais  ,  comme  nous  apprend  l’A- 
phorifme  treiziéme  du  fupriéme  Livre ,  qui  dit ,  a  vomit u  jingui- 
tus  ,  malum. 

Il  faut  obferver  qu’il  efi:  fouvent  tres-à-propos  de  faigner  la 
femme  grade  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomifiémens ,  laif- 
fiant  quelque  jour  d’intervalle  entre  ces  deux  remedes,  pour  évi-* 
ter  que  l’agitation  des  humeurs  ne  fioit  pas  fi  grande ,  &.  afin  que 
l’évacuation  s’en  fafiè  plus  aifément.  C’efi  un  tres-bon  confeil 
que  je  donnay  en  l’année  1670.  à  la  femme  d’un  Confeiller  de  là 
Cour,  qui  m’avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis,  tou¬ 
chant  les  continuels  vomidemens  que  fa  femme,  qui  étoit  grade 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  fix  femaines  ,  lefquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu’elle  en  redentoit  quelque¬ 
fois  uneefpecede  convulfion,  appréhendant  avec  jufte  raifon  qu’ils 
ne  la  fident  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fion  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois ,  ou  qu’elle  ne  fît  qu’un  faux 
germe  au  lieu  d’e  fant,  ainfi  qu’il  luy  étoit  audi  arrivé  une  autre 
fois  par  le  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fie  faire  ti„ 
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rer  deux  palettes  defang  du  bras,  pour  la  préparer  à  quelque  dou¬ 
ce  purgation  quelle  pourrait  prendre enfuite ,  une  Damedequa- 
lite  de  les  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre,  rebuta  auftî-tôt 
mon  avis,  comme  s’il  eût  été  tout  à- fait  ridicule;  me  foûtenant 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  grade  de 
deux  mois  feulement,  &  que  c’étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt. En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  lailler  perfuaderpar  les  raifons  que  je  luy  alieguay  -,  quiétoient 
que  la  malade,  dont  l’habitude  étoit  allez  replete,  &  qui  avoit  les 
forces  très-bonnes,  pouvoit  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
ôc  qu’il  étoit  pour  ce fujet  plus  à  propos  de  la  diîpo  1er  ainlî  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d’un  coup  fans  cet¬ 
te  préparation  3  luy  faifant  entendre  que  ce  vomiiïement  nepra- 
cedoit ,  comme  j’ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l’enfant  qui  eft 
tres-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confumer  pour  fa 
nourriture  tout  le  fangqui  eft  retenu,  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu- 
perdu,  qui  n’étant  pas  évacué  à  l’ordinaire,  refluoit  en  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  &  caufoic  des  accidens  félon  les  parties  où  il  le 
portoit  en  plus  grande  abondance,  dans lefquelles  ilfeconvertif- 
loit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &  corrompues}  luy  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  &  violens  vomiflemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d’avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l’émotion  qu’elle  dit  oit  que  la 
laignée  luy  pourroit  caufer }  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita¬ 
ble  remede  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire,  ne  la  put  pas  diftuader  de  l’opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée }  qui  étoit  qu’on  ne  devoir  jamais  '  â 
cequ’elle  s’imaginoit)  faigner  une  femme  grade  devant  qu’elle  fut 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da¬ 
me  eut  de  la  peine  a  le  rendre  à  mes  raifons  ,  eft  qu’ayant  oiiy  par¬ 
ler  de  moy  en  quelque  occafton ,  comme  d’un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d’abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu’elle  n’a  voit  cru,  s’étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu’un  de  ces  venerables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblent  porter  la  fcience  dépeinte  fur  leur  vieille  phy- 
lionomie^ce  que  plufieurs  qui  ont  exercé  l’Art  dont  je  fais  une  par¬ 
ticulière  profelïîon,  ont  affe&é  dans  leur  tems  pour  paraître  plus 
habiles  gens }  à  caufe  qu’il  fe  rencontre  fouvent  des  per'onnes  qui 
veulent, ce  femble,  qu’on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu¬ 
res,  aulquels  on  peut  dire  avec  jullice ,  qui  vult  decifi  ,  dedpiatur. 
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Quelques-uns  veulent  qu’aprés  avoir  eflaye  en  vain  toutes  les 
cl' oies  que  nous  avons  dites  pour  remedier  au  vomi  (TV  ment,  on  ap- 
pl  i  que  à  la  femme  eniuite  du  repas,  une  grande  vèntouie  fur  la  re- 
g  on  de  Ion  effcomac,  afin  de  le  tenir  iujet  en  ion  lieu  $  mais  je  croi 
que  ce  remede  eft  inutile >  d’autant  que  l’effomac  eft  vague  &  non 
ac  herent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vo- 
miffemens  le  refroidiffent  &  le  débilitent  toujours,  je  confeille- 
ru;  s  aux  femmes  groffes  de  porter  en  hyver  fur  ia  région  ,  une  bon¬ 
ne  piece  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d’agneau  ,  ou  de  cygne, 
qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d’aider  à  la  dîgtiïion 
qui  eft  toujours  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coû’ urne  qui  n’eft 
pas  mauvaife.  Ils  portent  tous  à  ce  defFein  fur  l’eftomac  une  belle 
piece  d’étoffe  par  deifous  leur  vêtement ,  dequoy  ils  font  fi  foi- 
gneux,  que  s’ils  avoient  paffé  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
l’Hy  ver ,  &  même  en  Eflé,  iis  croiroient  être  malades  5  &  ils  en 
font  fi  amateurs  &  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fouvent  leur  plus 
grande  braverie,  Penrichiflant  de  broderie  d’or  &  d’argent  &  de 
rubans  de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d’un  vautour  appliquée 
fur  la  région  del’eftomac  ,  furpafie  encore  toute  autrecholetn  ver¬ 
tu  ,  ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  ôc 
d’aider  à  la  digeffion  des  alimens.  Nous  avons  affez  parlé  du  vo¬ 
mi  fiem  en  t  caufé  par  la  groflelîè  5  c’eft  pourquoy  fans  nous  y  arrê¬ 
ter  davantage ,  paffons  à  quelques  autres  accidens. 


Chapitre  XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes  y  des  Reins  y  des  Aines. 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice  ,  &  de  la  compreffion  qu’elle  fait  par  fa  grofleur  êc 
pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voifines  ,  lefquels  font  ordinai¬ 
rement  plus  grandes  dans  les  premières  groffeffes,  que  dans  celles 
qui  fuivent,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu’elle  avoit  déjà  eues  :  car  lorlqu’elle  n’a  pas  encore  été 
dilatée  ,  cette  extenfion  luy  efl:  bien  plus  fenfible,  &  les  ligamens 
qui  la  tenoient  en  fa  fituation  naturelle ,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  grofTefie, n’ayant  pas  encore  été  obli¬ 
gez  de  s’allonger  pour  fuivre  l’étendue  de  la  Matrice  ,  que  non 
point  par  les  fuiyantes,  aufquelles  ils  prêtent  une  fécondé  fois  plus 
facilement. 
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Ces  ligamens ,  tant  les  ronds  que  larges,  caufent  ces  douleurs  , 
lorfqu’ils  font  fortement  bandez  de  tiraillez  par  la  grofleur  de  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  5  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d’autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  5  de  les  ronds 
font  celles  des  aines  ,  du  pubis ,  &  des  cuiffes  où  ils  vont  aboutir. 
Us  (ont  quelquefois  fi  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof. 
feur  ,  &  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  grolfelTe  3  comme  j’ai  déjà  dit,  qu’ils  fe  détachent  de 
fe  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s’allonger  davantage*  de  par¬ 
ticulièrement  fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pasj  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  de  d’au¬ 
tres  plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d’un  de  mes  parens ,  laquelle  étant  groffe  de  fix  mois  ,  ou  environ, 
de  fon  premier  enfant,  lentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  delà  for¬ 
te  ,  de  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre ,  vers  la  région  des  reins  de  des  lombes  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s’étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  efpece 
de  bruit ,  par  cette  fecoufle  fubite  qu’elle  s’étoit  donnée.  Au  même 
inflant  elle  reffentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins ,  aux  lom¬ 
bes  ,  de  par  tout  un  côté  du  ventre ,  qui  la  firent  incontinent  vo¬ 
mir  par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  *  de  le  lendemain  elle 
futfurprife  d’une  groffe  fièvre  continué  qui  luy  dura  fept  ou  huit 
jours ,  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  *  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  frequent ,  ayant  auffi.  de  grandes  douleurs  qui 
paroiffoient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,  dont  j’eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,  de  même  qu’elle  n’en  perdit  la 
vie:  Mais  avec  l’aide  de  Dieu,  après  l’avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquelsje  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  differens  jours ,  de  luy  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  &ç.LaucLuwm  dans  un  jaune  d’œuf, pour 
luy  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleurs,luy  donnant  toujours  ce¬ 
pendant  de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs  ,  tous  ces  fympto- 
mes,  qui  fembloient  d’abord  funefles ,  cefïerent  peu  à  peu,  de  elle 
ne  lai  fia  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac¬ 
coucha  allez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois  ,  nonobilant  tous  les  fâcheux  accidens  quelle  avoit  eus ,  qui 
auroientété  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d’autres  de 
leurs  enfans  ;  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefaffe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remedes  faits  à  propos ,  aufli-bien  que’ 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  allez  bien  connoître 
comment  le  font  ces  douleurs  des  lombes ,  &  des  reins  :  6e  la  Ma¬ 
trice  qui  eft  pleinede  l’enfant,  caufe  aulïi  celles  des  hanches  par  fa 
grofleur  6e  pefanteur,  en  les  comprimant  &  en  s’afFaiflant  trop  fur 
elles.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  lortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,  &  la  faignée  du  bras ,  s’il  y  a  voit  eu 
quelque  forte extenfion ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Ma¬ 
trice  ,  pareille  à  celle  de  l’exemple  que  nous  venons  de  rapporter^ 
&  quand  la  Matrice  s’afFaiffe  &  pde  trop  fur  les  parties  inferieures 
du  ventre,filafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  qu’elle  fup- 
porte  &  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftée  à  ce 
lujet,6e  qu’elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu’elle  pourra  juques  à  l’ac¬ 
couchement  ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut 
obferverque  fl  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,  on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n’avoient  pas  accoutumé 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  e£t  en  très-grand  danger  d’avor¬ 
ter,  &  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fang  jcar 
c’efl  un  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s’ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  la  même  caufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  de  la  trop- 
grande  repletion  des  vaifTeaux  de  la  Matrice,  qui  étant  trop  gon¬ 
flez  de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voilines  dans  le 
temps  de  la  groiïdle  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menftruës  font 
fupprimées  y  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique , 
lelquelles  ne  laiflent  pas  de  mettre  la  femme  en  aufli  grand  dan— 
gerd’  avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parléj  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomillèmens ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  6e  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps ,  qu’elles  font  venir  les  douleurs  de  l’aecouche- 
ment ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  le  ij.  Février  1673.  à  la  femme 
d’un  Avocat ,  laquelle  j’accouchay  au  terme  defept  mois,  d’un  en¬ 
fant  tout  corrompu,  qu’une  très  forte  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven¬ 
tre.  C’eft  pourquoy  en  ces  occaflons  on  s’informera  toûjours  de  la 
femme,  comme  je  fis  ,  pour  fçavoir  fi  elle,  ou  les  pere  6e  mere 
n’étoienc  point  fujets  à  cette  maladie,  comme  avoir  été  autre¬ 
fois  la  mere  de  cette  femme,  qu’elle  me  dit  en  avoir  été  tres-in— 
commodée  durant  fa  vie  ,  6:  être  morce  d’une  pierre  dans  le  rdn.-r 

6c 
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6c  en  ne  manquera  pas  auffi  d’examiner  Tes  urines  ,  pour  voir  (1 
ces  douleurs  de  reins  ne  procède  nt  pas  d’une  fëmblable  irdifpo- 
fition  .afin  qu’en  con coiffant  la  véritable  caufe  ,on  puiffe  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables. 


Chapitre  XIV.  1 

De  la  douleur  des  Mamelles. 

AU  s  s  1  t  6  t  que  la  femme  a  conçu,  les  menffruës  ne  pou¬ 
vant  s’évacuer  à  l’ordinaire,  d’autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées  ,  6c  la  femme  faiiant  encore  tous  le  jours  de  nouveau 
fang  ,  ileft  de  necelîîté  que  ne  s’en  confumanc  prefque  point  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  delà  groffeffe,  à  caufe  que  l’enfant  effpour 
lors  très  petit,  les  vaiffeaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofées  à  le  recevoir,  comme  font  les  glandes,& 
les  corps  glanduleux,  6c  principalement  les  mamelles ,  qui  s’en 
abreuvent  6c  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  les  rempliC 
fant  &  gonflant  extrêmement ,  leur  caufe  cette  douleur  que  les 
femmes  y  reffentent  quandelles  font  groffes  ,  laquelle  arrive  auffl 
à  celles  qui  ont  feulement  une  fuppreffion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laiffer  tout  à  l’œuvre  de  na- 
turej  6c  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur¬ 
ter  en  ces  parties ,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  j  comme  auflî 
à  ne  pas  fe  ièrrer  trop  avec  aucun  corps- de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs, qui  luy  pourraient  faire  des  contufions  6c  meurtriffures> 
aufquelles  il  furviendroit  des  inflammations  6c  des  abcès  enfuite  : 
Mais  Iorsqu’aprésle  troifiéme  mois  de  la  groffeffe,le  fang  s’y  porte 
avec  trop  d’abondance,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  lalaignéedu 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repouflêr  en  d’autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repereuflifs,  ou  aflringens  5  d’autant  qu’il 
ne  Içauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  ou  il  puiffe  faire  moins  de  mal 
qu’en  ces  parties.  C’efl:  pourquoi  je  préférerais l’évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras,  à  tout  autre  remede  ,  quand  la  femme  efl: 
pléthorique  >  afin  d’éviter  par  fon  moyen  qu’il  nefe  fade  inflam¬ 
mation  aux  mamelles  ,  par  îadiftenflon  douloureufe  que  leur 
caufe  l’abondance  du  fang  dont  elles  (ont  rem  plies  ,  6c  qu’enfuite 
il  ne  luy  furvienne  l’accident ,  dont  parle  Hypocratc  en  l’Aphorif- 
me  40.  du  5.  livre.  Qjùbus  mulieribus  aà  mammas  fun^uis  colliyhur^ 
furorem  fignifteat.  Si  le  fang  lé  porte  6c  s’amaffeen  abondance  aux> 

S. 
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mamelles ,  cela  fignifîeque  ces  femmes  font  en  danger  de  tom¬ 
ber  en  phrénéfie >  à  caufe  du  tranfport  qui  s’en  pourra  faire  au  cer¬ 
veau  5  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modéré¬ 
ment  faite,  comme  audi  parle  régime  de  vivre  rafraichidant  &c 
médiocrement  nourridant ,  adn  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
temperer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l’habitude  5  obfer- 
vant  encore  pour  çe  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu 
adez  libre. 


Chapitre  XV. 

De  l' incontinence  ,  &  de  la  difficulté  d'uriner. 

LA  dtuation  de  la  vedie  qui  eft  pofée  judement  fur  la  Matrice, 
nous  fait  adez  connoître  pourquoi  les  femmes  grodes  ont 
quelquefois  difficulté  d’uriner ,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plusfouvent  bien  retenir  leur  eau  }  ce  qui  arrive  d’une 
façon  &  d’autre,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d’enfant  compri¬ 
mant  par  fa  grodeur  &  pefanteur  la  vedie  ,  empêche  quelle  ne 
puideavoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir 
une  raifonnable  quantité  d'urine;  c’ed  ce  qui  fait  que  plus  les  fem¬ 
mes  font  grodes,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme,  d’autant 
plus  fouvent  audi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau  ,  qu’elles 
ne  peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  delà  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veffie,il  oblige  la  femme  de  pider  prefque  à  chaque  mo¬ 
ment  ;  mais  d  au  contraire  fon  col  ed  prede  par  l’abbaidement  du 
propre  corps  delà  Matrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  Iagrodede  aux  femmes  qui  font  fujettes  aux  def- 
centes  de  Matrice  5  pour  lors  la  vedie  fe  rempîit  entièrement  d’u¬ 
rine,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n’en  pouvant  pas 
être  expulfée  ,•  d’autant  que  le  mufcle  fphincter  ,  à  caufe  de  cette 
compredion  ,  ne  peut  pas  s’ouvrir  fi  facilement  qu’à  l’ordinaire 
pour  la  laider  écouler.  Quelquefois  audi  l’urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  vedie  en  la  piquotant  à  s’en  décharger  tres-fouvent  5  & 
d’autres  fois  elle  caufe  parla  chaleur  ,  indammation  à  fon  coi  ,  ce 
qui  en  fait  la  fuppreffion.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
foitcaufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  vedie  :  alors  lesdou- 
leurs  en  font  prefque  infupportables  ,  &  bien  plus  dangereules  à 
la  femme  grolïe,  qu’à  celle  qui  ne  l’ed  point;  parce  que  la  Matrice 
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Comprime  perpétuellement  par  (on  enflure  la  pierre  contre  la 
veffie  j  6c  pour  lors  cts  douleurs  font  d’autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  eft  grofle,  6c  de  figure  inégale  6c  raboteufe. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  grofièfl'e  s’étant  élevée  par  la  grande  diftenflon  quelle  a  en 
ce  temps ,  julqu’au  deffus  du  fond  de  la  veflie ,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s’étendre  librement ,  la  pouffe  alors  de  telle  forte  en 
bas,  qu’elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  ,  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l’urine  qui  ne  peuvent  être  entie- 
rement  expulfées  ,  y  reliant  après  que  la  femme  a  pille ,  elle  en 
relient  une  cuiffon  confiderable  ,  qui  l’oblige  d’uriner  très- fré¬ 
quemment  avec  de  grandes  éprintes  $  parce  que  ce  relie  d’urine 
piquotte  cette  partie  par  l’acrimonie  qu’elle  acquiert ,  à  raifon  du 
féjour  qu’elle  fait  dans  quelqu’un  de  ces  replis,  6c  caufe  des  dou¬ 
leurs  à  la  femme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcéré 
au  col  de  la  veffie.  C’elt  ce  que  j’ay  vu  arriver  une  fois  à  la  fem¬ 
me  d’un  Officier  du  Roy,  laquelle  eut  une  envie  frequente  d’uri¬ 
ner,  6c  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  la 
grofleffe,  avec  une  auffi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque 
pierre  dans  la  veffie,  ou  quelque  ulcéré  en  fon  col  5  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  ceffa  qu’in¬ 
continent  après  qu’elle  fut  accouchée. 

1,1  eft  de  très- grande  confequence  d’empêcher  ces  violens  6c 
frequens  efforts  que  la  femme  grofle  fait  pour  uriner  ,  6c  de  remé¬ 
dier, fl  on  peut, à  ces  indifpofitions-d’autant  que  continuant  long¬ 
temps  à  s’efforcer  de  pouffer  toûjours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine ,  la  Matrice  fe  relâche ,  6c  s’affaiffe  tout-  à-fait,  6c  quel¬ 
quefois  eft  obfgée  (  l’incommodité  ne  ceffant  pas  )  de  fe  déchar¬ 
ger  de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C’eft  ce  qu’on  tâ¬ 
chera  d’éviter,  ayant  égard  aux  differentes  caufes  de  la  maladie  $ 
comme  fl  c’eft  par  la  groffeur  6c  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preffe 
la  veffie,  ainfl  qu  il  arrive  le  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera, 
6c  fe  foulagera elle-même,  fl  lors  qu’elle  veut  rendre  fon  urine  , 
elle  fouleve  avec  ces  deux  mains  le  bas  de  Ion  ventre  ;  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage ,  qui  le  luy  foûtien- 
dra,  s’il  en  eft  b. foin,  6c  empêchera  qu’il  ne  peîe  tant  fur  la  vef- 
fle  ;  ou  pour  mieux  faire,elle  (e  tiendra  au  lit.  Si  c’eft  1  acrimonie 
de  l’urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col ,  on  l’appaitera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchi  (Tant ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  pti- 
fane,  6c  s’abftenant  entièrement  de  i’ulage  du  vin,  6c  de  toutes 
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fortes  de  purgations,d’autant  qu’elles  meneroient  à  la  partie  affli¬ 
gée  des  immondices  de  toute  l’habitude,  &  par  leur  chaleur  au- 
gmenteroient  encore  l’acrimonie  6:  l’inflammation jmais  elle  pour¬ 
ra  bien  ufer,  le  foir  &  le  matin, d’émulflons,  faites  avec  les  femen- 
ces  froides  &  l’eau  d’orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra, 
.quelque  cuillerée  de  fyrop  violât.,  ou  de nymphta  Ce  runedeefl: 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchi  (Tant  les  voyes  de 
burine.,  ians  faire  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  a  l’enfant.  Si  l’in¬ 
flammation  6e  l’acrimonie  de  l’urine  ne  ceflent  point  par  ce  ré¬ 
gime ,  on  la  feignera  du  bras,  afin  d’éviter  quelque  accident  pire 
.qui  en  pour  roi  t  arriver  5  on  luy  badinera  aufli  toute  la  partie  ex¬ 
térieure  du  col  de  la  veflie  avec  du  lait  tiede ,  ouavectine.décoc- 
tion  d’herbes  émollientes  6e  rafraîchi  flan  tes  ,  comme  font  les 
feuilles  de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  6e  violiers  ,  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injeétion  au 
dedans,  avec  cette  décoétion,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d’huile 
violât  j  ou  bien  avec  du  lait  tiede  3  6e  fur  tout,  la  femme  s’abftien- 
dra  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fl.  fe  gouvernant  de  cette  maniéré ,  elle  ne  peut  encore  u- 
riner  ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  remede  qui  eft  de  fai¬ 
re  fortir  l’urine  avec  une  fonde  percée,  telle  qu’eft  celle  qui  eft  re- 
prefentée  de  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inftrumens ,  qui  eft 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d’huile  d’o- 
iives  ou  d’amandes  douces ,  apres  avoir  un  peu foulevé  6e  rcpouïle 
ion  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
burine  jufques  dans  le  vuide  de  la  veflie  3  où  étant ,  l’urine  en  for- 
.tira  aufli -t  or  j  enfuite  de  quoy  on  retirera  la  fonde  :  6c  fl  la  fuppref- 
Jîon  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  jufques  à  ce  que  lesaccidensfoient  appaifez,  après  quoy  on 
la  laiflera  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
aufli  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d’un  demi  bain  tiede,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remede,  s’abftenant 
aufli  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  }  car  ils  font  très- per¬ 
nicieux  à  la  femme  grofle, d’autant  qu’ils  provoquent  l’avortement. 
Si  d’un  autre  coté  le  mal  procédé  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
fentant  au  col  de  la  veflie,  bouche  le  paflage  de  burine ,  on  fe  con¬ 
tentera  de  la  repouftèr  en  dedans  avec  la  fonde  ,  fi  elle  eft  grofle  ; 
mais  fi  elleefl  petite ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors  ,  avec  une  pe¬ 
tite  curetette  propre  a  cet  ufage ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
Je  vagina, pour  la  tenir  fujette,  6c  empêcher  qu’elle  ne  recule  vers 
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la  veffiej  ce  qu’on  fera  à  la  petite  feulementjcar  pour  tirer  la  grode, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée  $  parce  qu’il  vaut 
mieux  la  laider  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  6c  à  fon  enfant,  en  luy  faifant  l’operation  de  la  taille. 


Chapitre  XVI. 

De  la  Toux  y  &  de  U  difficulté  de  refpirer. 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  fou- 
vent  les  difficultez  d’uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi¬ 
tre  precedent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  5  lefquelles  font 
a  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d’incommoditez^  mais  auffi 
font-elles  plus  fujettesà  la  toux ,  6c  à  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente  ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à. 
faire  vomir ,  c’eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l’avortement  5  d’autant  que  par  fon  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit ,  il  fe  fait  une  con¬ 
traction  de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration ,  qui  preflant  forte¬ 
ment  par  cette  adion  l’air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tout  gonflez,  poufTent  auffi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas,  6c  par  confequent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  grode, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  6c  fortement,  que  quelquefois  l’arrierefaix  de  l’enfant 
vient.à  s’en  détacher  •  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir ,  elle 
eft  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  5 
ce  qu’elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  l’ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois,  6c  récemment  à  la  femme  d’un  Se¬ 
crétaire  du  Roy  ,  6c  à  celle  d’un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  ferofitez  acres ,  qui  diftil- 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artere,  6c  fur  les  poulmons  ;  d’autres 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  narure ,  qui  vient  à  re¬ 
fluer  de  toute  l’habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreffion 
des  mois  ;  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite  ces  parties,  6c  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
choies,  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreffion  que 
la  Matrice  de  la  femme  grolfe  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  haut  5  d’autant  que  par  fa  grande  extenfon  elle  fait  remon¬ 
ter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  5c 
principalement  l’eftomàc  5c  le  foye  qu’elle  re  pouffe  vers  le  dia¬ 
phragme  ,  qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferverà  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiflement ,  fi  ce  font  des  hu¬ 
meurs  âcres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  falées,  épicées , 
5c  de  haut  goût  :  elle  n’ufera  point  pareillement  de  choies  aigres 
ni  acides ,  comme  oranges  ,  citrons ,  grenades ,  vinaigre,  verjus  5c 
autres  de  cette  nature^  d’autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex¬ 
citent  encore  la  toux  de  plus  en  plus  -,  mais  elle  pourra  bien  fe  fer- 
vir  de  celles  qui  lenilTent  5c  adouciflent  les  palfages,  comme  bouil¬ 
lons  au  lait,  jus  dereglilTe,fucrecandy  &  lyrop  violât,  ou  demeu¬ 
res  ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  fa  ptifane  fai¬ 
te  avec  les  jujubes,  febeftes, rai  fins  de  damas  &  orge  mondé, y  ajou¬ 
tant  toujours  un  peu  de  reglille.  1 1  ne  fera  pas  mauvais  aufîi  de  dé¬ 
tourner  l’abondance  des  humeurs, &  de  les  attirer  en  bas  par  quel¬ 
ques  petits  clyfleres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  ceffe  point, &  qu’il 
y  ait  au  corps  des  lignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
feile  que  ce  foit,  il  fera  neceffaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  5  5c 
quoy  qu’on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remede  dans  fou- 
commencement ,  il  faut  neanmoins  s’en  fervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée.. 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham¬ 
bre  bien  clofe ,  5c  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  quelque  peau  d’agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puiffent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  s’allant  cou¬ 
cher  d’une  cueilleréeou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  lequel  eft  fort 
propre  à  faire  bonne  digeftion ,  s’il  eft  fait  de  la  maniéré  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin ,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle, 
avec  quatre  onces  de  fucre  :  mettez  le  tout  enfemble  dans  une  é- 
cuelle  d’argent,  5c  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud ,  y 
faifant  prendre  le  feu,  5c  cuiflantle  tout  jufques  à  confiftance  de 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs,  une  heure  5c  demie  après 
avoir  legerement  loupé  j  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  roflolis  de  Turin.  On  obferverà  toûjours  en  la  toux,  de  quel¬ 
que  caufè  qu’elle  procédé,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre,, 
la  luy  procurant  avec  Amples  clyfteres,  qu’elle  boive  tiede,  qu’el¬ 
le  parle  p.u ,  5c  qu’elle  foit  bien  au  large  dans  fes  habits  5  parce 


Des  Maladies  des  Femmes  grojjes  3  Livre  I.  143 
qo’étant  ferrée  ,  la  Matrice  fèroit  encore  plus  fortement  pouiïee 
en  bas,  par  les  efforts  que  cette  toux  luy  faitfouvent  faire,  &  qu’elle 
s’abftiennedu  coït  autant  qu’il  luy  fera  pofîible ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foit  paffé  ;  d’autant  que  fon  aétion  eft  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade  3  les¬ 
quelles  doivent  aufîi  éviter  toute  forte  de  purgatifs  ,  &  principa¬ 
lement  fl  elles  fontfujettes  a  quelque  chrachement  de  fang:  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  ^  on  le 
luy  procurera  par  quelque  petit  julep ,  fi  befoineft,  fans  ufer  au¬ 
cunement  de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem¬ 
me  grofle ,  fi  ce  n’effc  en  extrême  neceffité,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s’êrrc 
bleffée  en  faifant  un  faux  pas.  J’en  ay  rapporté  l’hiftoireau  cha- 
pitre  treiziéme  de  ce  premier  livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fl  haut  &:  principale¬ 
ment  dans  la  première  grofTeffe  (  parce  que  le  ventre  &  les  liga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n’ont  pas  encore  été  relfù 
chez  )  qu’elles  croyent  prefquel’avoir  dans  la  poitrine  }  à  caufede- 
quoy  elles  ont  une  fi  grande  opprefîion  &:  difficulté  de  refpirer, qu’il 
leur  femble  qu’elles  aillent  étouffer  au ffi  tôt  qu’elles  ont  un  peu 
mangé,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  5  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue, preffe  for¬ 
tement  l’eftomac  &:  le  foye>  qui  repouffentle  diaphragme  en  haut, 
comme  j’ay  dit,  &ne  luy  laiflent  pas  une  entière  liberté  de  fè  mou¬ 
voir  ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée:  fouvent  aufîi  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &  pleins  de  fang,  qui  y  regor¬ 
ge  de  tout  le  corps  dans  la  groffeffe,  qu’ils  ne  donnent  que  diffici¬ 
lement  p a flage  à  l’air.  Si  cela  eft  ainfi ,  elles  refpirerontbien  plus 
à  leuraife  ,  lorsqu’on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  j  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen ,  ils  auront  plus  de  fa¬ 
cilité  à  fe  mouvoir}  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procédé  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  repouffant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  $  en  ce  cas  ,  le  meilleur  reme- 
de  eft,  que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans  fes  habits,  &  qu’elle 
mange  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  remplir  fon  eftomac  beau¬ 
coup  à  la  foisj  parce  qu’il  prefferoit  encore  pour  ce  fujet  d’autant 
plus  le  diaphragme  ,  &  augmenteroit  ainfi  l'accident  ^  êc  qu’elle 
n’ufe  d’aucune  viande  vifqueufe  &  venteufe  ,  comme  font  la  plu¬ 
part  des  legumes}  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digef. 
tian  ,  &  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  évi- 
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ter  fur  tout  la  peur  &  la  triftefle  ,  d’autant  que  ces  deux  payions 
faisant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop  grande 
quantité,  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine 
en  gagée,  coureroit  rifqued’en  être  fuffoquée  *  car  l’abondance  de 
ce  fang  rempliflant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventri¬ 
cules  du  cœur  ,  empêche  fon  mouvement ,  fans  lequel  on  ne 
peut  vivre. 


Chapitre  XVII. 

De  t  Enflure  njaricjueufe  9  &  de  la  douleur  des  cuijjes 

&  des  jambes ; 

IL  efï  tres-aiféà  ceux  qui  ont  connoiflance  du  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fem¬ 
mes  grofles  ont  les  cuifles  êe  les  jambes  enflées  &  douloureufes,  & 
quelquefois  pleines  devances  tout  le  long  de  leur  partie  interne-.,- 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyent 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l’enfant  n’en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l’abondance  n’eft  repurgée  comme  elle  avoir  ac¬ 
coutumé,  la  nature  par  la  vertu  expulrrice  des  parties  fuperieures, 
quifont  toûjours  plus  fortes,  en  ch afle  lefuperflu  lur  les  inferieu¬ 
res  ,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibles,  &  plusdifpo- 
fées  aie  recevoir, à  caufe  de  leurfituation  bafle;  mais  il  me  fem- 
blequela  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  le  fait ,  fans  être  obligez,  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  choie  arrive  ainfl ,  à  mon  avis ,  qui  eft ,  que  fuivant  le  mou¬ 
vement  circulaire  duiang  ,  les  veines  faphênes  &  les  crurales  re¬ 
çoivent  en  elles  celuy  qui  avoir  été  apporté  aux  extrêmitez  infe¬ 
rieures  par  les  arteres ,  &:  le  conduifent  après  ,  le  long  de  la  jam¬ 
be  &  delà  cuifle  ,en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques  ,  qui 
le  dégorgent  dans  la  veine  cave ,  pour  remonter  auiïi  par  elle  au 
cœur,  &  ainfl  toûjours  continuellement.  Cela  pofé  en  fait (  com¬ 
me  on  n’en  doit  pas  douter, puilque  c’eflune  vérité  fondée  fur  l’ex- 
perience)  quand  la  femmeell  grofle,&  principalement  vers  lesder- 
niers  mois,  auquel  temps  la  Matrice  elî  fi  étendue,  qu’elle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  prefler 
les  veines  iliaques  par  (a  grofleur  &  pefantenr,  empêchant  par  ce 

moyens 


Des  Maladies  des  Femmes  groffes ,  L  i  V  R  E  I.  1 4  j 
moyen  ,  que  le  fang  ne  puifTe  avoir  Ton  cours  6 c  Ton  mouvement 
fi  libre  qu’il  étoit  avant  la  groffefie  5  ce  qui  fait  que  les  parties  in¬ 
ferieures  ,  qui  (ont  les  crurales  6e  les  laphenes  en  (ont  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s’enfler  vers  la 
partie  inferieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreffion  faite  vers  fa  partie  fujperieure  5  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s’y  arrête,  ne  trouvant  pas  fon  pafTàge 
tout  à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  prefîées 
par  la  grofleur  6c  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
fes  6c  des  jambes  s’enfient  de  telle  maniéré,  qu’elles  regorgent  dans 
la  fubflance  des  parties,  6c  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de¬ 
viennent  tous  bouffis  5  6c  même  ces  veines ,  6c  entr’autres  les  fa- 
phenes  fe  dilatent ,  6c  en  font  faites  variqneufes ,  quelquefois  de¬ 
puis  la  partie  interne  6c  fuperieure  de  la  cuififejufques  à  l’extrémi¬ 
té  du  pied ,  dans  lefquelles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve¬ 
ment  circulaire  libre,  s’altere  6c  fe  corrompt  5  ce  qui  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs,  6c  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en¬ 
core  plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar¬ 
chent  beaucoup  ,  6c  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  Facili¬ 
ter  le  mouvement  du  fang ,  comme  font  les  foûpapes  d’une  pom¬ 
pe,  qui  retiennent  l’eau  qu’on  y  fait  monter;  après  quoy  lefang  ve¬ 
nant  à  retomber,  n’étant  plus  ainfi  foûtenu  ,  caufe  par  fon  abon¬ 
dance  6c  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel¬ 
ions  varices:  &  ce  qui  confirme  d’autant  plus  que  ces  fortes  d’en* 
dures  de  jambes  aux  femmes  groffes  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d’expliquer  5  c’eft  que  toutes  celles  qui  font  groffes  de  deux 
enfans  ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  groffelie. 

Pour  remedier  à  cela,  fi  la  femmeafes  veines  dilatées ,  on  fe  fer- 
vira  feulement  lorfqu’elleefl:  grofiè  ,  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  ces  veines  variqneufes  quelque  compreffe  de  linge,  6c  bandant 
la  partie  d’une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  félon  la  grof- 
feur  du  membre,  commençant  le  bandage  à  fa  partie  inferieure,  6c 
le  conduifmt  en  montant  jufques  011  commencent  les  varices,-  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqneufes  , 
qui  font  toû jours  extérieures  elles  fbient  empêchées  par  cette 
eompreffion  de  fe  dilater  davantage,  6c  que  le  fang  n’v  puifTe  être 
corrompu  par  le  féjour  qu’il  y  feroit  5  ce  qu’étant  ainfi  fait ,  il  ne 
laide  pas  d’avoir  fon  mouvement  circulaire;  parce  que  fa  plus  gran- 
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de.  partie  pâlie  pour  lors  par  les  vaifîèaux  qui  font  fituez  plus  pro¬ 
fondément.  La  femme  en  cet  état  gardera  aulîi  le  lit,  fi  faire  le 
peut  j  d’autant  que  par  cette  Atuation,  fon  corps  étant  également 
Couché  ,  cette  circulation  s’en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  ÔC 
le  fang  n’a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  coeur  , 
que  quand  il  faut  qu’il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  ell  debout  j 
c’eft  ce  qui  fait  quelle  a  toûjours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  3  6c  fi  on  voit  au  relie  du  corps  des  Agnes  de 
plénitude  6c  d’abondance  de  fang ,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
fans  danger  :  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  j 
comme  on  pourroit  bien  faire  A  la  femme  n’étoit  pas  grofle  3  car 
cette  évacuation  tiendrait  lieu  d’une  faignée  du  pied  qui  ne  doit 
être  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  grolfeAe. 

Il  y  a  d’autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité ,  6c  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
6c  qui  les  ont  A  œdematcufes ,  qu’y  pofant  le  doigt ,  6c  l'ayant  re¬ 
levé,  le  vellige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu’elles  font 
deftituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte  ,  pour  cuir  6c  digerer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  iont  envoyées  pour  leur  nourriture,  6c 
pour  en  expulfer  les  fuperfluitez,qui  par  ce  moyen  reliant  en  gran¬ 
de  quantité,  les  rendent  ain  A  œdemateufes.  A  ces  fortes  d’enflures, 
on  le  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
prefles  qu’on  mettra  deflus,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin>laurier,thym, 
marjolaine, fauge  6c  lavande,  de  chacun  une  poignéej  rôles  de  Pro¬ 
vins  demi- poignéejbalaulles  6c  alun,  de  chacun  une  once:  faifant 
bouillir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vin  rouge, jufques  à  la  diminu¬ 
tion  du  tiers  3  après  quoy  on  le  paflera  au  travers  d’un  .linge  pour 
s’en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu’il  ell  dit.  Mais  comme  la  groflefle 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures, auflî  celïent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  ell  accouchée  3  d’autant  qu’en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  par  le  moyen  de  fes  vui- 
danges,  pourvû  qu’il  s’en  faflTe  une  bonne  évacuation  3  car  A  elles 
étoient  lupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  ferait  aulïï- 
tôt  un  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n’étant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation,  qui  mettrait  la  fem¬ 
me  en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre  XVIII. 

Des  Hemorrhoides. 

LE  fangmenffruel  qui  avoit  coûtume  d’être  purgé  tons  les 
mois,  s’a  ma  (Tant  en  grande  abondance  vers  la  Matrice, 
qui  ne  luy  peut  pas  permettre  le  pâflage  ordinaire  à  l’évacuation, 
parce  qu’elle  eft  exactement  fermée  dans  la  groflefle,  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l’habitude,  &  principalement  fur  les  parties  voi- 
fines  de  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes,  qu’externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps  ,  aulfi-bien  qu’en  d’autres  ,  de  toutes  les  differentes  efpe- 
ces,  dont  nous  ne  parlerons  pas  icy:  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  qui  font  caulées  par  la  grofTeffe  ,  d’autant  que  notre  in¬ 
tention  n’efl  que  de  faire  connoître  quelques  particularitez  des 
maladies  des  femmes  lorsqu’elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d’un  flux  d'humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales, 
lefque  lies  font  eau  fées  en  la  femme  groffe  ,  de  l’abondance  du 
fangqui  le  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfi  que  j’ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n’efl  pas  purgé  de  fes  fuperfluitez,  com¬ 
me  il  avoit  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  aulfi  très- fou- 
vent  par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  groffes  pour  aller  à 
la  felle ,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre  5  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement,  à  caule  que  la  Matrice  étant  fituéefur  lerc- 
ctum^  empêche  en  le  preffant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte¬ 
nus  ne  fortent  fi  facilement ,  &  par  ces  efforts ,  le  fang  qui  efl 
dans  les  vaiffeaux  prochains  étant  pouflé  avec  violence,  en  fait 
enfler  &  bourfouffler  leurs  extrémitez,  aufquelies  par  fon  fejour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  hemor¬ 
rhoïdes  i  dont  les  unes  font  internes ,  Se  les  autres  font  externes  5 
les  unes  petites  &  lans  douleur  ou  fort  peu ,  &  les  autres  font  ex* 
trêmement  grades  &  dou Ion  renies.  C’efl  ce  qu’il  fuffit  delçavoir 
pour  leurs  différences  générales,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus 
particulières  ,  qui  demanderaient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  les  internes  que  les 
externes ,  il  fudira  d’éviter  qu’elles  n’augmentent  davantage*  ce 
quife  fera  par  les  remedes  qui  empêchent  2e  détournent  la  flu- 

Tij 
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xiondeces  parties  :  Maison  remédiera  au  plutôt  à  celles  qui  font 
groffes  &  douloureufes  ^  en  appaifant  avant  toutes  chofes  la  gran¬ 
de  douleur  $  d’autant  que  pendant  quelle  dure,  la  fluxion  eft  tou¬ 
jours  augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fl  la  femme  groflè  a  en  tout  le 
corps  les  autres  lignes  derépletion,  on  luy  tirera  lûrement  une  fois 
du  fang  du  bras ,  6c  meme  jufques  à  deux  fois  ,  en  cas  de  necefli- 
té,pour  détourner  les  humeurs,  &  en  évacuer  l’abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  humeétant  &  rafraîchi  (Tant  5  6c  elle  nïifera 
d’aucuns  alimens  de  haut  goût  ,  s’abftenant  aufli  du  coït?  à  caufe 
que  par  l’agitation  de  fon  adion ,  le  fang  étant  extrêmement 
échauffé, il  efl  pourlors  bien  plusdifpofé  à  fluer  fur  la  partie  mala¬ 
de,  qui  efl:  voifine  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  excremens  rete¬ 
nus  dans  l’inteftin  rtêfum  étoient  caufe  des  hemorrhoïdes  ,6e  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plulieurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe  ,  on  luy 
donnera  un  clyftere  de  Ample  eau  tiede,  ou  compolé  de  la  décodion 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  6c  graine  de  lin,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d’huile  d’amandes 
douces  ,ou  du  beurre  frais  $  obfervant  de  n’y  rien  mettre  qui  puifi. 
fe  piquoter  ,  d’autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale¬ 
ment  quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  5  6c  pour  lors  ,  afin 
que  la  femme  paille  recevoir  plus  facilement  le  clyftere ,  on  doit 
mettre  à  l’extrémité  du  canon  de  la  feringue  un  petit  bout  be  boiau 
de  poulet,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l’introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  fiege  5  après  quoy  elle  nfera  aufli  d’un  ré¬ 
gime  de  vivre  médiocre  &  rafi  aîchiflant ,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  ace  que  le  fort  de  la  fluxion  (oit  paffi  •  6c  on 
baflinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va¬ 
che  ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décoction  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  6c  graine  de  lin.  L’huile  d’œuf  feule,  ou  les  huiles 
d’amandes  douces,  de  pavot,  6c  de  nénuphar ,  battues  long  temps 
enfembîe  avec  un  jaune  d’œuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines  ,  6e  propres  à  en  appaifer  la  douleur  5  6c  fi  l’inflam¬ 
mation  efl  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  car  ai  de  Galien  6c  de 
ÿopuleum  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ,6e  l’application  de  ccs 
remedes  rafraîchi  flan  s  &  anodins  feulement  (  d’autant  qu’on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d’aucuns  repereuflifs,  de  peur  de  repoufler  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fi 
elles  nefe  delen fient  pas,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfuçs  , 
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<q  11  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s’y  eft  arrêté, 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervant  de  préférer  l’ou¬ 
verture  faite  parla  lancette  en  cellesoù  on  fent  quelque  mol  lefle,  & 
une  efpece  d’inondation  5  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues ,  d’autant  qu’elles  ne 
caufént  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  parle  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  falfe  en  quel¬ 
ques  hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  na¬ 
turelle,  d’autant  qu’ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio¬ 
crement,  la  nature  s’y  étant  accoutumée;  neanmoins  aux  femmes 
il  n’en  eft  pas  de  même  j  parce  que  l’évacuation  qui  fe  fait  quel¬ 
quefois  par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes ,  lors  qu’elles  ne  font  pas  grolTes  :  toutefois 
•dans  le  temps  de  la  groflêfle  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  fi  la  fem¬ 
me  eft  pléthorique, fuppléer  aulîiau  défaut  delà  naturelle  5  car 
pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  8c  fans  dou¬ 
leur,  elle  en  pourra  pareillement  être  foulagée  ,*  mais  il  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mere 
8c  l’enfant  n’en  fufTent  bien  affoiblis  5  8c  pour  éviter  cet  accident 
on  feroitobligé  de  faire  des  fomentations  aftringentes  ,  avec  dé¬ 
coction  de  balauftes ,  écorce  de  grenade ,  6c  rofes  de  Provins  ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peu  d’alun 5  ou  bien  on  y  appliquera 
un  cataplaftne  fait  avec  bol  d’ Arménie, fang  de  dragon  ,8c  terre 
iigilée,  avec  blanc  d’œuf.  Il  faudroit  aufli  détourner  le*fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras  ,  8c  par  des  ventoufes  féches, ap¬ 
pliquées  fur  la  région  des  reins,  8c  faire  d’autres  remèdes  conve¬ 
nables  à  la  chofe,  8c  tels  que  les  accidens  le  requereroient. 


Chapitre  XIX. 

Du  flux  de  'ventre  de  la  femme  grojfe. 

TE  flux  de  ventre  eft  une  frequente  déjeétion  par  X  anus  de  ce 

_ _ j  qui  elt  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 

de  trois  fortes ,  dont  le  premier,  qu’on  nomme  lienter'ujue,  eft  celuy 
dans  lequel  l’eftomac  n’ayant  pas  digéré  les  viandes  qu’il  avoit  re¬ 
çues,  les  laifle  ecouler  presque  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l’on 
appelle  darrhéïcfue  ,  eft  quand  les  inteftinsfe  déchargent  Ample¬ 
ment  des  humeurs  8c  desexcrémens  qu’ils  contiennent  fins  aou^ 
leur  confiderable  5  8c  letroifiéme  qui  eft  le  plus  fâcheux,  eft  le;/- 
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fe/rfericjiu ,  par  lequel  avec  les  humeurs  &.  ies  excrémens  la  perfon- 
rie  malade  vuide  du  lang,  avec  de  grandes  douleurs  caulées  par 
l’ulcération  desinteftins. 

De  quelque  nature  que  Toit  le  flux  de  ventre,  s’il  efl:  grand  6c 
s’il  continue  long-temps,  il  met  la  femme  grofleen  grand  danger 
d’avorter;  c’effceque  nous  dit  Hipocratet n  l’Aphorilme  34.  du  5. 
livre.  Mulïeri  in  utero çertnti  fi  aluns plurimiim projîuat ,periculuw  ejl 
ne  abortiat .  Car  fi  le  flux  efl:  lientherique  ,  l’eftomac  ne  cuifant  pas 
les  alimens  quil  a  reçus ,  bc  les  laiffant  incontinent  écouler  fans  les 
convertir  en  chyle,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la 
mere  &  fon  enfant,  il  efl:  impoflible  qu’ils  n’en  loient  tous  deux 
extrêmement  afFoiblis  faute  de  nourriture.  S’il  efl  diarrhéique  , 
&  qu’il  continue  long-remps ,  il  eau  fera  le  même  accident;  parce 
qu’il  fe  fait  une  grande  difîipation  d’efprits  avec  l’évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  efl:  bien  plus  grand  quand  le  flux  efl  dy- 
fenterique  $  d’autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou¬ 
leurs  &  tranchées  des  inteftins ,  caulées  par  leur  ulcération,  lef- 
quelles  les  excitent  à  tous  momens  par  de  continuelles  épreintes,à 
le  décharger  des  humeurs  acres  ô£  bilieufes,  dont  ils  font  extrême¬ 
ment  abbreuvés  5  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  &  une  com¬ 
motion  violente  à  la  Matrice,  qui  efl  fituée  fur  l’inteftin  rectum  , 
Sc  à  l’enfant  qu’elle  contient:  Car  par  la  compreflion  que  les  muf- 
cles  du  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  &  celle  que  lui  fait 
auflile  diaphragme  ,qui  efl  pouffe  en  bas,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  fl  fouvent  pour  aller  à  la  (elle  avec  peine  ,  l’enfant  efl: 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  terme;  ce  qui 
arrive  d’autant  plutôt,  que  ces  épreintes  &  ces  tenefmes  font 
grands  ,  comme  remarque  le  même  Hipocrate  dans  l’Aphorifme 
27.  du  7.I.  M/dieri  utero  gerenti  (itéré  finus  duper  met  erit  facit  abor- 
tum.  S’il  furvient  ,  dit-il ,  tenefme  à  lafemmegroffe ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefme  t  fl:  une  maladie  de  l’inteftin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger  ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  lang  ,  dcfquel- 
les  il  efl:  continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ven¬ 
tre  arrivent  aux  femmes  groffes,  c’eft  ordinairement  à  caufe  qu’el- 
les’ont  toujours  la  digeftion  de  l’eftomac  affoiblie  à  raifon  des  ali¬ 
mens  de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu’elles  ont  ,  leur 
font  fouvent  manger,  par  l’ufige  continuel  defquelles  étant  à  la  fin 
débilité,  il  les  faille  écouler  au  lîi -tôt  fans  les  avoir  dig  rez;  ou  bien 
y  demeurant  plus  long  temps,  ils  fe  convertirent  en  un  chyle  cor- 
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rompu ,  lequel  étant  defcendu  dans  les  inteflins  ,  les  irrite  6c  les 
contraint  par  Ton  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fort  fouvcnt. 

Quoy-que  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu’il  foit,  mette 
toujours  la  femme  en  d’anger  d’avorter ,  comme  l’a  dit  Hypocrate , 
neanmoins  j’ay  vu  des  femmes  groiïès  l’avoir  continuellement  du* 
rant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  aufîi  tôt  qu’elles 
étoient  accouchées,  ainfi  que  le  même  Hypocrate  dit  qu’il  arriva  à 
la  femme,  d '  Epicharmus ,  dont  il  fait  mention  au  f .  &  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  rapporte l’hifl. 
toire  d’une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois, qui  n’ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remede,  cefla  de  loy-inême  auflî-tôt  qu’elle  fut  accouchée 
d’un  enfant  qui  fe  portoit  bien  $  6c  j’ay  moy-même  accouché,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d’un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit 
allez  bien ,  quoy-que  fa  mere  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  grofléfle.  Mais  ces  exemples  particu¬ 
liers  n’empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  groflfe  en  danger  d’avorter  >  6c 
fouvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fl  ie  flux  de  ventre 
ne  celle  incontinent  après  l’accouchement  5  comme  je  l’ay  vu  ar¬ 
river  à  la  femme  d’un  Avocat, laquelle  avorta  aux  lixiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu’elle  eut  durant  deux  mois  6c  demi ,  6c  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fît  mourir  au  dixiéme 
jour  ;  car  comme  dit  Hypocrate ,, au  2.  liv.  des  Prédictions  ,  fl  la  fem¬ 
me  qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d’accoucher  en  doit  échapper , 
la  maladie  doit  celïer  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
tres-peu  de  temps  apres,  comme  elle  fît  a  la  femme  de  cet  Epychar- 
mus  >  ce  qui  n’étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  luy  caufa  la 
mort ,  de  la  maniéré  que  je  l’ay  décrite  en  l’Obf.  x  1 1 1 .  du  Livre 
de  mes  Obfervations» 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  ces  difîferens  flux  de 
ventre  (  àquoy  ileft  neceflaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n’en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  effc 
la  nature,  afin  de  remedier  à  la  caufequi  l’entretient.  Si  c’eft  un 
flux  lienterique ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d’ordinaire  ,  après  les 
continuels  vomilTemens  ,  qui  ont  tant  débilité  l’edomac,  6c  relâ¬ 
ché  fes  membranes  ,  que  n’ayant  plus  la  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laide  écouler  (ans  coclion  par  bas  j  la  fem¬ 
me  en  ce  cas,  s’abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  6c  ufera  de 
bons  alimens  de  facile  digeflion,  6c  en  petite  quantité  à  la  fois* 
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afin  que  Ion  eftomac  les  puiflê  plus  facilement  cuire  &  digérer  y 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil,  trempé  d’eau  ferrée,  au  lieu 
de  ptilane  commune,  qui  ne  luy  efl  pas  propre  en  cette  rencontre, 
ii  ce  n’étoit  quelle  eût  la  fievre  bien  fort 5  car  fi  elle  ne  Lavoie 
que  legerement,  Tubage  du  vin  trempé  de  la  maniéré  doit  être  pré¬ 
férable  5  dautant  que  cette  fièvre  lente  qu’elle  peut  avoir  pour 
lors,  n’eftque  fymptomatique ,  étant  entretenue  par  cette  débili¬ 
té  d’eflomacj  laquelle  ceflera  aufii-tôt  qu’il  aura  été  fortifié  j  à 
quoy  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  èc  après  les  re¬ 
pas  ufe  de  quelques  confortatifs  5  comme  fi  elle  prend  une  cuille¬ 
rée  eu  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  en  parlant  de  la  toux ,  au  chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li¬ 
vre,  ou  un  peu  de  bon  hypocras,ou  de  vin  d’Alican  ,  &  de  l’un  ou' 
de  l’autre  félon  bon  appétit.  Il  ne  bera  pas  aufii  mauvais  qu’elle 
mange  un  peu  de  conferve  de  rôles  ou  un  peu  de  bon  cotignac 
avant  bon  repas  .  elle  portera  une  peau  d’agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  Ion  eflomac,  pour  luy  conbcrver  &  au¬ 
gmenter  la  chaleur  naturelle,  qui  ebt  très  neccfiaire  à  la  digellionf 
des  alimens  5  obbervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité , 
d’autant  qu’elle  en  beroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  fiux  de  ventre  efl:  diarrheïque,  êc  qu’il  n’y  a  feu¬ 
lement  que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  intefiins  qui  fû 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion  5  s’il  ne  continue  pas  long- temps,  &  qu’il 
aille  doucement,  la  femme  n’en  fera  pas  incommodée,  ni  en  dan¬ 
ger,  que  quand  il  aura  pafië  ces  bornes  5  &  on  doit  laifier  faire 
cette  operation  à  la  nature  ,  bans  Ten  empêcher  du  commence¬ 
ment,  be  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l’évacuation  , 
Lins  l’arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours,  alors  c’efl  un  témoignage  qu’il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des  intefiins  ,  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  be  décharger  fouvent,  lefquelles  il  faut 
difloudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  ptnlle  dé¬ 
tacher,  êc  évacuer  5  après  quoy  le  fiux  de  ventre  ne  manquera  pas- 
de  cefler  ,  ce  qu’on  fera  par  quelque  legere  infufionde  rhubarbe, 
avec  le  byrop  de  chicorée,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobflant  la  purgation  donnée  à  propos ,  &  jointe  au 
ton- régime  de  vivre,  le  flux  de  ventre  continue  ,  &:  fe  convertit 

en 


Des  Maladies  des  Femmes grôjfe s,  L  i  Y  r  e  î.  i  j  3 
en dyfenterie,la  malade faifant  à  chaque  moment  des  Telles fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  ôc  tenefmes,  c’efl:  pour  lors  quelle 
effc  en  très-grand  danger  d’avorter  5  ce  qu’on  tâchera  d’éviter,  fl 
faire  fe  peut,  apres  avoir  purgé  avec  les  remedes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteflins,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu’il  ne  s’en  engendre  d’autres  • 
pour  lequel  ïujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  Ôc  de  vo¬ 
laille  dans  Iefquelson  fera  cuire  des  herbes  rafraichiflantes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  temperer  l’acrimonie  de  ces  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  fes  bouillons  ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d’œufs  frais, 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  alimens  léniffent  ôc 
adouciffent  les  inteflins  par  dedans. 

Son  breuvage  fera  d’eau  ferrée ,  avec  un  peu  de  vin ,  fi  elle  n’a 
point  de  fièvre  ;  ôc  au  cas  qu’elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufîi  manger  quelque  peu 
de  cot’gnac  ôc  deconferve  de  rofes,ou  d’autres  chofcs  aflringen- 
tes  ôc  confortatives  >  pourvû  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara- 
vant5&  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toûjours  de  grandes  douleurs 
ôc  tranchées  par  tout  le  ventre  ôc  aux  inteflins ,  ôc  principalement 
au  rectum  ,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy, 
l’irritent  extrêmement,  ôc  luy  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer  ,  afin  d’empêcher  que  l’avorte¬ 
ment  n’arrive  5  ce  qu’on  fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d’une  tête  de  veau  ou  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on¬ 
ces  d’huile  violât  5  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le¬ 
quel  on  aura  deiayé  deux  jaunes  d’œufs  frais, faifant  prendre  aufli  à 
la  malade  un  pende  laudanum  dans  un  jaune  d’œuf ,  pour  la  faire 
repofer  :  ôc  apres  qu’on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  ôc  nour- 
rifïans,  félon  qu’on  jugera  être  neceflaire ,  lefquels  la  malade  gar¬ 
dera  le  plus  long-temps  qu’elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs, on  luy  en  donnera  de  déterfifs,  faits  de  la  décoction  d’or¬ 
ge, mauves,  guimauves,  Ôc  miel  refat  j  enfuite  dequoy  on  fefervira 
de  ceux  qui  font  aflringens ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  au¬ 
cune  huile  ni  miel ,  d’autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  ôc  on  commencera  par  les  plus  foibles,  faits  d’eau  de  lai¬ 
tue  êc  de  plantin  ^  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez 
delà  déccdion  de  feuilles  ôc  racines  de  plantin  ,  bouillon  blanc, 
ôc  cueué  de  cheval,  avecrofes  de  provins  ôc  l’écorce  de  grenade, 
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qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoûtera  terre  fi- 
giiée,  St  (ang  de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
même  aufli  fomenter  le  fiege  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venirà  ces  forts  aftringens,  avant  que  d’avoir  premièrement 
purgé  la  femme  avec  les  remedes  déclarez  cy-deffus ,  de  peur  que 
(  comme  ont  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  St  que 
voulant  empêcher  l’avortement ,  on  ne  caufât  par  un  plus  grand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mere  St  à  fon  enfant  par  confequent,  en  re¬ 
tenant  au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  nature 
fe  vouloir  décharger.  C’eft  ce  qu’on  évitera  fi  on  cbferve  bien  les 
choies  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dvfenterique  procèdent  allez 
ordinairement  d’une  humeur  acre,  St  d’un  mauvais  chy’e  qui  s’é¬ 
coule  de  l’cftomac  St  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lelquels  une 
bile  corrolive  le  dégorge  aufli,  St  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par¬ 
venir  jufquesen  ces  parties ,  pour  adoucir  l’acrimonie  de  ces  hu¬ 
meurs  ,  j’ay  fouvent  confeillé  avec  un  tres-bon  luccés  à  des  fem¬ 
mes  grolles  ,  St  à  d’autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  au fli-bien  qu’en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demi  écuellée  de  lait  de  vache  à  cha¬ 
que  fois  tout  chaud  St  récemment  trait ,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  gueries  en  peu  de  jours  de  leur  dange-, 
reux  flux  dyfenterique  ,  dont  elles  n’avoient  pas  pu  être  foulagées 
par  tout  autre  remede.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d’une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  St 
qu’elle  n’ait  pas  trop  récemment  véellé ,  St  qu’elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture,  St  abreuvée  de  bonne  eau.  Jedonnay  un  jour  le  mê¬ 
me  conleil  à  une  femme  grolfe  de  fix  mois  paflez  ,  qui,  comme  elfe 
écoit  d’une  tres-forte  St  vigoureule  complexion  ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire,  fl  ,  pour  Ion  malheur  ,  elle  n’eût  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin  ,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moy ,  St  fçaehant  que  je  luy  avois  ordonné  l’nfage  du  lait 
pour  le  flux  d yfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  femaines ,  luy  fit  entendre  St  à  fon  mary  ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoit  aucunement  ;  St  qu  Hjpocrate  en  fes  aphorifmes  en  dé- 
fendoit  expreflement  l’ulage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoit.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafion  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu’avoit 
la  malade  n’étoit  qu’un  Ample  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
fcit.erjque,  auquel  il  falloir  remedier  de  la  maniéré  que  je  luy  avois 
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confeillé,  6c  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  6c  autres  inutiles 
remedes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  avoit  promis ,  augmentèrent  enco¬ 
re  ,  comme  je  l’avois  prédit ,  fon  flux  dyfenterique  >  6c  la  firent 
avorter  d’un  enfant  de  fix  mois  6e  demi ,  6e  mourir  fix  jours  enfuite. 


Chapitre  XX. 

Du  flux  menflruel  qui  arrive  quelquefois  a  la flemme groffle. 

HIpo  CRATEen  l’Aphorifme  6o .  du  5.  livre  dit ,  Si  mil¬ 
lier  i  utero  gcrenti  purgations  e  a  ni ,  impo\jbilc  cft  fœtum  effe  fk- 

?iurn.  Si  lesmenftruës  fluent  à  la  femme  grofle,  il  eft  impoflible 
que  fon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expli¬ 
quer  au  pied  de  la  lettre  :  il  fedoic  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance:  car  quoyque  félon  la  réglé  la  plus  ge¬ 
nerale  6e  la  plus  naturelle,  les  menftrucs  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  efl*  grofle  ,  d’autant  que  leur  paflage  ordinaire  efl  bouché, 
6e  aufli  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri¬ 
ture  de  l’enfant  ,  de  laquelle  il  feroit  fruflré  s’il  venoit  à  s’écouler 
dehors,  6e  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité-  neanmoins  il  fe  voit 
des  femmes,  qui  encore  qu’elles  foient  grofles ,  ne  laifl'ent  pas  d’a¬ 
voir  leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois,  qui  cft  le  temns 
auquel  l’enfant  venant  à  être  déjà  grand  ,  attire  à  luy  quantité  de 
fang  pour  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n’y  en  peut  refler  de 
fuperflu  fl  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  groflefle. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  en  fans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
ies  groflefles  a  eu  fes  menftruês  reglément  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  finon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  flxiéme 
mois ,  auquel  tempselles  luy  cefloient  feulements  nonobflant  quoi 
elle  efl:  toujours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J’en  ay 
vu  une  antre  qui  ne  croyant  pas  être  grofle  à  caufe  qu’elle  avoit 
fes  ordinaires ,  6c  reflèntant  quelque  incommodité  de  la  grofFefle, 
s’imaginant  que  ce  fût  une  autre  maladie  ,  obligea  fon  Méde¬ 
cin  delà  faire  faigner  &  purger  par  pluflenrs  fois  1  ce  qu’il  fit  tant 
raire  ,  qu  elle  en  guérit  a  la  vente  ,  mais  ce  rut  apres  avoir  avorte 
d’un  enfant  de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l’ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  6c  aux  pituiteufes,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l’enfant  n’en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  ies  com- 
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mencemens  de  la  groflèfTe,fe  déchargent  encore  en  ce  temps  de 
fa  quantité  fuperfluë  >  ce  qu’elles  font  plus  ou  moins  ,  félon  leurs 
difpofitions  ,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice  ,  comme  elles 
avoient  accoutumé  quand  elles  n’étoient  pas  grofles  ,  d’autanc 
que  ce  padnge  eft  effectivement  bouche  par  l’arriérefaix  qui  y  eft 
adhérent,  oc  que  la  Matrice  eft  pour  lors  exactement  fermée  j 
mais  par  deux  rameaux  que  la  nature  providente  &  foigneufedela 
confervation  de  l’individu  ,  auffi-bien  que  de  l’efpece ,  a  deftinez  à 
cet  ufage  ,  lefquels  viennent  des  vaiffeaux  fpermatiques qui,  ou¬ 
tre  ceux  qu’ils  donnent  aux  tefticules  &  aux  autres  parties  ,  avant 
que  d’arriver  à  la  Matrice,  fe  divifentde  chaque  côté  en  deux  ra¬ 
meaux  affez  confiderabîes  -,  dont  l’un  aboutit  à  fon  fond  ,  par  où 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n’eft  pas  groffe  3  ôc  l’autre  n’y 
entrant  pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé¬ 
chargent  pendant  la  g  rode  fie  ,  s’il  arrive  que  la  femme  foit  pleto- 
rique  5  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vaifteaux  hypogaftriques ,  viennent  aufTi  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lors  que  la  femme  grone  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  êc  de  quelle  maniéré^  fi  ce  font 
des  menftrnës  ordinaires ,  ou  fi  ce  n’eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  menftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi¬ 
quement  au  temps  accoutumé  ,  Sc  fluëra  peu  à  pendu  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,  &  non  pas  de  fon  fond  5  ce  qui  fe  connoîtra, 
fi  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte¬ 
ment  clos,  lequel  ne  le  feroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fond*  comme 
au fli  s’il  fîuë  fans  douleur  &z  en  petite  quantité,  toutes  lesquelles 
circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien 
d’autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fuperfluité,  ou 
fi  ce  n’eft  point  par  l’acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaif. 
feauxquile  contiennent,  afin  d’y  pouvoir  apporter  les  remedes 
neceflàires.  S’il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftant  fa  groffeffe  ,  à  caufe  qu’elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n’en  peut  confirmer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  5  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à 
lamere  &  à  l’enfant  ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  eft  modéré  j 
car  fi  la  Matrice  n’étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperfîu,  l'en¬ 
fant  qui  eft  encore  petit  >  en  feroit  fuffoqué  &  noyé ,  fi  on  n’ufoit 
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de  la  faignée  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  l’évacuation  natu¬ 
relle  qui  s’en  devroit  faire.  Il  eft  neanmoins  toujours  bien  plus 
fiirdevuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  du  fang  par 
la  faignée  du  bras  ,  que  d’en  commettre  ainfi  Texpulfion  à  la 
feule  nature,  parla  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
groflefle.  Mais  s’il  n’y  a  aucun  ligne  d’abondance  &  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n’avoit  aufli  avant  fa  gro {Telle  les  men- 
ftrucs  qu’en  petite  quantité  ,  qui  ne  laiflènt  pas  de  couler  après 
qu’elle  eft  grolfe ,  c  eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha¬ 
leur  &  de  l’acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vai fléaux  def- 
tjnez  pour  le  contenir.  C’eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hlpo- 
pocrate  a  prétendu  parler  dans  le  60.  A  phorifme  que  j’ay  rapporté 
cy-deflus ,  defquelles  l’enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  menf- 
truës  Huent  durant  leur  groflefle;  d’autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
allez  de  fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  5  ce  qui  les  met  en 
très-grand  danger  d’avorter  5  car  comme  on  dit  en  commun  pro- 
yerbe,  que  la  faim  chatte  le  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  fortir  de  fon  cachot , 
avant  qu’il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fl  fâcheux  accident  , 
la  femme  (e  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  lits  s’abf- 
tenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
lacolere  entre  toutes  les  pallions  de  l’ame,  ufant  d’un  régime  de 
vivre  confortatif  &  rafraîchi flant ,  mangeant  des  viandes  qui  en¬ 
gendrent  de  bon  fang  &  qui  l’épai flattent  j  à  quoy  lont  propres  les 
bons  confommez  faits  avec  volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
d’éclanche,  &c  jaretde  veau,  dans  quoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchiflantes,  comme  pourpier,  laitue  ,  & 
autres.  Les  œufs  frais, la  gelée,  &  les  potages  de  ris  êi  d’orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  luy  font  propres  ;  &  pour  Ion  boire  elle 
ufera  d’eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fvrop  de 
coins.  Elle  doit  s’abflenir  entièrement  du  coït  3  parce  qu  échauf¬ 
fant  le  fang  ,  il  l’excite  encore  à  couler  davantage,  â  quoy  contri¬ 
bué  aufli  beaucoup  l’agitation  de  la  partie  dans  Ion  a&ion.  Il  fera 
tres-bon  aufli  de  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgaire¬ 
ment  renouée ,  &  de  l’appliquer  fraîchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fl  nonobflant  tout  cela  ce  flux  ne  Iaifloit  pas  de  con¬ 
tinuer;  quelques-uns  veulent  qu’on  applique  une  grande  venroufè 
fous  les  mamelles  pour  faire  revulflon  de  ce  fang&  le  détourner} 
c’eif  ce  qu’a  dit  ffipocm  e  en  TA  phorifme  50.  du  5.  livre,  Muller i Ji 
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<vciis  menftrua  fifiere  ,  cucurbitalam  quhn  maximam  ad  mammas  ap* 

pone.  Mais  cela  n’a  pas  grand  effet.  J’aimerois  encore  mieux  faire 
cette re vu Ifion  par  la  faignée  du  bras,  fi  fes  forces  le  permettoientj 
8c  comme  en  cette  roncontre  l’enfant  eft  extrêmement  débilité 
par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
la  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  compreffes  trempées  dans 
du  gros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins ,  8c  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  temperer 
le  fang  de  fa  mere  ,  8c  d’en  empêcher  l’évacuation. 


Chapitre  XXL 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme  grofe . 

IL  y  a  bien  delà  différence  entre  le  flux  menftruël,  dont  j’ai  par¬ 
lé  au  precedent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  , 
quoy  qu  elle  foit  groffe,  8c  la  perte  de  fang  dont  il  eft  maintenant 
queftion  :  Car  ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  le  flux  menftruel  vient  perm¬ 
et  quement  au  temps  accoutumé,  fans  douleur,  coulant  peu  à  peu; 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  groflèfle  ,  après  quoy  il  cefle  entièrement:  Mais  au  contraire  , 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  & 
arrive  prefque  fubitement  >  8c  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  8c 
continué  toujours  à  couler  fans  interruption  ,  fl  ce  n’eft  que  quel¬ 
ques  grumeaux  8c  caillots  qui  s’en  forment  ,femblent  quelquefois 
diminuer  l’accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d’où  il  flue  J  mais  bien- tôt  après  ces  caillots  venant  à  être  expul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d’eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommence  en¬ 
core  plus  fort,  enfuite  dequoi  la  mort  arrive  très-certainement  à 
la  mere  8c  à  l’enfant ,  fl  on  n’y  remedie  au  plûtôt ,  en  accouchant 
la  femmede  la  maniéré  que  je  diray  cy- après. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
grollofle  ,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger  5  parce  que  dans  l’effort 
quelle  fait  pour  cela  ,  il  s’ouvre  quelques  vaifleaux  de  fon  fond  , 
desquels  le  fang  ne  cefle  de  cculer  ,  jufques  à  ce  qu’elle  ait  expul- 
fé  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  j  &  d’autant 
plus  que  ce  fangfe  trouve  fubtil  8c  échauffé  pour  lors  ,  d’autant 
plus  aufli  fluç-t-il  abondamment.  Mais  quand  cette  perce  de  fang 
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arrive  à  la  femme  grolTe  d’enfant ,  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
cela  vient  pareillement  de  l’ouverture  des  vaiiTeaux  du  fond  delà 
Matrice,  caufée  de  quelque  coup ,  chute  ,  ou  autre  bleffure,  6c 
principalement  de  ce  que  l’arrierefaix  en  ces  occafions,  quelque¬ 
fois  en  d’autres, venant  à  fe  feparer  en  partie  ou  tout- à- fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour  recevoir  le  fmg 
de  la  meredeftiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaifleaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  ;  après  quoy  il  le  fait  incontinent  un  grand  flux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondant  6c  dangereux  > 
que  le  terme  de  la  groflefTe  eft  plus  avancé  5  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Matrice grofli lient  toujours  à  proportion  que  l’enfant 
devient  grandi  Sc  cette  perte  de  fang  ne  cefle  point  (  fi  elle  eft  ainli 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  5  parce  que  Parrierefiix 
étant  une  fois  détaché ,  quand  ce  ne  feroit  même  qu’en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matricei  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  6c  à  fe  referrer  ,  6c  comme  rentrer  en  foy-même 
(  ce  qui  arrive  incontinent  après  l’accouchement  )  étoupe  6c  bou¬ 
che  par  la  contra&ion  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces 
vaiiTeaux;  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  cefle,  qui  autre¬ 
ment  continué  tant  que  la  Matrice  elt  dans  ladiifenfion  qu’en  font 
l’enfant  6c  les  autres  chofes  qu’elle  renferme  j  à  caufe  que  pour 
lors  ces  vaiiTeaux  demeurent  toujours  ouvertsj  jufqu’à  ce  qu’ayant 
été  déchargée  de  fon  fardeau  ,  6c  vuidée  de  tout  ce  qu’elle  con¬ 
tient  ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  venons  de  dire  3  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  6c  à  erre  bouchez  de  fa  propre  fubltance,  fi  nous  la  refer¬ 
rons  6c  comprimons  avec  la  main. 

J’ay  fouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  Tumbilic  5 
étant  beaucoup  accourcie  par  plusieurs  contours,  qui  environ¬ 
nent  quelquefois  le  col  de  l’enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  l’enfant, 
qui  eft  ainli  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prelque  le  remuer  ,  qu’il 
ne  tiraille  l’arrierefaix  ou  il  eft  attaché  ,  6c  n’en  falTe  en  même 
temps  un  détachement  d’avec  la  Matrice,  qui  caille  anfli  tôt  une 
perte  de  fang  d’autant  plus  grande  6c  dangereufe,  que  ce  détache¬ 
ment  eft  grand. 

Quoy  que  j’ayedit,  qu’il  faut  par  neceflité  ,  pour  les  raifons  al¬ 
léguées,  accoucher  la  femme  en  cette  occalion,  afin  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  prétens  pasqu’aulîTtôt  qu’on  s’en  apper- 
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coit,  on  y  procédé  de  la  maniéré  5  car  il  le  voit  des  pertes  de  fang, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  &  d’eu- 
tres  s’arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  &c 
par  la  fivgnée  du  bras,  avec  l’ufage  des  remedes  fpecifiez  au  cha¬ 
pitre  precedent.  Ce  pourroit  êtreauffi  un  fiuxmenffruel  6e  ordi¬ 
naire.  J’ay  vu  quelques  femmes  grofies  vuider  dufangde  la  Ma¬ 
trice  avec  allez  d’abondance,  &  même  quelquefois  en  caillots  , 
&  neanmoins  porter  leur  enfant  julquesà  terme,  &  en  accoucher 
heureufement.  Ce  (ang  procédé  pour  lors  de  quelque  vaifiêau  qui 
s’ouvre  vers  I’cxter ieurde  l’orifice  interne,  qui  ne  JaiiTe  pas  de  de¬ 
meurer  clos  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoy  que  le 
fang  fortant  abondamment  Se  par  caillots, foit  pour  l’ordinaire  un 
témoignage  qu’il  vient  des  vaifFeaux  du  fond  delà  Matrice,  Sc  le 
figue  d’un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  neanmoins  quel¬ 
quefois  (  bien  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  ce'uy  qui  fort  de  quelque  vaiffèau  qui  aboutit  à  l’ex- 
terieur  de  cet  orifice  interne  s  lequel  fang  ainfi  extravafé,  ne  for¬ 
tant  pasaulîî-iôt  du  col  de  la  Matrice, qu’il  efthorsdefon  vaiffèau, 
fe  caille  de  la  maniéré  dans  le  v/tg/na  en  y  féjournant  un  peu, à  cau- 
fe  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s’extravafe.  C’eff  pourquoy  afin  déjuger  très- certainement 
fi  une  femme  grolTè  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots, en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter  5  il  la  faut 
toucher:  car  pour  peu  qu’on  trouve  l’orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure,  Se  qu’on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de 
cette  ouverture  l’enfant  ou  fes  membranes  fe  prefenter,  c’eff  alors 
un  figue  tires- alluré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice,  de 
que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fl uë  donc  qu’en  petite  quantité,  Se  que  l’évacua¬ 
tion  foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  lai  fier  l’accouchement 
à  l’œuvre  de  nature, pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fu fixantes, 
Se  qu’elle  ne  foit  accompagnée  d’aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu’elle  en 
tombe  en  frequentes  fyncopes ,  ou  bien  en  convulfion  5  c’efi:  en  ce 
cas  qu’il  ne  faut  plus  différer  l’operation,  Se  qu’il  efi;  ablolument 
ncceffaire  d’accoucher  la  femme:  qu’elle  foit  à  terme,  ou  non  ,* 
qu’elle  ait  les  douleurs  de  l’accouchement,  ou  qu’elle  n’en  ait  au¬ 
cunes  5  d’autant  qu’il  n’y  a  que  ce  feul  moyen  pour  luy  fiauver  la 
vie,  &  à  fon  enfant  5  Se  fi  on  ne  le  fait  promptemem  ,  Hxtrernam 
fundet  cumfanguine  vocem ,  elle  jettera  avec  le  fang  les  uerniersfôu- 

pirs* 


Dcf  Maladies  des  Femmes greffe, s ,  LiVRE  I.  ïCt 
pirs.  Hypocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  l’Aphorifme  56. 
du  livre,  où  il  dit ,  In  fluxu  mulicbri Je  connjuLJio  Qr  animé de  fcc- 
tus  advenerit ,  malum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvienc 
convulfion  6c  défaillance  de  cœur,  c’dt  un  mauvais  flgne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occaflon  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu’elles  ayent  des  douleurs  qui  répon¬ 
dent  6c  pouffent  en  bas  5  car  quoy  qu’il  leur  en  foit  venu  au  com¬ 
mencement  ,  elles  n’en  ont  plus  pour  l’ordinaire  qui  foient  de  la 
forte ,  d’abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  5e  à 
la  convulfion  5  5e  on  ne  doit  pas  aufïi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte^  d’autant  que  cette  effuflon  de  fang 
l’humeclant  grandement,  Se  les  foibleffes  la  relâchant,  font  qu’el¬ 
le  le  peut  pour  lors  auïïi  facilement  dilater ,  que  fl  elles  avoienteu 
quantité  de  fortes  douleurs, -ce  qu’on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem¬ 
me  en  la  fimation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l’accouchement  • 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d’huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  fes  doigs  joints  enfemble  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  6c  les  écartera  les  uns  des  autres  lors  qu’ils  feront  à  fon  en¬ 
trée  ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio« 
lence  ,  fl  faire  fe  peut  j  ce  qu’étant  fait ,  6c  ayant  la  main  entière¬ 
ment  dedans ,  s’il  reconnoît  que  les  membranes  des  eauxnefoienc 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  pour  giif- 
fer  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d’elles  $  enfuite  de  quoy  , 
quelque  partie  que  l’enfant  puiffe  prefenter  la  première  ,  quand' 
même  ce  feroit  la  tête  (  à  moins  qu’elle  ne  fût  trop  avancée  dans* 
le  paffage  )  il  doit  toujours  en  cette  occaflon  aller  chercher  les 
pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  5  obfervant  toutes  les  circonffances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treiziéme  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l’accouchement  auquel  l’enfant  vient  les  pieds  devant  5  d’au¬ 
tant  qu’il  y  a  bien  plus  de  pnfe  6c  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
latête,ou  parles  autres  parties.  C’eft  pourquoy  s’ils  ne  fe  prefen- 
tent  d’abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercherj  ce  qu’il  fera  plus  faci¬ 
lement  en  ce  temps  qu’en  d’autres  j  parce  que  le  fang  qui  s’elf  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gliflante  par 
fon  humidité  ,  qu’il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l’enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  dedirej  après  quoy 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  ell  toujours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  5  prenant  bien  garde  à  ne  laiffer  au¬ 
cuns  grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (car  ils  feroient  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu’étant  lait ,  on  le  verra  cefier  peu  après-* 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n’a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l’o¬ 
peration. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans  ,  pour  n’avoir 
pas  été  afllftées  de  la  maniéré  en  ce  fâcheux  accident  ;  6c  quantité 
d’autres  ont  évité  la  mort, qui  leur  eut  été  autrement  certaine, pour 
avoir  été  fecouruës  allez  à  temps  y  comme  aufli  plufieurs  enfans 
ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême ,  dont  ils  auroient  été  fruftrez 
fans  fêla.  Guillemecui  dans  le  i5.chap.  du  1.  livre  de  V accouchement , 
fait  mention  de  fix  ou  fept  hilloires  qui  font  foy  de  cette  vérité  , 
dans  la  plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  en¬ 
fans  en  furent  les  fanglantes  vi&imes  ,  pour  n’avoir  pas  été  ac- 
couchéesen  pareille  rencontre;  ce  que  les  autres  évitèrent  l’ayant 
été  d’alfez  bonne  heure.  Mais  pour  confimer  d’autant  plus  la  cho- 
fe  par  mes  propres  expériences ,  je  feray  récit  d’une  entr’autres  , 
qui  eft  très  remarquable,  6c  dont  le  fouvenir  m’elt  fi  fenfible ,  que 
l’encre  avec  laquelle  je  l’écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public ,  afin  qu’il  en  puilTe  profiter, me  femble  être  du  fang  > 
d’autant  qu’en  cette  pitoyable  6c  fatale  occafion  ,  j’en  vis  à  mon 
grand  regret  épancher  devant  môy  une  partie  du  mien,  ou  pour 
mieux  dire,  tout  celuy  qui  étoit  femblabie  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  prés  de  vingt-neuf  ans,  quemafœur,qui  n’avoit  pas 
encore  vingt  6c  un  an,  écant  grofiTe  de  huit  mois  6c  demi ,  de  fon 
cinquième  enfant ,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors  ,  fut  fi 
malheureufe  que  de  le  blefifer  (  quoyque  Iegerement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  fur  les  genoux ,  fon  ventre  ayant 
aufii  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  ;  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s’en  trouver  beaucoup  incommodée  ;  ce  qui 
lit  qu’elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  luy  étoit  bien  nectf- 
faire;  mais  le  troifiéme  jour  de  la  blelTurefur  les  onze  heures  du 
matin,  elle  fut  fubtilement  furprifede  fortes  6c  frequentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lefquelles  furent  aulîi-tôt  accompagnées  d’une 
grande  perte  defang  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  quérir  incontinent 
fa  Sagefemme  ,  qui  n’entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  5  laquel¬ 
le  étant  arrivée,  luy  dit  qu’il  falloit  pour  l’accoucher,  le  donner 
patience  que  fi  Matrice  le  dilatât  d’elle-même  parles  douleurs; 
PalTûrant  an  relie  qu'il  n’y  avoit  rien  à  craindre,  6c  qu’el'e  feroit 
bientôt  délivrée  de  cet  accident,  d’autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement  efperer  durant  trois  eu  qua¬ 
tre  heures,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  à  celfer,  6c  que  la  pauvre 
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femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  foiblelîe  5  après  quoy  cet¬ 
te  Sagefemme demanda  un  Chirurgien  pour  lafecourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m’en  avertir  5  mais 
malheureufement  ne  m’y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,  on  fut  qué¬ 
rir  celui  qu’on  croyoit  être  le  plus  habile  de  tous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  auffi~tôt 
conduit  au  logis  de  mafœur  ,  où  il  arriva  lur  les  quatre  heures 
après  midy  •  mais  l’ayant  vue  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
de  dire  que  c’étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n’y  avoit  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  fes  Sacremens ,  &  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  abfolument  l’accoucher  5  à  quoi  concluoit  pareille¬ 
ment  la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d’une  homme 
41  authentiquement  eflimé  d’un  chacun  étoit  indubitable.  Lors 
qu’il  eut  fait  ce  prognoûic,  il  s’en  retourna  auffi-tôt  chez  luy  , 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage  ,  &  laiffa  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fecours  cette  femme  ,  à  qui  il  eut  indubitable' 
ment  fauve  la  vie  &  à  fon  enfant,  s’il  l’eût  accouchée  en  cetems  > 
ce  qui  étoit  allez  facile ,  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Apres  l’avis  d’un  homme  de  41  grande  réputation  ,  joint  àceluy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfleur  *  *  *  n’v  pouvoit  rien  faire  ,  il  n’y  avoit  point 
d’autre  remedeà  un  11  grand  mal,  que  d’efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On. tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu’il  fut  pof- 
fiblema  pauvrefœur  ,  laquelle  afpiroit  aveegrande  palîion  de  me 
voir ,  pour  fç  avoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt  ,  &:  fi  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus ,  étoit  lans  aucun 
remede  (  car  Ion  lang  couloit  continuellement  en  grande  abon¬ 
dance  )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  pour  me  di¬ 
re  cette  manvaile  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long^tems,&  où  par  mal¬ 
heur  je  ne  m’étoit  pas  rencontré  ,  comme  j’ay  dit;  ce  que  fçaehant 
je  courus  incontinent  chez  elle  5  où  étant  arrivé  ,  je  vis  unfi  pi¬ 
toyable  fpeétacle  ,  que  toutes  les  pallions  de  mon  ame  furent  agi¬ 
tées  dans  cet  abord ,  de  plufieurs  &:  dilferens  mouvemens.  Après 
quoy  ayant  un  peu  repris  mes  lens  M’approchai  du  lit  demafccur, 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  5  cù  étant, 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  lui  donner  le  fecours  ,  qu’elle 
me  dit  n’efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j’eûs  appris  delà  Sage¬ 
femme  tout  ce  qui  s’étoit  pafie,  &  qu’elle  m’eût  dit  le  fentiment 
du  Chirurgien  qui  l’avoit  veûë  il  y  avoit  plus  de  deux  heures)  car 
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pour  lors  ii  en  éroit  bien  lix  )  japperais  que  le  (ang.couloic  abon¬ 
damment  6e  tans  ditconrmuer,  donc  elle  avoit  déjà  perdu  plus  des 
c  ms  quarcs, 6é  ce  qui  elt de  remarquable, plusde douze  palettes, de- 
pu  s  les  deux  heures  qu’il  y  avoic  que  ce  Chirurgien  s’en  étoit  re¬ 
tourne,  comme  il  me  parue  par  II  quantité  de  tervietees  6c  d’au¬ 
tres  linges  quicn  écoient  tout  trempez  ;  lequel  tang  reliant  en  ton 
corps  h  elle  eue  été  accouchée  en  ce  temps.,  luy  auroit  tans  doute 
fauvé  la  vie.  Je  vis  auili  qu’il  luv  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foibledes,  qui  s’augmentoienc  de  plus  en  plus  j  ce  qui 
me  rit  bien  connaître  quelle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu’elle  n’auroit  été  ,  ri  on  n’eut  pas  lairie  parier  l’occarion  de  l’ac¬ 
coucher  ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  polli- 
ble  6c  facile  ;  d’autant  que  pour  lors  elle  a  voit  encore  prctque  tou¬ 
tes  tes  forces  ,  quelle  perdit  enfuite  avec  le  relie  de  fon  fang  ,  qui 
avoit  toujours  continué  de  couler  j  6c  voulant  connoître  s’il  étoit 
vrai  qu’on  ne  la  put  accoucher  ,  je  fentis.en  la  touchant ,  l’oririce 
interne  de  la  Matrice  dilaté  ,en  telle  forte  que  j’y  pouvois  facile¬ 
ment  introduire  deux  ou  trois  do'gts  ;  ce  qu’ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  à  la  Sagefemme,  pour  fçuvoir  ri  cet  orifice  étoit  ainû 
difpofé  lors  quece  Chirurgien  avoir  dit  qu’on  ne  la  pouvoit  accou¬ 
cher  ,  6c  ri  elle  étoit  de  fon  opinion  }  elle  me  dit  qu’ouï  ,  6c  qu’il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu’il  étoit  forti.  Aurii- 
,tôt  qu’elle  m’eut  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon 
ignorance  ,  6c  la  mauvaife  politique  du  Chirurgien  5  touchant 
quoi ,  je  lui  dis  que  je  m’étonnois  fort  de  ce  qu’ils  a  voient  été  tous 
deux  de  ce  fentiment ,  vùque  la  chofe  me  paroi  (frit  toit  au  con¬ 
traire  j  pour  lequel  fujet  il  luy  étoit  affurément  facile  de  l’accou¬ 
cher  en  ce  temps-là  ,  s’il  eût  voulu  , au fii-bien  qu’il  étoit  encore 
pour  lors  5  ce  que  j’en  fie  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s’il  m’eût 
été  poriïble  d’avoir  allez  de  force  lur  mon  ci  prit,  qui  vacilla  long¬ 
temps  fur  la  refolution  que  je  fus  contraint  d’en  prendre  ,  apres 
avoir  perdu  l’efperance  de  toute  alfiriance. 

Ce  qui  m’empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoriic  qu’avoit  fait 
ce  Chirurgien  ri  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  alfirians 
qu’on  ne  la  ppuvoit  accoucher  (  carc’eri:  paroître  temerairef  que 
tlereririer  au  dire  de  ceux  qu’on  eftimepour  des  Oracles)  com¬ 
me  au rii  le  peu  de  force  qu’avoit  pour  lors  la  malade  s  mais.ee 
fui  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  lœur  , 
que  j’aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffe¬ 
rentes  paflions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d’expi- 
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;rer  devant  moy  ,  pour  la  prodigieule  perte  de  ce  fang  qui  é  oie 
forti  de  la  meme  lourceque  le  mien  ,  qu’il  ne  me  fut  pas  poil  blc 
de  m’y  refoudre  fur  l’heure  j  c’eft  ce  qui  m’obligea  de  renvoyt  i  in¬ 
continent  chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s’en  étoit  retourné  il  y  avoit 
fort  long-temps  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  afin  que  lu\té- 
moigriant  moy-même  la  facilité  que  je  trouvois  à  l’opération ,  & 
.que  luy  faifant  entendre  &  avoiier  qu’il  n’y  a  jamais  d’elperance  en 
cesoccadons ,  fi  on  ne  l’entreprend  au  plutôt ,  jepulle  le  refoti- 
.dreà  l’accoucher  ,  au  lieu  d’abandonner  aind  larnere  au  defcfp  >ir 
.de  la  vie  ,  comme  il  avoit  fait,  en  laiflant  périr  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême ,  s’il  eut  fait  ce  que  l’art  re¬ 
quiert  ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l’enfant,  s’il  eft  podible,  fans  préjudicier  à 
la  mere.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  priere  & 
-Pollicitations  qu’on  luy  en  put  faire, s’exeufant  toujours  fur  ce  qu’il 
•n’étoit  pas  podible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l’eut  dit ,  jerenvoïai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s’il  fut  venu  alTez  à  temps)  j’aurois  conclu 
à  la  necedité  de  l’opération ,  comme  au  di  l’aurois- je  fait  demeu¬ 
rer  d’accord  de  fa  poflibilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu’on  ne 
le  trouva  pas  chez  luy. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  il  fe  pada  bien  encore  une 
heure  &  demie, durant  lequel  temps  le  fang  couloit  tou  jours  fans 
difeontinuation,  comme  audi  les  foibledes  s’augmentoientde  plus 
,en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d’efperance  d’avoir 
les  perfonnes  que  j’avois  envoyé  quérir,  jepris  rélolution  de  l’ac¬ 
coucher  fur  l’heure,  n’ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m’y  réfou¬ 
dre  que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les  railons  que  j’ay  dites  3  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mere  *  car  fi  j’eude  eu 
adez  de  force fur  mon  efprit ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l’abord 
que  j’arrivai ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grande  efperance  de  la 
fauver^  audi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m’y  être  comporté  de 
cette  maniéré  ;  qui  eft  qu’ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice  ,  lequel  étoit  adez  ouvert  pour  leur  don¬ 
ner  entrée  ,  j*en  introduifis  un  peuenluiteun  troifiéme  ,  &  petit  à 
petit  l’extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite  ,  avec  lef  quels 
jed  latay  cet  orifice  fudifamment  pour  luy  donner  entier  paditge  -, 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  lemblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  a  été  dit ,  l’abondance  de  fang  humeéte  &  relâche  ex¬ 
trêmement  toute  la  Matrice  3  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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doucement  ma  main,  je  reconnus  que  l’enfant  prefentoit  la  tête  , 
&  que  fes  eaux  n'étoient  pas  encore  écoulées  ;  ce  qui  m’obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m’aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l’extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait , 
je  retournay  aufîi-tôt  l’enfant  pour  luy  prendre  les  pieds,  par  les¬ 
quels  je  le  tiray  tres  facilement  de  la  maniéré  que  j’enfeignerai  au 
même  Chapitre  treiziéme  du  fécond  Livre  5  ce  que  je  fis  en  moins 
de  temps  qu’il  n’en  faudroit  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à 
cent  j  &  je  procédé  en  ma  confcience,  n’avoir  jamais  en  ma  vie  fait 
aucun  accouchement  (  quant  à  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement ,  plus  facile  ment  ,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  lamere  ,-qui  pendant  l’opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu’elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement  , 
&  une  entière  connoiflance  de  ce  que  je  lui  laifois  :  elle  fe  fentit 
même  tout- à-fait  foulagée  auflî-tôt  que  je  l’eus  ainfi  accouchée 
&:  délivrée  ^  après  quoy  la  perte  de  lang  commença  de  cefifer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’enfant ,  je  le  tiray  vivant,  &  il  fut  à  Pinftant  baptife 
par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La  malade  &  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvèrent- là  prefentes  (  dont  le  nombre  étoit 
allez  grand  )  connurent  tres-manifedement  pour  lors  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  ëc  la  Sagefemme qui  avoient  ditqu’onne  la  pouvoir  ac¬ 
coucher,  n’avoient  eu  aucune  raifon  dePaflurer. 

L’opération  fut  faite  encore  adezà  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l’enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mere,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  ,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ai nfi  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foiblefle 
telle  que  cellesqui  luy  venoient  fou  vent  devant  quelle  l’eut  été. 
Ce  flux  de  fang  céda  bien  à  la  vérité, mais  il  ne  luy  en  étoit  pas  redé 
aflez  pour  pouvoir  refiderà  cesfyncopes  fi  frequentcs-ce  qu’elleau- 
roit  certainement  fait ,  comme  on  le  peut  tres-vray-femblablement 
conje&urer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l’a  voit  vue  premièrement  ,  l’eût 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  il  auroit  pu 
faire  fans  doute  au  fil  facilement  que  je  le  fis  5  depuis  lequel  temps 
elle  avoit  perdu  fans  exagerer  ,  plus  de  vingt  palettes  de  fang  , 
dont  quatre  ou  cinqauroient  été  peut-  être  fuffifantes  pour  la  faire 
échapper  5  d’autant  que  c’étoit  une  jeune  femme  de  tres-bonne 
conditution  ,  qui  n’avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors1 
qu’elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident. 

Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hidoire  (  afin  qu’on  s’en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  maniéré  de 
digreflion  ,  quel  pouvoir  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur¬ 
gien.  Il  faut  de  neceflité  qu’on  demeure  d’accord  avec  moy,  que  ce 
fut  pour  une  ,  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes,  qu’il  ne  voulut, 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu’il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance,  ou  par 
milice,  ou  par  politique.  De  foiitenir  que  ce  fut  par  ignorance, 
je  ne  lepourrois  pas  perfuader;  d’autant  qu’il  avoit  trop  grande 
réputation  5  quoyque  plufieurs  perfonnes  qui  fè  connoiflent  bien 
en  l’Art  ,  tomberoient  peut-être  d’accord  avec  moy  ,  qu’il  étoit 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jufte  rai  fon  ,  minuit 
■prœfentia  famam  ,  Que  ce  fût  par  malice,  qui  eft  celuy  qui  fe  vou- 
droit  imaginer’  qu'il  fe  pût  trouver  un  homme  d’une  ii  detefta- 
ble  volonté  ?  Mais  fï  ce  ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  malice ,  il 
elf  très  facile  à  connoîtreque  ce  fut  par  une  damnablepolitiqne, 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran¬ 
de  réputation  ont  coutume  d’ufer  de  cette  fauffe  prudence,  faifant 
toujours  leur  poflible  pour  éviter  les  dangereufès  cures  3  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiflent  pas  en  l’Art ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  conçue  d’eux,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoy-qu’ils  les  ayent  bien 
&  dûëment  traitez.  Ce  fut  là  juftement  nôtre  malheur  j  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu’il  accouchoit ,  fuïoit  tant  qu’il  pouvoit  les  accouche- 
mens  périlleux,  &  fujets  à  une  iffuë  mauvaifeou  douteufe,  com¬ 
me  étoit  celuy-là  5  ce  qu’il  fit  pour  lors  d’autant  plus  volontiers , 
qu’il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con- 
fideration ,  femme  d’un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes,  qui 
demeuroit  dans  le  même  logis ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire¬ 
ment  3  ce  qui  fut  cauieque  prévoyant  que  l’ifluë  de  l’operation  fe- 
roit  très  douteufe ,  il  aima  mieux  fe  conferver  l’eftime  de  cette  Da¬ 
me  ,  qui  ne  fe  connoiffoit  pas  à  la  choie,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa¬ 
sion  3  auquel  neanmoins  ont  doit  toujours  avoir  plus  d’égard  qu’à 
tous  ces  intérêts  de  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l’ordi¬ 
naire  la  confcience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fou  vent 
caufede  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
leur  donner  loulagement,  te  de  celle  de  leurs  enfans  qu’ils  empê¬ 
chent  outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu. 
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j’ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  circonflances  de  cette 
fanglante  mort,  afin  qu’on  connoiffe  plus  facilement  la  neccffité 
de  faire  promptement  l’opération  en  pareille  occafion  3  6e  quoy- 
que  cette  hiftoire  foit  un  peu  longue ,  elle  paroîtra  neanmoins 
courte,  fi  on  la  compare  avec  l’utilité  que  l’on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fionsdefemblable  nature,  aufquelles  avec  l’aide  de  Dieu  ,  j’ay  ga¬ 
ranti  la  plupart  des  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptê¬ 
me  à  leurs  enfans  3  dequoy  j’ay  eu  plus  de  fatisfa&ion  en  moy*mê- 
me,  que  je  n’en  recevrois  de  tout  l’honneur  du  monde  que  me  pour-  • 
roit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique,  dont  ne  fe  ferviront  ja¬ 
mais  tous  Chirurgiens  &  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer,  s’il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té¬ 
moignage  de  cette  vérité  3  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  fœurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l’une  nommée  Madame  Moran  ,  qui  demeuroitcy-devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Genevieve,  à  l’enfeigne  du  Tam¬ 
bour,  à  laquelle  j’ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte  >  en  dif¬ 
ferentes  g rofTe des  ,  étant  prête  d’expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  3  &.  l’autre  s’appelloit  Madame  Gourdin  , 
qui  demeurait  au  Faux-bourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j’ay  aufîi 
donné  le  mêmefecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j’a- 
joûteray  neanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eft : 
celuy  de  la  femme  de  Moniteur  Dionis  mon  Coufin,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d’heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre ,  au  mois 
de  Juin  de  l’année  1681.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprifecnfuited’unechûtequ’elle  fitfurles  genoux  au  huitiè¬ 
me  mois  de  fa  grofTeffe ,  fi  je  ne  l’eufTe  très-  promptement  accou¬ 
chée,  pour  luy  fauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis ,  auffi.bien  qu’à  fon  en¬ 
fant,  parle  moyen  de  cefecours  falutaire,  que  j’ay  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d’autres,  dont  on  peut  voir  beau¬ 
coup  d’exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfèr-- 
varions.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Duchefle  d’Oflone,* 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Efpagne ,  eût  été 
affidée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  ope¬ 
rations  ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  perte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qui  1  luy  arriva 
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Je  vingtième  Octobre  mil  fix  censfoixante  8c  douze  j  non  plus  que 
Madame  deSeignelay  ,  fi  recommandable  par  Ton  éminente  qua¬ 
lité  8c  par  toutes  Tes  rares  vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme 
Mars  mil  fix  cens  foixante  8c  dix-huit,  à  l’âge  de  dix-neuf  ans ,  en 
fept  heures  de  temps,  aufli  avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui¬ 
tième  mois  de  fa  groffefTe ,  par  une  femblable  perte  de  fang  ,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu'on 
'  avoit  inutillement  mandé  pour  ce  fujet-,  puifqu’il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  Paccoucher  comme  il  étoit  abfoiument  necefïaire  de  far- 
re ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mere  8c  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,ed:  que, comme 
dit  tres-bien  Celfe  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
in  fplendida perfona per  icli  tari  conjectura  fua  vo!uerit$ne  occidijfe y ni ' fi 
fervaffet ,  vider et ur.  Nul  ne  veut  hafarder  d’éprouver  un  remede 
furuneperfonne  de  grande  confideration,quand  il  n’elf  pas  tout-à- 
fait  certain  d’en  avoir  une  bonne  ifluë  5  de  peur  que  h  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remede  qui  l’au- 
roittué.  C’effcequi  faitquelesperfonnesde  grande  qualité  meu¬ 
rent  alfez  fouvent  plutôt  que  les  autres3parce  qu’on  n’ofe  pas  leur 
donner  les  fecours  neceffaires  ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hali  Rodoham  n’ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  Iuy  ôter  une  hemorrhoïde  grofTe  8c  longue  comme  le 
doigt,  qu’elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  cli- 
toris  )  8c  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle: 
car,  comme  il  dit.  Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud ,  quo - 
niamipfa  habebat  principatum  in  wundo  >  &  cenfum  multurn ,  &  vir 
ejus  ejl  unus  Rex  hodie.  Corn,  ad  lib.  Gai.  art.  rned.  text.  1 77.  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c’étoit  une  grande 
PrincefTe  qui  avoit  beaucoup  de  biens ,  8c  qu’elle  étoit  la  femme 
d’un  Roy. 

Mais  quoyque  j’aye  dit  qu’il  eff  abfoiument  neceffaire  d’ac¬ 
coucher  les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang ,  pour  tâ¬ 
cher  de  leur  fauver  la  vie ,  8c  à  leur  enfant  par  ce  remede,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu’elles  en  doivent  tontes  échapper 3  car  fi  on 
attend  trop  tard  à  les  fecourir,  pluûeurs  ne  laiffent  pas  de  mou¬ 
rir  peu  de  temps  après  l’operation  ,  comme  fit  ma  fœur  3  8c  fi  la 
perte  de  fang  procedoit  d’une  fente,  ou  lacération  de  la  propre 
fubflance  de  la  Matrice,  caulee  par  fa  trop  grande  diffenfion ,  ou 
par  quelque  bleffure  ,  comme  il  arrive  quelquefois,  (  ce  qui  ne  fè 
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peut  connoître  que  par  l’ouverture  du  corps  de  la  femme  apres  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  cfl  incurable  ^  8c  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiffent  pas  de  mourir,  foit  quelles  accouchent  d’elles- 
mcmes  par  la  feule  operation  de  nature  ,  ou  qu’elles  foient  prom¬ 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien  -  parce  que  la  Matri¬ 
ce  qui  a  fouffert  violence  par  quelque  bleflure  ,  ou  par  quelque 
confiderable  contufion ,  ne  peut  pas  fe  rellerrer  8c  le  contracter  fi 
exactement  apres  l’accouchement,  ni  fi  bien  réiinirfes  fibres  8c  fà 
fu  b  fiance  pour  boucher  les  orifices  des  vaiiïèaux  qui  étoient  ou¬ 
verts  par  rupture  8>c  par  déchirement,qu’elleleferoit  fi  elle  n’avoic 
point  reçu  de  lefion,  8c  que  les  vaifleaux  n’eufTent  été  ouverts 
que  par  fimple  anafiomofe  >  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  après  fon  accouchement,  il  arrive  tres-facilement  inflamma¬ 
tion  à  la  Matrice  qui  a  été  bleflee  ;  laquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyque  les  frequentes 
foibleffes  avec  perte  de  toute  connoiflance,  le  tintement  des  oreil¬ 
les,  la  vûë  ébloiiie  ,  égarée,  &  troublée,  8c  les  mouvemens  convul. 
fifs,  foient  prefque  toujours  des  Agnes  certains  de  mort  lors  qu’ils 
procèdent  d’une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  grofle  3  nean¬ 
moins  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  8c  même 
dans  les  plus  defefperées,  négliger  l’accouchement  qui  en  cfl  l’u-r 
nique  remede,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  toû  jours  certain.  C’eft  le  pré¬ 
cepte,  que  Celfc  nous  donne  en  parlant  de  l’extirpation  qu’on  doit 
faire  du  membre  gangrené  ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  l'operation  ,  aufli-bien  que  l’ac¬ 
couchement.  V oicy  fes  paroles  :  N thil  mtereftan  fatis  tuturn præ/î~ 
d'tum  (il,  cjuodunicum  e/l.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu ,  Anceps  au  xi  Hum  expeririy cjuam  nul - 
lum  ,  expérimenter  un  remede  douteux,  que  d’abandonner  entie** 
rement  la  malade?  Mais  il  eflbon,  devantque  d’entreprendre  cette 
operation,  d’obferver  ce  que  l’experience  m’a  fouvent  fait  con¬ 
noître  en  ces  perilleufes  occafions  3  qui  eft  que  les  femmes  donc 
l’orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  8c  d’une  fubflance  mo¬ 
lette,  fou  pie ,  &  égale,  réchappent  d’autant  plus  facilement  après 
l’operation,  que  ces  bonnes  conditions  s’y  rencontrent  *  8c  qu’au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur,  8c  inégal , 
meurent  d’autant  plutôt  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s’y  trou¬ 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foibleffes ,  on  fera  fon  poffible  pour  conferyer  ce  qui 
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refie  de  forces  à  la  malade ,  6 c  les  luy  augmenter  ,  fi  faire  fe  peut, 
afin  qu’elle  en  ait  allez  pour  endurer  l’opération  ,  6c  en  réchapper 
enfuite  j  pour  lequel  fujet  3en  attendant  qu’il  y  ait  lieu  de  l’entre¬ 
prendre  on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé ,  êc  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  plûtôt  cet  effet  ,  que  les  folides  :  Car,  comme  dit 
Hypocrate ,  en  l’Aphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  Facilius  efl  pot  a  re¬ 
flet  ,  quant  cibo.  On  fe  refait  6c  nourrit  bien  plus  promptement  par 
le  boire  que  par  le  manger  5  d’autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  diflribuez  que  les  folides.  On  luy  fera 
auffi  flairer  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  delà  Reine  de  Hongrie ,  luy 
mettant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée 
en  vin  avec  canelle  5  6c  afin  d’empêcher  que  le  fang  ne  coule  en 
fi  grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi 
les  forces  le  permettent ,  6c  que  la  perte  de  fang  ne  foit  pas  trop 
exceflîve  5  obfèrvant  durant  la  faignée  de  fermer  l’ouverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s’en  fafle,  fans  beau¬ 
coup  diminuer  les  forcesde la  malade. 

Il  efl  bon  auffi  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins  ,  desferviet^ 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l’eau  de  plantain ,  &  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafle  ,  fans  aucun  lit  de  plu¬ 
mes  ,  ni  matelas  fous  elle  ;  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouillon, afin  que  la  chaleur  des  reins  6c  du  fang  en  foit  temperée. 
Galien  au  5.  ch.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l’injec* 
tion  de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice, qu’on 
n’avoit  pas  pu  faire  ceifer  par  aucun  autre  remede  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l’ar- 
rierefaix  d’avec  la  Matrice,  ainfiqueceîuyde  mafœurétoitcaufé, 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  6c  le  meilleur  expédient  efl  d’ac¬ 
coucher  la  femme  le  plûtôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  grofle  que  de  trois  mois  ,  ou  encore  de  moins  ,  d’autant 
qu’il  faudroit  auffi-bicn  que  tout  vîntjêc  il  efl  neceflaire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  la  Matrice ,  foit  faux- germe  t 
Mole,ouenfant,fansy  rien  laiflerjcar  après  avoir  été  entièrement 
vuidée,  venant  à  s’aifaifer  6c  fecontraéler,  la  perte  de  fang  6c  tous 
les  accidens  qui  en  étoient  caufez  ceflent  pour  les  rai  ons  que  j’ay 
alléguées  cy-devant ,  enfuite  deqnoy  la  femme  en  pourra  facile¬ 
ment  réchapperai!  lui  refie  encore  après  l’operation  des  forces  fuf- 
fifantesj  ce  qui  arrivera  fi  on  n’attend  point  trop  tard  à  la  fecourir, 
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Il  faut obferver  que  les  oertes  ^e  fin»  qui  furviennent  aux  fem¬ 
mes,  lors  que  la  nature  fait  fes  efforts  pour  expulfer  un  faux-  eer- 
me,  iont  fou  vent  fi  abondantes  ,  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’une  fem¬ 
me  put  vuidertantde  fang  en  fi  peu  de  temps  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l’avoir  vu  de  les  propres  yeux.  Neanmoins  il  s’en  faut 
beaucoup  que  ces  forces  de  perces  de  fang  foient  au  (fi  dangereufes 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  (ont  effectivement  groffes 
d’enfant  >  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grof- 
feffe  de  faux-germe,  la  Matrice  n’eft  dans  une  fi  grande  diïten- 
fion,  que  lors  que  la  femme  elt  groffe  d’enfant  ;  outre  cela  les  vail- 
féaux  d'un  faux-germe  ne  fontpasd’une  groffeur  fi  confiderabîe, 
que  ceux  de l’arrierefaix  de  l’enfant  d’un  terme  avancé;  c’eft  ce 
qui  fait  que  ces  pertes  de  (ang  ceffent  louvcnt  apres  que  leur  pre¬ 
mier  torrent  eft  pafle  ,  après  quoy  la  nature  ne  laiffe  pas  d’expul- 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  5  ou  bien  elles  les 
convertit  en  (lippuration  3  fi  elle  ne  peut  pas  les  expulfèr  de  la  for¬ 
te.  Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main, 
le  plutôt  qu’on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s’il  n’y  a  pas  lieu 
dele  faire,  â  caufeque  la  Matrice  n’elt  pas  affez  ouverte,  il  faut 
en  commettre  l’opération  à  la  nature.  J’ay  vu  mourir  plufieurs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoient  gro fies  d’enfant ,  &  d’autai  t 
plûtôt  qu’elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grof¬ 
fe  Je  j  parce  que  les  vaiffeauxde  la  Matrice  grofliffent  toujours  > 
comme  j’ai  dit  ,  à  proportion  que  l’enfant  devient  grand  5  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  en  eft  d’autant  plus  abonda  nte  6c  dan- 
gereufe  ,  mais  on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme 
de  la  perte  de  fang  caulée  par  un  fimple  faux  germe- quoique  dans 
l’abord  cette  perte  de  fang  paroi  fie  également  dangereufe  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  groffe  d’enfant. 


Chapitre  XXII. 

De  la  pe [auteur  5  &  de  la  defcente  3  oh  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  groffe 

BEaucoup  de  femmes  grofies  re (Tentent  au  bas  du  ventre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  tantàcaufe  de  la  fupprefiîon  des 
menftruës,  qu’a  caufeque  la  Matrice  parle  poids  de  ce  qui  efi 
contenu  en  fa  capacité ,  s’affaiffe  &  defcend  fur  fon  col ,  de  quel* 
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quefoisfibas  ,  qu’elles  ne  peuvent  marcher  qu’avec  peine,  Sc  en 
écartant  les  jambes,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
poflible  d’uferdu  coït,  finon  avec  grande  incommodité;  d’autanc 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la 
place  de  Ton  col  ,  fur  lequel  elle  eft  affaiflee,  ne  laide  pas  lieu  d’y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fon 
entrée ,  Iuy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation  de  Matrice,  quand  elle 
defcend  feulement  dans  le  vagina  ,  fans  toutefois  forcir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ;  car  en  ce  cas ,  ce  fèroit  une  chute, 
ou  précipitation  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
datigereufe;  laquelle  n’arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fes  ;  à  caufe  que  l’étendue  delà  Matrice  empêche  qu  elle  ne  puif- 
fe  ainft  fe  précipiter  entièrement  ;mais  elle  peut  bien  feulement 
defcendre  êcfe  relâcher,  en  telle  forte  neanmoins  qu’elle  n’a  pas 
coutume  de  p aroîcre  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe 
çonnoît  à  la  vue  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  an  doigt ,  en  le 
mettant  dans  le  vaginx  ,  car  on  y  rencontre  audî-tot  la  Matrice , 
êc  fon  orifice  interne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe  , 
principalement  lors  que  la  femme  eft  debout. 

Cette  defeenteeft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  ligamens 
delà  Matrice,  &  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi¬ 
vent  tenir  attachée  de  chaque  coté  vers  les  lombes ,  pour  empê¬ 
cher  qu’elle  ne  tombe  en  bas;  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu’elle  porte,  &  contient  en  elle  ,  qui  oblige 
ces  ligamens  de  s’étendre  plus  que  de  coutume.ou  de  quelque  chii¬ 
te,  qui  luy  donnant  de  grandes  fecoufles  produifent  le  même  effet, 
êc  d’autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant  ;  comme  aufii  de  quel¬ 
que  rude  travail ,  ou  d’une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  pre- 
fente  grolîelfej  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  parune  abondance  d’humiditez,  lefquelles  abreu¬ 
vant  ces  ligamens  les  relâchent  ainft  j  à  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit ,  la  femme  grotte  de  marcher,  6c  d’ufer  librement  du  coït,  elle 
luy  caufe  encore  par  fa  pefanteur  ,  une  ftupeur  aux  hanches  ,  des 
douleurs  aux  aînés  ,  Sc  des  engourdiflemens  aux  cuiifes  j  comme 
auflî  des  dirficultez  d’uriner  ,  6c  de  décharger  fon  ventre  des  gros 
excrémensj  d’autant  que  venant  ainft  à  s’affaiffer,  elle  comprime 
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la  vefiie  6c  le  rettum,  entre  lefqnels  elle  elt  fituée.  La  femme  pour¬ 
ra  bien  plus  facilement  guérir  de  ladefcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  groflefle  5  d’autant  qu’ayant 
été  vuidée  ôc  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifiezj  joint  qu’en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  pelïàires  pour  la  tenir  en  état  j  ce  qui  n’eft  pas  fi  facile 
pendant  la  grofiTeffe ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  ré¬ 
pondez  au  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  quej’aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  ^roiïe  ne  tombe 
pas  ordinairement  ,en  telle  forte  qu’elle  paroi  (Te  a  la  vue  au  de¬ 
hors  à  caufe  que  fon  étendue  6c  fa  grolfeur  l’en  empêchent,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  groffelTei  car  j’ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laififoit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois;  6c  deux  entr’autres,  qui  même  étoient 
groffes  de  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l’orifice  interne,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
feur  du  poing  j  ce  qui  leur  caufoit  une  très*  grande  douleur,  6c  une 
difficulté  d’uriner,  qui  les  mettoitenun  continuel  danger  d’avor¬ 
ter,  comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
groflTeffes  pour  le  même  accident,  6c  auroient  encore  indubitable¬ 
ment  fait ,  veu  la  dilpofition  qu’elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  euffe 
donné  un  peiïaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  6c 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom¬ 
mandant  de  ne  l’ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d’enfant. 

De  quelque  maniéré  que  foit  cauféela  defeente  de  Matrice  à 
la  femme  grofiTe,  le  meilleur  remede  dont  elle  fe  pu îfl'e  fervir  ,  ell 
de  fe  tenir  au  lie  couchéejparce  que  fa  pefanteur  feroit  toûjours  re¬ 
lâcher  de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  féroit  debout  ;  6c  fi 
elle  n’a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  peiïaire  pour  aider,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  tems> 
a  tenir  la  Matriceen  état  5  6c  fifon  ventreell  allez  élevé,  comme  il 
ell:  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fujet  5  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foutenu,ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  6c  al¬ 
longez  j  6e  fiellea  difficulté  d’uriner ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relevera  elle  même  fon  ventre  pardevant  avec  fes 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  $  empêchant  de 
cette  façon  que  lecoldela  velfie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  deshumiditez  fuperfluës  quiont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matrice,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  6c  ufe- 
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ra  d’un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deffecher ,  5c  Ton  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s’abftiendra  aufïï 
en  ce  cas  du  coït  -,  d’autant  que  dans  Ton  aélion  la  verge  de  l’hom¬ 
me  venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte ,  5c  à  toucher  avec  effort 
contre  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  eft  fort  bas  pour  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vînt 
à  s’ouvrir  avant  le  terme  neceffaire,  La  femme  ne  doit  point  aulîi 
être  ferrée  dans  fes  habits  •  car  cela  pouffe  encore ,  6c  fait  defcen- 
dre  la  Matrice,  6c  fur  tout  lorfqu'elie  fera  en  travail,  il  faut  bietr 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’accouchement, 
qui  pouflent  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  &  par  la  fortie  de 
l’enfant, ou  par  1  extraction  violente  de  l’arrierefaix ,  il  ne  fe  faffe 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renversement;  ce  qui  arriveroit  facilement,  comme  il  s’eft  vû  bien 
des  fois, G  on  n’obfervoit  pas  lamethode  que  j’enfeigneray  au  cha¬ 
pitre  quinziéme  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre  XXIII. 

De  l'Hydropifîe  de  Matrice . 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s’imaginant 
être  effectivement  groffes  d’enfant,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s’étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  5  c’efl  ce  que  nous  appel¬ 
ions  hydrop  fie  de  Matrice.  Il  eft  arrivé  plufieurs  fois, que  cette  ma¬ 
ladie  a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  6c  les  Sagefemmes, 
aufîi-bien  que  les  femmes  malades  ;  lefquelles  ayant  long- temps 
efperé  5c  fait  efperer  un  enfant,  n’ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l’eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d’une  fauffe  grofTeffe  pareille,  ne  vui- 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  été  enfermées  Se  rete¬ 
nues  durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  Guillemeauà. ans  le  pre¬ 
mier  chapitre  de  fon  premier  livre  de  l’accouchement ,  fait  men¬ 
tion  d’une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d’une  nom¬ 
mée  Madame  Dvpefcher, laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  groffe  d’enfant  5  5c  Frenel  au  ch.  15.  du  6.  livre 
de  fa  ■'* atholoç'e  ,  nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifîes.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme,  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  fi 
grande  quantité  d’eau  citrine  tres-chaude  ,  qu’elle  en  remplifloic 
iix  ou  fept  baffins,  6c  en  vuidoit  tant,  que  Ton  ventre  devenoit  tout 
plat ,  apres  quoy  Tes  menftruës  venoient  auffi  -  tôt  à  couler  félon 
l'ordre  de  la  nature  >  6c  que  les  mois  fuivans  il  s’en  amaffoit  dere¬ 
chef  une  pareille  quantité,  qui  s’écouloit  enfuitede  la  même  fa¬ 
çon  5  6c  que  cette  femme  (ce  qui  cft  de  plus  notable)  ayant  été 
gm  rie  de  cette  indifpofition  >  devint  grofTe ,  6c  accoucha  d’un  en¬ 
fant  plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por¬ 
tées  d’ail  leurs, comme  quand  dans  l’hydropifie  du  ventre  elles  vien¬ 
nent  à  palferpar  une  tranfudation  à  travers  la  iubftance  poreufe  des 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice, 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  6c 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  ;  ou  parce  que  les  immon¬ 
dices,  comme  les  fleurs  blanches ,  ou  les  autres  fuperfluitez  dont 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  a  in  fi  qu’il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Boètus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de prœcognit.  laquelle  eut  unehy- 
dropiiïe  de  Matrice  de  cette  nature.  Hypocrate  Lib.  de  aïr.  aq.  & 
loc.  dit,  que  la  boiflon  des  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau¬ 
coup  à  la  génération  de  ces  fortes  d’hydropifies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri¬ 
ce  >  luy  ont  été  envoyées  d’ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  6c  ne  font  feulement  re¬ 
tenues  que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer¬ 
mé  3  6c  elles  s’écoulent  au  Ai-  tôt  qu’il  vient  à  s’entrouvrir  5  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin¬ 
cipalement  après  le  coït,  fi  les  femencesfont  très- froides  6c  aqueu- 
fes,  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  5  auquel  cas  la  femme  ne  s’en  décharge  pas  fitôt, 
6c  les  porte  même  quelquefois  prefque  aufli  long-temps  que  fi 
cetoit  un  enfant.  C’eifc  cette  hydropifie  qui  fait  quelle  croit  par- 
foisdans  le  commencement  être  véritablement  grofle  3  mais  r in— 
difpofition  venant  à  continuer  plus  long- temps  que  le  terme  ordi¬ 
naire  de  la  groflefle ,  elle  perd  l’efperance  qu’elle  avoit  eue  5  & 
plus  cette  maladie  dure,  pins  elle  met  la  femme  en  péril  delà  vie, 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès ,  qu’on  a  vu  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  Ma¬ 
trice. 
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trice.  Vafale  dit  avoir  fait  l’ouverture  du  corps  d’une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  loixante  mefures  d’eau  ÿ 
apres  fa  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenkun  au  4.  liv. 
de  /es  obfcrvnt.  fait  mention  de  plufieurs  hifioircs  de  cette  nature, 
êc  entr’autres  de  celle  d’une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fi  exceiïîvement  pleine  d’eau  ,  6c  d’une  grandeur  fi  prodL 
gieufement  étendue,  qu’elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfant 
de  dix  ans.  Il  parle  auffi  au  même  endroit  de  certaines  hydropi- 
fies  de  Matrice,  caufées  par  quantité  de  petites  veffies  pleines 
d’eau,  contenuës  toutes  fcparément  l’une  de  l’autre  en  fa  capacité. 
J’en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confiderable  en  l’ûbfervat. 
ccclxxvii.  du  livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoître  êc  diftinguer  I’hydropifie  de 
Matrice  d’avec  la  gro (Telle d’enfant/i  on  fait  bien  reflexion  fur  tous 
les  lignes,  dont  nous  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  véritable 
grofiefîe ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé ,  6c  fup- 
preffion  de  Tes  mois  en  ce  temps,  auffi  -bien  qu’en  la  groiïeiïèj  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif¬ 
férence:  car  en  l’hydropifie ,  elle  aura  les  mamelles  fiafques,  mol- 
laffes  êc  abbatuës  :  elle  n’y  aura  point  de  lait,  elle  nefentira  aucun 
mouvement  d’enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  flo~ 
renient  d’eau  agitée  5  elle  aura  une  plus  grande  douleur  6c  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  auffi  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur,  6c  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant,  que  s’il  y  avoir 
un  enfant 5  6c  elle  aura  auffi  pour  l’ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  fi  c’étoit  une  bonne  grofleiïè.  Les  fem¬ 
mes  fteriles  font  plus  fu jettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  5  êc  elles  ont  prefque  toujours  l’orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  êc  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule, auffi  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  effc  véritablement  grofle,  ces  eaux 
étant  contenuës  hors  des  membranes  de  l’enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  5  car  quoyqu’il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra¬ 
nes  ,  ce  n’eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  5  d’autant 
qu’il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l’enfant 
efl:  contenu  :  neanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan¬ 
ce,  êc  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme ,  qu’on  la 
croiroit  grofle  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu’elle  ne  le  foie  que 
d’un  feulement,  lequel  en  eft  extrêmement  affoibli }  d’autant  que 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  &  fufFoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu’il 
peut  avoir.  J’ay  vu  plu  fleurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avantque  d’accoucher.  Quand  cela  arri¬ 
ve  ainfî  >  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l’enfant  j  car  autrement  ilfaudroitdeneceflîtéqu’il  fortîtpeu 
de  temps  apres  ces  vuidanges,fi  les  eaux  qui  doivent  être  naturel¬ 
lement  contenuës  dans  fes  membranes  venoient  à  s’écouler  j  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu’elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j’accouchai  la  femme  d’un  Marchand  , 
d’un  enfant  mort  enfon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ ,  la¬ 
quelle  avoit  vuidé  tout  d’un  coup,  un  mois  auparavant ,  plus  de 
trois  chopines  d’eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoit  certainement 
d’une  telle  hydropifie,  Ce  qui  me  le  confirma  eft,  que  pour  l’ac¬ 
coucher  je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant, pour  le  tirer  prom¬ 
ptement,  apres  l’avoir  retourné  par  les  pieds,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu’elle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu’elle  avoit ,  fi  je  ne  l’eufle  fecouruë  de  la  force. 
Mais  j’ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropifies  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfieur 
Boileau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  grofiTe  de  trois  mois  &  de¬ 
mi  feulement,  vuida  tout  d’un  coup  par  la  Matrice  plus  d’unde- 
mifeptier  d’eau,  ayec  des  douleurs  de  yentre  durant  quatre  jours  , 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d’avorter,  nonobftant  quoy  je  l’ay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufle,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  auffi  tres-faines  &  entières.  Ces  exemples  n’empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l’écoulement  des  eaux  de  la  Ma¬ 
trice  dans  le  temps  de  la  grofTefTc  ne  puifle  procéder  aulîLbien 
d’une  partie  de  celles  de  l’enfant ,  qui  fortent  par  quelque  legere 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes ,  que  d’une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d’une  partiejcar 
fi  elles  s’écouloient  toutes ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
î’hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra¬ 
tion  de  l’enfant ,  &  qu’au  contraire  la  génération  de  l’enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  j  parce  qu’il  fau¬ 
drait  qu’elle  s'ouvrît  pour  recevoir  la  femence  j  auquel  cas  les 
eaux  contenuës  en  la  Matrice  s’écouleroient  aufli-tôt ,  ou  cor« 
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romproient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remede  pour  ces  fortes  d’hydropifies ,  s’il  y  a  grof- 
feffe  d’enfant,  eft  d’attendre  avec  patience  l’heure  de  l'accouche¬ 
ment.,  obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  deiïicatif.  Mais  s’il 
n’y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice ,  le  derai-bain  e£t  tres- 
propre  à  la  faire  ouvrir ,  comme  font  pareillement  tous  les  reme- 
des  qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra auffi  faigner  la  fem¬ 
me  du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve¬ 
nables,  la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperfluitez.  Mais  fi  les 
remedes  ordinaires  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on  en  efperoit ,  il 
n’y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  miné¬ 
rales,  comme  font  celles  de  Bourbon  ,  dont  laboilTon  6c  les  bains 
font  très -convenables  à  cette  maladie. 


Chapitre  XXIV. 

De  l  enflure  œdemateufe  des  levres  de  la  partie  honteufe • 

LA  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d’humiditez ,  qu’elle  en  regor^ 
gejufquesfur  les  parties  extérieures, 6c  principalement  fur  cel¬ 
les  qui  luy  font  voifines,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu- 
fè ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groffes  6c  fl  tuméfiées  à  certai¬ 
nes  femmes,  qu’elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs  cuif- 
fes  l’une  de  l’autre  3  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fi 
ce  n’eft  avec  peine  6c  tres-grande  incommodité.  J ’ay  fouvent  re¬ 
marqué  que  les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  ,  font 
tres-fujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fèfle,  6c  quelles  ont  aufïi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflûre  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
ôc  prefque  tranfparante,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d’eau  claire  dont  elle  eft  pleine  5  6c  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  6c  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  accouchement 3  d’autant  que  par  ce  bourfoufflement  les  pafiTa- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d’y  remedier  aupara¬ 
vant  3  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l’urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  6c  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minerai, 
ou  quelque  peu  d’efprit  defel  dulcifié  3  car  fouvent  ces  fortes  d’en- 
flûres  viennent  de  quelque  obftru&ion  de  reins  3  ou  bien  en  fai- 
fant ,  s’il  eft  neccffaire,  plufieurs  legeres  fcarifications  avec  la  Ian- 
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cette  tout  ie  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu« 
miditez  fuinteront  &  difiilleront  peu  à  peu  5  apres  quoy  on  mettra 
delïus  un  peu  d’onguent  rofat ,  £c  des  comprefles  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidivé  ,  en  fortifiant  ces  parties! 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperfluitez  de 
cette  nature.  Qnelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës,  afin 
déviter  la  douleur  de  la  lancetteimais  elles  n’y  font  pas  fi  propres» 
d’autant  que  la  petite  ouverture  qu’elles  font  fe  referme  inconti¬ 
nent  apres  qu’elles  en  font  détachées  5  ce  qui  n’arrive  pas  fi- tôt 
aux  fcarifications  qu’on  fait  tant  Se  fi  peu  profondes  qu’on  veut  3 
îefquelies  on  peut  aufli  tenir  ouvertes  par  medicamens  onétueux 
appliquez  deflus ,  autant  de  temps  qu’on  le  juge  neceflaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu’eedemateufes ,  & 
fans  fièvre ,  quelques  grofles  qu’elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l’ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remedie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  3  mais  quand  elles  procèdent  d’une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle  efi:  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  après  être 
accouchée:  car  l’inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n’eft  qu’un  effet,  &  une  communication  de  celle  qui  efi:  déjà  au  de¬ 
dans  de  la  Matrice,  comme  je  l’ay  vu  arriver  plufieurs  fois.  C’eft 
auflî  ce  qu* Hypocrate  nous  enfeigne en  i’A  prorifme  43.  du  5.  liv.  oii 
il  dit  :  S  ï  millier  i  prœgnanti  fiat  in  utero  eryfîpelas ,  le  thaïe  ejl.  Si  l’ery- 
fipele  (  c5efi-à-dire  l’inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  fem¬ 
me  grofle  ,  cela  eft  mortel. 

J’av  vu  quelques  femmes  grofles  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rendoient 
Fa  tumeur  fort  inégale ,  8c  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  ôc  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  reflerré.  Pour  y  rmedier  elles  doi¬ 
vent  être  faignées  du  bras  ,  fe  tenir  le  ventre  libre  »  s’abflenir  du 
coït  5  &  ufer  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiflant. 

J’ay  encore  vu  des  femmes  grofles  ëc  d’autres  qui  ne  l’étoient 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu’une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d’une  humeur  particulière  ren¬ 
fermée  dans  une  efpece  de  chyfte ,  laquelle  venoit  à  s’enflammer , 
&  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu~ 
meurs  dont  j’ay  parlé.  Ces  forces  de  tumeurs  font  quelquefois  ap-* 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foie  quelque  hergne  :  maïs  il  eft 
facile  de  les  diltinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu’à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve,  ôc  n’ont  aucune  continuité  juf- 
ques  à  l’aîne  de  la  femme ,  comme  les  hergnes  ont  toûjours. 

Le  i.  Février  1671.  Meilleurs  Morel  ôc  Leclerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  la  balle  cour  du  Palais  d’Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  grofieur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s’étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
tres  confiderabie,qui  étoit  entièrement  difpofée  à  fuppurerj  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ifluë  à  la  matière  j  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fleur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblable  à  la  lie  de  vimaprés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guerie  de  cette  indifpofition  ,  qu’elle  avoit  gardée  fi  long¬ 
temps  avec  une  grande  incommodité ,  n’ayant  pas  jamais  ofé  s’en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu’elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 


Chapitre  XXV. 

De  la  maladie  njenerienne  des  femmes  groffes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l’ame  de  l’enfant  qui  eft  a  a 
ventre  de  fa  mere,  eft  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Pere, 
aufli- tôt  quelle  luy  efl:  infufe  ^  ôc  l’experience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  aufli  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n’efl:  pas  coupable ,  quand  fa  mere  efl:  affligée  de  la 
maladie  venerienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  peres  6c  meres  qui  en  font  infeétez,  naître  pleins  de  pu¬ 
llules,  6c  de  vilains  ulcérés ,  ôc  aflfez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  5  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrez  ,  que  de  périr  ainfi 
miferablement.  Cette  vérité  efl:  aflfez  connue  d’un  chacun  pour 
n’en  faire  aucun  doute.  Nousavous  vu  des  perfonnes  tres-confi« 
derables,  qui  nous  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro¬ 
pre  exemple. 

Il  n’efl:  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  groflfe 
qui  a  la  verole ,  la  communique  à  l’enfant  qui  efl:  en  fon  ventre  j 
d’autant  que  cette  contagieufç  maladies  corrompant  toute  la  malle 
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du  fang  de  la  mere ,  il  eft  impoflible  que  l’enfant  qui  n’a  pas  d’au¬ 
tre  nourriture  pour  lors,  n’en  foit  infe&é ,  en  convertiflant  ce  vi¬ 
lain  fang  en  fa  propre  fubftance  *  lequel  par  fon  acrimonie, à  caufe 
de  la  tendrefle  du  corps  de  l’enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcérés 
malins,  que  tous  ceux  dont  les  meres  font  ainfi  gâtées ,  apportent 
ordinairement  en  naiftant.  Nous  voyons  bien  quelquefois  ,  com¬ 
me  dit  Galien  au  j  o.  chap.  du  1 1 .  liv.  de  l’ufaçe  des  parties ,  que  la 
nature  eft  fi  admirable  qu’elle  corrige  les  défauts  des  peres  éc  des 
meres  5  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  y  vrognes,  auffi-bien  les  hommes 
que  les  femmes ,  étant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  laiiïent  pas  d’engendrer  des  enfans  qui  ont  un 
t res-bon  jugement ,  &  qui  ne  participent  d’aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  j  mais  il  eft  très -confiant  qu’elle  ne 
peut  jamais  d’elle-même  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  malle  du  fang  de  la  mere  qui  eft  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie  ,  la  communique  en  même  temps  à 
l’enfant ,  comme  nous  avons  dit. 

La  verole  qui  n’eft  que  d’une  même  efpece  dans  fon  eflence  , 
&  qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mere, 
fait  d’autant  plus  ou  moins  d’impreffion  au  corps  de  l’enfant,  que 
fon  degré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  j  &  ft  la  femme  grofle  a  des 
ulcérés  fort  proches  de  fa  Matrice ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voi  fines ,  le  venin  Iuy  fera  porté  encore  bien  plus  facile¬ 
ment  par  cette  proximité. 

Je  n’ay  pas  deftein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  ve- 
nerienne,  comme  auffi  d’en  écrire  particulièrement  la  curation  * 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoître,  fi  les  femmes  en  peu¬ 
vent  parfois  être  traitées  pendant  qu  elles  font  grofles,  ou  fi  pour 
ce  faire, on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d’en  pouvoir  juger, il  faut  faire  quelque  diftin&ionjcar  quand 
la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  grofTefTe ,  on  doit  attendre 
qu’elle  foit  accouchée,  pour  l’en  traiter  après,  &  fon  enfant  s’il  en 
eft  pareillement  infedé 5  parce  que  l’accouchement  arrivant,  pen¬ 
dant  que  la  femme  feroit  dans  les  remedes,elle  y  coureroit  rifque 
de  fa  vie,  outre  que  fi  l’enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroit 
opinion  qu’il  auroit  été  tué  par  leur  violence,  6c  on  en  accuferoic 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  verole  n’eft  encore  qu’au  premier  degré,  &  qu’el¬ 
le  ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement  difïè- 
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î*er  la  cure  éradicative  jufques  après  l’accouchement,  &  fe  conten¬ 
ter  feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable , 
&  par  quelque  legere  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n’augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n’efl:  en¬ 
core  que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groiïeffe,  a  la  verole  au  dernier 
degré, accompagnée  de  très-grands  &  continuels  accidens,qui  nous 
témoignent  qu’il  ièroit  bien  mal-aifé  qu’elle  pût  attendre  jufques 
après  fon  accouchement  pour  en  être  penfée  5  d’autant  qu’étant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps ,  ces  accidens  s’augmentant  de 
plus  en  plus,  feroient  qu’il  feroit  impollible  que  ion  fruit  n’en  fût 
corrompu,  &  bien  difficile  quelle  n’en  avortât  5  en  ce  cas,  afin  d’é¬ 
viter  le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantes ,  on 
la  pourra  traiter  3  car  au  pis  aller,  quand  les  remedes  la  feroient 
avorter,  il  ne  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  tailler  augmenter  davanta¬ 
ge  les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  5  obfervant  de 
luy  donner  les  remedes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré¬ 
paration,  &  de  circonfpedion  3  faifant  en  forte  que  l’évacuation 
qu’on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d  être  grande  &  fubites  &  fur  tout 
que  ce  lôit  avec  les  fridions  d’onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d’avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  j  outre  qu’ils  feroient  au  fil  bien  plûtôî  périr  fon  enfant 
s’il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition  de  laquelle 
entre  le  mercure.  C’efi:  pourquoy  on  doit  préférer  les  fridions  des 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l’évacuation  le  plus  que  faire  fie  pourra,  &  d’em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fafle  par  le  flux  de  ventre,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d’en  avorter ,  que  par  le  flux  de  bouche  3 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu’elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  felle  ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion ,  ôc  feroit  extrêmement  agitée 3  obfervant  aufli 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grofife  qu’on  voudra 
traiter  de  la  forte  j  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
^yorterj  mais  au  lieu  du  bain  on  luy  fera  ufer  de  ptifane,êç  d’au  très 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  a  Ton  defaut ,  pour  la  préparer  £ 
un  doux  flux  de  bouche. 

Je  fçay  bien  que  plufleurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader ,  non  feulement  qu’il  foie  poflible  de  guérir  une  femme  de 
la  verole  pendant  qu’elle  eA  grade,  mais  aufli  qu’elle  &  fon  en¬ 
fant  en  puiiï'ent  Apporter  les  remedes,  fans  les  expofer  l’un  èc 
l’autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Neanmoins  les 
expériences  que  j’en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti. 
ment  ^  lefquelies  je  veux  bien  rapporter  pourfervir  d’exemple  en 
pareil  cas. 

En  l’an  ié6o.  comme  j’étois  à  rHô.el-.Dieu  de  Paris,  y  prati¬ 
quant  les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  fl  lie  en  maniéré  de 
Courtifanne,âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  ;  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vene- 
rienne  avant  fa  première  groflefîe  ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d’un  enfant  mort  &  tout  pourri  de  verole  j  mais  quand  elle  fut 
groflè  pour  cette  féconde  fois ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma¬ 
ladie  augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu’il  n’y  avoir 
pas  lieu  d’efpererque  cette  fécondé  groflefle  luy  pût  mieux  réiif- 
fir  que  la  première  5  parce  qu’elle  avoir  par  tout  le  corps,  £e  princi¬ 
palement  aux  deux  mamelles ,  quantité  d’ulceres  tres-malins ,  qui 
s’augmentoient  de  jour  en  jour  j  &  appréhendant  qu’ils  nefecon- 
verdirent  en  cancer  y  avant  qu’elle  eût  atteint  le  temps  de  l’accon- 
chement,  dont  elle  étoit  éloignée ,  d’autant  qu’elle  n’étoit  encore 
groflfe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout-à-fait ,  &  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n’efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au¬ 
tre  moyen  ,  ni  de  pouvoir  aufli  elle  même  refifler  à  fon  mal  qui 
s’empirait  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma¬ 
ladie  &  fon  deflein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu’elle  étoit  groffe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pour  ce  fu  jet,  nonobAant  qu’elle  les  en  requît,  &  qu’elle  leur  pro. 
mît  de  les  bien  payer ,  chacun  d’eux  luy  difant  que  fa  confcience 
y  feroit  engagée,  s’il  le  faifoit  en  l’état  qu’elle  étoit ,  &  qu’il  ferait 
bien  plus  à  propos  qu  elle  patientât  au  mieux  quelle  pourrait,  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  l’entreprendrait  vo¬ 
lontiers.  Mais  comme  elle  vit  qu’elle  n’en  trouverait  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire,  fl  elle  ne  celoit  fa  groflefle,  qui  pour  n’être 
que  de  trois  mois,  ne  paroifloit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu’il 
ny  avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  en  fut  trouver  un  autre  a 
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qui  elle  ne  Te  déclara  point  en  aucune  façon  être  groffe ,  lequel  la 
traita  en  la  maniéré  ordinaire  ;  8c  outre  les  autres  remedes  qu’on  a 
coûtume  de  faire  en  cette  maladie,  il  luy  donna  par  cinq  ou  fix 
friélions  réitérées  un  flux  débouché,  qu'elleeut  tres-copieux  pen- 
dant  cinq  femaines  entières ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite¬ 
ment  guerie,  fans  qu’il  luy  reflât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lors  quelle  fut  fur  la  fin  des  remedes,  voyant  qu’elle  eu 
avoit  bonne  iffuë  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  quelle  étoit  groffe  de 
quatre  mois  8e  demi  (  car  elle  l’étoit  de  trois  mois,  comme  j’ay  dit, 
quand  elle  entra  chez  luy  ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu’il  s’en  apperçût  )  ce  qu’il  ne  pouvoit  prcfque  croire  dans 
l’abord  qu’elle  luy  déclara  5  mais  ayant  fait  reflexion  fur  fon  ven¬ 
tre  qui  avoit  toujours  groffl  an  lieu  de  diminuer,pendant  l’évacua¬ 
tion  que  les  remedes  avoient  faite,  il  en  connut  aufli-tot  la  vérité. 
Elle  luy  témoigna»  que  le  fujet  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
groffelfe,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens^  aufquels 
elle  avoit  dit  la  chofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu’elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remedes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom¬ 
modée  durant  tout  le  relie  du  temps  de  fa  groffelfe,  finon  qu’elle 
fut  un  peu  accueillie  de  neceflité,  d’autant  qu’elle  avoit  donné  le 
peu  d’argent  qu’elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
ler  3  ce  qui  fut  caufe  qu’elle  vint  audit  Hôtel- Dieu  pour  y  faire 
fes  couches  3  où  pour  lors  je  l’accouchai  d’un  enfant  à  terme,  au  fil 
gros  &  gras  &  auffi  fain  ,  que  fl  fa  mere  n’eut  jamais  eu  en  tout 
ion  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  j  &  ce  qui  eftbien  remar¬ 
quable,  l’arrierefaix,qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  l’im- 
preffion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme  ,  en 
étoit  aufli  net  &  aufli  beau  &  vermeil  qu’on  fe  puiffe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  très- véritable,  nous  fait  connoître  qu’on 
peut  bien  traiter  de  la  verole  la  femme  grolfe  >  ce  qui  fe  fera  d’au¬ 
tant  plus  fùrement  aux  autres  femmes,  qu’on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
cy,pourvû  qu’on  obferve  les  précautions  que  j’ay  marquées  cy- 
deflùs:  car  c’eft  fans  contredit ,  que  fi  cette  femme  n’en  eût  été 
penfée ,  elle  eût  accouché  cette  fécondé  fois  d’un  enfant  corrom¬ 
pu,  comme  elle  avoir  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hif- 
toire  à  un  Chirurgien  demes  amis  »  il  me  dit  qu’il  avoit  aufli  vu  la 
même  chofe  réüflir  à  deux  differentes  perfonnes,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries ,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien 
venus  à  terme,  fansavoiren  tout  leur  corps  aucune  impreflion  de 
ce  venin  j  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  differentes  fenv 
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mes  greffes,  que  Meilleurs  de  la  Bafl  6c  Rufin ,  mes  Confrères,  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  gueries, 
6c  font  accouchées  heureufement  d’en  fans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Aubert,  auffi  mon  Confrère,  m’a  dit  que  la  même  chofè 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  greffe  de  trois  mois,  qu’il  avoit 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mere  6c  pour  l’enfant.  Fa- 
bricius  Hildanus, en  la  97.  Obferv.  de  la  s.  cent,  rapporte  l’hiftoire 
d’une  femme  greffe  de  deux  mois  feulement,  qu’il  avoit  traitée  de 
cette  maladie,  6c  qui  ne  laidoit  pas  nonobflant  fa  grofléffe,  d’être 
nourrice  d’un  autre  enfant  qu’elle  allaitoit  3  il  dit  qu’en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnesen  un  même  temps  3  car  ou¬ 
tre  qu’elle  fut  entièrement  guerie ,  elle  accoucha  fix  mois  enfuite 
d’un  enfant  fort  fain,  Ôcceluy  qu’elle  allaitoit  durant  qu’elle  étoic 
dans  les  remedes ,  fut  pareillement  bien  guéri.  S  anche  fe n  fes  ob- 
fervations  de  pratiquerait  mention  de  la  femme  d’un  Apotichaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  greffe,  6c  qui  accoucha  auffi  d’un  en¬ 
fant  qui  étoit  en  parfaite  fanté  3  6c  de  plus,  Varandcus,  au  quatriè¬ 
me  chapitre  de  fon  fécond  livre  des  maladies  des  femmes  >  dit 
qu’il  a  vu  des  femmes  greffes ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée ,  qui  ont  bien  fouffert  les  on&ions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  5  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remedes  font  conduits  Sc  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  6 :  méthodique.  En  un  mot ,  il  effc  aifé  de  fe  perfuader 
qu  elles  y  peuvent  bien  refifter  ,  quoyque  greffes ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
6c  quinze  jours ,  6c  d’autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  dequoy 
elles  font  faignées  des  neuf  6c  dix  fois  *  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remedes  félon  que  la  neceffité  le  requiert  ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme,  6c  d’en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n’a  voient 
eu  aucun  accident. 


Chapitre  XXIV. 

De  /’  Avortement  &  de  fes  caufes . 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri¬ 
ce  par  la  conception  fi  c’efb  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cet  accident,  effusion  s  c’eft-à-dire,  écoulement  defe- 
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silences  5  d’autant  qu’en  ce  temps  elles  n’ont  encore  acquis  aucune 
confidence  lolide.  Si  c’eft  un  faux  germe  qu’elle  rejette ,  ce  quelle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques à  la  fin  du  deu¬ 
xieme  mois,  nous  nommons  cela  expulfion  ;  mais  lors  que  l’enfant 
eft  déjà  formé,  &  qu’il  a  commencé  d’avoir  vie,  quelque  petit  qu’il 
foit,  s’il  vient  à  fortir  avant  le  temps  ordonné  &  prefcrit  dénaturé 
c’eft  en  ce  cas  un  avortement  >  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  &  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
feptiéme  feulement)  car  après  ce  temps  c’eft  toujours  un  accou¬ 
chement  >  d’autant  que  l’enfant  étant  aftez  fort ,  6c  ayant  une  fuf- 
fifante  perfedion  ,  peut  vivre  pour  lors  -,  ce  qu’il  ne  fait  pas  s’il 
vient  auparavant.  Ces  choies  étant  ainfi  entendues,  nous  dirons 
que  l'avortement  eft  une  ifluc  contre  nature  de  l’enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  ;  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
vient  le  plus  fouvent  mort  5  ou  fi  quelquefois  il  a  vie  ,  il  n’eft  pas 
long-temps  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  nôtre  langue  me  permettront, s’il  leur  plaît,  que 
je  meferveen  tout  ce  chapitre  ,  auflibien  que  j’ay  fait  en  plufieurs 
autres  lieux,du  mot  d 'avortement ,  quoiqu’ils  prétendent  qu’il  n’eft 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes ,  aimant  mieux 
te  fervir  de  celuy  de  faujfe  couche ;  mais  comme  le  mot  de  fatiffe  cou¬ 
che  ne  defigne  pas  fi  bien  la  chofe,  parce  qu’il  peut  être  aufii  bien 
dit  de  l’expulfion  d’un  fimple  faux-germe, ou  d’une  mole ,  que  de 
l’iftuë  d’un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  meferviray 
de  ce  mot  d r avortement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j’ay  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  general  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa¬ 
cilement  avorter  la  femme  groflèj  d’autant  qu’elle  tuë  Ion  enfant , 
lequel  étant  mort  ne  peut  pasrefter  long-temps  dans  la  Matrice  j 
ce  qui  met  auflî  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  tres- 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  être  avortée  j  ou  même  devants 
aveefon  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératrice» 
qui  mourut  de  la  forte  le  11.  Mars  1675.  au  cinquième  mois  de  fa 
groiïefie,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fievre  continue.  C’eft 
ce  que  nous  enfeigne  Hypocrate ,  en  l’Aphorifine  30.  du  5.  livre.  Mu- 
liere.n'Travidam  en  or  b  0  cfuopiam  acuto  orripi  Je  thaïe  .Les  feules  fièvres 
intermittentes  font  au  fit  quelquefois  avorter  les  femmes  erolles, 
en  leur  caufant  des  faufies  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent  en¬ 
fin  les  véritables  douleurs  de  l’enfantement  )  ces  faufies  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l’en-- 
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fant  extraordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l’ardeur  de 
l’accès  de  la  fièvre,  &  par  celuy  du  fang ,  qui  eft  en  grande  abon¬ 
dance  dans  tous  les  vaiflèaux  du  placenta,  &  dans  ceux  de  la  Ma*- 
trice  &  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d’efpace  qu’à  l’ordinaire ,  quand  elles  font  ainfi  échauffées  , 
aufîi-bien  que  le  fang,  caufent  une  grande  diftenfion  des  mem¬ 
branes  qui  les  contiennent  ,&  font  alors  une  efpece  de  violence 
à  la  Matrice  ,  qui  pour  ce  fujeten  eff  irritée  ;  comme  aufîi  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l’enfant ,  qui  s’agite  extraordi? 
nairement  dans  le  même  temps  des  redoublemens  de  la  fièvre  , 
dont  il  eft  autant  incommodé  que  la  mere. 

Les  caufes  particulières  de  l’avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedens;  com¬ 
me  grand  ,  violent  ,&  frequent  vomiffement;  d’autant  qu’il  ne 
peut  pas  y  avoir  afîez  de  nourriture  pour  la  mere  &  pour  l’enfant, 
quand  les  alimens  font  ainfi  continuellement  rejettez,&  qu’en  ces 
foûlevemens  d’eftomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts,  parlefquels  la 
Matrice  étant  fou  vent  comprimée  &  tourmentée ,  eft  enfin  con¬ 
trainte  de  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  êc 
les  grandes  coliques  &:  tranchées  peuvent  aufîi  caufer  le  meme  ac¬ 
cident,  que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1677.  à  i’ Impératrice  qui  régné  à  prefentj  laquelle  avorta  au  troi- 
fléme  mois  Se  demi  de  fa  première  groffeffe  ;  à  caufe  d’une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d’un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,Sc  bû à  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  même cho- 
fe  à  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com- 
pre fiions  du  ventre  pour  mettre  l’urine  dehors.  La  grande  toux  par 
Ion  agitation  frequente  pouffant  le  diaphragme  fubitement  ,  de 
avec  effort  en  bas,  donne  aufîi  de  violentes  fecouffes  à  la  Matrice. 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  grofîe  en  danger  d’avorter, 
félon  l’Aphorifme  34.  du  5.  livre;  &  encore  bien  plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c’eft-à-dire,de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  l’inteftin  rectum  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  âcres  qu 
l’irritent  de  le  piquotent  perpetuellement.C’eft  cequenousfaitre- 
marquer  Hipocrate en  l’ Aphorifme  27.  du.  liv.  Mulieri utero geren- 
ti,  Jî  tenafmus  (lupervenerit  facit abortum.Ozr  en  cette  occafion,Ia 
Matrice  qui  eft  fituée  fur  l’inteftin,  reffum, reçoit  une  grande  com¬ 
motion  par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menftruës  fluentbeau- 
coup  à  la  femme  groffe  ,  il  eft  impofîible  que  fon  enfant  foit  fain, 
comme  il  eft  dit  en  l’Aphorifme  60.  du  5.  livre;  car  outre  que  pour 
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iors  Penfanc  effc  privé  de  fa  nourriture ,  la  Matrice  étant  aufîî  trop 
hume&ée  par  ces  menflruës,  fe  relâche  8c  s’ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  Fait  encore  lamêmechofe  pour  pareil  fujet, 8c 
d’autant  plutôt  h  l’enfant  eft  grand ,  fuivant  l’Aphor.  31.  du  me¬ 
me  livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidensquicaufent  l’avorte¬ 
ment,  c’eft  la  perte  defangqui  vient  par  le  détachement  de  l’ar- 
rierefaix  d’avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  zr. 
de  ce  premier  livre.  L’hydropifie  de  Matrice  empêche  que  l’en¬ 
fant  ne  puiffe  acquérir  la  perfection,  car  la  trop  grande  abondan¬ 
ce  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
tempsj  8c  la  maladie  venerienne  de  la  mere  l’infeCte, & le  fait  mou¬ 
rir  fouvent  en  fon  ventre  ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
precedent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  8c  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groftè,  eft  capable  de  luy  exciter  l’avortement, 
comme  le  grand  travail,  8c  une  forte  contorfton ,  ou  violent  mou¬ 
vement  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  , 
danfant,  8c  courant  à  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette  ,  criant  8c  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre  5  d’autant  que  par  ces  agitations  8c  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  8c  mêmefe  rompent  quel- 
quefois^omme  aufli  l’arrierefaix,6c  les  membranes  du  fœtusCe dé¬ 
tachent  d’avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  &  inopiné¬ 
ment,  peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes*  foit  que  ce  bruit 
procédé  de  la  décharge  des  groiïes  artilleries  ,  ou  principalement 
des  grands  éclats  du  tonnere,  à  quoy  la  grande  peur  qu’elles  ont 
de  ces  chofes  contribue  beaucoup  5  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeu¬ 
nes  qu’aux  vieilles; d’autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  ten¬ 
dre  8c  plus  tranfpirable,  l’air  qui  eft  fortement  pouffé  par  la  caufè 
de  ces  grands  bruits  ,  s’introduifant  dans  tous  fes  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  par  fon  impulfion  à  la  Matrice,  8c  au  fœtus  qui  effc 
dedans,  qu’aux  vieilles  qui  l’ont  plusrobufte,  8c  plusdenfe  8c  plus 
ferré:  Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  de  la  fem¬ 
me,  8c  les  grands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l’en¬ 
fant  ne  puiffe  acquérir  fa  perfection.  Les  odeurs  retides  8c  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l’avortement,  &  entr’autres  la  va¬ 
peur  du  charbon, comme  j’ai  fait  remarquer  par  l’Hiftoire  de  cette 
Blanchilfeufequej’ai  rapportée  au  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  auffî  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  5  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  h  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  l'épiploon,  qu’elle  ne  peut  pas  s’étendre 
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autant  qu’il  feroit  neceflaire,  pour  loger  librement  l’enfant  avec 
l’arrierefaix  &:  les  eaux  qu’elle  contient  5  ce  qui  peut  encore  arri¬ 
ver  ,  fi  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  5  &  prdle  ion  ventre  avec 
des  bufesforts  &:  roides ,  pourfe  rendre  la  taille  plus  dégagée,  ou 
pour  celer  par  cette  rufefa  groffefle,  comme  quelques-unes  font. 
Le  frequent  ufage  du  coït  3  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  choie  ^  d’autant  que  pour  lors  la  Matrice  ex¬ 
trêmement  pleine  s’afFaiffefort  vers  le  bas  ,  &:  fon  orifice  interne 
étant  très- proche  ,  eft  pouffé  avec  violence  dans  l’acïion  parla 
verge  tendue  ,  qui  l’excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s’ouvrir 
plutôt  qu’il  11e  ieroit  neceffaire. 

Si  la  femme  groiTe  avorte,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tons  ces 
accidens,  &  qu’on  fouhaite  en  fçavoir  la  caule,  Hypocrate  nous  la 
déclaré  en  l’Aphorilme  45.  du  livre  ,où  il  dit:  Quœ  ver'o  medio- 
criter  corI  nient  x  ahortum  faciunt  fecundo  menfe  aut  tertio  ,  fine  oc- 
cafione  ma.mfefla ,  iis  acetabula  uterl  muco plena  fur.t ,  nec prx pondéré 
fætum  continere poflunt ,  fed abrumpimtur.  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c’eft-à  dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent 
au  fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefle,  c’eft  que  les 
cotylédons  de  la  Matricef  qui  (ont  les  embouchures  internes  defes 
vai fléaux)  font  pleins  de  glaires  morveufes,  qui  font  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  retenir  le  fœtus.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujettes  à  cet 
accident ,  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  l’af¬ 
fluence  continuelle humeéle tant  la  Matrice  intérieurement,  &  la 
rend  fi  gliffante,  que  1  q  placenta  n’y  peut  allez  adhérer  5  ce  qui  la 
relâche  aulfi  tellement,  &fon  orifice  interne,  que  l’avortement  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  fem¬ 
mes  qui  font  trop  fanguines  ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
men drues  en  grande  abondance  devant  leur  grolfeffe  ,  parce  que 
le  fang  fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  les  premiers  mois,  à  caufe  de  fa  pe- 
titeffe  ,  il  s’eti  fait  pour  lors  tout  d’un  coup  une  irruption  qui  le 
fuffoque,  &  Fai t  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  les  palfions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme' 
grofie,  celles  de  l’ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage  ,  Sc 
principalement  la  colere  j  laquelle  agite ,  enflamme,  dFperfe,  8c 
trouble  tous  les  efprits,&  toute  lamaffedu  fang,ce  qui  nuit  extrê¬ 
mement  à  l’enfmt,  à  caufe  de  la  delicateffe  de  fon  corps  $  maisfur* 
tout,  la  peur  fubite,  &;  le  récit  d’une  mauvaife  nouvelle  font  capa¬ 
bles  de  faire  avorter  les  femmes  fur  l’heure,  comme  il  arriva  à  la 
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ftiere  de  mon  coufin ,  dont  j’ay  parié  au  chapitre  u.  de  ce  premier 
livre  ^  c’ell  ce  que  peuvent  aufîi  caufer  les  autres  pallions  ,  félon 
quelles  feront  plus  ou  moins  fortes;  mais  non  pas  fi  facilement  que 
la  peur,  qui  eft  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fujet  qu’en  imagination,  fît  avorter  en  l’année  1674.  la 
femme  du  Comte  Monterey ,  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d’Efpagne,  auüi-tôt  qu’elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo¬ 
narque  étoità  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes  de  la 
Ville  de  Bruxelles  ,  dans  la  croyance  qu’elle  avoit  qu’il  étoit  venu 
pour  afîieger  cette  Ville  ou  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caufes  d’avortement ,  qu’on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  3  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  réglé  de  nature  3  comme  aufîi  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 

Î>ar  l’incommodité  qu’ils  en  reçoivent,qu’iIs  obligent  la  Matrice  à 
es  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu’ils  luy 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  3  ce  qu’elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu’elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter¬ 
me, ni  lamere  leur  fournir  fufïïfamment  de  la  nourriture.  On  doit 
aufîi  remarquer  que  deux  caufes  quoyque  îegeres  &  foibles ,  qui 
feules  &  (eparées  ne  feroient  pas  capables  d’exciter  l’avortement, 
venant  à  être  jointes  enfemble ,  l’une  fortifiant  l’autre,  produifent 
allez  fou  vent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d’avortement  que  nous  avons  fpecifiées  cy- 
deffus,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  eft  volontaire  \  dont  Avicenne  St  A'ètius  font  mention  > 
nous  enfeignant  plufieurs  remedes  propres  à  faire  avorter  la  fem¬ 
me  quand  on  le  juge  necefîaire  3  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivreen  cela  le  damnable  confeib  car, comme  dit  tres- 
bien  T enullien  au  y.  chap.  de  l’Apol.  l’écoulement  même  de  la  fe- 
mence  conçue  eft  un  homicide  par  avance ,  qui  efb  aufîi  criminel 
que  s’il  étoit  effectif  3  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s’ab (tenir.  Etiamconceptum  utero ,dum  adhuc Janguis  in  hominem  de- 
libatur,diJfolvere  non  licet :  Homicidii feftinatïo  eft prohiber e  naftcijnec 
refertjnatamquis  eripiat animam,aut  nafeentem  dfturbet .  Homo  efl & 
qui futurus  eft .  Plufieurs  femmes  &  filles  font  neanmoins  fi  méchan- 
tes^qu’elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence 
qu  elles  ont  conçue  ,  ni  même  de  fe  faire  avorter  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  leur  grofTeffe ,  par  des  médecines  fortes  ,  &  autres 
chofes  qu’elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 
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fein  $  les  unes  le  fai  Tant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert,  les  autres  pour  fe  conlerver  la  raille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  cft  or¬ 
dinairement  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet,  ut  careat 
rugarum  crimine  venter.  Mais  louvent  ces  malheureules  croyant  feu¬ 
lement  fè  faire  avorter,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu’elles  ont  juflement  méritée  j  car  en  effet  eff-il  pas  bien  juffe , 
Slecis  artifices  arte  perire  fuâ  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  periffent 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C’eft:  ce  au  'Ovide  exprime  ad^ 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14. /.  1,  arnor. 

Jfije  prima  inftiîuit  teneros  avellere  fœtus  > 

Malitia  fuerat  digna  per  ire  fia. 

Il  dit  un  peu  après. 

Hxc  ne  que  in  Ar  mentis  tigres  fecere  latebris  y 
Perdere  nec  fœtus  au  fa  lexna  fuos. 

At  tenerx  faciunt ,  fed  non  impune puclU  > 

Sxpe  fuos  utero  cjux  necat ,  ipfi périt. 

Hypocrate  au  5.  &  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d’une' 
Femme  de  vingt  ans,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  apres 
avoir  pris  un  breuvage  pourfe  faire  avorter  ;  êc  on  ne  voit  que  trop 
d’exemples  de  cetre  nature.  C’eft  pourquoy  quand  ces  fortes  de 
femmes  neconfidereroient  feulement  que  leur  interet  particulier, 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut 
provoquer  l’avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
3.  livre  des  maladies  des  femmes ,  corruptiones  graviores  funt  quàm- 
part  us,  les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les  accouchemens-, 
c’eft  que  l’avortement  qui  procédé  d’une  caufe  violente,  eft  en¬ 
core  bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  defoy-mê— 
me  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons,aprés  quelqu’un, ou  plufieurs  des  accidensfpe- 
cifiez  cy-deffus ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins,  &  qu’avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice ,  &c  que  les  membranes  de  l’enfant  foient 
rompues  ,  &  laiffent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lelquelles  il 
efl  contenu  ,  ce  font  des  lignes  tres-certains  d’un  prochain  avor¬ 
tement,-  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remede 
tel  qu’il  puille  être  •  &  fi  la  femme  reffent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  &  qu’il  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu  elle 
fe  couche  ,  &:  qu’il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan¬ 
tes  &  cadavereufes ,  c’eft  ligne  qu’elle  doit  bien-tôt  avorter  d’un 

enfant 


Des  Maladies  des  Femmes  grojf es  ,  L  1  v  R  E  I.  79  3 
eftfant  mort.  De  plus  ,  Tes  mamelles  le  témoigneront  encore,  fl 
ayant  été  dures  de  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  vuider,  de  à  devenir  tout  d’un  coup  flétries ,  ainfl  qu’il 
eftfpeciflé  en  l’Aphor.  37.  du  y.  livre  5  de  par  le  38.  du  même  li¬ 
vre,  il  effc  dit  ,  que  fl  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flétrir, c’eft  figne  qu’elle  doit  avorter  de  celuy  qui 
efl:  du  même  côté,  &  de  tous  deux  ,  fl  l’une  de  l’autre  font  fera- 
blables  à  cela.  Il  efl:  neanmoins  impoflible  qu’une  femme  ayant 
avorté  d’un  des  deux  enfans  qu'elle  auroit  conçus  ,  puifle  con- 
ferver  l’autre  jufques  à  terme:  Car  la  Matrice  s’étant  une  fois  ou¬ 
verte  pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  qu’elle  n’ait  auffi  expullé  le  fécond  5  comme  elle  fait  tou¬ 
jours  peu d  heures,  ou  pour  le  plus  tard  très- peu  de  jours  après 
le  premier  forti .  c’efl  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les 
hifloires  qu’on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  efl  certain  que  la  femme  qui  avorte  efl  en  bien  plus  grand  ha- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  3  d’autant  que,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  l’avortement  eft  tout- à- fait  contre  nature,  de 
qu’il  efl  fort  fouvent  accompagné  d’une  perte  de  fang,qui  efl  d’au¬ 
tant  plus  grande  ôc  plus  dangereule ,  que  la  caufe  de  l’avortement 
efl  violente  ,  foit  qu’il  ait  été  provoqué  par  des  remedes  pris  in¬ 
térieurement  ,  ou  caufé  par  quelque  bleiïure  extérieure.  De  plus, 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidivé  3  de  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou¬ 
voir  avoir  d’enfans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  5  à 
quoy  font  allez  fujettes  les  nouvelles  mariées  *  ce  qui  leur  vient 
pour  l’ordinaire  en  ce  temps,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps,  excitée  par  les  ardens  de  frequens  coïts  $  neanmoins 
elles  ne  laiflént  pas  de  confci  ver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus 
grands  coups  font  ruez,  de  leurs  amours  un  peu  temperées.  Aetius 
dit  que  l’avortement  efl  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a 
fa  Matrice  dure  de  denfe  ,  qu’à  aucune  autre.  Hypocrate  ,  lib.  de 
ftptin  .  nous  aflûre  qu’il  fe  fait  plus  d’avorument  dans  la  premiè¬ 
re  quarantaine  ,  que  dans  toutes  les  autres  j  &  au  1.  liv.  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  il  dit  que  comme  il  y  a  des  femmes  qui  con¬ 
çoivent  facilement  ,  aufli  tilts  avortent  facilement  ru  rroifléme 
ou  quatrième  mois  ,  fans  aucune  caufe  manifefle ,  &  que  pour 
ce  fu  jet ,  il  efl  bt foin  d’iine  grmde  fcience  de  précaution  ,  pour 
faire  en  forte  qu  elles  puilTent  porter  leur  enfant ,  de  le  nourrir 
en  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement,  j’av  rappor- 

Bb 


194  Maladies  des  Femmes  greffes ,  L  I  VRE  ï. 

îé  dans  l’obf.  cdlx.  du  livre  de  mes  üblervations  ,  un  exemple 
de  cette  nature  des  plus  confiderables  ,  qui  efl:  de  la  malheureufe 
fécondité  d’une  femme  qui  eii  avortée  de  dix  enfans  contecutifs. 
J’ay  vû  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente  ,  qui  n’auroient  jamais  pû  fauver 
aucun  de  leurs  enfans  ,  comme  elles  onr  fart  dans  la  fuite  ,  fi  elles 
n’avoient  été  laignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  temps 
de  leur  grofïefîe ,  apres  quoy  elles  font  accouchées  heureufement 
d’enfans  vivans.  On  peut  même  faigner  par  anticipation  ,  quel¬ 
ques  jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes  ,  qui, 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  font  fu- 
jettes  à  de  frequentes  faulTes  couches  j  parce  que  allez  fouvent 
c’eft  l’abondance  de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con¬ 
ception  recente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remedier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu¬ 
vent  tous  ,  chacun  en  particulier,  cauler  l’avortement  ,  êc  d’au¬ 
tant  plus  facilement  s’ils  font  plufieurs  joints  enfemble.  C’eftpour- 
quoy  afin  d’éviter  une  répétition  qui  feroit  ennuieufe  6c  inutile  j 
ou  aura  recours  aux  remedes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  les¬ 
quels  la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu’elle  y  court  toujours  ^  6c  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en¬ 
fant  ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême ,  qu’il  recevra  venant 
a  terme ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l’avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fujette,  obfervera  lur  tout  un  grand  repos, 
6c  que  ce  foit  au  lit  j  fi  faire  le  peut,  uiant  d’un  bon  régime  de  vi~ 
vre  *  6c  même  pour  plus  grande  fureté  ,  elle  s’abftiendra  du  coït , 
aufli-tôt  qu’elle  fe  connoitra  être  grofle  ,  évitant  aufïi  l’ufage  de 
toutes  chofes  aperitives  8c  diurétiques, qui  luy  (ont  tres-pernicieu- 
fes  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l’ame^ 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  groffes.  II 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer ,  6c  non  pas  ferrée  6c  gênée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufes  qu’elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ^  6c  en¬ 
tre  autres  chofes,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  groffes  font  fort  fujettes  5  d’autant  que  l’émi¬ 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  polent  leurs 
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pieds  *  c’ell  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
de  larges  d’afliette  ,  afin  d’éviter  de  fe  bleiTer ,  ainfi  qu’il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

J’admire  à  ce  fujet  la  fuperftition  de  toutes  les  Sagefemmes  &c 
même  de  quelques  Auteurs ,  qui  ordonnent  à  une  femme  grof- 
fe  ,  auffi*  tôt  qu’elles’efl  bleffée  au  ventre  par  ces  fortes  de  chû¬ 
tes,  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  découppeemenu ,  pour 
l’avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d’écarlate,  &  des  ger¬ 
mes  d’autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d’un  jcomme  h  cela  entrant 
dans  l’eftomac  pou  voit  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  6c 
l’enfant  qui  eft  dedans ,  &  de  l’y  retenir,  à  quoi  il  n’y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  }  mais  bien  y  fert  affurément  le  repos 
qu’on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jours.  Neanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze,  6c  même  da¬ 
vantage  pour  fa  blefTure  ou  commotion,  6c  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  fumfent  $  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  compreflcs  trempées  en  gros  vin  aftringent  :  Mais 
comme  il  y  a  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de 
cette  fuperftitietife  coutume  ,  qu’elles  ne  croiroient  pas  être  hors 
de  danger,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoifi  ,  ou  de  ces 
germes  d’œufs  (ce  qui  eft  une  pure  niaiferie)  on  en  donnerai  celles 
qui  le  fouhaitent  ,  afin  de  les  contenter  3  d’autant  que  cesreme- 
des  ,  quoyqu’inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  finon  à 
celles  qui  en  pourroient  être  excitees  à  vomir  3  car  l’agitation  du 
vomillèment  étant  jointe  «à  la  commotion  de  la  chûte  ,  pourroit 
encore  plus  contribuer  à  augmenter  la  bleflure. 

J’ay  louvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  bleflures  ,  nn  autre 
abus  qui  eft  aulli  grand  qu’il  elt  commun  5  c’eft  qu’on  fe  conten¬ 
te  ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
jours,  comme  nous  avons dir,  après  lefquels  pafifez  ,  on  les  fait 
lai  guer  y  la  plus  part  des*  femmes  d  fferans  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cettelaignée  ,  qui  feroitbien  plus  necefiaire  dés  le  premier 
jour,  dans  la  es  oyance  qu’elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire 
accoucher  >  fur  ce  que  l’on  voit  quelquefois  des  femmes  grofifes 
accoucher  peu  de  temps  apres  avoir  été  faignées.  Car  tant  s’en 
faut  que  la  faignée  faite  dés  le  premier  jour  fade  accoucher  pré¬ 
maturément  la  femme  qui  s ’e  fi  bh  liée}  il  n’y  a  pas  un  meilleur  re¬ 
mède  pour  l’en  preterver  que  Ceîuy-Ià  ,  qui  en  diminuant  un  peu 
la  quant’té  du  lang  ,  le  détourne  6c  l’empêche  en  même  temps 
defe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  laMatrice  quia  fouf- 
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fert  quelque  violence}  quoi  faiiant  ,  nous  voyons  fouvent  des 
grofleifes  fort  ébranlées  par  quelque  accident  ,  fe  raffermir  par  le 
feulmoïen  deceremede  lalutaire  promptement  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours  ,  fi  le  principe  de  vie  n’a  pas  été  en¬ 
tièrement  détruit  auparavanten  l’enfant  par  la  violence  de  la 
blelTure.  Car  fi  celaetoit,  comme  il  arrive  allez  fouvent,  il  ne 
faut  pas  attribuer  auremede  le  mauvais  effet  que  la  leule  bleiïu- 
re  avoit  déjacaufé. 

Il  me  relie  à  dire  une  chofe  qui  mérité  bien  d’être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  grollès  en 
leurs  maladies }  qui  elt  qu’il  faut  fur  tout  qu’ils  empêchent,  au¬ 
tant  qu’ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remedes,  que  la  femme  grolTe 
quia  la  fièvre  continuel  laquelle  pour  lors  eft  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,  )  n’avorte  durant  fa  maladie.  Car  p.ref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive  ,  meurent  très- 
peu  de  temps  enfui  te  }  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine  C’eft  en  quoi  j’ay  vu 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper  ,  &  être  fru lirez  de  la  vaine  efi- 
perance  qu’ils  avoient  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la  cou¬ 
che  pourroit  faire  ceffer  la  fièvre,  &  que  la  femme  pourroit  aufft 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remedes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s’aügmente  incontinent 
après,  '&  fe  redouble  plus  fortement  par  l’entiere  fupprelîion  des 
vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prefque  toujours,  lefquelles  refluent 
aufii-tôt  ôc  vont  faire  un  dépôt  fubit  fur  les  parties  internes  qui 
ontcaufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  5  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle ,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l’évacuation  neceffaire  des  vuidanges.  Ç’eft,  à  ce 
que  je  crois ,  cequ’ Hipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l’enfant,  ou  il  dit} Ji mulier uteriim gefians ,morbum  habne- 
rit  non  cognatum ,  in puerperii purgaiione périt .  Si  la  femme  grofle  a 
quelque  maladie  qui  n’ait  aucun  rapport  à  l’état  où  elle  eft, elle  pé¬ 
rit  dans  le  temps  de  la  purgation  de  fon  accouchement.  Ceft  ainft 
que  j’ai  vû  mourir  la  fécondé  femme  de  Monfieur  Mounier ,  Notai, 
re,  celle  de  Monfieur  Furets  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  co~ 
pinot ,  Procureur  de  la  Cour, celle  de  Monfieur  Jpuarrc,  Marchand 
dt  bois ,  &  beaucoup  d’autres  qui  font  toutes  peries  tres-peude 
temps  après  être  avortées  de  la  forte.  J’en  ay  rapporté  plufieurs 
exemples  çonfiderables  dans  le  Livre  des  mes  Obfcrvations. 
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Chapitre  XXVI  L 
Ce  qu  il  faut  que  la  femme  greffe  faffe  quand  clleefl  a  terme] 

t  ■  ...  »  *  -  y  *■  ;  •  »  i 

LA  femme  groftèayant  été  prefervée  &  garantie  durant  tout 
le  cours  de  fa  groflefte  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé  $  il  nous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  li¬ 
vre  à  déclarer  ce  qu’il  faut  qu’elle  fafie  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  groilés  (  afin  ,  difent-elles ,  d’ac¬ 
coucher  plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu’à 
l’ordinaire, lors  qu’elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  groflefte; 
8c  encore  moins  du  fentiment  de  Liebauty  qui  ordonne  qu  elles  ail¬ 
lent  en  coche ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  3  ce  qui  eft  un  très- dange¬ 
reux  confeil,  8c  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ao 
couchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1.  de  ce  pre¬ 
mier  livre, &  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécond  livre, 
c’eft  ordinairement  en  ce  temps  que  l’enfant  fe  tourne  ,  8c  qu’il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  fes  pieds  en  haut, pour 
venir  ainfi  naturellement  3  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem¬ 
mes  croïantfe  procurer  un  facile  accouchement  ,1e  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires ,  qui  à  caufe  de  l’agita¬ 
tion  6 c  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fang  dangereufes,  &  font  prendre  à  l’enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbaifler  &  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  l’hypogaftre,  qu’il  n’a  plus  enfuite  la  liberté  de  fe  tour¬ 
ner  quand  il  eft  temps  5  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  pre¬ 
mière  fituation,  c’eft-à-dire,  par  les  piedsf  outre  que  l’accouche- 
ment(qui  doit  être  l’œuvre  de  nature,  lors  que  l’enfant  vient 
bien)  en  eft  excité  avant  le  terme  tout  à- fait  accompli}  8c  quand 
même  ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  ftx  jours  ,  cela  ne  laifte  pas  de 
fuy  être  auffi  préjudiciable  que  nous  le  voions  être  à  la  laveur  ,  à 
la  bonté,  &  à  la  confervation  des  fruits  qu’on  cueïlle  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C’eft  pourquoi  il  feroit  inutile 
de  m’objecter  l’autorité  d '  Ariftote  ,  qui  dit  au  6  .  chip,  du  4.  livre 
de  la  gener.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coûtume  de  travail¬ 
ler  fe  porte  mieux  durant  fa  groflefte  ,  8c  accouche  plus  facile¬ 
ment  que  celle  qui  mene  une  vie  fedentaire  j  car  cela  fe  d  >ic  en- 
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tendre  des  autres  tempsdclagrodefle,  6c  d’un  travail  qui  (oit  mo¬ 
déré  &  convenable  à  fà  difpofition  prelente. 

Pour  ce  fujet  jeconfeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout 
îe  monde  foit de  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu’à 
l’ordinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
felTe  i  afin  que  fon  enfant  puide  plus  dire&ement  fe  tourner  à 
chef  i  6 c  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucunement 
ferrée  ni  contrainte  dans  fes  habits^  afin  qu’il  puide encore  pren¬ 
dre  plus  facilement  la  pofture  qui  luy  eft  convenable  à  fortir. 
Plie  ob  fer  ver  a  audî  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  de  bon  fuc,  &  de  facile  digeftion ,  plutôt  bouillies-' 
que  rôties,  afin  d’humeéter  davantage,  &  de  le  tenir  par  leur 
moyen  le  ventre  libre,  plutôt  que  par  elideres ,  qui  pourraient 
en  ce  temps  accélérer  l'accouchement  ;  elle  oindra  les  parties 
génitales  pendant  leshmt  ou  dix  derniers  joursd’huile  d’aman¬ 
des  donc  js  ,  ou  de  graines  émollientes,  comme  de  délie  d’oye,  ou 
de  chapon  ,  d’axonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais  -,  ou  bien  elle 
fe  fervira  de  fomentations  qui  en  les  amollidant  &  relâchant  , 
puident  rendre  le  palfage  plus  libre  6c  plus  glidant.  C’eftce  que 
doivent  faire  principalement  celles  qui  font  grades  de  leur  pre¬ 
mier  enfant  j  d’autant  qu’elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits 
què  telles  qui  ont  accouché  d’autres  fois,  mais  particulièrement 
celles  qui  (ont  déjà  un  peu  avancéesen  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  6:  font  bien  plus  long-temps  en  travail,  fi  c’eft  audî 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubdance  de  leur  Matrice  ed:  plus  dure  &  plus  féche, 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  pas  prêter  ,  6c  fon  orifice  interne  fe  di¬ 
later  fi  facilement  j  outre  qu  elles  ont  encore  l’articulation  des  pe¬ 
tits  os  de  leur  occix  ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  ferme;  â  caufè 
dequoi  ce  occix  n’obéiPpas  d  aifément  dans  la  fortie  de  l’enfant  ,, 
qu’il  fait  aux  jeunes. 

Il  va  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties  ,  or~ 
donnent  fufage  des  bains^mais  il  y  aurait  danger  que  parleur  trop 
grande  humidité,  &  par  l’émotion  qu’ils  caufent  à  tout  le  corps, ils 
ne  fident  accoucher  la  femme  avant  qu’il  en  fût  tout-à^fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  audl  faigner  par  précaution,  lors 
qu’elles  font,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  l’u- 
fage  fort  bon  ,  fi  ce  n’efl  pour  celles  qui  font  fujet  tes  à  des  pertes 
defang  ,  ou  à  1 1  convulfion  ,ou  bien  pour  quelque  autre  necefi- 
fitéj  à  moins  dequoy  on  s’en  doit  abdenir  apres  le  feptiéme  mois. 
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Sc  pareillement  de  la  purgation  j  parce  que  l'émotion  &  l’ag'tation 
que  ces  remedes  caufent  en  ce  temps  à  l’enfant, qui  ed  déjà  grand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement ,  que  la  Matrice  pourrait 
être  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  lailTer  fortir,  avant  qu’elle  y  fut 
entièrement  difpofée. 

La  femme  grade  qui  obfervera  ces  chofes ,  aura  lieu  d’efperer 
une  bonne  iduë  de  fon  accouchement  j  &  en  attendant  cela  elle 
s’adurera  d’une  Sagefemme ,  ou  d’un  Chirurgien  expert  &  adroit* 
qu’elle  mandera  pour  lafecourir  aufli-tôt  qu’elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu’elles  puif- 
fent  être  >  car  comme  il  ne  faut  qu’un  petit  vent,  ou  un  leger  ébran¬ 
lement  de  l’arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  ed  meur*  aulîl 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu’autre  faude  dou¬ 
leur,  pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l’accouchement,  qui  la  pour¬ 
raient  lurprendre  dépourvuë  d’adîftance. 

Il  ed  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n’ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  1 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  ed  grade,  dont  je  n’ay  pas  aufli  traité  tout-à-fait  exade- 
mentid’autant  qu’il  ed  à  prefuppofer  qu’on  en  doit  avoir  d’ailleurs 
une  plus  ample  connoidance,  &  de  toutes  leurs  circondances.  Paf- 
fons  donc  à  prefentau  fécond  Livre,  pour  parler  de  l’accouche¬ 
ment  ,  non  feulement  de  celuy  qui  ed  naturel ,  mais  audi  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  5  car  c’ed  là  le  principal  fu  jet  qui  m’a 
obligé  d’écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu’il  m’ed  podible, 
la  maniéré  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fe- 
courir  les  femmes  &;  leurs  enfans  en  ces  occafions. 


TRAITE 

DES  MALADIES 

DES 

FEMMES  GROSSES 

ET  DE  CELLES  QU  I  SONT  ACCOUCHEES. 


LIVRE.  SECOND. 

DE  LJ  C  COU  C  H  E  ME  NT  NJTVREL, 

&  de  ceux  qui  font  contre  nature >  anjec  la  maniéré  d’aider  les 
femmes  au  premier y  çy  les  'véritables  moyens  de  remedier  aux 
autres. 


O  m  m  e  il  efl  bien  inutile  à  ceux  qui  s’embar¬ 
quent  fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu’eft  par  exemple  celuy  des  Indes,  ou  quelqu’au- 
tre  lemblable)  fi  après  avoir  évité  par  leur  pru¬ 
dence  tous  les  dangers  qu’ils  peuvent  rencontrer 
pendant  une  longue  navigation  ,  ils  'ont  naufra¬ 
ge  en  arrivant  au  port  >  de  même  ce  n’eft  pas  afTezque  la  fimme 
groiïl*  ait  été  garantie  durant  neuf  mois  entiers,  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  precedent ,  fi  à  la  fin  dt  ce 

temps , 


be  l’Jcc.  nat.  &  de  ceux  qui  font  contre  nat.  L  i  vre  II.  ici 
temps ,  elle  n’eft  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche¬ 
ment.  C’eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond  Livre,  où  nous 
traiterons  tant  de  l’accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font 
contre  nature,  6e  nous  enfeignerons  la  maniéré  d’aider  6e  foulager 
la  femme  au  premier,  6e  les  moyens  de  bien  remedier  à  tous  les 
autres. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Ce  que  c’  ejl  qiï  Accouchement  ,•  fes  différences  fes  différé  ns  termes . 

PAr  Accouchement  nous  entendons  une  émiffion  ,  ou  une  extra- 
dion  de  l’enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiflion,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire,  l’enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  5  que  celuy  qui  efl  contre  nature ,  qu’on 
eft  obligé  de  faire  fouvent  par  extradion avec  l’operation  de  la- 
main.  ,  ,  , 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laide  fortir  ,  ou  met  dehors  ce 
qui  avoit  été  retenu  6c  formé  enfuite  de  la  conception  ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  5  car  fuivant  ce  que  j’ay  fait 
déjà  connoîcre  cy-devant,  6c  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence ,  fi  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s’ap¬ 
pelle  proprement  efjluxion,  ou  écoulement -,  d’autant  qu’en  ce  temps, 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  6c  que  les  femences  n’ont 
encore  aucune  confiftance  ferme  ^  ce  qui  fait  qu’elles  s’écoulent 
facilement,  pour  le  peu  que  l’orifice  interne  vienne  à  s’entrouvrir^ 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce¬ 
ption  jufques  au  feptiéme  feulement  ;  après  quoy  jufques  au  troi- 
fiémemois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux-germes, qui  fe 
Convertiflent  en  Moles  5  s’ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  expulfton  ,•  6c  fi  le  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu’il  foit,  6c  en  quelque  temps  que  ce  foit,  efl 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c’eff  un  avortement, 
qui  efl;  toû  jours  caufe,  ou  que  l’enfant  vient  mort,  ou  qu’il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
accouchement ,  toute  fortie  de  l’enfant  qui  arrive  depuis 
îa  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  temps  après  -,  parce 
qu’il  a  pour  lors  une  fufHfante  perfection  3  comme  aufli  allez  de 
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force  pour  venir  au  monde  ,  6c  pour  y  pouvoir  vivre j  ce  qu’il  fait 
neanmoins  d’autant  plûtôt ,  qu’il  eft  arrivé  plus  prés  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  generales  de  raccouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l’un  eft  légitimé,  c’eft-à- dire  naturel,  6e  l'autre  illégi¬ 
time  ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  laconnoiffance  de  l’un  6e  de 
l’autre,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  absolument 
rencontrer  en  l'accouchement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu’il  arrive  à  terme  j  la  fécondé,  qu’il  foit 
prompt  6c  fans  aucuns  accidens  confiderables  5  latroifiéme  ,  que 
l’enfant  foit  vivant  j  6e  la  quatrième,  qu’il  vienne  en  bonne  figure 
6e  fituation  :  car  fi  quelqu’une  de  ces  quatre  chofes  manque ,  l’ac¬ 
couchement  fera  contre  nature  5  6e  d’autant  plus  >  que  plufieurs 
de  ces  circonftances  ne  s’y  remarqueront  pas^ 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l'accouchement,  la  plûpart  des 
Auteurs  adlirent  avec  Arijlote  ,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits,  6e 
pour  les  mettre  an  jour  j  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n’en  a  aucun  qui  foit  préfix,  tant 
pour  concevoir,  que  pour  porter  6e  enfanter.  A  l’égard  de  la  con¬ 
ception,  il  eft  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Efté,  6e  en  toute  au¬ 
tre  faifon  telle  qu’elle  foit  ^  parce  qu’elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu’il  luy  plaît  j  ce  qui  n’eft  pas  de  même  à  beaucoup  d’au¬ 
tres  animaux  ,  qui  ne  s’accouplent  qu’en  certaines  faifon  s ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoûtumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pré- 
cifément  déterminé  qu’à  la  femme  •  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  6c  au  dixiéme 
mois ,  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  5  de  même  quoy- 
que  par  exemple ,  l’ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe¬ 
tits  au  ventre  durant  l’efpace  de  dix  femaines  ou  environ  >  nean¬ 
moins  aucunes  les  font  plûtôt, 6c  les  autres  plus  tard:  6c  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu’au  bout  de  cinq  mois,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  où  el¬ 
les  paifTent,  6c  félon  la  qualité  de  leurs  pafturage  5  à  quoy  contri- 
bu  ent  beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  ces 
animaux,*  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  auffi  bien  qu’à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofe 
aux  fruits  j  car  les  faifons ,  6c  les  differens  climats  aident  toûjourf 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,  qui  dépend  auflî  beau¬ 
coup  de  l'agriculture. 

Il  y  a  neanmoins  une  grande  conteflation  entre  plufieurs  Au¬ 
teurs  touchant  lesdifferens  termes  jufques  aufquelsla  femme  peut 
porter  fon  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d’accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  te  le  neuvième  mois  ,  te  princi¬ 
palement  leneuviémej  ce  qui  eft  connu  te  approuvé  aufïi  d’un  cha¬ 
cun.  Hipocrate  veut  que  l’enfant  qui  vient  à  huit  mois  nefoit  pas  vi¬ 
tal  j  d’autant  qu’il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puiffans  efforts,  fi 
proche  l’iin  de  l’autre j  aiant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  eft  (  à  ce  qu’il  dit  )  le  premier  terme  légitimé  de  l'accouche¬ 
ment*  ce  que  n’ayant  pas  pû  faire,  te  venant  à  reïterer  les  mêmes 
efforts  an  huitième,  s’il  naît  en  ce  temps,  il  en  eft  tellement  débi¬ 
lité,  qu’il  eft  impoflible  qu’il  puiffe  vivre  5  cequ’ilfait  bien  plu¬ 
tôt  s’il  vient  à  la  première  tentative  qu’il  fait  au  feptiéme  ,fes  for¬ 
ces  n’ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Cela 
paroît  vraisemblable  cà  beaucoup  de  gens  3  mais  fi  ceux  qui  prati¬ 
quent  les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion  ,  ils  con¬ 
noteront  qu’il  n’y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  compreflîon 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  qui  faffe  l’expulfion 
de  l’enfant ,  lors  qu’étant  irritée  par  fa  groffeur  te  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s’étendre  davantage  pour  le  contenir*  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  5  quieft  que  l’enfant  n’y  pouvant 
refter  plus  long  temps,  faute  de  nourriture  te  de  rafraîchi  dément, 
fait  ces  prétendusefforts,  afin  d’en  fortir  ,  te  que  pour  ce  fujet,  ve¬ 
nant  à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  5  d’autant  quefi  l’enfant  naît  naturelle¬ 
ment,  ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête,la- 
quelle  preffant  te  pouffant  à  chaque  douleur  de  l’accouchement 
les  eaux  au  devant  d’elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê¬ 
me  Hipocrate  admet  auifi  le  dixiéme  mois ,  comme  encore  le  com¬ 
mencement  du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent,  te 
il  ne  veut  pas  qu’ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiéme  5  d’autant 
qu’ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles,  te  qu’ils  ne  font  pas  capa¬ 
bles  de  fupporter  les  injures  externes  ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  te  le  reconnoiffons  tous  les  jours. 

J’avoüe  bien,  &  auflî  eft-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l’ordinaire  3  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d’accord,  que  ceux  qui  naiflent  au  feptiéme  mois , 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième}  car  au  contrai- 
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re,  j’ai  toujours  connu  par  expérience  qu’ils  font  d’autant  plus  ro- 
buffes,  qu’ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel ,  qui  eft  celuy 
de  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois ,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l’opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  celalefentiment  d '  Hipocrate  ,  &  de  tous 
les  Auteurs,  fans  faire  aucune  réflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cette  vieille  opinion  vulgaire  ,  fondée  lur  ces  pré¬ 
tendus  vains  efforts  ,  qu’on  dit  être  faits  par  l’enfant  au  feptié- 
me  mois,  dont  j’expliquerai  tres-particulierement  la  caufe  au  cin¬ 
quième  chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
ieulement  en  unemême  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
aufli  en  un  même  fep  de  vigne, des  raifins  meurs  plus  de  lix  femai- 
nes  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire ,  &  d’autres  ne  l’être  que 
plus  d’un  moisaprés;  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  eft  cultivée  }  au  fil 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  & 
deux  mois  devant,  &  quelquefois  prefqueun  mois  après  le  terme 
ordinaire  5  mais  cela  eft  affez  rare;  car  la  Matrice  n’étant  capable 
d’extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporttr  fon 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  paf- 
fé,  quoi  qu’il  fe  vove  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  ïJrpocrœte 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  5  ce  qui  eft  nean¬ 
moins  d’autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  eft  ce¬ 
lui  de  neuf  mois  entiers  ,  eft  plus  excedé.  Ces  chofes  arrivent  aufli 
à  la  femme  félon  les  differentes  difpoficions  de  tout  fon  corps  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  l’exer^ 
cice  plus  ou  moins  grand  qu’elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l’enfant}  car  par  exemple,  h  à  fept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapport  à  la  petirefTe  de  la  Matrice,  qu’elle  ne  puifTe  plus  le  conte¬ 
nir,  ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  fera  excitée  par  la  dou¬ 
leur  queluy  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s’en  décharger}  &[  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  lesmêmes  difpofitions  s’y  rencon¬ 
trent}  ainfi  plutôt  on  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
tances,  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio¬ 
lente  fecoufïede  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chûte  ,  faut  ? 
ou  autres  chofesqui  peuvent  accélérer  les  douleurs  del’accouche- 
rnent,  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  pinson  moins  ,  félon  qu’ils 
étoient  en  ce  temps  forts  parfaits  ,  &  que  la  femme  approeboit 
de  fon  terme  ordinaire,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois}  &.  j’ai  tcu, 
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jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naifTenc  effe&ivement  à  fepc 
mois ,  font  fi  petits  6c  fi  foibles  ,  que  je  n’en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  joursj  (  fi  ce  n’eft  de  ceux  qui,  quoi  qu’ils  fuf- 
lent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage ,  avoient  au  moins  huit 
6c  quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,  6e  écoient  tout  lèmblables  en 
grolfeur  6c  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C’eft  ce 
qui  me  pourrait  faire  croire ,  que  la  nailTance  de  l’enfant  au 
feptiéme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l’avortement  que  de 
l’accouchement  naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits ,  6c 
plufieurs  enfans  de  tous  âges,  6c  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  ,  qui  fe 
portent  eftez  bien,  que  je  lçay  certainement  être  nez  a  huic  mois. 
Outre  cela  j’ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  grades  de 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  fi  long-temps ,  que  fi  elles  n’en  a- 
voient  qu’un >  à  caufe  que  la  grande  diften lion  qu’ils  font  à  la  Ala- 
trice,  6c  l’irritation,  qu’ils  luy  caufent  par  leurs  frequens  mouve- 
baens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l’accouchement  ,  que  lors 
qu’elles  n’ont  qu’un  enfant.  On  peut  voir  quantité'  detous  ces 
differens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Ob/êrvations. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  lept 
6c  huit  mois ,  comme  au (Ti  d’autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  tresra- 
rement)  quoiqu’elles  foient  effectivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement ,  eft  qu’elles  croyent  êtregrof- 
(ês  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  aïanc 
eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  grolfelfe  ,  ou  même 
quelquefois  plus  long-temps  5  6c  d’autres  font  pareillement  de- 
ceuës,  à  caufe  qu’elles  leur  étoienc  fuppriméesun  ou  deux  mois  a- 
vant  que  de  concevoir.  Il eft  aifé  femblablement  de  connoître  que 
la  femme,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  jufte- 
ment  par  cette  leu  le  fupprelfion  le  temps  de  fa  grodêde  :  Car  par 
exemple ,  fi  elle  habite  avec  (on  mary  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,  6c  qu’elle  devienne  grade  ;  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l’être  depuis  le  temps  de  leur  lupprellion  ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  ft  elle  conçoit  incontinent  apres  avoir  eu 
les  ordinaires  (  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  )  6c  qu’elleufe  pen¬ 
dant  un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  6c  qu’au  bout  de  cetems 
fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s’eftimera  bien 
être  grotte^  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  ligne ,  quel  coup 
aura  porté, 6c  à  trois  fèmaines,ou  un  mois  plusou  moins,  de  quand 
elle  le  peut  être,  C’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit,  fervir  que  de  limple  conjedu- 
re  j  à  moins  que  la  femme  ne  fefût  entièrement  abftenuë  du  coït , 
depuis  le  moment  qu’elle  a  crû  avoir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les enfans font  plus  ou  moins 
vitaux  3  félon  qu’ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fix  mois  , 
&  encore  moins  les  autres  qui  font  au  defious,  ne  peuvent  pasref. 
ter  long  temps  en  vie  ,  à  caufe  qu’ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  aux  injures  externes.  Il  eftfouvent  arrivé  grande  contefta- 
tion  parmi  les  Médecins ,  pourfçavoir  fiun  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  pere  , 
peut  être  légitimement  né,  &  par  confequent  admis  à  fon  héré¬ 
dité  ,  ou  s’il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  auffi 
bien  qu’entre  nous,  êt  il  y  a  eu  des  partifans  pour  &:  contre  l’une 
&  l’autreopinion.  Quant  a  moi,  pour  éviter  proxili  té ,  je  la  laif- 
ferai  indécife ,  n’ajouterai  rien  fur  ce  que  j’ay  dit  cy-deflus  , 
me  contentant  feulement  d’envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4.  livre  des  Obferv.  de  Schenkius,  qui  rapporte  plulieurs  exem¬ 
ples  touchant  cette  difficulté  5  &  Alphonfè  Acarran\a qui  trai¬ 
te  cette  matière  en  Jurifconfulteaux  î 4.  &  15.  chapitre  du  livre 
de  l’accouchement  naturel  &  légitimé.  Neanmoins  je  dirai  qu’il 
eft  très- confiant  , que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformesà  celles  delà  nature  J  mais  je  foûtiens  qu’il 
leur  eft  impoffible  de  lui  en  preferire  d’autres  que  les  fiennes  pro¬ 
pres,  ni  de  l’affujettir  à  celles  qu’ils  font. 

Si  le  terme  entier  &  parfait  eftneceffiaire,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l’accouchement  puilîe  être  légitimé  &  natutel ,  la 
bonne  fituation  de  l’enfant  n’y  eft  pas  moins  requifej  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première,  &  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c’eft-  à-dire,  vers  le  cul  de  fa  mere  ,  les 
bras  couchez  le  long  de  fes  cotez,  &  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  &  la  plus  convenable}  d’autant 
qu’aprés  que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l’enfant  la  plus  ferme  &: 
la  plus  groffie  ,  eft  paiïée,  toutes  les  autres  fortent  facilement  5  & 
dans  cette  pofture ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  nefe  pou¬ 
vant  recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  : 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l’accou¬ 
chement,  le  rend  fâcheux,  &  contre  nature}  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  g-,  md  danger  pour  la  mere  ou  pour  l’enfant ,  &  quelquefois 
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pour  tous  deux,  s’ils  ne  font  bien  promptement  &  adroitement  fe  - 
courus. 

Ceux  qui  11’ont  pas  une  parfaite  connoillace  des  parties  du 
corps  de  la  femme,  qui  s’acquiert  par  l’Anatomie,  fecontenten  t 
d’admirer,  &  ne  Içauroient  (  à  ce  qu’ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  pofiibîe,  que  l’enfant  qui  efb  fi  gros,  paffe  au  temps  de  l’ac  - 
couchement  par  l’ouverture  de  la  Matrice  qui  efb  fi  petites  de  quoy 
Galien  ,  &  beaucoup  d’autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez,  que 
plufieurs  veulent  que  les  os  pubis  delà  femme  fe  feparent  dans  ce 
temps  l’un  de  l’autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  3  fans  quoy  ils 
foûtiennent  qu’il  leroit  impolfible  que  l’enfant  eût  allez  d’efpace 
pour  pouvoir  lortir  3  &  que  pour  ce  fujet  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge,  foulfrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d’autant  que  leurs  os  pubis  ne  peu¬ 
vent  pas  fi  facilement  fe  feparer,  ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
enfans  au  pallâge.  D’autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des  Ifles 
qui  fe  disjoignent  d’avec  l’os  facrum  pour  le  même  fujet  3  &  les 
uns  &  les  autres  difent,  que  ces  os  qui  le  feparent  ainfi  â  l’heure  de 
l’accouchement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s’écoulent  des  environs  de  la  Matrice  , 
lefquelles  amollilfent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d’autres  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  aulîî  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon  3  car  l’Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu’il  eft  même  dif¬ 
ficile  de  les  feparer  l’un  de  l’autre  avec  le  fcal pelle,  principalement 
ceux  des  Ifles  d’avec  l’os  facrum,  &  prefque  impolfible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles ,  fans  grande  violence  3  quoy  qu* Ambroife 
Paré  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho¬ 
ie  )  nous  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme,  qui  fut  penduë  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  luivant  ce  qu’il 
dit)  1  ’os  pubis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d’un  demi-doigt, 
&  même  les  os  des  Ifles  disjoints  d’avec  l’os  facrum .  Je  neveux  pas 
l’accufer  d’impofture  en  cette  rencontre3car  j’ay  trop  de  déféren¬ 
ce  pour  luy,  &  je  i’eftime  trop  lincere  pour  cela  3  mais  je  croy  qu’il 
peut  s’être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d’os  3  parce 
qu’il  n’y  auroit  pas  d’apparence,  que  s’étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l’accouchement  ,  elle  fût  encore  reliée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d’un  demi  doigt  3  pour  lequel  fujet  on  auroit 
au  fil  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  lupplice  3  car  elle  n’au- 
roit  pas  pûfe  foûtenir  pour  monter  elle -même  à  l’échelle  de  la 


z  o  8  De  /’ Accouchement  naturel  > 

potence,  &  s’y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au¬ 
tres  patiens  ^  d’autant  que  le  corps  n’efl  appuyé  que  fur  la  fiabi¬ 
lité  de  ces  os  -,  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu’il  efb  bien  plus 
vray-femblable  ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laiffé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  (on  execution  ,  ou  bien  pour  l’avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  &  fo- 
lide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l’autorité  de  Riolan  ,  qui 
s’appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  n.  chapitre  du  6.  livre 
de  Ion  Andropogr.  qu’il  a  vu  luy  -  même,  en  prefence  de  Méde¬ 
cins  &  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petir  doigt,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n’efl  pas  neanmoins  difficile  de  juger,  qu’il  ne 
les  a  jamais  vûs  de  la  forte  qu’en  imagination  ,  puifqu’il  offre  de 
fe  dédire ,  &  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  li  on 
Juy  peut  faire  voir  que  la  tête  d’un  enfant  nouveau  né  puifie  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis  ,  l’os  facrum  &  ccujé 
de  V ifchion .  C’efl  pourquoy  donnons- luy  la  fatisfaclion  qu’il  dé¬ 
liré  ,  &  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  eft  tres-facile  à 
réfuter  par  l’experience  qu’il  demande  5  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  differente  figure ,  &  la  ftruélure  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
d’une  femme  &  celuy  d’un  homme  ,  nous  trouverons  qu’il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &:  une  diftance  de  l’un  à  l’autre  de  ces  os,, 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu’aux  hommes  i  &  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Yifchion  plus  éloignez  Pun 
de  l’autre ,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  auffi  l’os  fa¬ 
crum  plus  en  dehors,  &  les  os  pubis  plus  applatisj  ce  qui  rend  la  for- 
tie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  &  fuffifante  pour  donner 
ifîhc  à  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  des  Ifles  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors  3  afin 
que  dans  la  groffeffe  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s’étendre  vers* 
les  cotez  ,  &  qu’elle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife,  par  cette  dif^ 
pofition  qu'on  peut  voir  reprefentee  en  la  figure  fuivante. 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  â  L  I  y  R  E  1 I .  2,0.9 


Ces  deux  Figures  d  os  affemblez  reprelenrent  les  os  qui 
forment  route  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d’un  homme  ,  &  celle  qui  ejl  mar¬ 
quée  B .  fait  voir  ceux  de  la  femme ,  pour  en  faire  connoître  la  di/jc~ 
rence  ;  qui  ef  que  cette  capacité  cfl  bien  plus  fpacieufe  aux  femmes 
qu’aux  hommes  j  ainji  qu’on  peut  facilement  'voir:  cai  c  C c  [  D  & 
D  ]  E  de  E  font  bien  plus  dtfians  en  largeur  l’ un  de  l’autre  aux  fem¬ 
mes  ,qu  ils  ne  font  pas  aux  hommes  outre  cela  ,  les  femmes  ont  le 

coccix  marqué  F  ,  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  ; 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l’enfant  peut  fans  grande  difficulté ,  fortir 
par  le  large  paffage  qu  clics  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  m ar¬ 
que  f  E  de  E  fans  qu’il  foit  neceffaire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des 
hanches fefe parent , comme plufeur s  fe  font  imagine  ^contre  la  vérité, 

La  veffie  &  le  rettum ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu’ils  con- 
tenoient, n’empêchent  point  aulîî  aucunementque  la  Matrice  qui 
a  été  faitemembraneufe  tout  exprès,  ne  fe  puifle  allez  dilater, com¬ 
me  elle  fait ,  pour  laifTer  fortir  l’enfant  dans  l’accouchcmcnt ,  par 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  fuffifant  pour  cet  effet,  fans  qu’il  (oit 
beioin  que  ces  os  fe  disjoignent  êe  feparent^car  fi  cela  arrivo’t,  les 
femmes  ne  pourraient  pasfe  tenir  de  bout,  ainfi  que  plufieurs  font, 
incontinent  apres  être  accouchées  5  d’autant  qu’iis  fervent  d’ap- 
puy,  comme  il  eft  dit,  &  de  jonction  metoyenne  à  tous  les  autres, 
tant  à  ceux  de  la  partie  fuperieure  du  corps, qu’à  ceux  de  l’inferieu- 
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re.  J’ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l  Hôtel-Dîeu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d’accouchemens  que  j’y  ay  faits.  Quand  les 
femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche ,  commencent  d’être 
en  travail,  elles  vont  en  une  chambre  qu’elles  appellent  le  hauf- 
foy  y  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  5c 
fait  exprès,  ou  on  les  met  devant  le  feu  *  puis  auffit-ôt  que  leur 
befogne  cfb  faite  ,  on  les  mene  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quel¬ 
quefois  allez  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied  5  ce  qu’elles  ne  pourraient  jamais  faire,  fi  leurs  os 
fttbis  y  ou  ceux  des  Ifles  ,  avoient  été  feparez  l’un  d,e  l’antre.  Bien 
plus  ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
fe  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  fi  rien  n’étoit  *  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j’ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjonction ,  en  mettant  la  main  fur  le  fubis  de  la  fem¬ 
me  lors  que  l’enfant  étoit  au  palfage  *  mais  bien  ai  -  je  feulement 
fenti  le  ccccix  ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe,  avec  l’extrémité  inferieure  de  l’os  facrum  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps, auquel  lieu  les  femmes  rellentent  fou- 
vent  beaucoup  de  douleur*  parce  que  la  fortie  de  l’enfant  y  fait  une 
grande  violence  ,  &  à  caufe  que  fa  tête  prefle  fort  pour  lors  le  rec¬ 
tum  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vû  faire  6c  fait  auffi  mov- 
même  l’ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées  ,  j’ay  trouvé  qu’il  étoit  même  diffi¬ 
cile  de  feparer  fes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  trenchant ,  où  je 
n’ay  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparente  qu’il  y  eût  eu  au¬ 
paravant  aucune  feparacion  *  6c  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  p.is  les  jeunes,  cela 
ne  procédé  point  de  ce  que  les  os  (ont  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu’ils  ne  font  jamais  pour  les  railons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu’¬ 
elles  ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  fée  hes  ,  dures>6i 
calleufes,  5c  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  eefujet, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fl  facilement  qu’il  fait  aux  jeunes ,  qui  l’ont 
plus  humide*  5c  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l’articulation  du 
coccix  plus  ferme  *  ce  qui  fait  qu’il  ne  cede  pas  fi  aifément  à  la  for¬ 
tie  de  l’enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoître  ce  quec’cft  que  l’accouche¬ 
ment,  5 i  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  lignes 
ont  coûtumede  précéder  l’accouchement  naturel, &  ceux  qui  rac¬ 
compagnent  :  c’eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  chap.  fuivant. 
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Chapitre  II. 

Les  frênes  qui  precedent ,  &  ceux  qui  accompagnent 
l'accouchement  naturel. 

LO  k  s  qjj  e  les  femmes  grofles,  principalement  celles  qui  le 
font  pour  la  première  fois,reflfentent  quelques  douleurs  extra- 
ordinaires  dans  le  ventre,  elles  envoyentau  plus  vite  querirla  Sa¬ 
ge  femme  ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  ;  laquelle  étant  ve¬ 
nue,  doit  bien  reconnoîcre  la  chofe,  Se  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu’il  y  ait  de  la  dilpofition  ;  car  il  y  va  quel¬ 
quefois  delà  viede  la  mere,ou  de  celle  de  l’enfant,  &  fouvent 
meme  de  celle  de  tous  deux  ,  fi  elle  l’excite  devant  qu’il  en  foit 
temps.  Les  douleurs  qu’on  peut  appeller  fauffes,  font  caufées  pour 
l’ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents  qui  vont  Se  viennent 
en  bruiHant  par  tout  le  ventre,  fans  neanmoins  répondre  aucune¬ 
ment  en  bas  vers  Ta  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  SC 
qui  accompagnent  l’accouchement  ;  Se  cette  colique  eff  d  flipée 
par  linges  chauds  appliquez  fur  le  ventre, Se  en  prenantun  ou  pïi- 
îieur.s  iavemens  ;  par  lelquelles  chofes  les  vrayes  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  s’augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  Se  les  douleurs  de 
la  colique  nephreti  .ue  fe  dénotent  Se  le  diffinguent  allez  par  les 
propres  fignes  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  ffntir  qucl- 
qu’autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  precedent  de  l’émo¬ 
tion  que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu’on 
connaîtra  facilement  par  les  frequentes  déjeeffions  qui  furvien- 
dront  enfuite.  il  arrive  aufïï  allez  fouvent  que  les  femmes  groiïes 
qui  ont  la  fièvre  ferment  des  faillies  douleurs  dans  le  ventre ,  dans 
le  temps  de  l’ardeur  des  accès  ,  ou  desredoublemens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l’ai  particulièrement  expliqué 
cy-devanten  la  page  1 8  S .  du  bouillonnement  des  eaux  de  l’enfant 
extraordinairement  échauffées ,  auffi  bien  que  de  celui  du  lang 
qui  eff  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaifleaux  du  placenta  , 
éc  dans  ceux  delà  Matrice  Se  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  precedent  l’accouchement  naturel  ,  &  qui  arri¬ 
vent  peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  ,  £c 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  elevée  vers  le  haut  eff  tour-  à- 
fait  affaiffée  furie  bas  j  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi.  facilement  qu’elle  avoir  accoutumé  ,  de  qu’elle  a  aufîï 
une  plus  frequente  envie  d’uriner  j  &  il  s’écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes >  que  la  nature  a  deflinées  pour  humeéter  le 
paffage,  &;  le  rendre gliflTant,  de  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puif- 
fé  plus  facilement  dilater,  quand  il  en  eür  befoinj  lequel  commen¬ 
çant  à  s’entrouvrir  un  peu  en  ce  temps,  Iaifiè  écouler  ces  glaires , 
qui  proviennent  des  humiditez  qui  tranfudentà  travers  la  foible 
fubffance  des  membranes  de  l’enfant ,  de  qui  acquièrent  une  con- 
fiflance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l’accouchement  prefent,  c’efi-à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  efl:  effectivement  en  travail ,  font 
qu’elle  reflent  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  5c  des 
lombes,  Iefquelles  venant  &  fe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré¬ 
pondent  au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  reïterées.  Elle  a  le 
poux  plus  frequent,  plus  plein,  &  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire,  de  le 
vifage  rouge  de  enflammé  -,  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup  plus 
échauffé, par  les  continuels  efforts  qu’elle  fait  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  au  mondejcomme  aufli  à  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein¬ 
tes,  larefpiration  efl:  toûjours  interceptée  i  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties 
lionteules  fe  tuméfient 5  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant 
{  quand  elle  efl  proche  du  paflage  )  vient  à  pouffer  de  faire  écar¬ 
ter  en  dehors  les  parties  voifines  :  qui  en  paroiffent  ainfi  tuméfiées, 
il  lui  furvientauflî  très  fouvent  un  vomiffement,  lequel  fait  croire 
à  plufîeurs  qui  n’en  connoiflent  pas  la  caufe  ,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive,  font  en  danger  j  mais  au  contraire,  c’eft  ordinai¬ 
rement  un  figne  quelles  enfanteront  bien  tôt  j  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  de  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befognefoit  faite. 

Ce  vomiffement  eft  caufé  par  lafympathiequi  eft  entre  laMatri- 
ce  de  l’eftomac,  au  moyen  des  rameaux  de  lafixiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  diftribuent  à  l’un  de  à  l’autre  j  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu’elle  refient  en  ce  temps ,  qui  vient 
de  l’agitation  &  commotion  que  lui  caufentles  violens  &  frequens 
remuëmensde  l’enfant  ,  de  de  la  forte  compreflion  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes, pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  Déplus  ,  quand  l’accouchement  efl  fort  proche,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  univerfel,  de  principalement  des  cuifi 
fes  de  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  i’accé^  des  fièvres  intermittentes,  mais  ilfe  fait 
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avec  chaleur  de  touc  le  corps;  2c  fouvent  les  humiditez  qui  coulent: 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  font  teintes  de  fang;  ce  qui  joint  aux  li¬ 
gnes  cy-deflus  déclarez,  eft  une  marque  infaillible  de  l’accouche~ 
ment  prochain  ,  c’eft  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire¬ 
ment  marquer-)  2c  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  delà  Matrices 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert^  l’embouchure  duquel  fe  pre- 
Tentent  les  membranes  de  l’enfant  qui  contiennent  les  eaux,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  pouffées  en  bas,  à  chaque  dou¬ 
leur  qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifter,  2c  pa- 
roître  aux  doigts  d’autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu’elles  contiennent  ,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c’eft  à- dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l’enfant,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cetorifice  interne,  relfemblent  pour  lors  aiïez  bien  par  l’attouche¬ 
ment  du  doigt,  à  ces  œufsavortifs  qui  n’ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d’une  fimple  membrane.  Enfuite  de  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom¬ 
pent  parla  forte  impulfion  des  eaux,  qui  s’écoulent  dans  le  même 
moment;  apres  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l’en¬ 
fant  qui  feprefente  à  l’ouverture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

Quand  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puifTe  être  groffe,  qu’el¬ 
le  foit  à  terme ,  ou  qu’elle  n’y  foit  pas ,  on  peut  s’affûrer  qu’elle  ac¬ 
couchera  bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra¬ 
vail  ,  devant  que  d’en  reconnoître  la  necefîité  par  ces  fignes  ;  car 
autrement  ce  leroit  tourmenter  en  vain  lamere  2c  l’enfant ,  2c  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ,  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
,une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins ,  qui 
luv  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j’ay 
rapporté  l’hiftoire,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu’il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  ;  2c 
bien  qu’on  trouve  quelquefois  l’orifice  interne  de  la  Matrice  dila¬ 
té  pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  ôc  qu’on  touche  même  la 
tête  de  l’enfant  à  travers  fes  membranes ,  2c  que  la  femme  ait  au  fil 
des  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clurre  qu’elle  foit  pour  lors  effectivement  en  travail  ;  car  quoy qu’il 
y  en  ait  grande  apparence,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent , 
la  chofe  n’eft  pas  neanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit ,  &  (  ce  qui  mé¬ 
rité  d’être  bien  obfervé  )  li  on  ne  lent  que  les  eaux  le  préparent 
entre  les  membranes  &  la  tête  de  l’enfant.  C’elh  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonstance  ,  pour  éviter  de  n’être  pas 
trompé  en  fon  pronofhc  ,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmesen 
l’occafion  que  ]e  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem¬ 
me  d’un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté  de  fon  accouchement ,  dans  l’opinion  qu’elleavoit 
dê.re  effedivement-  en  travail ,  comme  lui  afiuroient  ces  deux 
Sage-femmes.  L’ayant  touchée  pour  reconnoître  la  choie,  ie  trou- 
vav  l’orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce  ,  &  jefentis 
alternent  avec  le  dffigt  la  tête  de  fon  enfant  à  travers  fes  membra¬ 
nes  ,  qui  étoient  mollafies ,  &:  tapifiees  contr’elle  ,  lans  ctreaucune- 
nemenc  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m  eût  dit,  que  depuis 
fix  j  airs  entiers  elle  avait  des  douleurs  fans  le  ventre  qui  toutefois 
ne  répond. fient  aucunement  en  bas ,  ainli  que  doivent  faire  les  vé¬ 
ritables  douleurs  de  l’accouchement , •&:  que  je  ne  fentis  point  au¬ 
cune  préparation  des  eaux  de  ion  enfant,  ie  luy  confeillay  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clvllere ,  &  de  fe 
tenir  en  repos  chaudement  en  Ion  lit,  ce  qu’ayant  fait,  les  douleurs 
cédèrent ,  après  quoi  elle  fat  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fonctions  de  fon  négoce  &:  de  Ion  ménage,&  accoucha  an  bout 
de  ce  temps  tres-heureulement  d’un  enfant  vivant.  Or  il  elf  tres- 
certainque  pour  le  peu  qu’on  eût  contribué  àmettre  cette  femme 
en  travail  ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  5  ce  qui  lui  auroit  pu 
caufer  un  grand  préjudice,  &;  à  fon  enfant ,  en  avançant  d’un  mois 
la  nai  fiance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoîrre  l’accouchement  qui 
elf  naturel.  Nous  parlerons  cy. après  allez  amplement  des  accou- 
ehemens  laborieux  &  difficiles  ,  &  de  tous  ceux  qui  lonr  contre 
nature,  en  traitant  de  chacun  d’eux  en  particulier.  Venons  main¬ 
tenant  à  la  recherche  de  certaines  chofes ,  dont  il  elf  tres-nècefiaire 
d’avoir  connoiflance  ,  fins  lelquelles  il  feroit  impoflible  de  pou¬ 
voir  leurement  aider  les  femmes  dans  l’accouchement  naturel  ,  & 
de  remedier  a  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
lujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l’enfant  dans  la  Matrice  au 
temps  de  la  groiïefie  j  &  fiifons  premièrement  la  delcription  des 
choies  qui  le  prefentent  les  premières  à  fon  orifice  pour  lortir,  lorl- 
que  la  femme  eft  prête  d’acco  cher ,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lesquelles  l’enfant  df  contenu.. 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  >  L  x  V  ïi  e  il  ii s: 


A 


Cette  Figure  repre fente  les  membranes  de  l'enfant  tout -a- fait  fepa~ 
rées  de  là  Matrice  ,  dans  le fque  lie  s  il  efl  contenu  avec  fes  eaux .  Ces 
membranes  rejfemblent  en  quelque  façon  a  une  grofje  vejfie  ,  au 
travers  de  quoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l’enfant.  On  y  voit 
auffi  à  la  partie  fiiperieure  l’ arrierefaix  marqué  A.  du  coté  qu’il 
doit  etre  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


Chapitre  1 1 ï. 

Des  Membranes  de  l'enfant  &  de  fes  eaux. 

AU  s  s  y-t  ô  t  que  les  deux  ftmences  ont  été  mêlées  con-r 
tufément,  &:  qu’elles  ont  été  retenues  par  l’a&ion  de  la  con¬ 
cept  <on  ,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d’en  d’e- 
brouïller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  J  a  dé¬ 
linéation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l’enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  être  fimiiaires  &  uniformes 
à  la  vue  ,  elles  contiennent  neanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
diiïemblables  en  effet ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  &  les  diftinguant  tou¬ 
tes  les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles, &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifqueufes  ,  dcfquelies 
font  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que 
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les  efprits ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l’homme  efb  toute  rem¬ 
plie, ne  viennent  pour  lors  à  fe  difîiper,  qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l’enfant  Se  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage ,  afin 
qu’elles  ne  s’écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  parodient 
les  premières  formées, aufîi  font-elles  avec  les  eaux, celles  qui  dans 
le  temps  de  l’accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  pafiage 
au  devant  de  la  tête  de  l’enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  fi 
obfcurs  dans  la  description  qu’ils  font  de  ces  membranes  /qu’il  eft 
très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  efi  ,  par  l’expli¬ 
cation  qu’fis  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d’accord  touchant 
leur  nombre  j  car  piufieurs  en  mettent  trois  pour  l’enfant ,  auffi- 
bien  que  pour  les  bêtes  ;  fçavoir,  le  horion amn  o±  Se  ï allantoïde . 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  efi: ,  par.  l’infpeélion,  comme 
j’ay  fait  piufieurs  fuis,  on  connoîtra  qu’il  ne  s’y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  ointes  Se  contiguës  l’une  à  l’autre, 
quon  pourroit  dire  que  ce  n’en  efi  qu’une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  Se  divifer  en  deux.  J’explique  la  chofe  de 
cette  maniéré  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
j  ça  vent  pas  $  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  Gahe,  ,  que 
ces  membranes  font  feparées  Se  difiantes  l’une  de  l’autre ,  &  que 
l’une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  1  enfant, & que  l’au¬ 
tre  l’environne  entièrement,  5e  contient  fis  eaux,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur ,  5:  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu’ils  s’imagi¬ 
nent  )  Se  ils  veulent  même  que  ces  eaux  foient  feparées  l’une  de 
l’autre  par  differentes  membranes  j  ce  qui  efi  tout  au  contraire  : 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l’une  à  l’autre  de  telle 
forte  ,  qu’elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  &  une 
commune  enveloppe,  qui  firt,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  enfemble  l’enfant  Se  (es  eaux  ,  qui  font  toutes  d’une  même 
nature,  Se  enfermées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con- 
noître  cy-aprés  en  parlant  de  1  origine  de  ces  eaux.  Il  n’importe 
pas  à  la  vérité  de  laquelle  façon  la  chofe  foie  expliquée,  peurvû 
quelle  foit  entendue  comme  elle  efi. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au  dehors  ,  efi  appelée  chorion ;  parce  que1  le  <  ontient  5 C 
environne  immédiatement  l’autre  ,  qu’on  nomme  amnios  c’efi-à- 
dire ,  agnelettej  à  caufe  qu’elle  efi  bien  mince  Se  fort  déliée.  Gai  en 
au  i).  livret  ï uj âge  des  parties .  ap  pe  lie  l’a  r  ri  ere  fa  ix  c  b  or  ton .  Mais 

afin 
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afin  de  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  cho - 
rion  cette  première  membrane ,  qui  eft  un  peu  rude  6c  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  l’on  peut  remarquer  quantité  de  pe¬ 
tits  vaifTeaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  aufîi 
beaucoup  de  petits  filamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice;  mais  elle efl  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  6c 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  6c  s’unit  avec  Y amnios  ;  deforte  qu’il 
femble  que  ce  ne  (oit  qu’une  même  membrane  ,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ce  ch  or  ion  recouvre  le  placenta  ,  6c  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l’enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l’entrelaf- 
fement  d’une  infinité  de  vaifTeaux.  Il  vient  aufîi  vers  toute  la  cir¬ 
conférence  de  ce  placenta  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma¬ 
trice  ,  auquel  endroit  cette  membrane  efl:  un  peu  plus  épaifFe. 

L’ amnios ,  qui  eft  la  fécondé  membrane,,  eft  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  interne,  mais  elle  ne 
l’efl  pas  juftement  tant  du  coté  qu’elle  s’unit  6c  fe  joint  au  chorion . 
Cette  membrane  efl  fi  mince ,  qu’elle  en  eft  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s’y  voit  aucun  vaifleau  ;  ce  qui  fait  qu’elle  eft  fi  déliée  , 
qu’on  ne  peut  prefque  fe  l’imaginer  qu’en  la  voyant.  Cette  amnios 
ne  touche  en  aucune  façon  au  placenta  quoyqu’elle  le  recouvre  ; 
mais  elle  tapiffe  feulement  toute  la  partie  interne  du  chorion  qui 
Iuy  efl  interpofé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement ,  fi  on  y  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft ,  je 
diray  qu’il  efl  tres-facile  de  connoître  de  quelle  maniéré  font  ce9 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compofition  d’un 
balon,  s’imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foit  la  Matrice  de  la 
femme  grofTe,  6c  que  la  veffie  remplie  de  vent,  qui  efl  au  dedans  du 
balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  6c  de  Y  amnios  ,  dans 
quoy  l’enfant  êc  feseaux  font  contenus  enfemblei  6c  comme  l’ex- 
terieur  de  cette  vefîie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus- 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  finon  à  l’endroit  où  Par- 
rierefaix  y  efl  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  paffent  pardefTus  y  6c  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l’enfant. 

A  l’égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginaire)  que  les  Auteurs  ont  nommée  allantoïde ,  &  qu’ils  difent 
être  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  6c  revêt  l’enfant  en  ma¬ 
niéré  d’un  gros  boyau,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufques  au 
défions  des  flancs  feulement* il  efl  certain  qu’elle  ne  fe  remarque 


2,1 8  De  t Accouchement  naturel  s 

jamais  au  fœtus  humain  ,  ni  même  à  tons  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit  auffi- bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis  >  aux  vaches ,  aux  cavales ,  aux  âne  {Tes  &  aux  autres,  ainfi 

que  j’ay  reconnu  la  chofe,  après  l'avoir  plu  fleurs  fois  curieufement 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naifTant  ces  membranes 
fur  leur  tête,  ce  qui  fait  dire  qu’ils  feront  heureux.  Mais  c’elf  une 
pure  fuperftition  -,  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu’elles  éioient 
d’une  fubftance  fi  forte ,  qu’elles  n’ont  pas  pu  êcre  crevées  par 
l’impulfion  des  eaux,  &.  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac¬ 
couchant  i  ou  de  ce  que  les  paffages  étant  bien  larges,  &  l’enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  tres-facile  &  fans  aucune  violence. 
C’eft  véritablement  pour  ce  fujet,  qu’on  doit  dire  qu’ils  font  heu¬ 
reux  d’être  venus  fi  à  leuraifej  comme  auffi  lamere  l’eft-elle  bien 
d’être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles,  les  en- 
fans  ne  naiifent  jamais  coiffez  de  la  façon  5  à  caulè  qu’étant  tour¬ 
mentez  de  fort  preffez  au  pafl’age ,  ces  membranes  s’y  rompent ,  8c 
y  demeurent  toujours  jufques  à  ce  que  le  placenta ,  ou  elles  font 
attachées ,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l’enfant,  difpofées  comme  je  l’ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defquelles  il  nage  & 
eft  fitué.  L’origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine,  fi  on  con- 
fidere  auffi  fur  ce  fujet  les  differens  fentimens  des  Auteurs.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  qu’elles  viennent  de  l’urine,  qui  eft  vuidé  Je  la 
veffie  par  l’ouraque ,  Sc  fe  fondent  fur  ce  qu’il  ne  fe  rencontre  pas 
d’autre  voye  plus  droite  &  plus  facile  pour  ce  faire  5  &.  difent  qu’il 
eft  aifé  de  connoître  que  c’elt  de  l’urine,  par  la  couleur  &  par  la 
faveur'que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eft  contenuë 
dans  la  veffie.  Il  eft  neanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfi  qu’ils  le  difent  5  d’autant  que  l’ouraque  n’eft  pas  percé  au 
fœtus  ,  &  qu’il  ne  fort  pas  hors  de  Ion  nombril  5  car  par  l’endroit 
qu’il  y  eft  attaché  fil  fe  trouve  toujours  nerveux,  &  affez  Sembla¬ 
ble  â  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  tres- 
affü  rément  rien  paffer ,  tant  fubtil  puiffe-t-il  être ,  comme  je  l’ay 
obfcrvé  ,  &  vû  auffi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayant  ,  qui  éroit  avec  l’approbation  univerfel le  ,  l’Anato- 
mifte  le  plus  exaêt  &  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long- temps 
à  Paris,  pour  le  mérité  duquel  Sa  Majefté  luv  avoit  fait  l’honneur 
de  iet  hoifîr  par  préférence  à  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
recherches >  de  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s’occupent  continuellement  quantité  de  gens  d’élite  &  tres-fça* 
vans  ,  dont  l’Académie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l’ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Dulaurens  s’eft  abufé  ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion  ,  il 
rapporte  l’hiftoire  d’une  certaine  fille,  qui  après  unefupprelfion 
d  urine  durant  plufieurs  jours  ,  vuida  enfin  beaucoup  d’eau  par 
l’umbilic  5  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  vefîie  par  l’ou¬ 
raque  qui  n’étoit  pas  refermé  5  &  que  l’eau  qui  éioit  contenue 
dans  les  membranes  de  l’enfant ,  y  étoit  ainfi  amaffée.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  femblable, 
&  dont  Fernel  fait  mention  au  treiziéme  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  affûrément  de  la  capacité  du 
bas  ventre,  <k  non  pas  de  la  veffiej  parce  qu’il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l’ouraque,  comme  nous  venons  de  dire,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  contre  l’ordre  dénaturé  >  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  aufîi  l’opinion  que  ces  eaux  vien¬ 
nent  des  urines 5  mais  ils  veulent  qu’elles  fortent  par  la  verge,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert ,  &  non  point  par  Pouraque  , 
qui  n’eft  jamais  percé.  Pourmoi  je  croy  (  cerne  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  vaporeufes,  qui  tranfudent  êc  s’exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l’enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes ,  Sc 
ne  pouvant  palier  au  travers,  à  caufe  qu’elles  font  tres-denfes  &  fer¬ 
rées  ,  fe  convertirent  en  eau,  qui  s’amafle  ainfi  petit  à  petit  3  aufiî- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofTefTe  ,  que  durant  les  autres 
temps  5  car  il  fort  &  s’exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides,  comme  eft  celui  de 
Y  embrion. 

La  raifon  eft  allez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l’urine,  à  caufe  qu’elles  ont  une  faveur  falée 
qui  luy  eft  toute  femblable  5  car  les  fueurs ,  les  larmes ,  &:  autres 
humiditezqui  diftilent  &  tranfudent  du  corps  ,  font  pareillement 
falées  aufli-bien  que  l’urinej  dont  l’enfant ,  durant  qu’il  efl  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma¬ 
tière  dans  les  inteftins  5  d’autant  qu’il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimens  par  la  bouche ,  &  que  toutes  fes  humiditez  fuperfiuës  paf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.  C’eft  pourquoy 
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je  ne  conçois  pas  la  neceffité  qui  le  pourroit  obligera  vuider  plu¬ 
tôt  l’urine  qui  eft  dans  fa  veffieen  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mens  qui  font  dans  fesinteftins  5  ce  qu’il  ne  fait  auffi  pour  lors  ,  ni 
d’une  façon  ni  d’autre  ,  mais  feulement  après  qu’il  eft  né. 

Bartholin »  6c  quelques  autres  veulent  neanmoins  que  l’enfant 
rende  l’urine  par  la  verge ,  6c  que  lès  eaux  en  proviennent  5  mais  il  y 
a  bien  plus  d’apparence  qu’elles  forcent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j  ’ay  dit»  car  lors  qu’il  n’a  pas  encore  de  vie  bien  manifefte, 
on  ne  laide  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
grofteurde  fon  corps]  5c  même  il  s’en  rencontre  auffi  dans  les  grof- 
fèftes  de  faux- germes  5  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors ,  que  ce  n’eft 
point  de  l’urinerenduë  par  l’ouraque,ou  par  la  verge, aind  que  tout 
le  monde  s’imagine  ^  6c  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifefte- 
ment ,  c’efl:  l’exemple  de  quelques  enfans  qu’on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquelsne  laidoient  pas  d’avoir  ces  mêmes 
eaux  en  auffi  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu’ils  étoient 
au  ventre  de  leur  mere. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja¬ 
mais  en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  leurs  corps 
joints  6c  adherens  l’un  à  l’autre  (ce  qui  eft  tres-rare,&  monftrueux 
lors  qu’il  arrive  ;  )  mais  chacun  d’eux  a  toûjours  fes  membranes 
6c  fes  eaux  diftinctes  6c  feparées,  dans  lefquelles  il  eft  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amaftees  dans  ces  membranes  ,  ont  pludeurs  ufa- 
gestres-conlîderables.  Elles  fervent  à  l’enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d’un  côte  6c  d’autre  ,  6c  afin  que  par  fes 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blefter  la  Matrice,  en  heurtant 
à  fec  contre  elle 5  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs,  6c  pour* 
roit  fort  fouvent  exciter  l’avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grotte  peut  recevoir  fur  le  ventre  3  6c  elles  fervent  grande¬ 
ment  auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l’accouchement  j 
d’autant  qu’elles  rendent  le  pattage  fort  gliffant  3  6c  par  ce  moyen 
l’orifice  de  la  Matrice  en  étant  hume&ée  ,  s’étend  6c  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s’écouler  lors  que  l’enfant  eft  tout 
prêt  à  fortir ,  ou  peu  devant  j  car  autrement  demeurant  à  fec,  il  au- 
roitbien  plus  de  peine  à  venir  au  monde,  6c  la  mere  en feroit  auffi 
beaucoup  plus  tourmentée. 

'jean  Claude  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der¬ 
nière  décedée ,  en  fon  Livre  intitulé  \  de  nutrition?  fœtus ,  veut  que 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature >  LivreII.  u  i 
ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l’enfant ,  6c  qu’il  les  fuc~ 
ce  avec  la  bouche,  6c  les  avale  (à  ce  qu’il  s’eft  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu’il  eft  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant 
connue  des  moindres  apprentifs ,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s’arrêtera  réfuter  toutes  les  raifons  qu’il  apporte  pour  prouver  6c 
foutenir  fon  dire  $  car  elles  fe  détruilent  affez  d’elles-mêmes  ,  6c 
correfpondent  toutes  à  la  faulTeté  de  leur  principe,  qui  n’eft  fondé 
que  fur  un  paffage  èê  Hipocrate  au  Livre  de  principes  aut  carnibus ,  où 
il  eft  dit  que  l’enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l’aliment  de  la 
Matrice  j  auquel  on  peut  oppofer  l’autorité  d '  Ariftote  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  2.  liv.  de  U  gêner,  des  anim.  joint  à 
cela  qu’on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paffage  dê  H ipocr.it  e , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  6c  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
ottimeftr  ‘hO\i  il  dit  précifément,que  l’umbilic  de  l’enfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l’aliment  de  la  Matrice  ,  6c  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exa&ement  fermées ,  6c  ne  s’ouvrent 
pas  avant  qu’il  foie  forti  du  ventre  de  fa  mere.  Mais  pour  faire  con- 
noître  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l’enfant , 
c’eft  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j’ay  fait 
pluheurs  fois  ,  on  verra  qu’elles  s’évaporeront  entièrement ,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épaiffe  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me- 
fure  qu’elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrir  j  ainfi  qu’il  arrive  à  la  ferofité  du  fang  ,  la¬ 
quelle  étant  feparée  de  fa  maffe  fe  coagule  comme  fait  un  blanc 
d*œuf,  aufli-tôt  qu’on  la  met  chauffer  au  feu  5  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece,  6c  qu’elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l’enfant,  quand  même  il  lesfucceroit  6c 
avaleroit  parla  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l’explication  des  membranes  6c  des 
eaux  du  fœtus  ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  laconnoif- 
fancedes  Parties,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu’il  eft  dans  la  Matrice  j  c’eft  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta  >  ou  arrierefaix  â 
&;  les  vaifleaux  umbilicaux  de  Tenfaut. 

La  Première  montre  l’arriercfaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic  ,  on  voit  aufli  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
l’enfant  j  qui  relient  ainli  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l’ arrierefaix . 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour . 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  L’enfant  qui  contient  fies  vaiffeaux  umbilicaux , 

Lefquels  fort  ans  de  fon  nombril  ,  'vont  s’ in  fer  er  au  milieu  de 
l’ arrierefaix  ,  on  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux. 

D. D.  Certaines  éminences  appellées  neuds  ,  qui  Ce  rencontrent  an 

cordon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu  en  un  autre . 

La  seconde  Figure  reprefente  Parrierefaix  retourné  de  l’autre  côté  , 
&  le  ventre  de  l’enfant  ouvert  3  pour  y  çonfiderer  la  diftribution  des  vaif¬ 
feaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l’ arrierefaix  du. coté  par  lequel  il  efi  attaché  contre 

la  Matrice .  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif¬ 
feaux  comme  en  l’autre  >  mais  feulement  quelques  fimples  en¬ 
trecoupures  9  &  de  petites  embouchures  ,  par  ou  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  >  dfiille  dans  toute  la  fubflance  de 
l’ arrierefaix . 

F.  F.  F.  Les  membranes \ 

G.  Une  partie  du  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /’Amnios  ,  qui  efi 

marqué  par  H. 

H.  Une  portion  de  /’Amnios ,  feparée  du  Chorion  ,  marqué  par  c. 

I.  1. 1.  Le  cordon  de  l’umbilic ,  ou  l’on  voit  aujji plufieurs  nœuds., 

K.  L’ umbilic  1  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux. 

L.  La  veine  umbilicale  ,  qui  entre  dans  la  feiffure  du  foye. 

M.  Les  deux  arteres  umbilicale  s  ,  qui  fe  conduifant  le  long  des  cotef 

de  la  veffie^  vont  s’ inférer  dans  les  arteres  iliaques  ,  &  quel¬ 
quefois  dans  les  hypogafiriques. 

N.  l! ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veffie  ,  couché  entre  les  deux  arteres 

umbilicale  s ,  va  s’ attacher  a  l’umbilic -,  fans  paffer  outre ,  auquel 
endroit  il  efi  extrêmement  délié 5  &  n’ efi  aucunement  percé. 
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La  troisième  Fi  gure  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans,  auquel 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons ,  ôc  chaque  enfant  y  a  auflî  fes 
membranes  feparées, 

O.  O.  O.  O.  Le  corps  de  l’ arrierefaix ,  qui  efi commun  a  tous  les  deux 

enfans. 

P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  a  envelopper  particulièrement 

l'enfant  qui  efl  de  ce  cote- la. 

Q^Q.  L  es  autres  membranes  qui  fervent  à  contenir  féparément 
l'autre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double,  celuy  du  côté  droit 
eft  diflequé  en  fon  extrémité,pour  faire  voir  qu’il  ne  s’y  rencontre  que  trois 
vaiffeaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe 

féaux  umbilicaux . 

S.  La  veine  qui  efi  bien  plus  groffi  que  les  artères t 

kT.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine.. 
Vautre  cordon  efi  coupé  en  l’autre  extrémité ,  ou  l’on  voit  feu¬ 
lement  les  orifices  des  vaiffeaux  . 


Chapitre  IV. 

Du  Placenta  3  O*  des  vaiffeaux  umbilicaux  de  l’enfant . 

COmme  l’enfant  doit  être  nourri  du  feul  fitng  de  fa  mere  T 
durant  le  temps  qu’il  efl:  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  les 
femmes  groiïes  ne  l’ont  jamais  ni  beau  ni  bon,  la  nature  provi¬ 
dence  a  formé  le  placenta,  pour  luy  en  fervir  de  refer  voir  ;  afin  qu’il 
en  eût  toujours  fuffifamment ,  &  qu’il  y  fût  derechef  élabouré 
&  perfectionné,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriture*  parce 
qu’il  n’eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubûanee  délicate 
un  fang  fi  groffier  qu’eft  celuy  de  la  mere, s’il  n’avoit  été  auparavant 
purifie  dans  ce  placenta,  d’où  il  luy  efl:  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  ombilicale  &  efl:  rapporté ,  comme  nous  dirons  cy- 
aprés,  par  les  artères,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  efl:  com- 
pofé  le  cordon  de  l’umbilic.  Difons  donc  que  1  e,  placenta,  n’efl  au¬ 
tre  chofe  qu’une  mafle  charnue  &  fpongieufe ,  femblable  en  quel¬ 
que  façon  à  la  fubftance  de  la  rate,  tifluë  &  entrelaflée  d’une  infi¬ 
nité  de  veines  d’arteres,  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de 


dont  font  revetus  ces  trois  vaifi 
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Ton  corps,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  la  mere,  des¬ 
tiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  mafie  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée,  parce  qu’el¬ 
le  reftemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
de  ivre  ;  à  caufe  qu’étant  fortie  après  l’iftuë  de  l’enfant  ,  la  femme 
eft  tout-  à  fait  délivrée  du  fardeau  delà  grofteftè.  On  l’appelle  auf- 
11  vulgairement  X  arriéré  faix  -,  parce  que  c’eft  comme  un  lecond  faix 
dont  la  femme  ne  le  décharge  qu’aprés  que  l’enfant  eft  hors  de  la 
Matrice.  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  de  foye  uterim  d’autant 
quelle  (èrt  comme  un  foye,  pour  préparer  le  fang  deftinéà  la  nour¬ 
riture  d  l'enfant,  &  Dulaurens  aime  mieux  l’appeller  1  epancreas  de 
la  Matrice,  &L  luy  donne  le  même  ufage  qu’au  pancrea?  du  bas  ven¬ 
tre,  1ç  ivoir  eft  d’appuyer  &  loûtenir  les  vai  fléaux  du  nombril,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub- 
ftance. 

Ce  placent,  eft  f  ; i t  du  fang  menftruel  de  la  mere  qui  affk  ë  dans 
la  Matrice,  par  l’accumulation  duquel  (a  malle  parenchymateufte 
eft  formée, fi  figure  eft  p  âte  &  ronde,  de  la  largeur  d’une  alïiette  r 
êc  de  l’épaifleur  de  deux  travers  de  doigt  vers  Ion  milieu  ,  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaifteaux  umbilicaux  -,  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémitez  de  toute  la  circonférence.  11  eft 
couvert  du  chorio  &  de  1  '  amnios  ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l’enfant,  &  de  l’autre  il  eft  joint  &:  attaché  au  fond  de  la  partie  in¬ 
terne  de  la  Matrice  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa 
circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  choriGn  ,  comme  ni  us 
avons  dit  au  chapitre  precedent,  lequel  adhéré  fi  fortement  au pla- 
c  '/-ta  par  l’entrelaftement  d’une  infinité  de  vaifteaux  qui  paroiftent 
fort  gros  en  lafurface,  qu’il  n’en  peut  pas  êtreleparé  fans  lacéra¬ 
tion  defafubftance.  Si  on  confidere  \c  placent  a  du  côté  qu’il  fe  joint 
avec  la  Matrice  ,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  côté  eft 
comme  entrecoupée  de  pluiieurs  lignes, femblables  en  quelque  fa¬ 
çon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  la  furface  des  reins  de  bœuf.  Il 
y  paraît  auffi  pluiieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubftance  poreulede  la  Matrice  diftiile  dans 
cette  mafte  charnue. 

Quoyqu’il  y  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice ,  &  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s’ils  font  véritables  jumeaux.,  c’eft  à-dire,  engen¬ 
drez  d’un  même  coït  iis  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  arrierelaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s’y  terminent  3 
qu’il  y  a  d’enfans  ^  lefquels  neanmoins  (ont  entièrement 
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l’un  de  l’autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lefquelles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  fes  eaux  à  part  3  à  moins  qu’ils 
n’ayent,  comme  j’ay  dit  au  precedent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherens  l’un  à  l’autre  5  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature* 
qui  font  pour  celva  monftrueux,  ont  aulîi  leurs  eauxcommunes ,  ôc 
font  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s’il  s’eit  fait  fuperfe- 
ration,  il  y  aura  autant  d’arrierefaix  que  d’enfans  ;  &  comme  la  lu- 
perfetation  (  fi  tant  eft  qu’elle  fe  puiile  faire  )  arrive  rarement,aufîi 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  delivres  leparez ,  quand  el¬ 
les  accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quoyqu’un  feul  arriere- 
faix  foit  le  plus  iouvent  commun  à  plufieurs  enfans,  j’ay  remarqué 
que  les  vailfeaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  arteres ,  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cet  ar- 
rierefaix  commun  ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  forte  que  les  vailfeaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
d’un  enfant ,  n’ont  aucune  communication  par  analtomofe,  ni  au¬ 
trement  ,  avec  ceux  qui  font  deftinez  à  la  nourriture  des  autres  en¬ 
fans  :  c’elf ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l’un  de  l'autre  ,  &  étant  logé  en 
des  membranes  &  en  des  eaux  differentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  la  mere  ,  durant  un 
temps  allez  conliderable ,  fans  que  l’autre  enfant  qui  eff  vivant, 
foit  immédiatement  infedé  de  la  corruption  de  celuy  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s’en  décharge  comme  de 
choie  inutile,  lorfque  l’enfant  eft  forci  3  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits,  finon  les  feu¬ 
les  eaux  ou  quelques  glaires,  5c  les  membranes  qui  lesentouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  rnaffe  charnuë  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire¬ 
ment  qu’un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé¬ 
dons  ,  qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes ,  jointes  intérieu¬ 
rement  à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice  ,  011  vont  aboutir 
tous  les  rameaux  des  vailfeaux  umbilicaux  de  leurs  petits;  lefquel- 
les  glandules, comme  j’ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l’ouverture 
des  brebis,  ne  font  pas  plus  grolfes  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu’elles  n’ont  point  de  petit  dans  le  ventre  ;  mais  quand  elles  font 
pleines ,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  5c  deviennent  de  la  grof- 
feur  du  ponce,  les  unes  plus  &.  les  antres  moins.  Elles  reffemblent 
-pour  lors  affez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  neferoit  pas 
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encore  épanoiiy ,  le  regardant  par  l’envers  ,  après  lui  avoir  coupé 
tonte  la  queue  5  2c  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules ,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaiileaux  umbilicaux.  Neanmoins  il  efl 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plusieurs  petits 
d’une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  6c  les  autres ,  n’ont 
point  ces  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel¬ 
lule  une  efpece  de  placenta  particulier,  que  la  mere  mange  aufïï- 
tôt  qu’elle  l’a  vuidé  ,  après  avoir  rongé  6c  coupé  avec  les  dents  les 
vaiffeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  grofTe  a  quelque  indifpofition  de  toute  l’ha¬ 
bitude  ,  quelque  legere  qu’elle  foit  ,  il  y  en  a  prcfque  toûjours  quel¬ 
que  marque  6c  imprefiion  ,  foit  en  la  couleur  ,  loiten  la  fubflance 
de  l’arrierefaix  qu’elle  vuide  en  fon  accouchement  5  d’autant  que 
cette  partie  étant  d’une  fubflance  fort  molle  6c  fpongieufe,  s’a¬ 
breuve  facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps ,  qui  avoienc 
coûtume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d’un  rouge  d’autant  plus  beau  6c  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien  ,  6c  fa  fubflance  doit  être  faine  6c  également  molle,  fans 
aucune  dureté  feyrrheufe. 

Du  milieu  de  l’arrierefaix  fort  un  cordon  ,  compofé  de  plufieurs 
vaiileaux  joints enfemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deflinéà 
la  nourriture  de  l’enfant,  le  nombre  defquels  efl  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoirdeux  veines, 
&  deux  arteres  ,*  d’autres  en  comptent  cinq ,  y  ajoûtant  l’ouraque  , 
comme  fait  Galien  ;  mais  il  efl  très- certain  qu’il  ne  s’en  rencontré 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain  5  comme  je  l’ay  reconnu  par 
la  diffeclion  que  j’ay  faite  de  plufieursjfçavoir  une  veine  6c  deux  ar¬ 
teres.  La  veine  ayant  jetté  dans  le  placenta  une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d’un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l’enfant ,  qu’elle  tra- 
verfe,pour  le  terminer  enfin  au  milieu  de  la  feiffure  qui  efl  en  la  par¬ 
tie  inferieure  du  foyej  6c  les  deux  arteres  naiffant  du  mêm t placenta, 
par  un  grand  nombre  de  femblables  racines ,  vont  par  deux  con¬ 
duits  le  long  de  ce  même  cordon  ,  en  perçant  pareillement  le  nom¬ 
bril  de  l’enfant,  aboutir  dans  fes  arteres  iliaques,  6c  quelquefois 
dans  les  hypogaflriques.  La  veine  efl  beaucoup  plus  grofle  que  les 
arteres;  fa  cavité  efl  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire,  6c 
celle  des  artei-es, comme  pour  y  fourrer  le  fer  d’une  médiocre  ai¬ 
guillette  ;  c’eil-à  dire,  plus  petite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Les  arteres  font  plufieurs  replis  tortueux  6c  inégaux  le  long  de  leur 
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chemin;  mais  la  veine  eft  conduite  bien  plus  directement  dans  tout 

fon  progrez. 

Ces  trois  vaiflfeaux  qui  cômpofent  le  cordon  ,  font  enveloppez 
d’une  membrane  allez  forte  &  épaiffe >  provenant  du  choriou ,  la¬ 
quelle  efl  aulîî  revêtue  d’une  produ&ion  del % amnios^  qui  s’en  peut 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  lert  com¬ 
me  d’une  gaîne,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez  ,  elle  les  fe- 
pare  encore  l’un  de  l’autre  par  les  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
leaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang  ,  il  efl  environ  de  la  groi- 
feur  du  doigt ,  6c  ordinairement  de  la  longueur  d’une  grande  demi- 
aulne  ,  lelon  notre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  efl  necelTaire  qu’il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l’enfant 
puilTe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &  d’en  for- 
tir  dans  le  temps  de  l’accouchement ,  fans  tirailler  l’arrierefaix  au¬ 
quel  il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor¬ 
don  eft  trop  court,  ou  que  fa  longueur  elt  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l’enfant  a  fouvent  le  col  embarrafiTe  j  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  efl:  bien  plus  pénible,  &  plus 
dangereux  j  d’autant  que  l’enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme 
bridé  parce  cordon,  demeure  fufpendu,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defeendreau  paflage,  ny  être  poufle  par  les  douleurs  de  la  fem¬ 
me  ,  fans  tirailler  en  même  temps  l’arierefaix  &  fans  en  caufer  un 
détachement  ,  qui  efl:  toujours  fuivi  d’une  dangereufe  perte  de 
fang ,  fi  ce  détachement  précédé  la  fortie  de  l’enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long, 
que  j’ay  vû  celuy  d  ’une  Demoifelle  ,  que  j’accouchay  le  i.  Avril 
1675.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  del’umbilicnoüé  d’un  véri¬ 
table  nœud  *  qui  ne  s’étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon  ,  qui  avoit  plus  d’une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s’étoit 
fait  un  cercle,  en  flotant  au  milieu  des  eaux  ,  dans  lequel  il  falloir 
neceflairement  que  tout  le  corps  de  l’enfant  eût  paflfé  ,  en  fe  tour¬ 
nant  au  ventre  de  fa  mere.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  ;  mais 
vraifemblablement  fon  reflèrrement  n’étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l’enfant  >  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé¬ 
livrer  la  mere  5  car  s’il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  me¬ 
re  •  l’enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont 
il  étoit  pour  lors  nourri ,  n’auroit  pas  pû  avoir  fon  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J’ay  encore  trouvé  un  fcmblablenœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  autres  differentes  femmes  que 
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j’ay accouchées  depuis  ce  temps-là  5  lequel  nœud  n’avoit  pareille-* 
ment  pûs’y  faire,  que  par  la  même  caufede  l'extraordinaire  lon¬ 
gueur  que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J’en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inégalitez  allez 
éminentes ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro¬ 
cèdent  que  du  repliement  tortueux  de  fes  vailTeaux  ,  qui  étant  va¬ 
riqueux  &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu’en  l’autre ,  font  ces 
éminences.  11  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperftitieufcment , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  eft 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  s 
ce  qui  eft  fans  railon  j  d’autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  derniere  fois ,  ainfi  qu’on  voit  journellement,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l’âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d’une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  côté  de  I’arrierefaix  eft  rouge  ,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s’il  eft  blanc ,  ce 
fera  une  fille  5  mais  cette  opinion  n’a  pas  un  fondement  plusfolide 
ni  plus  raifonnable  que  l’autre  :  car  ces  nœuds  paroiffent  feulement 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d’un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  eft  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur ,  laquelle  eftaufli  d’autant  plus  manifefteque  ces 
vaifteaux  font  fuperhciels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent ,  comme  nous  avons  dit , 
l’ouraque  au  nombre  des  vaiÎFeaux  umbilicaux ,  &  difent  qu’il  fert 
à  vuider  l’urine  de  l’enfant  dans  fes  membranes  5  neanmoins  Pex- 
perience  nous  montre  que  ce  n’eft  pas  un  vaifteau,  êe  qu’il  ce  fort 
pas  du  nombril  5  mais  que  c’eft  feulement  un  ligament  au  fœtus 
aulîi  bien  qu’à  l’homme, qui  du  fond  de  la  veftie  vient  fe  terminer  à 
l’umbilic,  fans  le  traverlèr  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J’ay  ouvert 
&  diftèqué  plus  dequarant  g  fœtus,  aufquels  jenei’ay  jamais  trouvé 
percé,  mais  toujours  fcllide  &  nerveux  vers  l’endroit  où  il  s’attache 
au  nombril ,  &  fort  femblable,  comme  j’ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l’ay  toû jours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifteaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons ,  aufquels  animaux  fe  voyent  aufli  deux  veines 
umbilicales  qui  vont  au  fove,  toutes  deux  l’une  proche  de  l’autre  5 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifteaux  :  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  au  fœtus  humain  i  car  il  n’a  qu’une  feule  vei- 
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ne  5e  deux  arteres  umbilicales  :  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  G  a- 
tien  difant  au  liv.  de  la  difïe&ion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
i’umbilic  elt  compofé  de  cinq  vaifteaux,  a  plutôt  fait  la  defcri- 
ption  de  celuy  de  ces  fortes  d’animaux  ,  que  de  celui  de  l’enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l’enfanc 
par  les  vai  fléaux  umbilicaux,il  eft  fort  neceftaire  de  concevoir  &:  de 
connoître  de  quelle  maniéré  la  circulation  du  fang  fe  fait  5  ce  qui 
arrive  ainfi  à  (on  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  arteres 
de  la  mere,  qui  about  iftènt  au  fond  de  la  Matrice  dans  le  lacetsta, 
qui  y  eft  attaché  ,  il  s’en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foye  de  l’enfant  5  enfuite  de  quoy  il  eft  porté 
dans  la  veine  cave,  &de  là  au  cœur  5  où  étant  il  eft  envoyé  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  arteres  j  &  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité,  étant  dans  les  altérés  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  être  re¬ 
portée  dans  le  placent  a  j  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour¬ 
ne  faire  le  même  chemin  par  la  veine  ombilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l’enfant ,  &  de  là  au  cœur ,  ainfi  toûjours  fucceflive- 
ment  fans  aucune  difeontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa¬ 
cilement  comme  le  fang  circule  dans  le  placenta  ,  êe  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  îî  s’en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l’un  à 
l’autre  ,  tant  à  l’égard  de  la  mere ,  qu’a  celui  de  l’enfant ,  il  ne  faut 
que  s’imaginer  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l’un  &.  de  l’autre  :  Car  quant  à  la  mere ,  la  circulation  s’y 
fait  comme  dans  fon  bras ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu’elle 
loit  5  pour  ce  qui  eft  de  l’enfant ,  il  en  eft  aufli  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale  ,  ainft 
que  je  l’ay  obfervé  après  l’avoir  curieufement  examiné  y  aufli  n’y 
font-elles  pas  neceftaires.  Ces  valvules  font  fort  frequentes  dans 
les  veines  des  bras  &:  dans  celles  des  jambes  •  à  caufe  que  ces  par¬ 
ties  font  obligées  de  faire  quantité  de  differens  mouvemens ,  qui  en 
comprimant  les  vaifteaux  troubleroient  la  circulation  du  fang,  s’il 
ifétoit  ainfi  foutenu  &  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi¬ 
licale  n’en  a  eu  aucun  befoin  ;  parce  que  le  cordon  de  l’enfant  dote 
au  milieu  defes  eaux,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée,  le  mou¬ 
vement  du  fing  n’y  peut  pas  aufli  être  intercepté  ,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  ôt  dans  les  jambes,  ou  dans  les  autres  par¬ 
ties  qui  font  quelque  forte  contraction. 

Aufti-tôt  que  l’enfant  eft  né ,  ces  vaifteaux  qui  font,  plus  gros  ai? 
fœtus ,  à  caufe  de  leur  cavité ,  qu’ils  ne  font  en  l’homme,  fe  défié- 
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client ,  &  leur  partie  qui  elt  hors  du  ventre  tombe ,  &  Te  fçpare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  5  c’eft  pourquoy  ils  per¬ 
dent  leur  premier  ufage  ,  &  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenloires  5  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  &  les  deux 
arteres  fervent  à  étendre  ôc  foûtenir  la  veflîe  par  les  cotez  en  s’y 
joignant  >  le  fond  de  laquelle  elt  encore  fufpendu  par  l’ouraque  , 
qui  ne  fort  point  du  nombril ,  comme  il  a  été  dit  •  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  icy  fait 
mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l’enfant  dans  la 
Matrice  >  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  differentes 
fituations  naturelles  qu’il  y  tient ,  félon  les  differens  temps  de  la 
grofTeffe  ?  c’eft  une  chofe  qui  eft  d’aftez  grande  confequence  pour  y 
taire  quelque  reflexion. 
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Les  trois  Figures  fuivantes  reprefentent  les  differentes 
fituations  naturelles  de  l  enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  eft  marquée  B  ,  montre  comme  il  eft  fitué  durant  les  fepî 
on  huit  premiers  mois  da  la  grojje  ffe . 

Celle  qui  eft  marquée  A ,  fait  voir  la  meme  fit  nation  par  la  partie 
pofterieure . 

Et  la  troifiéme  marquée  C  ,  repre  fente  de  quelle  façon  l’enfant  eft 
fttué  vers  le  dernier  mois  de  la  groftfeftfe  ,  eft  dans  le  tem£s  qu'il  eft 
difpofé  à  for  tir. 

Explication  de  routes  les  Matrices ,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les  en- 
fans  qui  font  reprefentez  en  differentes  poftures^  tant  en  ce  lieu  qu’en  tous 
les  autres  cy-aprés. 

A.  A.  A.  A.  Montrent  la  fubftance  de  la  Matrice, 

B.  La  Membrane  appel  lé e  Chorion  ,  qui  taqijjè  intérieurement  tonte 

la  Matrice . 

C.  C.  C.  C.  La  Membrane  amnios,  qui  e  fl  tellement  jointe  eft  unie 

au  Chorion,  qu’il  femble  que  toutes  les  deux  ne  foient  qu’ une 
feule  membrane, 

D. D.D.D.D.  Montrent  tout  le  vnide  qui  efl  rempli  d’eau  3  au 

milieu  de  laquelle  l’enfant  nage  eft  eft  fitué. 

E.  E.  L’ arriéré faix  fitué  au  fond  de  la  Matrice. 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l’umbilic ,  qui  eft  ondoyant  deçà  eft  delà  dans 

les  eaux. 
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X)ej  differentes  fît  nations  naturelles  de  l'enfant  au  ventre  de  fa 
mere  5  félon  les  differens  temps  de  la  grojjeffe. 


Ors  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  differentes 
fituadons  naturelles  de  l’enfant  5  on  aura  facilement  la  con¬ 
nu  iffance 
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fioiiTance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  general  que  les  enfans, 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  pour  1  ordinaire  toujours  fi- 
tuez  au  milieu  de  la  Matrice  ;  car  qnoy qu’on  remarque  quelque¬ 
fois  le  ventre  de  la  femme  gro(fe  plus  élevé  d'un  coté  que  de  l’au¬ 
tre,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da¬ 
vantage  i  &  cette  iituation  de  coté  fe  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mere,  &  non  au  refped  de  la  Matrice,  dans 
le  milieu  de  laquelle  l’enfant  eft  toujours  placé ,  à  caufe  qu’il  ne 
fe  rencontre  en  la  matrice  de  la  femme  qu’une  feule  cavité,  qui  eft 
fimplement  marquée  d’une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas 
deux  ou  plu  (leurs  féparations ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai¬ 
res  foient  le  fu  jet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  même  davantage  5  &  que  les  mâles  s’engendrent 
plutôt  au  côte  droit ,  &  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Hypocrate  en  l’Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextrâ 
uteri  parte ,  fœmina  fini  fera  mag  s  ge fiant  ur  :  Mais  fans  qu’il  y  ait  au¬ 
cune  réglé  certaine  pour  cela  ,  quelques  femmes  portent  les  mâles 
au  côté  gauche ,  d’autres  les  femelles  vers  le  droit  *,  &  quand  il  fè 
rencontre  deux  enfans,  ils  (ont  quelquefois  tous  deux  d’un  même 
fexe,  d’autres  fois  non,  &  font  indifféremment  fituez  à  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  la  fituation  generale  des  en- 
fans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  confiderons  par  les  di- 
verfes  poftures  &  figures  de  l’enfant,  elle  eft  differente  félon  les 
differens  temps  de  la  grofTeffe.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  qu’on  appelle  embrion ,  eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  6c 
un  peu  oblongue ,  ayant  l’épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans  ,  les  cuiffes  pliées  &  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam¬ 
bes  font  jointes  5  en  forte  que  les  talons  s’approchent  des  feiîcs  , 
êc  les  bouts  de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans  :  fes  bras  font  flé¬ 
chis  ,  &  fes  mains  font  prés  des  genoux ,  vers  lefquels  vient  s’in¬ 
cliner  fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men¬ 
ton  touche  à  fa  poitrine.  Il  reffemble  affez  bien  ,  en  cette  poftu- 
re  ,  à  un  chieur  accroupi ,  qui  baiffe  la  tête  pour  regarder  ce 
qu’il  fait.  Il  a  pour  lors  l’épine  du  dos' tournée  vers  celle  de  la 
mere,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant,  &.  les  pieds  en  bas  •  & 
à  mefure  qu'il  vient  à  croître  &  à  grandir,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu'il  avoit  prefque  exactement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  que  l'enfant  foie  toujours  pre» 
cifément  dans  cette  poflure  que  nous  venons  de  dire*  car  il  change 
quelquefois  celle  de  fes  bras  &  de  fes  jambes,  en  les  fiéchiflant  ou 
étendant  plus  ou  moins,  &  les  portant  d’un  côté  &  d’autre,  félon 
qu’il  y  eft  excité  par  plufieurs  differentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  greffes,  qui  luy  tentent  mouvoir 
ces  parties  différemment  5  apres  quoy  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite,  en  laquelle  il  ferepofe  facilement ,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l’ex¬ 
trême  extenfion  êc  l’exaffe  flexion ,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
plus  naturelle  &  la  plus  indolente  qu’elles  puiiïent  avoir.  C’eff 
pourquoy  Columbus  doit  être  repris  Iuy-même  de  la  témérité  dont 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
l’enfant, qu’il  dit  n’avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defeription  qu’ils  en  ont  faite*  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
jfituation  particulière  de  l’enfant ,  qu’il  nous  aflure  avoir  vu  en 
l’ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  apres  leur  mort.  Mais  ne 
fçait  on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mere  &  de  l’enfant  caufanc 
d’extrêmes  &  de  differentes  agitations  à  l’un  &  à  l’autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fimation  tous  les  membres  de  l’enfant  ,  qui  de¬ 
meurent  dans  la  même  figure  qu’ils  étoient  lors  qu’il  eff  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mere  ? 

L’enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
an  feptiéme  ou  huitième  mois  j  auquel  temps  fa  tête  étant  deve- 
nuë  fort  greffe,  eff  portée  par  fon  poids  en  bas,  contre  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  Matrice, en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  (e  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
regarde  alors  le  cul  de  fa  mere.  Quelques  uns  croyent  que  les  feuîs 
mâles  l’ont  ainfî  tournée  en  défions  lors  qu’ils  naifient ,  &  que  les 
femelles  l’ont  en  deffus.  Fernel  eft  de  ce  fentiment  ;  mais  c’eff  fans 
raifon  *  puifque  les  uns  &  les  autres  l’ont  toujours  tournée  en  def- 
fous  vers  le  cul  de  leur  mere,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n’eft  pas  naturel  $  car  outre  que  le  vifage  de  l’enfant 
venant  en  défias,  ferait  grandement  meurtri,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  paffage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l’accouchement  ne 
poufferoient  pas  fi  facilement  l’enfant  hors  de  la  Matrice,  qu’elles 
le  font  lors  qu’il  a  le  corps  &  la  face  en  deffous  1  auquel  cas  la  Ma» 
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trlce ,  aufïï-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mere,  fe  contra¬ 
riant  dans  le  même  temps  de  la  douleur,  fur  le  dos  de  l’enfant,  qui 
le  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur ,  fa  tête  en  eft  bien 
plus  aifément  pouiïée  au  paffage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l’enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute,  n’étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
derniere,  il  le  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem¬ 
me  croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  quelle  en  relient , 
comme  je  l’ay  fouvent  vu  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  Mon  fieu  r  Delanos  mon  Confrère,  laquelle  apres  avoir  fenti  lu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  an  huitième  mois  de 
fa  grolfelfe  3  à  caufe  que  fon  enfant  s’étoit  ainfi  tourné  (  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  me  mander  promptement  chez  elle,  &  de  préparer  tou¬ 
tes  choies  necelfaires  à  Ion  accouchement  quelle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  lailfa  pas  neanmoins  de  porter  en¬ 
core  fon  enfant  durant  un  mois  entier ,  enfuiie  de  quoy  je  l’en  ac- 
couchay  heureufement  ,  comme  j’ay  fait  un  très-grand  nombre 
d’autres  à  qui  la  même  choie  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  réflexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que, 
c’eft-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginée  que  l’enfant  faifoit  pour  lortir  au  feptiéme  mois3  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième,  &  que  la 
réitérant  au  huitième ,  s’il  y  nailfoit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  3 
d’autant  qu’il  ne  pouvoir  endurer  deux  tels  puilïans  efforts  li  pro¬ 
ches  l’un  de  l'autre.  Mais  c’elf  un  pur  abus  3  car  fi  l’enfant  fe  tour¬ 
ne  ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  etf  tourné  ,  ce  n’tfl:  que  par  une 
difpolition  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  fuperieures  de  fon 
corps  j  &  s’il  fe  remué  beaucoup  dans  ce  temps  &  incontinent 
après,  ce  n’efl:  pas  qu’il  defire  encore  fortir  j  mais  c’elt  à.  caufe  de 
l’incommodité  qu’il  louffre  en  cette  nouvelle  fituation,  à  laquelle 
il  n’eff  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C’eft  ce  qu ' Hÿj-o- 
cratc  nous  enleiene  au  Livre  de  l’accouchement  à  huit  mois  ;  Inci- 
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pit  a  ut  cm  iaborare  puer  ante  partum,  Cr  inter  tus  periculttm  Cubit  yruum 
in  utero  vert it ar.  L’enfant,  dit-il,  commence  à  fouffrir  devant  l’ac¬ 
couchement,  &  eff  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu’il  fe  tour¬ 
ne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le  feptiéme 
mois,  rarement  devant  fans  accident,  le  plus  fouvent  vers  le  huitiè¬ 
me,  &  par  fois  au  neuvième  feulement,  &  d’autrefois  il  ne  le  tour¬ 
ne  point  du  tout  5  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituation;  c’efl-à-dire,  les  pieds  devant.  Or  par 
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là  il  eft  très- facile  de  juger,  &  c’eft  une  vérité  que  je  tiens  pour 
confiante  &  allurée,  que  lesenfans  font  d’autant  plus  forts  6c  plus 
robuftes,6c  peuvent  parconfequent  mieux  vivre, qu’ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  elt  la  fin  du 
neuvième  mois  5  car  ,  comme  dit  très  -  bien  Ariftote  ,  T opicor .  lib. 
3.  cap.  1 .  jpuod  ad  bonum  propius  acte  dit  ,  cjuodque  botio  fimilius  eft , 
id  cf  optabilius  çr  melius  eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  ôc  ce 
qui  luy  eft  plus  femblable  ,  eft  ce  qui  eft  le  meilleur ,  6c  par  con- 
ièquent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L’enfant  tourne  donc  de  cette  maniéré  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  grolFelTe ,  afin  feulement  d’être  dilpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  qui  n’eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fies  jointures  s’étendent  lans  peine  en  fortant  j  6c  de  cette  façon  fie,s 
bras  6:  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l’orifice  interne  de 
la  Matrice,  nedonnent  aucun  empêchement  à  fion  iifuë  >  6c  le  refte 
de  fion  corps  qui  eft  allez  louple  palfietres  ailément,  quand  la  tête 
qui  eft  fort  grolfie  6c  fort  dure,  eft  entièrement  lortie. 

Lors  qu’il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  être  naturelle ,  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’un.  Mais  pour 
l’ordinaire,  ils  fie  nuifent  tellement  l’un  à  l’autre  par  leurs  differens 
jnouvemens,  61  ils  font  fi  prelî'ez  dans  la  Matrice,  qu’il  yen  a  prefi- 
que  toujours  quelqu’un  qui  prend  une  mauvaife  fituation  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  ou  même  devant  ^  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l’un  vient  par  la  tête,  6c  l’autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fàcheule ,  6c  quelquefois  tous  deux  fe  prefien- 
tent  mal. 

De  quelque  maniéré  que  fioit  fitué  l’enfant  au  ventre  de  fia  me- 
re,  &  de  quelque  figure  qu’il  fie  puifie  prefienter,  c’eft  toûjours  con¬ 
tre  nature,  fi  ce  n’eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  j  6c  la  fituation 
naturelle  de  l’enfant  eft  fi  neceiïaire  au  bon  6c  légitimé  accouche¬ 
ment,  que  celles  qui  lont  contre  nature  font  caule  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofle  eft  heureufiement  arrivée  jufques  au 
port,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fion  dé¬ 
barquement  ,  c’eft  ce  qu’elle  évitera  ,  fi  on  oblerve  exactement  ÿ 
quand  elle  commence  d’être  en  travail  7  les  choies  que  nous  allons 
.dire* 
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Chapitre  IV. 

Ce  qu  il  faut  faire  quand  la  femme  commence  dêtre  en  travail . 

LE  travail  de  la  femme  groiïe  n’eft  autre  chofe  que  plufieurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lefquclles  elle  s’ef¬ 
force  de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  eft  ainiî  appelle ,  parce  que 
la  mere  6c  l’enfant  fouffrent ,  6c  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
aélion.  La  plupart  du  monde  croit,  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  raifon 
de  la  caule  de  ce  mai  ,  linon  parce  que  Dieu  l’a  ordonné  ainfij  6c 
que  la  femme, fuivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  dculeur ,  à  cau¬ 
le  de  Ion  péché ,  comme  il  eh:  dit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  Mulsiplicabo  arumnas  tuas ,  &  c  once  puis  tuos  :  in  doLorc 
paries fï'Uosydr  fkb  viripoteflate  eris ipfe  dominabitur tui .  J e  multi- 
pliray  tes  miferes ,  6c  tes  conceptions  ;  tu  enfanteras  avec  douleur, 
6c  tu  feras  fous  la  puilfance  de  l’homme,  6c  il  aura  domination  fur 
toy.  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu’elle  s’eft 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
êc  s’étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouffrent  au¬ 
tant  ,  6c  font  en  aulli  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  \  c’eft  ce  qui  fait  qu’outre  cette 
volonté  précife  de  Dieu  à  l’égard  de  la  femme ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,par  laquelle  nous  connoîlîonsquecela  ne  peut  pas 
arriver  autrement  j  qui  eft,  qu’il  eft  impoflibleque  l’orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-écroit  en  comparaifon  de  la  grolleur  de 
l’enfant,  6c  tres-fenlible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  6c 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  neceftaire  à  fa  fortie ,  6c  qu’il 
luy  foit  faite  une  fi  grande  violence ,  fans  en  fouffrir  des  douleurs 
çonfiderables. 

Arïflote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux,  à  caufe  qu’elle  mene  une  vie  plus  fe- 
dentairej  mais  c’eft  principalement  à  caufe  que  l’homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  tête  plus  groiTe  à  proportion  de  fon  corps  ;  ce  qui 
fait  que  celle  de  l’enrant  ne  piffe  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l’ont  plus  petite  6c  d’une  tigure  plus  oblongue, 
6c  qu’entre  les  femmes,  celles  dont  lesenfans  ont  la  tête  plus  grofte 
ôcles  épaules  plus  larges, fouffrent  aulli  plus  que  les  autres.  C’eft  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairemenr  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  ;  parce  que 
les  garçons  en  comparai  fon  des  filles  ayant  prefque  toû  jours  la  tête 
plus  grolTe  6c  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouf¬ 
fez  hors  du  pillage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  fu  et  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec  pa¬ 
tience,  dans  l’elperance  d’en  être  bien-tôt  délivrée  par  un  heu¬ 
reux  accouchement. 

Auffi-tôt  qu’on  aura  reconnu  que  la  femme  efl  effectivement  en 
travail ,  par  les  lignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre,  en  parlant  de  ceux  qui  precedent  6c  qui  a c~ 
compagnent  l’accouchement ,  dont  les  principaux  lont ,  qu’elle  a 
des  douleurs  6c  de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  pouffent  en  bas 
vers  la  Matrice,  6c  qu’en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fent  fon  ori¬ 
fice  interne  di’até,  comme  auffi  les  eaux  de  l’enfant  fe  préparer  & 
fe  former,  c’eff  à-dire  ,  venir  au  devant  de  fa  tête,  6c  ponffer  les 
membranes  qui  l’enveioppent^au  travers  defquelles  dans  i’intervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt  la  par¬ 
tie  qu’il  prefente,  ôc  principalement  fi  c'eft  la  tête,  d’autant  qu’on 
la  fent  en  rondeur  refiffer  par  fa  dureté  5  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accouche¬ 
ment.  Et  pour  l’y  aider  d’autant  plus  facilement, on  prendra  garde 
que  fon  ventre  ne  loir  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou  par 
autres  vêtemens  $  on  iuy  donnera  un  clyffere  un  peu  fort,  ou  mê¬ 
me  plufieur  >,  s’il  ell  befoin^  ce  qu’on  doit  faire  du  commence  ment,, 
6c  avant  que  l’enfant  foit  trop  avancé  au  paffage^car  pour  lors  il  ell 
bien  difficile  qu’elle  en  paille  prendre, a  caufequel'inteffin  elt  trop 
comprimé.  Cela  lervira  pour  l’exciter  à  fe  décharger  de  les  excre- 
mens  j  afin  que  le  rectum  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d’dpace  pour  la 
dilatation  du  pafiàgede  l’enfant  jcomme  au  ffi  afin  d’exciter  parce 
moyen  les  douleurs  à  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  Telle  ;  6c  cependant  on  difpofera 
les  chofes  neceffaires  à  Ion  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fon  enfant  j  6c  on  luy  préparera  une  chaife  propre  à  cet  ufage,  ou 
plutôt  un  petit  lit,  qu’on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  fai  Ion  le  re¬ 
quiert  5  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l’embarras,  en  telle  forte 
qu’on  puiffe  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commodé¬ 
ment  aider  la  malade  en  ce  qu’elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com¬ 
mencement  toucher  l’orifice  interne  de  la  Matrice,  quoyqu  elles 
fixent  effectivement  en  travail,  à  caufe  qu’elles  ont  cet  orifice  fitué 
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fort  haut  vers  le  relhim s  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  temps  de  l'accouchement  ^  &  que  même 
011  le  pourroit  tromper,  ne  croyant  pas  la  femme  être  en  travail,!! 
on  n’avoit  égard  aux  autres  lignes  que  nous  avons  déclarez  •  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Neanmoins  lors 
que  l’enfant  eft  bien  tourné,  fi  la  femme  efb  véritablement  en  tra¬ 
vail  ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice,  la  tête  de  l’enfant  s’abbailïer  peu  à  peu,  &  refifter  allez  for¬ 
tement  à  l'attouchement  dans  le  temps  des  douleurs. 

Si  la  femme  quieften  travail  elt  d’une  habitude  replette ,  il  fera 
fort  à  propos  de  luy  tirer  du  fang  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d’être  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail^  car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouffer  fes  douleurs  en  bas s 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  j  d’autant  qu’en  ce  temps  l’enfanc 
étant  prêt  à  fortir,  n’a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mere  pour  fa 
nourriture.  C’efi:  une  chofe  que  j’ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation  empê¬ 
che  fouvent  que  la  femme  n’ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  fievre 
après  fon  accouchement  ;  en  attendant  l’heure  duquel  elle  fe  pro¬ 
mènera  dans  fa  chambre,  fi  fes  forces  le  permettent  ;  &  pour  les  con- 
lèrver  il  fera  allez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  com - 
lommé,  ou  un  œuf  frais,  êt  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  ;  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  lolides,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coûtume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail,  luy  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d’Efpagne,  ou  du  rofoli  en  telle  abondance , 
qu’elle  ne  manque  pas  d’avoir  pour  ce  fujet  une  groffe  fièvre  im¬ 
médiatement  après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu’elle  pourra  vers  le  bas, dans  le  mo¬ 
ment  qu’elles  luy  prendront.  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l’o¬ 
rifice  interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoicre  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer,  &  fi  l’accouchement  les  doit  bien-rôt  fuivre.  Elle 
oindra  aulîl  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émollien¬ 
te,  ou  d’axonge,  ou  de  beurre  frais,  fi  elle  voit  qu’elles  ayent  de  la 
peine  à  fe  dilater  $  &  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de 
la  malade,  afin  d’en  obferver  attentivement  les  geffces,  les  plaintes. 
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&  les  douleurs?  car  par  ces  chofeson  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  beso¬ 
gne  s’avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  Delacuiffe ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoit  de fon  temps  fi  fiilé  à  cela,  qu’il  ne  s’é- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l’enfant  étoit  au  pa  liage;  au  quel 
temps  les  femmes  convertiffent  leurs  plaintes  en  grands  cris, qu’el¬ 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  plus  frequentes  qu’elles  en  refientent. 

La  malade  pourra  aufii  par  intervales  fe.  repoler  un  peu  fur  fon 
lit,  pour  reprendre  fes  forces?  mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  n’y 
foit  pas  trop  long-temps  c’efi:  ce  que  doivent  obferver  princN 
paiement  les  petites  trapues  ?  car  elles  accouchent  toûjours  plus 
difficilement,  fi  on  les  laifie  couchées  durant  tout  leur  travail,  de  en- 
coreti’autant  plus  fi  c’efi:  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre, les  foutenant  deflous  les  brasy 
s’il  efi:  befoin  ;  à  caufe  que  par  ce  moyen,  la  pefanteur  de  l’enfant , 
quand  la  femme  efi:  debout  .fait  bien  plûtôt  dilater  l’orifice  interne 
de  la  Matrice ,  que  lors  quelle  elb  couchée;  cela  fait  auffi  que  leurs 
douleurs  en  font  bien  plus  fortes  6e  plus  frequentes^  que  leur  tra¬ 
vail  n’en  efi:  pas  de  beaucoup  fi  long  5  pourvu  qu’on  obferve  bien 
qu’elles  ne  reffentent  aucun  air  froid ,  durant  qu’on  les  fait  ainfi 
promener  dans  la  chambre.  Neanmoins  lors  que  les  femmes  com¬ 
mencent  feulement  d'être  en  travail, 6e  que  leurs  douleurs  font  pe¬ 
tites  ôe  lentes,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant ,  il 
ne  faut  pas  d’abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long. temps 
debout ?car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  forte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail, enfuite  dequoy  elles  font 
fi  debiies  qu’elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  fur  la  fin  ;  c’efi:  pourquoy  il  efi:  mieux  de  faire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  fes  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever, fi  on  le  juge  à  pro¬ 
pos  ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
leur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur  ,  ou  du  vomiffement 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  ;  car  bien  au  contrat 
re,  il  aide  à  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  &  à  provoquer  les  dou¬ 
leurs  de  l’accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
miffement  au  chapitre  fécond  de  ce  prtfent  livre,  &  du  fujet  pour 
lequel  il  n’efl  pas  dangereux. 
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Quand  les  eaux  de  l’enfant  font  bien  préparées  6c  formées  (  lef- 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l’orifice 
interne,  de  la  grofieur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
laifler  percer  d’elles -mêmes,  6c  ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s’impatientant  de  la  longueur  du  travail, viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne ,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant, 
devant  que  l’enfant  foit  tout-à  fait  au  pafiage  5  car  par  l’écoule¬ 
ment  précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  lervir  à  le  faire  glifler 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  fec  5  ce  qui  empêche 
après  cela, que  les  douleurs  6c  les  épreintes  le  puiflent  fi  facilement 
pouffer  qu’elles  auroient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
fer  percer  d’elles-mêmes,  ce  qu’étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour¬ 
ra  aifément  toucher  l’enfant  à  nud,  par  la  partie  qu’il  prefente  la 
première ,  6c  reconnoître  avec  certitude  s’il  vient  naturellement , 
c’eft  à  dire, par  la  tête,  qu’elle  fentira  dure,  grofie,ronde  6c  égale  > 
mais  fi  c’eft  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  chofe  d’inégal 
6c  raboteux  ,  6c  de  dur  ou  moIlafTe  ,  plus  ou  moins,  félon  la  par¬ 
tie  que  c’eft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme ,  fi  elle  ne  l’étoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac¬ 
couchement  ,  qui  arrive  pour  l’ordinaire  peu  de  temps  enfuite,  s’il 
eft  naturel  ,*  ce  qu’elle  fera  de  la  maniéré  que  je  le  diray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s’apperçoit  que  l’enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu’en  la  naturelle,  6c  qu’elle  ne  fe  trouve  pas  allez  capable 
de  faire  l’opération  ainfi  qu’il  eft  requis,  pour  fubvenir  au  defaut 
de  la  nature,  6c  pour  fauver  par  ce  moyen  la  mere  6c  l’enfant  du 
péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux,  elle  mandera  pour  lors,  le 
plus  promptement  qu’elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
qui  (oit  adroit ,  connoi fiant ,  6c  expert  en  ces  operations ,  6c  elle 
n’attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l’extrémité,  comme  plufieurs 
font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroîcre  ignorantes  devant  eux  , 
qu’elles  aiment  mieux  tout  rifquer,que  de  Tes  envoyer  quérir  dans 
la  necefiité.  Quelques  autres  font  fi  prélomptueufes  ,  qu’elles 
croyent  êtreaufii  capables  qu’eux  de  tout  entreprendre.  Il  sen 
voit  au fli,  qui  à  la  vérité  n’ont  pas  ces  vices,mais  qui, faute  de  con- 
noifiance  6c  d’experience  en  leur  art,  elperent  toujours  en  vain  que 
l’enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bonne  fituation,  6c  que 
les  accidens  céderont  (  s’il  plaît  à  Dieu  >  comme  elles  difent  )  6c 
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quelques  unes  font  malicieufementune  telle  peur,  &  donnent  tant 
tVapprthenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes, les  qualifiant 
de  bouchers  6e  de  bourraux  ,  qu’elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
encre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  méritera  jufte 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu’on  leur  a  donné,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mere  de  Socrate  ,  qui  avoit  la  réputation  d’être 
le  plus  fage  de  toute  la  Grece,  excerçoit  l’art  des  accouchemens  ; 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout- à- fait  indignes,  fi  elles  nefe  com¬ 
portent  avec  beaucoup  de  prudence,  &  avec  une  grande  équité  de 
confcienceen  une  occafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu’un  pour  les  fe- 
courir  au  befoin  ,  6c  avant  qu’un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fouvent  )  foit  fi  engagé  au  paffage  dans  une  mauvaife  fituation,qu’il 
eft  prefaifimpoflible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme,  qui  eflaufîi  caufe  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l’augmen¬ 
teront  par  ce  moyen  ,  d’autant  qu’ainfi  faifant  on  fera  perfuadé 
qu’elles  ont  bien  fçu  reconnoître  le  danger  en  tant  &  lieu  5  êc  le 
Chirurgien  étant  appelle  aufii  tôt  que  la  necefîité  le  requiert,  ne 
pourra  point  (  fi  ce  n’efl  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attri¬ 
buer  la  mauvaife  fuite  de  l’accouchement ,  quand  le  cas  y  échet  j 
dont  leur  confcience  fera  auffi  déchargée  5  parce  qu’en  cette  ren¬ 
contre  ,  il  y  va  (  ainfi  qu’il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mere ,  êc  de  celle 
del’enfant}commeencore  à  fon  égard  de  la  privation  du  Baptême  5 
pour  raifon  de  quoy  il  eft  fruftré  à  jamais  de  la  joiiifTance  de  la  Béa¬ 
titude  éternelle.  C’eft  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  caufè  d’un  tel  malheur ,  meriteroient  de  por¬ 
ter  elles-mêmes  la  peine  qu’elles  font  fouffrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Aulîi-tot  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  6c 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l’enfant  ne  vient  pas  bien;  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s’efforcer  ,  de  peur  que  le 
faifant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  paflage,  le  C  hirurgien 
n’ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  ;  &  elle  l’envoyera  quérir 
au  plus  vice  pour  y  travailler  félon  qu’il  fera  neceffaire  ^  ce  qu’il 
fera  de  la  maniéré  que  je  montreray  dans  la  fuitedece  Livre.  Il  eft 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu’il  faut  faire  quand  la  fem¬ 
me  eft  en  travail,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra  être 
aidée  êt  foulagée  dans  fon  accouchement  natureh 
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Cette  Figure  reprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice  5  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  maniéré  l’enfant  en  fort  dans  l’accou¬ 
chement  naturel. 

s  î 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  la  Matrice, 

B.  B.  ZJ  ne  portion  du  vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice ,  ouvert  jufques  a 

fin  orifice  interne » 

C.  C.  V Orifice  interne ,  qui  ceint  la  tete  de  l enfant  comme  une  cou¬ 

ronne  y  pour  raifon  de  quoy  il  eft  appelle  le  couronnement. 


Chapitre  VII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l accouchement  naturel ,  quand 

il  y  a  un  ou  plufîeurs  enfans. 

NO  u  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
étoient  requifes  en  l’accouchement  .  pour  pouvoir  être 
vrayement  dit  légitime  &  naturel  fçavoir, qu’il  (oit  à  terme,  qu’il 
foit  prompt  &  fans  aucun  fâcheux  accident,  que  l’enfant  foit  vi- 
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vant,  cC  qu’il  vienne  en  bonne  figure*  ce  qu’ayant  été  reconnu  de¬ 
voir  être  ainfi ,  apres  que  les  eaux  de  l’enfant  auront  percé  d’elles- 
înêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
aufîi  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
le  feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  lien  ordinaire  , 
fi  elleledefire  3  car  toutes  les  femmes  n’ont  pas  coutume  d’accou¬ 
cher  en  même  poflure.  Les  unes  veulent  que  ce  foit  en  fe  tenant 
furies  genoux,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  *  d’au¬ 
tres  étant  de  bout,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel¬ 
que  oreiller  mis  fur  une  table ,  ou  fur  le  bord  du  lit  5  &  d’autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  *  mais  le  meilleur  &  le  plus  fur,  efl  qu’elles  foient  accou¬ 
chées  dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l’incommodité  &  l’em¬ 
barras  de  les  y  tranf  porter  après ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuflant  des  linges  &  des 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles,  &:  autres  garnitures  qu’on  rechan¬ 
gera  félon  la  necefli  té,  pour  empêcher  que  lefang,  les  eaux  &  au¬ 
tres  immondices  qui  fortent  en  l’accouchement ,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfuite. 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête 
d’accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  *  c’efl-à-dire,  la  tête  &  la  poitrine  nn  peu  élevées,  &  de  telle 
forte  qu’elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout- à  fait  afîife* 
car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  à  fon  aife,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  fi  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  poflure ,  elle  écartera  fes  cuifles  l’une 
de  l’autre, en  pliant  les  jambes, &  approchant  un  peu  les  talons  con¬ 
tre  les  fcfTes ,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreil¬ 
ler  mis  deffous ,  s’il  efl  befoin  ,  afin  que  le  coccyx ,  ou  croupion ,  ait 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arriéré  3  &  fes  pieds  feront  appuyez 
conrre  quelque  chofe  qui  refifle  *  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  fes  mains,  afin  de  le  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe¬ 
ra  la  Sageferrjme  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  befoin  )  prendra  courage, &  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu’il  luy  fera  poffible ,  en  s’efforçant  de  les  pouffer  en  bas  Iorfqu’el- 
les  luy  viendront  ;  ce  quelle  fera  en  retenant  fon  haleine,  &  s’éprei- 
gnant  de  tout  fon  pouvoir,  comme  fi  elle  vouloir  aller  au  baffin  j 
çar  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouffé  en  bas  , 
pouffe  luy-même,  aidé  de  l’a&ion  de  tous  les  mufcles  du  ventre  3 
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la  Matrice  &  l’enfant  qui  eft  dedans  5  quoy  faifant ,  elle  fera  con- 
folée  defaSagefemme ,  &  priée  de  fupporter  patiemment  fon  mal, 
Iuy  faifant  elperer  qu’elle  fera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  audi,  qu’il  y  ait  pour  lors  queîqu’autre  fem~ 
me,  qui  lny  prelTe  avec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre , 
en  pouffant  doucement  l’enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d’avis  j 
d’autant  que  telles  comprenions  feroient  plus  nuifibles  que  profi¬ 
tables  ,  à  caufe  du  danger  qu’il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  temps.  J’ay 
vu  des  femmes  s’être  fort  mal  trouvées  enfuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  maniéré.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
(  après  avoir  oint  fa  main  d’huile  ou  de  beurre  frais  ,à  laque  le  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  braflelet  )  d’aider  à  dilater 
tout  doucement  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l’extré¬ 
mité  de  fes  doigts  à  ton  entrée,  &.  les  écartant  lesunsdesautres,dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent ,  pour  tâcher  de  faire  avan¬ 
cer  l’enfant ,  en  pouffant  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tête ,  oignant  au  fli  de  temps  en  tem  ps  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties ,  s’il  en  eft  befoin ,  fans  neanmoins  rtïterer  trop 
fouvent  ces  ondions, comme  plufieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d’autant  plus  l'accouche¬ 
ment  5  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l’entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l’enfant 
qui  fe  prefente  ,  &  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s’échauffent  &  fe 
tuméfient  pour  ce  fujet  j  &  on  confume ,  ainfi  faifant ,  les  humidi- 
tez  glaireulèsde ces  parties  ,  qui  y  faifoient  une  ondion  naturelle, 
qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  intro¬ 
duire. 

Quand  la  tête  de  l’enfant  commence  à  s’avancer  dans  cet  orifi¬ 
ce  interne,  on  dit  vulgairement  qu’elle  eft  au  couronnement,  à  cau¬ 
fe  qu’il  la  ceint  ,  &  embralfe  tout  au  tour  comme  une  couronne  -y 
&  quand  elle  eft  fi  avancée  qu’on  commence  d’en  voir  man  fefte- 
ment  l’extrémité  hors  de  la  partie  honieufe ,  on  dit  en  ce  temps  que 
l’enfant  eftaupalfagej  &  pour  lors  les  femmes ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant ,  s’imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu’il  ne  foit  pas  vrai ,  &  qu’elles  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  bleffe  avec  fes  doigts  ,  comme  fi  elles  étoient 
égratignées  ou  piquées  d’épingles  en  ces  parties,  ce  qui  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  diftenfion  &  lacération  que  leur  y  fait  quel¬ 
quefois  la  tête  de  l’enfant  par  fa  grolfeur. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met-* 
tra  en  pofture  commode  pour  recevoir  l’enfant  qui  doit  bien-tôt 
venir  j  &  avec  l’extrémité  des  doigts  defes  mains,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez ,  elle  tâchera  de  repoufler  doucement  comme 
il  efb  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  lenfantj  &.  auffi-tôtqu’elle  fera  avancée  jufques  à  l’endroit  des 
oreilles  ,  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  fes 
deux  mains,  gliflant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi¬ 
res  5  ce  qu’ayant  fait  en  fe  fervant  de  l’occafion  d’une  bonne  dou¬ 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l’enfant  dehors  5  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  l’umbilic  ne  ioit  entortillé 
autour  de  fon  col ,  ou  de  quelque  autre  partie  5  depeur  qu’elle  ne 
vint  auffi  à  tirer  avec  violence  l’arrierefaix,  comme  encore  la  Ma¬ 
trice  à  laquelle  il  eft  attaché  j  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d’un  grand  flux  de  fang  ,  ou  pourrait  même  faire  rompre  ce  cor¬ 
don  ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile¬ 
ment  délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toû  jours  tirer  tout- 
à- fait  directement  cette  tête  i  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  êt  l’agitant  legerement  de  côté 
&  d’autre  ,  afin  que  les  épaules  puiflent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu’elle  lera  paflee  j  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu’étant  lortie,  l’en¬ 
fant  ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  grofleur,  &  qu’il  ne 
foit  en  danger  d’être  étranglé  &  fuflfoqué  ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d’abord  que  les  épaules  feront  dehors ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s’il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  deffous  desaif- 
telles ,  le  relie  du  corps  fortira  (ans  aucune  diffic  ulté. 

Auffi-tôt  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l’enfant  de  la  forte  .  elle 
le  mettra  lur  le  côté  ,  luy  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien¬ 
nent  à  l’incommoder,  ou  même  à  le  luffoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez  ,  comme  il  pouiroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  ledos}  enfuitedequoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  maniéré  que  j’enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
cela  elle  prendra  garde  exactement  s’il  n’y  a  pas  encore  quelqu 'au¬ 
tre  enfant  qui  foit  refié  dans  la  Matrice  ^  car  il  arrive  allez  fouvent 
qu’il  yen  a  deux,  &  quelquefois  même  davantage  j  ce  quel  le  pour¬ 
ra  facilement  reconnoître,  en  ce  que  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  ne  laiflent  pas  de  continuer  après  la  fortiede  l’enfant  ,  2c  le 
ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  ;  outre  cela  elle 
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en  fera  tout-à-fait  allurée,  fi  mettant  fa  main  à  l’entrée  de  la  Ma¬ 
trice  ,  elle  y  fent  d’autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au¬ 
tre  enfant  fe  prefenter  au  pafiage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  fe  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu’ellefoit  accouchée  defon  deuxiè¬ 
me  enfant,  &  des  autres  encore,  s’il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom¬ 
bre  >  d’autant  que  les  jumeaux  n’ayant  le  plus  fouvent  qu’un  mê¬ 
me  délivre  pour  tous  ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons , 
avec  autant  de  feparations  de  membranes ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  5  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfo'u- 
ment  neceü  aire  tant  qu  ils  font  dans  la  Matricej&on  cauferoitpar 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mere,  C’eft  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l’umbilic  du  premier  forti ,  l’ayant  aupa¬ 
ravant  lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa¬ 
çon  que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés*  &  on  attachera  fon 
bout  reliant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuilfe  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu’il  ne  rentre  dans  la  Matrice, mais  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  n’en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuifiesj  faifant 
aulîî  une  autre  ligature  à  fon  extrémité ,  pour  enpêcher  que  le 
fang  n’en  forte  5  apres  quoy  ayant  ôté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au¬ 
cune  difficulté  de  rompre  auffi-tôt  les  membranes  de  l’autre  en¬ 
fant  ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu’elles  ne  le  fulfent 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  palfage ,  on  accéléré 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l’accou¬ 
cher  ,  oblervant  toutes  les  mêmes  circonffances  qu’au  premier 
forti  5  ce  qu’étant  fait ,  on  la  pourra  furement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
nôtre  penféefur  la  queftion  qu’on  nous  a  fouvent  faite  à  l’occa- 
lion  de  la  nai  fiance  des  enfans  jumeaux  j  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l’aîné ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  ôc 
celuy  qui  vient  enluite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d’aî- 
nefie  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice*  d’ou  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l’autre  n’en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  luis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puifie  faire  ,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naît  le  premier, doit  toujours  avoir  le  droit 
d’aînefie,  comme  Eûii  avoit  par  la  naifianceà  l’égard  de  fon  frere 
Jacob  ,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  d’I- 
faac  ,  ainfi  qu’il  efi;  écrit  au  15.  chap.  de  la  Genefe. 
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Chapitre  VIII. 

La  maniéré  de  délivrer  la  femme  en  l'accouchement  naturel. 

LA  plûpart  des  animaux ,  apres  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &:  les  mem¬ 
branes  qui  lesenveloppoient  5  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu’el¬ 
le  doit  vuider  apres  Ion  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  &  incommode  :  C’elt  pourquoy  auffi-tôt  que  l’en¬ 
fant  fera  hors  de  la  Matrice  >  avant  même  que  de  luy  noüer  & 
couper  le  cordon  de  l’umbilic  ,  de  peur  qu’elle  ne  vienne  à  fe  re^ 
fermer,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l’accouchée  de 
cette  malle  charnuë  >  qui  etoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l’enfant,  pendant  qu’il  étoit  dans  la  Matrice,  & 
qu’on  appelle  en  ce  temps  avec  allez  de  raifon  arrierefaix  parce 
qu’il  vient  apres  l’enfant ,  &  qu’il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme;  ou  délivre,  parce  qu’étant  forti,  elle  ch:  tout-à-fait  déli¬ 
vrée.  Pour  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon, en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  ;  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé¬ 
diocrement  3  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 
'  avec 
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avec  un  linge  fec,  afin  qu’il  ne  glille  pas  entre  fes  doigts  j  &  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  fimplement  au  deffus  de  la  gauche  5 
tout  proche  de  la  partie  honteufe,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement ,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble ,  ou  feulement  ceîuy  du  doigt  indice  de  cette  mê¬ 
me  main,  étendu  &  porté  à  l’entrée  du  vajçtrta  fur  ce  cordon  félon 
fa  longueur ,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  eft  icy  repre- 
fentée,  obfervant  auffi  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  côté  ou  I’arrierefaixeft 
moins  adhèrent ,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l’enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
la  fortie  de  l’enfant,  &  qui  revêtant  ce  cordon,  empêchent  qu’on 
ne  lepuifle  tenir  fi  ferme, que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufeque  les 
membranes  font  qu’il  glille  facilement  dans  les  mains  j  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  aux  accouchemens,  ou  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  pafiage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com¬ 
me  il  fait  quelquefois,  tout  proche  de  l’arrierefaix ,  on  ne  foit  » 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  délivrer  la 
femme  j  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très  fortement  attaché  ,  ne  foit  attirée  avec  lu  y  au 
dehors  ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  connois  $ 
comme  aufiî  qu’en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  exceflive  perte  de  fang  ,  qui  feroit 
certainement  d’une  dangereufe  fuite.  Onobfervera  donc  bien  pour 
ces  raifons  de  l’ébranler, &  tirer  doucement  &  peu  à  peu, de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  venons  de  dire  5  pendant  quoy  >  pour  en  faciliter 
d’autant  plus  aifément  l’expulfion  ,  la  femme  fouillera  fortement 
dans  une  de  les  mains  fermée ,  de  la  façon  qu’elle  feroit  dans  l’em¬ 
bouchure  d’une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n’eft  pas  callëe  ;  ou 
fe  ferrant  exa&ement  elle-même  le  nez,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  5  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
îâ  bouche ,  comme  pour  s’exciter  à  vomir  5  ou  elle  s’épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle ,  pouffant  toûjours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  differentes  agitations 
produifent  le  même  effet ,  &  font  détacher  &  expulfent  l’arriere- 
faix  de  la  Matrice. 

Outre  l’obfervation  de  toutes  ces  circonflances ,  s’il  fe  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin, 
apres  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft  fitué ,  com¬ 
mander  à  une  Garde  bien  avifée,de  prefTer  legerement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l’accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  maniéré  de  fri&ion ,  ôc  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l’avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  m;  in  dans  la  Matrice  pour  l’en 
détacher ,  ôc  l’en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  chapitre  fuivant, 
où  je  montreray  la  maniéré  de  le  tirer  quand  i  le  cordon  en  eft: 
rompu. 

Audi- tôt  qu’on  aura  délivré  l’accouchée,  ôc  fait  fortir  l’arrie- 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s’il  eft  tout  entier,  ôc 
prendre  garde  qu’il  n’en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  fes  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  Iefquels  on  doit 
auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuitecaufe  de  tres-grandes  dou¬ 
leurs  par  leur  rétention  3  &  fi  la  femme  s’étoit  plainte  durant  fa 
grofiefie  de  quelque  douleur ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai¬ 
re  de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu’en 
l’autre  :  on  examinera  encore  s’il  n’eft  point  refté  en  fa  Ma¬ 
trice  quelque  corps  étrange  en  maniéré  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  même  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  chofes  neceftairesà  la  mere  ôc  à  l’enfant,  qui  font  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n’en  avoit  eu  qu’un  3  obfervant  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  3  après 
quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger ,  en  ébranlant  ôc  tirant  toû- 
jours  doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l’autre,  ôc  quel¬ 
quefois  tous  deux  enfemble,  ôc  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j’ay  dit  cy-defiùs  5  obfervant  toute¬ 
fois  en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celuy  de  l’enfant  qui  eft  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l’arrierefaix  auquel  il  eft  attaché  ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l’enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche ,  ÔC 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d’aide ,  en  s’y  comportant  de  la  manié¬ 
ré  que  j’ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  5  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  ôc  fouvent  même  faute 
d’elles  ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d’au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l’accouchement  efi:  contre  nature  3  car 
pour  lors  l’adreflè  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvent  requifes.  C’eft  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


Chapitre  IX. 

De  la  manière  de  tirer  i  arriéré  faix  refié  dans  la  Aîatrice  apres 

que  le  cordon  efi  rompu. 

ON  peut  mettre  la  maniéré  prefente  de  faire  l’extra&ion  de 
l’arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu’il  ne  fuffit  pas,  afin  que  l’accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l’enfant  foit  bien  forti  3  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l’égard  de  l’enfant,  celuy-cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d’autant  qu’il  n’a  plus  befoin  de  cette 
partie aufii-tôt  qu’il  eft  hors  de  la  Matrice  3  mais  quant  à  la  mere , 
il  luy  eft  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre¬ 
mier  lieu  de  ce  fâcheux  accouchement,  parce  qu’il  participe  du 
naturel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l’enfant ,  qui  n’y 
eft  en  aucun  péril ,  à  caufe  qu’il  eft  déjà  lorti  3  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  la  mere  &  l’enfant  font  en  très-grand 
danger  j  s’ils  n’y  font  promptement  àt  adroitement  fecourus. 

J’ay  déjà  montré  au  chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé¬ 
livrer  la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re¬ 
courir  pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme 
le  voulant  faire ,  vient  â  rompre  le  cordon  de  l’umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  5  ou  à  caufe  qu’il  eft  quelquefois  fi  foible,  &  d’autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l’enfant  efi:  mort,  que  le  peu  qu’on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  êc  feparertout  proche  de  l’ar- 
rierefaix ,  qui  refte  enfuite  dans  la  Matrice  }  ou  pour  y  eftre  trop 
adhèrent  j  ou  à  caufe  de  la  foiblefTe  de  la  femme  qui  n’a  pas  la  force 
de  f  ’expulfer  au  dehors ,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d’un  laborieux  travail  3  ou  parce  que  ne  l’ayant  pas  ti¬ 
ré  promptement  après  l’accouchement,  la  Matrice  s’efi:  tellement 
refermée,  qu’elle  ne  lui  peut  plus  donner  pafiage,  laquelle  ne  peut 
auffi  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  ce  n’efi:  avec  une  grande  difficul¬ 
té  3  car  elle  demeure  à  fec ,  quand  les  glaires  êc  les  humiditez  na- 
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turelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l’accouchement,  font  écou¬ 
lées  il  y  a  déjà  long-temps. 

J’ay  fouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  feyrrheux ,  font  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  fubltance  effc 
molle,  &qui  n’ont  qu’une  médiocre  épaiffieur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s’enfiler  plus  facilement 
dans  lepaffiage,  lorsqu’on  tire  leur  cordon ,  devant  qu’il  foitfe- 
paré  de  leur  malle  :  Et  j’ay  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  font 
fronlez  ,  quelque  gros  qu’ils  foient ,  font  bien  plus  fujets  à  le  rom¬ 
pre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme ,  que  les  autres. 

Puifque  c’ell  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l’ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l’enfant,  eft  un 
corps  étrange,  qui  feroit  capable,  en  y  refhnt,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu’il  n’y  fejourne  aucune¬ 
ment  ,  s’il  eft  poffible.  C’cft  pourquoy  ayant eflayé  de  la  délivrer, 
comme  nous  avons  montre  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
ferompreainfi  proche  de  l’arrierefaix,  il  faut  auffi  tôt,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  foit  bien 
ointe  d  huile,  ou  de  beurre  frais,  &  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro¬ 
gnez  fort  prés  ,  pour  l’en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l’umbilic  n’eft  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fuivant  de  la  main ,  au  lieu  ou  cet  arrierefaix  eft  fitué  >  mais 
l’étant,  &  ayant  tout- à-fait  quitté  prife,  nous  n’avons  plus  ce  gui¬ 
de  3  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper  ,•  en  prenant  une  partie  pour  l’autre  j  comme  j’ay  vû 
faire  une  fois  aune  Sagefemme,  qui  croyant  tirer  l’arrierefaixainfl 
refié  dans  la  Matrice,  tiroit  fortement  la  Matrice  même,  tenant 
avec  la  main  fou  orifice  interne,  qui  eft  ordinairement  fort  pen¬ 
dant  &  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffi-tôt  que  l’enfant  en 
eft  forti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu’elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu’à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  ceder  fa  place ,  &  d’avoiier  qu’elle  n’en  pouvoit 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu’elle  fe  fût  auparavant  temerairement 
vantée  d’être  plus  capable  en  fon  Art  qu’aucun  Chirurgien. 

Auffi-tôt  donc  qu’on  aura  porté  la  main  ,  comme  j’ay  dit  ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds  ,  on  y  trouvera  l’arrierefaix ,  qu’on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu’y  font  tou¬ 
jours  les  racines  des  vaiffeaux  umbilicaux  du  côté  qu’ils  y  vien~ 
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nent  aboutir  ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d’avec  la 
Matrice  ,  s’il  y  eft  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière¬ 
ment  détaché  de  la  Matrice,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans*;  de  s’il  y  eft  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  l’eft  moins  ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  fé- 
parer  tout  doucement ,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  &  la  partie  de  l’arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé¬ 
tachée,  quoy  faifant,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux;  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l’exemple  d’une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  ;  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement 
feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l’endroit  ou  elle  commence  à  fe  déta¬ 
cher,  quefielleeftprifeparceluy  où  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l’arrierefaix  jufques  à 
ce  qu’il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  $ 
prenant  bien  garde  à  n’y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce¬ 
pendant  ,  ft  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  laiiïer  plutôt  quel¬ 
que  legere  portion  de  cet  arrierefaix  ,  que  d’écorcher  ou  égrati¬ 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice;  de  peur  qu’il 
n’y  furvînt  grand  flux  de  fang,ou  une  inflammation  &  gangrène, 
dont  la  mort  s’enfuivroit ,  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu’il  foit  tout-à-fait  feparé  5  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  &  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  réflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
affiftans,  &  leur  faire  connoître  que  l’operation  aura  été  bien  fai¬ 
te.  Mais  le  plus  fouvent  ce  n’eft  pas  tant  l’adherence  de  l’arriere- 
faix  à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainft  au  dedans ,  que  c’eft  la  ftule 
contraction  de  fon  orifice  interne,  en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l’enfant  ,  un 
fort  étranglement  ,  femblable  à  celuy  qu’on  voit  au  milieu  d’une 
callebafïe  5  car  cet  orifice  n’étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la 
groiïeurdu  corps  de  l’arrierefaix,  l’arrête,  &  ne  luy  pouvant  pas 
donner  pillage  ,  fait  fouvent  rompre  &  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l’umbilic, 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n’eft  pas  allez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l’abord,  il  oindra  auffi- 
tôt  d’axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu’il  les  puiffe 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoy  il  l’y  introduira  petit  à  petit , 
fans  neanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l’arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l’orifice  interne* 


z  j-  4  De  l’accouchement  naturel , 

&  tirera  doucement,  &un  peu  obliquement  de  côté  &  d’autre  ce 
qu’il  en  tient  >  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu’il  le  pourra  faire,  d’en  reprendre  une  au¬ 
tre  plus  avant,  à  proportion  qu’il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l’arrierefaix  ,  failant  toûjours  en  forte  que  dans  la  prife  qu’il  tien¬ 
dra  il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  5  car  s’il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l’arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  molleffe  5  &  ce¬ 
pendant  la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila¬ 
tation,  comme  au ffi  à  l’expulfion  de  l’arrierefaix  ,  fi  elle  pouffe  for¬ 
tement  en  bas, retenant  fon  haleine,  &  s’excitant  â  vomir  ou  à  éter¬ 
nuer,  &  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vnider  cette  arrierefaix  5  &:  fi 
fa  Matrice,  à  caufe  qu’elle  eft  trop  enflammée,  ne  peut  être  affez 
dilatée  pour  l’aller  quérir  fans  violence,  ou  s’il  y  eft  tellement  ad¬ 
hèrent  qu’il  n’en  puiffe  être  feparé  -,  pour  lors, afin  d’éviter  un  plus 
grand  mafon  commettra  l’operation  à  la  nature, luy  aidant  par  le 
moyen  des  remedes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injections  dans  la  Matrice  avec  la  deco&ion  des  mauves ,  gui¬ 
mauves  ,  pariétaire,  &  graine  de  lin  5  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l’huile  d’amandes  douces ,  &  de  l’huile  de  lis ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injeCtion  la  lénira  &  temperera  ,  &  en  l’hu» 
me&ant  &  amolliffant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,  & 
aidera  par  la  fuppuration  qu’elle  fera  de  l’arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plûtôt  Pexpulfion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  cly  ftere  un  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu’elle  fera  pour  aller  à  la  felle,  le  luy  puiffent  faire  vui- 
der;  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  le  rendent  dans  le  baffin,  &  quel¬ 
quefois  même  lorfqu  elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  auffi  en  ce  temps,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé  ,  êc  beaucoup  d’autres  aceidens,  luy  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied ,  félon  qu’il  fera  jugé  plus  à  propos  & 
neceffaire  ;  &  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  1  arrierefaix ,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  $  ce  qu’on  fera  par  de  bons  cardiaques ,  defquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  $  non  pas  compofez  de  ces  confections  de  theriaque  , 
de  mitridat,ou  d’autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu’en  admettant  leurs  facilitez  fpecifiques,  où  plu- 
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tôt  imaginaire  5  lefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu’à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu’on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  &  qui  en  mê¬ 
me  temps  réjouïfTent  l’eftomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven¬ 
dent  3  car,  comme  Pline  nousenfeigne  très- bien  au  1.  chap.  du  15?. 
liv.defon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  precieufes  compofitions ,  ôc 
principalement  de  la  theriaque  :  Oflentatio  artis portent  ofk  fcien- 
ti£  venditatio  munifeflu  efl.  Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  oftentation 
de  l’art,  &  une  prodigieufe  vanité  manifefte  d’une  fcience  ridicule. 
de  ne  ipft  cfuidem  ilium  novere ,  laquelle  n’eft  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l’ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
railons  qu’il  allégué  en  ce  même  chapitre.  Neanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ceslortes  de  remedes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d’empêchement  à  la  nature  )  qu’elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais  ,  qui 
vult  decipi ,  decipi  ut  ur  >•  c’eft-à-dire  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
être  trompé  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  conlommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d’une  orange  de¬ 
vant  que  de  les  luy  faire  prendre  3  elle  pourra  aufli  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l’orangeade  3  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjoüir 
l’eftomac  ,  &  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d’au¬ 
tant  qu’ils  refiftent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  fi  elle  étoit  debile  &  fans  fièvre 
confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia¬ 
ques.  Au  furplus  on  fera  d’autres  remedes  félon  les  accidens  qui 
furviendront,  à  caufe  de  la  rétention  de  l’arrierefaix ,  tâchant  toû- 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu’on  pourra^car  tant  qu’il  demeu¬ 
rera  dans  la  Matrice ,  la  femme  y  reffentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  &  de  grandes  douleurs  prefque  femblables  à  cel¬ 
les  qui  précedoient  l’enfantement  ,  quand  même  il  n’y  en  feroit 
refté  qu’une  portion  jufques  à  ce  qu’elle  ait  tout-à-fait  vuidéce 
corps  étrange, elle  réitérera  toûjoursfès  efforts, qui  neanmoins  luy 
feront  vains,  files  chofes  n’y  font  bien  difpofées  auparavant  Mais 
d’autant  plus  que  l’arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petite  d’autant  plus 
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difficilement  peut- il  aftez  fouvent  être  jette  dehors  ;  à  caufe  que 
l’impulfion  que  la  femme  peut  faire  défi  part  en  s’épreignant,n’eft 
pas  li  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  eft 
petit ,  que  quand  il  eft  d’une  gro fleur  confiderable  ^  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  pouftee  &C  comprimée^outre  cela,  c’eft 
qu’il  en  arrive  de  même  qu’aux  fruits  qui  fe  détachent  êc  qui  tom¬ 
bent  d’eux  mêmes  de  l’arbre  quand  ils  lont  meurs,  Sc  qui  au  con¬ 
traire  en  font  difficilement  feparez  lors  qu’ils  font  encore  verts  : 
C’eft  ce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  à  terme.. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui,  après  avoir  rompu  le  cor¬ 
don  de  la  façon  dite  cy  deffus,  lai  lient  louvent  leur  belogne  impar¬ 
faite^  remettent  le  refte  à  l’œuvre  de  nature;  &  quelquefois  aufti 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri¬ 
vent  ordinairement  avant  l’entiere  fuppuration  de  l’arrierefaix 
ainfî  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  t  lorfqu’dles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion, il  faut  quelles faftent leur  polîî- 
ble  de  délivrer  aufti  -  tôt  la  femme,  comme  nous  avons  dit  •  ou  ft 
elles  ne  s’en  fentent  pas  capables,  parce  qu’il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur¬ 
gien  ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiftance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement,  afin  qu’il  trouve  lieu,  n’étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé,  d’y  introduire  la  fienne5  car  plus  elles  difFereroienr, 
d’autant  plus  la  ebofe  feroit-eile  après  difficile. 

1 1  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  allez  de  hardiefte  pour  entrepren¬ 
dre  cette  operation  5  mais  faute  d’induftrie  ôc  de  connoiftance  ne- 
ceftaire,  elles  n’en  peuvent  pas  venir  about ,  Ôc  laiftent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n’y  eulîent  pas  touché  ,  comme  il 
ctoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  déli¬ 
vrer  trois  jours  apres  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  m  ême  Faux  bon  rg,  fil  r  1  a  requ  i  ft  t  i  on  qu  e  m  ’en  fi  t  Mon  - 
fieur  e  ,  er,  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  ;  ch  étant,  je  trouvay  qu’elle  reftentoit  de  continuelles  dou¬ 
leurs  par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres, 
plus  fetides  5e  plus  puantes  fixfcisqueneferoit  l’eftence  d’un  re¬ 
trait  ,  5e  qu’elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  fèroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l’eufle  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m’é¬ 
tant  informé  tant  d’elle  que  des  aftiftans  qui  étoient  dans  fa  cham- 
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bre  de  quelle  maniéré  elle  étoit  accouchée  &  depuis  quel  temps , 
on  me  dit  qu’il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  j  mais  que  fa  Sage- 
femme  n’ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à-fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l’arrierefaix,  &  dit  qu’on  ne  fe  devoir 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  refté  ,  faifant  toujours  vaine¬ 
ment  efperer  qu’il  viendrait  bien  de  luy  même,  &  qu’au  furplus  il 
n’y  avoit  rien  à  faire  qu’à  fe  donner  patience.  A  la  vérité,  elle  n’é- 
toit  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme ,  quelle  l’étoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir,auiïi  tôt  qu’elle 
reconnut  que  la  difficulté  pafloit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l’entendît  mieux  qu’elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l'état  des  chofes  prefèntes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  pagina  t 
je  trouvay  l’orifice  interne  de  fa  Matrice  prefque  exactement  fer¬ 
mé  ,  dans  lequel  neanmoins  j’introduifis  le  doigt  indice,  ou  étant, 
en  le  fléchiftant  de  côté  ôe  d’autre ,  fans  le  tirer,  je  dilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j’y  fis  entrer  le  doigt 
fuivant ,  avec  lefquels  deux  feuls,  n’y  en  pouvant  pas  mettre  da¬ 
vantage  ,  je  tiray  trois  morceaux  de  l’arrierefaix ,  gros  comme  des 
noix ,  qui  y  étoient  reliez ,  les  prenant  l’un  après  l’autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  maniéré  que  font  les  écrevices,  lors  qu’elles  veu¬ 
lent  ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  5  & 
ainfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon¬ 
tinent  après  ne  reflentit  plus  aucune  douleur,  de  fe  porta  tres-bieil 
enfuite ,  comme  il  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d’autres, à  qui  j’ay 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  aurait  indu¬ 
bitablement  couru  le  hazard  de  la  vie ,  à  caufe  de  la  grande  cor¬ 
ruption  de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  5  car  ce  que  j’en  ti¬ 
ray  ainfi,  fentoit  fi  mauvais ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  FeulTe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  louvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  3 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang ,  que  l’enfant  qui 
ell  petit ,  eft  expullé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far¬ 
cies  de  caillots  de  fang ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n’efl  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  lecourir,  &  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoilfenc  pas  à  la  chofe,  n’examinent  pas  precilément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l’arrierefaix  >  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tot  que 
l’enfant  en  eft  forti  5  à  quoy  la  Sagefemme  ne  prend  pas  auffi  quel¬ 
quefois  garde  quand  elle  eit  arrivée;  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d’autant  plus  difficile  par  cette  négligence  *  cnfuite  de  quoy  la 
femme  qui  n’eft  pas  promptement  délivrée  de  l’arrierefaix  ainfi 
refté  dans  fa  Matrice,  eft  lujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens ,  & 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  ne  cefient  pas  ordinaire¬ 
ment  devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  >  commet 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  notre  mailon  de  faine 
Cofme,  laquelle  avorta  d’un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com¬ 
me  le  doigt, &  vivant*  lequel  fut  baptifé  à  l’inftant  par  un  Prêtre 
quife  trouva  là  par  bonheur  5  incontinent  après  quoy  on  laifla  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foibleffe.  Mais  durant  qu’on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mere,  un  chat  vint  auffi-tôt ,  qui  le  mangea,  &  l’avala  entière^* 
ment  comme  fi  c’eut  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  fang  y 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l’arrier 
refaix  n’étoit  pas  forti  parmi  ces  excrétions  *  pour  lequel  fujet  fe 
contentantde  la  toucher,  &  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s’étoit 
refermée,  elle  crut  qu’il  n’y  étoit  rien  relié  *  mais  comme  l’arrie-? 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  neanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan¬ 
ce  au  bout  de  ce  temps,  que  fi  je  ne  fulTe  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis ,  elle  n’auroit  pas  été 
aiTurément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem- 
mes ,  &  même  les  jeunes  Médecins ,  d’une  chofe  qui  mérité  bien 
d’être  obfervée ,  qui  eft,  qu’il  faut  toujours  faire  plutôt  l’extrac- 
tion  de  Parrierefaix  par  l’operation  de  la  main,  autant  qu’elle  eft 
poffible  fans  aucune  violence ,  que  d’en  exciter  Pexpulfion ,  com¬ 
me  on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remedes  pris  inté¬ 
rieurement  *  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes ,  con¬ 
tribuent  fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade*  &  fouvent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang ,  ou  augmentent  celle  qu’elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations ,  ou  des  defeentes  Ôc  des  chiffes  de 
Matrice ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem¬ 
me,  que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu’un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  Parrierefaix  par 
l’operation  de  la  main.  C’eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde» 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
qui  fe  font  aux  premiers  mois,  l’orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s’ouvre  qu’à  proportion  de  la  petitefie  &  de  la  mollefledu  corps  de 
l’enfant  qui  en  eft  expulfé,  il  n’y  a  louvent  pas  lieu  d’y  pouvoir 
introduire  plus  d’un  leul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s’il  n’y  a  pour  lors  aucun  accident  prenant,  commettre  en¬ 
tièrement  l’expulfion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l’œuvre  de  natu¬ 
re  ,  en  l’aidant  par  les  injections  &  les  autres  remedes  que  j’ay 
enfeignez  cy-deflus,  qued’ufer  d’aucune  violence  trop  confidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J’ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs  ,  l’arrierefaix 
eft  pour  l’ordinaire  allez  facilement  expulfé  de  la  Matrice ,  ou  ti¬ 
ré  avec  l’enfant  5  mais  quand  l’avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l’ar- 
rierefaix,  ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  allez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice,  Sc  n’en eft  expulfé  ou  tiré  qu’avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 
couchemens  contre  nature. 


Chapitre  X. 

B 

Des  accoucbemens  laborieux  &  difficiles ,  &  de  ceux  qui  font 
contre  nature  j  de  leurs  caufes  3  de  leurs  différences  y 
&  le  moyen  dj  remédier. 

PO  u  R  mieux  faire  entendre  les  chofes  ,  nous  dirons  qu’il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  5  fçavoir  ,  le 
laborieux ,  le  difficile ,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mere  & 
l’enfant  (  quoyqu’il  vienne  dans  une  fituation  naturelle)  nelaif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  foufFrir  ,  &  d’être  plus  travaillez 
qu’à  l’ordinaire  :  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier ,  &  ou¬ 
tre  cela  >  il  eft  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent, 
&  y  c  iifent  de  la  difficulté.  Mais  l’accouchement  contre  nature 
eft  celuy  qui, à  caufe  de  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l’aide  de  l’operation  de  la  main.  Dans  l’accou- 

Kkij 


i<?o  De  l'accouchement  naturel, 

chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile ,  la  nature  travaille  toû- 
jours  un  peu  ,  y  étant  affiliée  >  mais  en  celuy  qui  ell  entièrement 
contre  nature ,  tous  les  efforts  qu’elle  peut  faire, font  vains  &  inu¬ 
tiles  ,  &  il  n’y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa¬ 
ble  de  la  délivrer ,  fans  lequel  elle  ne  manquerait  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mere,  ou  de  la  part  de  l’enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mere ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpofition  de  tout  fon  corps ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice ,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l’ame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps ;  comme  fi  elle  eft  trop  jeune,  ayant 
le  paffage  trop  étroit  ;  ou  trop  vieille,  étant  groffe  de  fon  premier 
enfant  5  d’autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus  féches  &C 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
ceffaire ,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  eff  trop  maigre;  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l’articulation  du coccix ou  croupion, plus  ferme; 
ce  qui  fait  qu’il  necede  pas  fi  aifémentà  la  fortie  de  l’enfant, qu’aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe¬ 
tite  &  trapuë,  ou  contrefaite ,  comme  la  boffuë,  n’a  pas  la  poitrine 
affez  forte  pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs,  &  les  pouffer  en  bas  3 
comme  auffi  celle  qui  eff  foible ,  foit  naturellement  ou  par  acci¬ 
dent  5  &  les  boiteufes  ont  quelquefois  les  os  du  paffage  mal  con¬ 
formez  3  la  délicate  &  trop  fenfible?  ou  apprehenfîve  de  la  dou¬ 
leur,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu’une  autre  j  car  cela  l’em¬ 
pêche  de  s’efforcer  ;  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n’en  a  point  du  tout; 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l’accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très- pénibles ,  &;  d’une  fâcheufe  fuite ,  félon  le 
fendaient  d '  Hypocrate  ,  en  l’Aphor.  50.  du  5.  livre  :  Mulierem  gra- 
vidam  morbo  quopiam  acuto  corripi  ,  lethale.  Comme  quand  elle  eff 
furprife  de  quelque  fièvre  violente ,  d’une  pleurefie ,  d’un  grand 
flux  de  fang,de  frequentes  convulfions,de  dyfenterie,ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau¬ 
coup  de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche  3  comme  s’il  y  a  quel¬ 
que  pierre  en  la  veffie,  ou  qu’elle  foit  extrêmement  pleine  d’uri¬ 
ne,  fans  s’en  pouvoir  décharger,  ou  que  l’inteftin  rettum  foit  rem¬ 
pli  de  matières  endurcies.,  ou  û  la  femme  a  de  grades  hemorrhoï- 
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des  &  fort  douloureufes  y  &  fa  mauvaife  fuuation  y  apporte  en¬ 
core  quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pallions  peu¬ 
vent  encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l’accouchement  diffi¬ 
cile  j  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  trifteffe ,  la  timidité  &  autres  * 
&  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou¬ 
che  à  terme  j  comme  au  fïï  celle  qui  s’eft  blefiee,  quoyqu’elle  foie 
à  peu  prés  proche  de  fon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fë  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice  feu¬ 
le  ,  c’eft ,  ou  de  ce  qu’elle  n’eft  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation ,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  &  trop  dur  &  calleux  * 
foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  furvenu,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apoftême ,  ou  ulcéré  ,  ou  chair  fuperfiuë  ,  foit 
dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure 
cicatrice ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l’enfant, rendent  auffi  l’accouchement  difficile,  comme  fi  fes  mem¬ 
branes  font  fi  fortes,  quelles  ne  fë  puiiïënt  rompre,  ce  qui  l’empê¬ 
che  quelquefois  de  pouvoir  s’avancer  au  paffage;  ou  fi  foibles,  que 
les  eaux  les  percent  trop  tôt  >  car  étant  écoulées  devant  le  temps, il 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice  5  s’il  s’y  rencontre  quelque  mole-j  fi 
l’arrierefaix  vient  à  forcir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
de  fang  à  la  mere,  &  certainement  la  mort  à  l’enfant ,  à  moins  qu’il 
11e  foit  mis  hors  de  laMatrice,ou  qu’il  n’en  foit  tiré  tout  auffi- tôt  jôe 
même  la  farde  du  cordon  de  l’umbilic  luy  caufe  une  fuffocation 
foudaine ,  fi  on  n’y  remedie  promptement  par  l’accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
l’enfant  j  c’eft:  quand  il  a  la  tête  trop  grofie ,  quand  il  a  le  ventre 
liydropique, quand  il  eft  monftrueux ,  ayant  deux  têtes,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  $  quand  il  eft  mort,  ou  fi  foible,  qu’il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  j  &  quand  il  fe  prefënte  en  mau- 
yaife  figure  &  fituations  comme  auffi  quand  il  s’en  trouve  deux  ou 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans,qui  font  pour  lors  en 
chaque  côté  du  ventre ,  empêche  les  douleurs  de  l’accouchement 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler ,  j’ay  tres- 
fouvent  remarqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon-i 
gé,  &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu’une  des  trois  caufes  parti¬ 
culières  qui  fuivent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  groffeur  exceffive  de  tout 
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Je  corps  de  l’enfant, qui  fait  qu’il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  pouffé  dans  le  palTage  -,  ce  qui  n’arrive  qu’aprés 
que  les  fortes  douleurs  font  venues, &:  ont  duré  bien  du  temps:  eu 
bien  parce  que  l’enfant  à  le  col,  ou  quelqu’un  de  fes  bras  embar- 
rafîé  du  cordon  defon  nombril  5  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 
femme,  aulieu  de  tendreen  bas,rejaliiffentverslesreinsjcarpour 
lors  la  douleur  ne  peut  poufier  l’enfant  en  bas,fans  que  le  cordon, 
qui  eft  beaucoup  accourcy, quand  le  col  de  l’enfant  en  eft  ainfi  en¬ 
touré,  tiraille  en  même  temps  le  délivre,  &  faffe  rejallir, comme 
je  viens  de  dire ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  &;  la 
troifiéme  de  ces  eau  fes  particulières, eft  quand  l’enfant  vient  la  face 
en  défias  parce  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mere  ,  fon 
ventre  en  le  contractant, comprime  la  Matrice  lur  l’inégalité  des 
bras  ôc  des  jambes  de  l’enfant,  qui  font  en  deffus  comme  la  face  * 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté  , 
ne  peut  pas  fi  facilement  poufler  l’enfant  dehors  ,  que  fi  la  com- 
preflîon  fè  faifoit  fur  le  dos  de  l’enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffous ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco¬ 
re  une  autre  difficulté,qui  eft  quelquefois  caillée  par  l’ignorance 
de  la  Sagefemme,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  operation ,  au  lieu  de  l’aider  au  befoin. 

Parlons  à  prefène  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé¬ 
dier  à  toutes  ces  chofes ,  êc  fecourir  la  femme  dans  l’accouche¬ 
ment  laborieux  &  difficile  ^  à  quoy  nous  réüffirons ,  fî  nous  avons 
une  parfaite  connoiflànce  des  caufes  de  la  difficultéjcomme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mere  qui  eft  trop  jeune, étant  au  fîî  trop  étroi¬ 
te  ,  on  la  traitera  fort  doucement,  &  on  luy  amollira  les  paffages 
avec  huiles  ,  grailles  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
long-temps  avant  l’heure  de  fon  accouchement ,  pour  les  relâcher 
&;  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater, de  peur  qu’il  ne  fe  fa  fie  ruption 
de  quelque  partie  par  la  forcie  de  l’enfant  jcar  il  arrive  quelquefois 
qu’il  s’y  fait  une  dilacération  jufques  à  Y  anus  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge, lors  qu’elle  eft  groffe  de  fon  premier  enfant ,  elle  s’oindra  pa¬ 
reillement  les  parties  baffes,  pour  amollir  l’orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  &calleux,à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  neceftaire  à  l’accouchement  5  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
que  celuy  des  autres ,  &  que  leurs  enfans,  à  force  d’être  pouffez 
contre  cet  orifice  interne,  &  auffi  de  demeurer  long-temps  au  paf- 
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fage,  viennent  ordinairement  avec  de  groiïes  tumeurs  contufès  fur 
leur  tête. 

Les  femmes  petites  8c  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu’on  pourra ,  8c  feulement  lor/qtie 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  $  mais  elles  fe  doivent  tenir 
debout ,  8c  fe  promener  dans  la  chambre,  fi  leurs  forces  le  permet¬ 
tent,  étant  fou  tenues  par  defïous  les  bras  j  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  plus  facilement,  8c  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  ,  que  fi  elles  étoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou¬ 
pies  8c  entaffées,  Celle  qui  eft  fort  maigre  humeélera  aufli  (es  par¬ 
ties,  les  oignant  des  mêmes  huiles  8c  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  8c  plus  gliifantes,  afin  que  la  tête  de  l’enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long  temps  à  fortir,  ne  foie  pas  tant  comprimée,  ni  meur¬ 
trie  par  la  dureté  des  os  de  la  mere  qui  forment  le  pafTage* 

La  femme  foiblefera  fortifiée ,  afin  qu’elle  puifie  fupporter  les 
douleurs  de  l’accouchement, lu  y  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  aufli  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au¬ 
tres  confortatifs ,  félon  l’exigence  des  cas.  Si  elleeft  apprehenfive 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l’afiùrant  qu’elle  n’en  fouffrira  plus 
gueres,  8c  luy  donnant  courage  par  l’efperance  d’être  bien-tot  dé¬ 
livrée  5  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  8c  legeres  , 
venant  de  loin  à  loin  8c  de  mauvaife  efpece ,  rejailifîànt  vers  les 
reins, ou  fi  elle  n’en  a  aucunes,  on  les  luy  provoquera,  en  luy  don¬ 
nant  un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
elle  f è  promènera  aufli  dans  là  chambre  ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l’enfant  y  puifTe  encore  contribuer  >  8c  fi  les  douleurs  quelle  avoic 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail , 
étoient  entièrement  ceffées,  on  les  reveillera,  en  lu  y  faifant  pren¬ 
dre  par  la  bouche,  fi  elle  n’a  pas  de  fièvre  confiderable,  l’infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d’une  orange  aigre ,  pour  éviter  qu’elle  ne  vomifle  le  remede  j  8c 
une  heure  ou  deux  apres  qu’on  le  luy  aura  fait  prendre, on  luydon^ 
neraun  cîyltere  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remedes  produifànt 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l’accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  facilement  provoquées.  J’ay  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l’ufage  de  ce  remede,  dont  j’ay  coutume  de  me  fe  r- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  maniéré  que  je  viens  d’enfeigner  ,  dans 
les  accouchemens  laborieux, où  les  enfans  font  en  danger  de  pé¬ 
rir  auffi-bien  que  les  meres ,  quand  la  tête  de  l’enfant  demeure 
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trop  long-temps  au  pafTage  après  l’écoulement  des  eaux  ,  comme 
il  arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,  ou  des  convulfions ,  on  y  re¬ 
médiera  en  l’accouchant  an  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,&  répéterons  en  Ion  lieu  cy-aprés.  Si  les  excrémensfont 
retenus.,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d’elle-même ,  on  en  pro¬ 
voquera  l’expulflon  j  ce  qu’on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
rettum>  lefquels  ferviront  aulîi  à  difliper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  ^  car  elles  caulent  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  ôc  mauvaifes,  parce  qu’elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire  ;  &  fl  elle 
ne  peut  uriner ,  à  caule  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  au  col 
de  la  veflie,elle  foulevera,pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  fon  ven¬ 
tre  avec  fes  mains  ;  ou  s’il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veflie  ,  pour  en  tirer  l’urine.  Si  le  retarde¬ 
ment  ou  la  difficulté  de  l’accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  fltuation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure: 
ÔC  convenable  à  fon  habitude  &  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  cir- 
confiances  que  nous  avons  marquées  dans  lefeptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  elle  eft  furprife  de  quelque  maladie ,  elle  en  fera  traitée  fé¬ 
lon  fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fl  c’étoit  en 
d’autres  temps, ayant  toujours  égard  à  l’état  prefent.fi  c’efl  à  raifon 
des  indifpofltions  de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fltuation  obli¬ 
que,  on  y  remédiera  le  mieux  qu’on  pourra  par  celle  du  corps  -,  fl 
c’efl:  par  fa  vicieufe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  ôc  cal¬ 
leux,  ôc  trop  étroit,  on  l’oindra  d’huile  ôc  de  graifle,  comme  nous 
avont  dit  cy- dellus  j  fl  c’eftoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d’un  ulcéré  quiauroit  précédé,  ou  de  quel¬ 
que  ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fè  feroit 
ainfl  agglutinée,  on  en  fera  îafeparation  avec  un  infiniment  pro¬ 
pre  5  dp  peur  que  fe  failant  derechef  une  lacération  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fut  encore  pire  enfuite  ;  ce  qu’on  fera  au 
lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fnperieure ,  à  caufe  de  la  veflie. 

Se  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu’elles  ne  pi  i  lient  fe 
rompre  au  temps  de  l’accouchement,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l’enfant  loit  pour  lors  fort  avancé  au  paflage , 
ôc  qu’il  fuive  de  fort  prés,ôe  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  foit 

fuffifamment 
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fuffifamment  dilaté  6c  bien  amolli  ;  car  autrement  il  y  auroit  dan¬ 
ger  que  ces  eaux  s’écoulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  long- temps  à 
lec,  6c  qu’on  ne  fut  obligé  pour  fuppléer  â  leur  défaut,  d’huroe&er 
ces  paflages,  avec  fomentations  de  décodions  6c  d’huiles  émollien, 
tes  j  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê¬ 
me  fon  opération  avec  ces  eaux  6c  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réüffit  fort  bien  ,  lorsqu’elles  fortent  en  temps  6c  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s’avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l’enfant ,  qu’elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  reifemblant  à  une 
veffie  pleine  d’eau.  Il  n  y  apaspour  lors  grand  danger  de  les  percer 
h  elles  ne  le  font  pas;  car  l’enfant  efb  toûjours  au  paffage  bien  prêt 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfi  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d’autant  qu’on  détache- 
roi  t  par  ce  moyen ,  avant  qu’il  en  fût  temps ,  Parrierefaix  ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d’autrefois  aufîi  les  eaux  s’écou¬ 
lent  infenfiblementpar  une  rupture  qui  fe  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l’enfant,  lefquelles  demeurant  entières  audevant  de 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  6c  la  rapifîanc 
immédiatement ,  la  retiennent  ôc  l’empêchent  de  pouvoir  être 
pouflee  dehors  par  les  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem¬ 
branes,  pourvu  que  le  paflâge  foit  fuffifamment  dilate,  afin  que  la 
tête  de  l’enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l’umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repouiïe- 
ra  auffi-tôt  au  dedans,  l’empêchant  de  retomber,  fi  faire  fe  peut,, 
finon  il  faudrait  accoucher  la  femme  au  plus  vîte5  mais  fi  c’eft  l’ar- 
rierefaix,  on  ne  doit  jamais  le  remettre,  d’autant  qu’étant  forti , 
il  efb  tout-à-fait  inutile  à  l’enfant,  6c  il  luy  ferviroit  d’obftacle  6c 
d’embarras  fi  on  le  remettoit  j  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  , 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  6c  tirer  enfuite  l’enfant  le  plus  prom¬ 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi- 
tement  s’il  n’étoit  déjà  mort,  comme  il  eft  prefque  toûjours  en  cet¬ 
te  occafion. 

Si  la  femme  eft  tombée,  6c  qu’elle  foit  bleftée ,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  maniérés  3  fi  ce 
font  quelques  paffions  de  l’ame,  qui  retardent  l’accouchement,  on 
aflaïera  de  les  luy  faire  pafter  ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  6c 
temperer  ;  fi  c’eft  la  honte  ou  la  pudeur ,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe  $  6c  fi  c’eft  la  timidité  6c  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  reprefentera  que  c’eft  la  volonté  de 
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Dieu  qui  l’a  ainfi  ordonné,  &  que  Ton  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
quelle  fe  l’imagine,  la  faifant  refoudre  à  cette  neceflité  par  la  con- 
folation  des  malheureux ,  aufquels  la  peine  femble  toûjours  un  peu 
plus  fupportable ,  lors  qu’ils  font  reflexion  qu’elle  eft  commune , 
luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  6c  encore  plus  grandes  quelle  ne  fait  pas*  fi  elle  eft  t  rifle, 
on  tâchera  de  la  réjoüir  ,  luy  difànt  quelque  bonne  nouvelle,  êc 
luy  faifant  efperer  qu’elle  aura  l’enfant  qu’elle  fôuhaite,  6c  en  un 
mot  (  quoyqu’elle  îoufFre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que 
ce  n’efl  qu’un  mal  paflager,  qu’un  quart-d’heure de  bon  temps  luy 
fera  oublier  au ffi- tôt  qu’elle  iera  accouchée,  l’aflurant  fur  tout 
qu’elle  eft  hors  de  danger, à  moins  qu’on  ne  leconnoifle  bien  pref- 
là nt  5  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes  af¬ 
faires  fpirituelles  6c  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l’enfant  mort , 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l’accou¬ 
chement  naturel  5  outre  laquelle  la  femme  doit  s’efforcer  le  plus 
qu’elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt  5  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  an  ffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort,  ne  luy  caufent 
des  fyncopes.  Mais  s’il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
la  tête,  qu’il  ne  puifle  jamais  fortir,  à  caufede  la  grande diftenfion 
êc  grofleur  de  ces  parties  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  eaux  ^  6c  s’il  eft  énorme  en  grofleur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  tête  feule  ,  ou  qu’il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu’il  foit 
joint  â  un  autre  enfant,  il  faut  neceflairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mere,  faire  de  deux  chofès  l'une  -,  c’eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
paflages  à  proportion  de  la  grofleur  de  l’enfant  monftrueux  ,  s’il 
eft  poffible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l’autre ,  qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens,  fi  on  y  eft  indif- 
penfablement  obligé,  pour  empêcher  que  la  mere  ne  perifle  avec 
ion  enfant  ;  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  on  n’agifloit  de 
la  façon  :  &  fi  la  femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la 
Sagefemme  ne  peut  pas  remedier  à  toutes  tes  chofes  ,  elle  doit 
promptement  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  luy  deman¬ 
der  fon  avis ,  ou  luy  laitier  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s’en 
trouve  pas  allez  capable.  Paflons  à  prefent  aux  accouchcmens 
contre  nature ,  qui  11e  fe  feraient  jamais  fans  l’operation  de  îa 
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main  ,  &  montrons  exactement  de  quelle  maniéré  il  s’y  faut  com¬ 
porter. 


Chapitre  XI. 


Des  accouchemens  contre  nature  >  aufquels  la  main  du  Chirurgien 
efl  ahfolument  requife ,  c^r  les  obfervalions  quil  doit 
faire  avant  que  de  les  entreprendre. 


LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l’operation  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l’enfant  fè  prefente 
en  mauvaife  fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant, 
6e  en  celuy  de  la  fuperfetation,  n’admet  que  trois  poflures  genera¬ 
les  ,  dans  lefquelles  l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon¬ 
de  j  fçavoir  ,  la  tête  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  >  la  fécondé ,  par  les  pieds  •  &  la  troi- 
fiéme,  de  côté  ou  de  travers^  lefquelles  deux  dernieres  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible, 
nous  dirons  que  l’enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu¬ 
re  en  quatre  façons  generales ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  anterieures  du  corps ,  fecondement  par  les  porter ie ures, 
troifiémement  par  les  latérales  j6c  quatrièmement  parles  pieds. Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf¬ 
quels  on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  que  navigentiêc  ce, à  l’un  plus  qu’à  l’autre, fuivant  qu’ils  par¬ 
ticipent  plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  j  de  même  toutes 
les  particulières  &  differentes  figures  contre  nature, aufquelles  l’en¬ 
fant  fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre  ma-* 
nieres  generales  que  nous  venons  de  dire,  félon  qu’elles  appro¬ 
chent  plus  de  l’une  que  de  l’autre:  &  comme  le  nombre  des  diffe- 
rens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ^  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran¬ 
de  conlequence ,  fi  on  eft  capable  de  remedier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  cy- apres ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d’Oblervations.  Mais  avant  que  d’en  dé¬ 
clarer  les  moyens ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien,  qui  veut  pratiquer  ces  operations,  avec  les 
obfervations  qu’il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confiftent,  ou  en  ce  qui  regarde  Ton  corps,  on 
en  ce  qui  concerne  Ton  efpric.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne  ,  il 
doit  être  fain,fort  5c  robufte ,  d’autant  que  celie-cy  eft  la  plus  ru¬ 
de,  6c  la  plus  laborieufe  6c  pénible  de  toutes  les  operations  de  Chi¬ 
rurgie,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuc  quelquefois  à  groftes  goûtes, 
même  au  plus  grand  froid  de  l’hyyer ,  pour  la  peine  &.  difficulté 
qu’il  y  rencontre  ordinairement  5  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa¬ 
brice  d’Aquap  en  dente  quand  il  dit  s’y  être  toû  jours  tant  laflé  6c  fa¬ 
tigué,  quefouvent  il  étoit  obligé  de  la  laifler  achever  à  fes  fervi- 
teurs.  C’eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laiftent  auffi  tres- 
fouvenr  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre ,  fans 
leur  donner  aucun -fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très  blâmable  d’entreprendre  l’operation  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté,  afin  de  s’exempter  de  l'extrême  peine  &  fa¬ 
tigue  qu’elle  leur  pourroit  donner,  l’éludant  par  un  fpecieux  pré¬ 
texte  d’impoffibilité  d  la  pouvoir  faire,  ôc  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  pendent,  luivant  le  prognoftic  qu’ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d’autres  qu’eux  entreprennent  de  les  accoucher , 
de  peur  que  fi  elles  venoient  heureufement  à  rtchapper  apres  l’ope¬ 
ration,  on  ne  crût  que  ceux  qui  l’auroient  faite,  fuffent  plus  capa¬ 
bles  qu’eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confciencebien  réglée, 
ne  doit  jamais  en  ufer  de  la  fortej  car  autrement  il  feroit  luy  même 
l’homicide  de  ces  pauvres  malheureufes,  qui  requièrent  Ion  afiif- 
tance  dans  cette  extrême  neceffi té.  Occidit  enim  quifquis  /ervare po¬ 
te  fl ,  nec  fervat  C  ’eft  pour  ce  fu  jet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  açcouchemens ,  ne  doit  pas  être  d’un  âge  fi  avancé ,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  debile  ôc  caduque;  mais  il  faut  principale¬ 
ment  qu’il  ait  les  mains  petites,  afin  qu’il  les  puiffe  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  necefTaire  ;  qu’elles  foient 
neanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs,  6c  particulièrement 
i 'index,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  6c  toucher  l’ori¬ 
fice  interne  5  qu’il  n’y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  6c  que  (es  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la  chair,  fans 
qu’il  y  refte  aucunes  afperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n’en  foit 
blefTée.  Il  doit  être  de  bon  6c  agréable  afpeét,  propre  en  fes  vê- 
temens ,  auffi  bien  qu’en  fa  perfonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  affiftance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu’un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens,  doit  au  contraire  être  mat  propre,  ou  à  tout  le 
moins  fort  négligé ,  fe  taillant  venir  une  longue  barbe  fale ,  afin  de 
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ne  pas  donner  aucune  jalou  fie  aux  maris  des  femmes  qui  l’envoyent 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j’en  ay  vu  plufieurs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyoient  que  cette  fot te  politique  leur  pouvoir 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ;  mais  enfin  ils  s’en  font 
defabufez  -,  carunefemblable  mine  refTembîeplûtôtà  un  Boucher, 
qu’à  un  Chirurgien ,  dont  les  femmes  ont  déjà  alfez  de  peur ,  fans 
qu’il  fe  déguife  ainfi.  Il  doit  principalement  être  tres-lobre ,  non 
fujet  au  vin,  afin  d’avoir  toujours  une  entière  prefence  d’efprit,  dif- 
cret,  modefle,  5c  garder  très  fidèlement  le  fecret  qui  luy  eft  confié, 
nedivulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  Sc  maladies 
des  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoifTance  ;  6c  fur  tout  qu’il 
foit  fage,  prudent,  6c  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  fon  operation  1 1  doit  avoir  une  véritable  pi¬ 
tié,  fans  toutefois  qu’elle  puilfe  lediftraire  ni  empêcher  de  faire  fon 
devoir ,  félon  que  la  choie  le  requiert  5  comme  aufîi  être  patient, 
autant  qu’il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoître  ce  qu’il  eft  neceffaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
aufîi  fe  fâcher  des  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade  6c  les  afîift 
tans  pendant  l’operation:  car  c’eft  la  douleur  de  l’une  &  lacompaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien, 5c  avoir  la  con  cience  bien  rt-glée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap¬ 
tême  ,  5c  à  ce  delîein  il  faut  qu’il  fade  tout  fon  pofîible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  afîifter  charitablement  5c  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  5c  les  traiter  aufîi 
doucement  5c  humainement  que  les  riches  ,  defqueiles  il  ne  doit 
rien  extorquer  *  mais  feulement  fe  contenter  du  ialaire  honnête 
qu’elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  lans  les  traiter  en 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n’ont  pas  ft-tôc  fait  leur 
operation ,  foit  bien  ou  mal ,  qu’ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
delay,  5c  avec  tant  de  mauvaife  grâce  ôc  d’importumté. qu’ils  obli¬ 
gent  fur  le  champ  la  pauvre  malade  d’envoyer  emprunter  de  l’ar¬ 
gent  ,  quand  elle  n’en  a  pas  afïez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
lir ,  5c  tirent  d’elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  p^ur  con¬ 
tenter  leur  avarice  tvrannique,  lequel  procédé  eft  tout  à  fait  in¬ 
digne  d’un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  de  toutes 
ces  bonnes  qualitcz,do’t  pour  fon  accompliftement  5c  pour  fon  en¬ 
tière  perfed. on,  être  fçavant  6c  expert  en  fon  Art,  5c  parti,  u’iere- 
ment  en  ces  operations ,  plutôt  qu’en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d’autre  charlatanerie ,  que  certains  que  je  connoL  fourniftent 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent,  d’avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com¬ 
merce  de  ces  fortes  de  remedes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d’accouchées  5  mais  il  eft  tout- à- fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s’en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu’il  n’y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s’en 
mêlent  ordinairement.  En  effet,  il  n’y  a  pas  grand  myftere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  5  mais  quand  l’accouche¬ 
ment  eft  contre  nature,  il  eft  très- certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Celfe  que  c’eft  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  êc  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  operations  de  Chirurgie;ce  qu’ils  connoîtroient 
bien  facilement,  s’ils  l’avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d’en  re¬ 
marquer  la  confequence  5  car  dans  toutes  les  autres  pour  lequelles 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors ,  &  voit  à  découvert 
les  parties  fur  lefquelles  il  opéré  5  mais  en  celle- cy ,  il  travaille  au 
dedans ,  &  il  ne  doit  point,  ni  ne  pourroit  pas  même,  quand  il  vou- 
droit  ,  fe  fervir  de  la  vûë  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opera¬ 
tion  :  outre  que  dans  les  autres  operations,il  ne  s’agit  que  de  la  vie 
de  la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  >  mais  dans  l’accou¬ 
chement,  il  y  va  de  celle  delà  mere,  &  de  celle  de  l’enfant;  &  bien 
plus,  de  fon  lalut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  3  &  il  s’eft 
Souvent  vû  qu’une  feule  faute  en  cette  operation  a  caufé  tous  ces 
defordres  en  même  temps  ^  de  forte  que  c’eft  en  faifant  les  accou¬ 
chemens  contre  nature,  qu’on  peut  dire  avecjufte  raifon,  hoc  opus , 
hiclahor  eft.  Car, comme  dit  Hypocrate  au  livre  de  l’ancienne  Méde¬ 
cine  ,  la  plûpart  des  Médecins  reftemblent  aux  mauvais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaïffeau  vogue 
durant  la  bonace  ,•  mais  elles  font  connues  d’un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
A  in  fi  en  eft-il  des  fautes  de  la  plûpart  des  Chirurgiens  ôc  des  Sa- 
gefemmes,  qui  ne  paroiffent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  j 
mais  qui  font  très- manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu¬ 
re,  aufquels  tres-peu  font  capables  de  remedier,  s’ils  n’en  font  une 
profeffion  particulière,  &  s’ils  n’ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réüffir. 

Or  pour  s’y  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre,  fera  quelques  ob- 
fervations  avant  que  de  les  entreprendre  3  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 
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te r  l’operation  ;  ce  qu’il  fera  en  luy  tâtant  le  poux ,  obfervant  s'il 
eft  fort,  ou  debile,  inégal ,  8c  intermittent  *  confiderant  encore  fon 
vifage,&  principalement  fes  yeux,  s’ils  font  tout-à-fait  abbattus,ft 
fa  parole  eft  languiiïante,  ft  fa  Matrice  8c  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  8c  enflammez,  fi  elle  a  toutes  les  extré- 
mitez  du  corps  froides ,  s’il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fl  elle  tombe  en  convulflon  avec  perte  de  toute  con- 
noiffance  *  enfin  fl  toute  fa  contenance  nous  flgnifie  que  l’operation 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  j  de  peur  qu’elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re¬ 
cevoir  un  grand  blâme,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu’on  ne  man¬ 
que  pas  de  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Neanmoins  lors 
qu’il  y  a  encore  quelque  pëu  d’efperance,  tant  petite  puifle  t-ellc 
être,  foit  pour  la  mere ,  foit  pour  l’enfant ,  on  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l’art  commande  j  8c  non  pas  comme  ces 
politiques, qui  aiment  mieux  laifler  mourir  les  perfon nés  fans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C’eft 
pourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l’operation  dont  la 
fuite  eft  incertaine,  que  de  laifler  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
aflùré ,  car  quelquefois  la  nature  fereleve  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l’entreprendre, le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan¬ 
ger  de  la  vie  où  la  bmme  8c  l’enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  8c  aux  afliftans,  même  à  la  malade ,  s’il  étoit  jugé  à  pro¬ 
pos  pour  l’y  pouvoir  refondre*  8c  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  fes 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu’elle  n’en  foit  plus  capable  après 
l’operation ,  qui  eft  toujours  bien  laboricufe,  8c  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s’eft  quelquefois  vu.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  fes  forces,le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laiiïer  perdre  ni  diminuer, en  différant  l’occaflon  de  luy  aider.  Pour 
ce  fujet,  après  avoir  connu  qu’elle  eft  capable  de  fupporter  l’ope¬ 
ration  ,  il  s’informera  fl  elle  eft  à  terme  ou  non  ,  6c  fl  elle  ne  s’eft 
point  bleiïee  3  ce  qu’il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  8c  des  afliftans,  comme  aufli  par  les  Agnes  qui  luy  en  appa- 
roîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefènte  l’enfant ,  8c  avec 
quelles  circonftances  ,  s’il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant  )  8c  s’il  n’y  en  a  qu’un,  ou  s’il 
y  en  a  plufleurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,il  tâchera 
défaire  concevoir  à,la  malade  l’impoflibilité  qu’il  y  a  quelle  puifle 
accoucher  fans  fon  aide,  &  il  la  fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  con¬ 
fiance  entre  fes  mains,  par  des  paroles  douces ,  fans  l’intimider,  luy 
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perfuadant  que  l’operation  ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu’elle  fe  Fefl 
imaginée  j  &  enfin  qu’elle  efl  obligée  félon  Dieu  de  la  fou  fFrir,  tant 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l’amour  de  fon  enfant ,  qui  periroit 
certainement  avec  elle  ,  fans  ce  feui  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  refoluë ,  il  faudra  qu’il  la  fafife  fituer  au  tra¬ 
vers  du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  fur  le 
dos,  ayant  les  fefles  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  eftbefoin  de  repoulTer  ou 
retourner  l’enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituation;  mais 
lorfqu’il  s’agit  d’en  faire  l’extradion,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l’accouchement  na¬ 
turel  j  c’eft-à-dire  ,  en  tel  forte  qu’elle  ait  la  tête  &  la  poitrine  un 
peu  plus  éitvées  que  le  refie  du  corps ,  afin  qu’elle  puifle  refpirer 
plus  facilement,  &  mieux  aider  de  fa  part  à  l’expulfion  de  Fenfantv 
en  p  ufTant  &  s  épreignant  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que: 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu’étant  ainfi  fituée,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  &  recourbées  en  telle  façon  que  fes  talons, 
foient  afléz  proches  de  fes  fefles,  êc  lescuifles  écartéesl’unede  l’au¬ 
tre  ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  aflez  fortes.  Il  y  en 
aura  aufli  quelqu’autre  qui  la  retiendra  par  deflus  les  bras,  afin 
que  fon  corps  ne  vienne  à  fuivreen  faifant  l’attradion  de  l’enfant ,, 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d’une  tres-grande  force  ;  & 
on  luy  mettra  le  drap  &  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuifTes,pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  afliflans,  comme  encore  afin  qu’elle  ne  refTente  aucun  froidj 
le  Chirurgien  ayant  aufli  pour  réglé  en  cela  fa  commodité ,  jointe 
avec  la  confideration  de  ces  choies ,  &  principalement  la  facilité 
&  la  fureté  de  fon  operation  5  pour  lequel  fujet  je  luy  confeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu’il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na¬ 
ture  ,  étant  aflis  fur  un  fiege  d’une  hauteur  proportionnée  à  la  fi- 
tuation  de  la  femme ,  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que. 
l’entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  aflis, afin  qu’il  les  puifle  faire  plus  fûrement, 
&  plus  commodément,  fans  fe  fatiguer  avec  excès  5  car  lorfqu’ii. 
s’efl  une  fois  lafTé  en  opérant,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  fl 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  lie  la  femme  en  cette  poflure ,  afin 
qu’étant  ainfi  tenue  ferme  &  fiable, on  puifle  travailler  avec  plus 
de  fureté  5  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir,  au  con¬ 
traire  elle  y  feroit  tout-à-fait  nuiflblejcar  la  femme  dans  cette  pof- 
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flure  immobile,  6c  contrainte  comme  à  la  gehenne,  ne  pourroit 
pas  fe  haufler,  fe  baiffer  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu’il  le  trouve  neceiTaire  ,  pour  rendre  fon  operation 
plus  facile  ,  qu’il  fait  ordinairement ,  partie  en  répondant,  6c  par¬ 
tie  en  fléchiffant ,  étendant  6c  tirant  quelquefois  directement,  Sc 
parfois  obliquement  :  c’efl  pourquoy  on  luy  doit  laiffer  le  corps  li¬ 
bre,  fans  la  lier,  la  faifant  feulement  tenir  en  poflure  commode  à 
toutes  ces  differentes  intentions  par  des  perfonnes,  félon  qu’il  leur 
fera  prefcrit  5  6c  fi  on  la  veut  lier  6c  garrotter,  il  faut  que  ce  foie 
avec  la  langue  pour  toute  bande  5  c’efl-à-dire ,  la  faifant  refoudre 
par  bonnes  raiîons  à  endurer  fon  mai  le  plus  patiemment  qu’elle 
pourra ,  6c  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l’operation  ,  luy  re- 
prefentant  la  prompte  délivrance  quelle  en  doit  recevoir.  En-faite 
de  toutes  ces  chofes,le  Chirurgien  oindra  d’huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l’entrée  de  la  Matrice  ,  afin  d’y  pouvoir  plus  facilement  in¬ 
troduire  fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe, &  avoir  les  con¬ 
ditions  fpecifiées  cy-deffus  5  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope¬ 
ration  de  la  maniéré  que  je  lediray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j’auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  connoître 
que  l’enfant  efl  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant,  fans  être  accom¬ 
pagnez  d’aucun  autre  accident  confiderabîe,il  faut  attendre,  pour 
faire  extraélion  de  l’enfant ,  que  la  Matrice  foit  palfablement  ou¬ 
verte,  6c  que  fon  orifice  interne  foit  allez  préparé  6c  amolli ,  prin¬ 
cipalement  fi  c’efl  un  premier  enfant.  C’efl  pourquoy  lorfqu’on 
s’apperçoit  que  l’enfant  fe  prefente  en  mauvaife  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem¬ 
branes  de  fes  eaux ,  que  dans  le  temps  qu’on  fent  les  paffages  affez 
difpofez  à  permettre  l’extraélion  de  l’enfant  fans  une  trop  grande 
violence  5  ôc  fi  les  eaux  de  l’enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fuffifante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faudroit  pas  laiffer  d’attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
pafl  iges  ,  autant  qu’il  efl  pofîible  del’eîperer  ,  fans  toutefois  laif¬ 
fer  trop  deffécherles  parties  par  l’entiere  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l’enfant  foit  en  mauvaife  fituation,  il  ne  laiffe  pas  d’être 
fuffiiamment  vivifié  par  le  cordon  de  l’umbilic  ,  durant  qu’il  efl 
dans  la  Matrice,  6c  qu’il  n’eft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
fage  dans  fa  mauvaife  fituation  5  6c  la  mere  de  fon  côté  11’en  efl  pas 
autrement  incommodée  3finon  par  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
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Ion  n’agiiïbit  pas  de  la  forte,  l’enfant  (croit  bien  plus  en  dangef 
de  périr  au  pillage  dans  le  temps  de  l’operation  ,  à  caufe  du  petit 
efpace  des  lieux  qui  l’y  retiendroit  bien  plus  long -temps,  èc  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  operation  , 
qui  cauleroir  aufii  bien  plus  de  violence  à  la  mere. 

On  doitauffi  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  font  beau¬ 
coup  prématurée  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en¬ 
viron  ,  èc  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  gro(Te(Te 
moins  avancez,  &  principalement  fi  la  femme  a  déjà  eu  d’autres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
où  ils  fc  prefentent  •  car  l’orifice  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois 
dilaté  par  le  pad'age  d’un  enfant  à  terme  d’une  jufte  proportion, 
peut  allez  fe  dilater  par  la  feule  operation  de  la  nature,  pour  laifler 
lortir  ce  dernier  avorton  ,  dont  la  grofteur  (  quoyqu'ii  (oiten  dou¬ 
ble)  n’égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme:  &  il  eft 
même  plus  (ùr ,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l’expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois, qui 
font  en  mauvaile  pofture  ,  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu 
d’autres  enfans  ;  puifque  pour  leur  petitefle  ils  peuvent  facilement 
être  pouffez  hors  de  la  Matrice, en  quelque  pofture  qu’ils  fe  jare- 
fentent ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle ,  ou  a  les 
retourner  pour  en  faire  extradions  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n’a  pas  eu  denfans  T  (ans  luy  faire  quelque  (orte 
de  violence ,  qui  luy  feroic  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu’on  luy  v  ou  droit  donner. 

Chapitre  XI I. 

Les  ftgnes  qui  font  connaître  que  l'enfant  eft  njinjant  ou  mort 

dans  U  Matrice. 

S  II  y  a  occafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
refi  exion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  choies  qui  con¬ 
cernent  fon  art,  c’efb  en  celle  où  il  s’agit  de  juger  fi  l’enfant ,  qui 
eft  dans  la  Matrice.eft  vivant  ou  mort:  car  il  s’eft  quelquefois  ren¬ 
contré,  par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables ,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimez  morts,  ont  été  tirez  vivans ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps;  &  d’au¬ 
tos  ont  été  tres-miferabkrnent  tuez  avec  les  crochets,  qu’on  au- 
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roït  pu  avoir  vifs,  fi  on  ne  s’y  fat  pas  trompé.  C’eftpourquoy, avant 
que  de  refoudi^  de  la  maniéré  de  faire  l’extraétion  de  l’enfant, pour 
éviter  an  pareil  malheur,  &  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d’un  (pec- 
tacle  ii  pitoyable  de  fi  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren¬ 
dra  bien  garde  à  n’être  pas  ainfi  deçu,failant  tout  fon  poifible  pour 
connoître  véritablement  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort ,  &  ferefi- 
fouvenant  toujours  en  cette  rencontre,  que  la  timidité  efi  beau¬ 
coup  plus  pardonnable  que  la  témérité  5  c’effà  dire  ,  qu’il  vaut 
mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l’enfant  mort,  que  de 
traiter  comme  mort  celuy  qui  ne  l’eft  pas» 

On  fçaura  que  l’enfant  eft  vivant,  s’il  eft  à  terme,  fi  la  femme  n’a 
pas  été  blefiee,  fi  elle  s’eft  toujours  bien  portée  durant  fa  groffeffe , 
Ôc  fi  elle  elt  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  &  tres-afiûrément  fi 
elle  le  fent  remuer  5  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  meres 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s’il  le  fent  mou¬ 
voir  luy-  meme  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toûjours  fe  fier  -,  car  j’ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  ii 
y  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu’il  étoit  facile  de  juger  par 
leur  corruption  ,  qu’elles  difoient  neanmoins  (  quoyqu’il  ne  fut 
p  is  vray  )  avoir  fenti  remuer  tres-peu  de  temps  devant  leur  accou¬ 
chement  5  &  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu’el¬ 
les  n’avoient  aucunement  lenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa¬ 
ravant  ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l’écoulement  des  eaux  de 
l’enfant ,  il  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contraétion  de  la 
Matrice ,  qu’elle  ne  luy  laiffe  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem¬ 
bres,  comme  il  faiioit,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étenduë,en  fuffent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l’enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu’il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra¬ 
nes  ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice ,  auffi-tôt 
qu’il  le  pourra  faire,  où  étant,  il  fendra  la  pulfation  des  arteres  uni- 
biiicales,qui  fera  d’autant  plus  forte,  qu’il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l’enfant  j  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l’enfant, 
il  tâtera  l’arteredu  poignet  5  mais  elle  n’a  pas  pour  lors  un  mouve¬ 
ment  fi  fenfible  que  celuy  des  arteres  iimbihcales ,  à  quoy  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S’il  fent  donc  ainfi  le  battement  de  ces  arteres, il  peut 
alors  s’affurer  qu’il  eft  vivant  ;  comme  pareillement  ,  fi  luy  ayant 
mis  l’extrémité  du  doigt  dans  la  bouche  ,  il  luy  lent  remuer  la  lan¬ 
gue  5  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l’une  ou  l’autre  de  ces 
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parties  de  l’enfant }  félon  qu’il  jugera  le  pouvoir  faire  pins  facile¬ 
ment  ;  ce  qui  dépend  des  differentes  poltures  aufquelies  il  le  peut 
prefenter. 

Ma[s  au  contraire,  l’enfant  fera  mort ,  s’il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long- temps,  s’iliort  de  la  Matrice  des  humiditcz  fctides  6c 
cadavereulès  ,  li  la  femme  relient  de  grandes  douleurs ,  6e  une 
grande  pefanteur  d  ans  le  ventre  ,  s’il  n’a  aucun  loutien,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu’elle  fe  couche,  s’il  luy  arrive 
des  fyncopes  6e  des  convulfions  fréquentes,  s’il  y  a  long  temps  que- 
le  cordon  del’umbilicou  l’arrierefaix  eft  iorti,  &;  fi  mettant  la  main 
clans  la  matrice, on  trouve  l’enfant  froid, fon  umbilic  (ans  pulfation, 
&  fa  langue  immobile  -,  6e  fi  en  touchant  fa  tête, on  la  fent  route 
mollaffe,  6e  fèsos  fort  vacifans,  6e  chevauchans  l’un  fur  l’autre  à 
l’endroit  des  futures,  à  caule  que  le  cerveau  s’affaiffe,  6e  effc  fans 
pnllation  lorfque  l’enfant  eft  mortjlequel  le  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu’il  relfe  ainfi  dans  la  Matrice,-  prés  les  eaux  écoulées, qu’il 
ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  j  ce  qui  arrive  à  c  ufe  de  fa  chaleur 
6e  de  l’humidite  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture. 
Je  dis  apres  les  eaux  écoulées  5  caron  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  relier  des  femaines  entières ,  6e  même  encore  plus  long¬ 
temps  dans  la  Matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n’y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lesquelles  ils  fe  confervent 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  efpcce  de  faumure. 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant,  fi  la  femme  a  été  bleffée ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fang,  fl 
elle  n’efl  pas  à  terme  5  s’il  y  a  fort  long  temps,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  fes  eaux  font  perct  es  5  ii  e’ie  a  le  vifage  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez  ,  6e  le  regard  languide  6e  ab- 
battu  5  fi  fon  haleine  efb  fort  mauvaife  ,  fi  les  mamelles  font  flé¬ 
tries  ,  6e  que  la  groffeur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  dimi¬ 
nuer  depuis  quelque  temps  ,  fans  que  les  eaux  de  l’enfant  foient 
écoulées  de  la  Matrice;  car  le  ventre  des  femmes  greffes  dont  l’en¬ 
fant  tff  mort  ,dimi  nue  allez  fou  vent  au  lieu  d’augmenter  -,  à  caufe 
que  pour  lors  la  nature  n’envoye  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
étoient  deftinées  pour  la  nourriture  6e  pour  l’accroiflement  de 
l’enfant ,  6e  les  eaux  qui  étoient  avec  l’enfant  dans  la  Matrice, fe 
refol  vent  &  le  dilhpent  infenfiblement ,  6e  l’enfant  mort  fè  flétrit 
en  même  temps  ,  comme  fait  un  fruit  à  l’arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  lignifient  feulement  par  conje&u- 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  i  Vil  E  IL  177 
Te,  Se  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon¬ 
trant  la  plupart  enlemble  en  une  perfonne,  Se  en  un  même  temps, 
nous  dénotent  aflurément  que  l’enfant  eft  mort  5  à  moins  de  quoy 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-â-fait  certaine,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j’ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentif,  avant 
que  d’entreprendre  l’operation ,  afin  d 'éviter  les  accidens  fpecifiez 
cy-defifus.  C’eft  pour  ce  fujet  que  j’ay  fait  remarquer  precifement 
qu’il  faut  que  la  plupart  de  ces  Agnes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l’enfant  eft  mort  3  car  plufieurs  d’entr  eux, 
font  équivoques,  lorfqu’ils  font  feuls  3  comme  eft  par  exemple  ce- 
luy  des  excrétions  fetides  Se  cadavéreuses  ,  qui  pourroit  facile¬ 
ment  tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu’il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice, dont  l’un  eft  mort  &  cor¬ 
rompu,  Se  l’autre  eft  vivant  Se  fain  5  ce  que  j’ay  vu  arriver  plufieurs 
fois,  Se  particulièrement  en  une  occafion  ou  la  femme  d’un  Avo¬ 
cat  m’envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement  ,  Se 
pour  terminer  un  grand  différend  qu’elle  avoit  avec  fa  Sagefem- 
me,  qui  étoit  fondé  fur  ce  que,nonobftant  qu’elle  fentoit  manifef- 
tement  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre ,  fa  Sagefemme  luy  vou- 
loit  faire  croire  qu’il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
Se  cadavereufes  qu’elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  : 
mais  lorfque  j’eus  examiné  ce  qui  en  étoit  ,  je  trouvay  quelles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  3  car  j’accouchay  fur 
l’heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles ,  dont  le  premier  étoit 
mort  Se  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré¬ 
tions  puantes  que  la  mere  avoit  vuidées  ,  Se  l’autre  étoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  les  pieds  ,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient 
en  mauvaife  pofture ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j’eûs  fait  extradion  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu¬ 
vent  aufli  être  rendues  fetides  Se  cadavereufes  par  la  feule  cor¬ 
ruption  de  quelques  caillots  de  fang  extravafé ,  qui  ont  féjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice3  ce  qui  n’empêche  pas  que 
l’enfant  nefoit  vivant  :  Se  les  eaux  verdâtres  Se  noirâtres, que  quel¬ 
ques  femmes  vuident  avant  que  d’accoucher,  ne  font  pas  toû jours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  5  car  j’en  ay  fou  vent  ac¬ 
couché  qui  en  vuidoient  de  pareilles  3  Se  dont  tout  le  cordon  Se 
l’arrierefaix  étoient  aufli  d’une  couleur  tout-à-fait  livide,  Se  pa- 
roiilbient  fore  corrompus  y  nonobftant  quoy  leurs  enfans  étoient 
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vivans.  Maïs  quând  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l’enfant  pour  lors  eft 
vrayfemblablement  mort.  Je  dis  vrayfemblablement  ,  &  non  pas 
véritablement  ;  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  Ôc  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel¬ 
que  caillot  de  fang  ,  comme  j’ay  dit ,  &  du  méconium  de  l’enfant 
didou  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  ligne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu’il  y  a  que  la  femme  n’a  point 
fenti  remuer  fon  enfant  ,  il  eft  encore  incertain  3  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  apres  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftementi  à  caufe  que  la  Matrice  par  fa  contrac¬ 
tion  ne  laide  plus,  comme  j’ay  dit,  la  liberté  à  l’enfant  de  mouvoir 
fes  membres ,  ainfi  qu’il  faifoit  avant  l’écoulement  des  eaux,  à  quoy 
la  débilité  de  l’enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C’eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonflances. 

Je  ne  croirois  pas  m’acquiter  du  devoir  d’un  Chrétien  ,  &  du 
fervice  que  j’ay  delTein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  6c  véritable  méthode  d’ai« 
der  6c  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
fignes  de  l’enfant  mort  en  la  Matrice,  je  ne  refutois  la  notable 
9  viardel  erreur  d’un  Auteur  *  moderne  ,  dont  le  livre  merireroit  plutôt 
d’être  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Elpiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d’enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d’être  diftribué  au 
public,  àcaufe  des  dangereufes  confequences  de  fes  mauvais  pré¬ 
ceptes  ,  &  de  l’ignorance  crade  de  cet  Auteur  ,  dont  voicy  feule¬ 
ment  un  échantillon  de  la  pernicieufe  do&rine.  Dans  les  pages  75. 
&  76.  de  fon  liv.  (  qu’on  peut  dire  être,  Monfirum  horrendum  ,in for¬ 
me  ,  ingens ,  cui  lumen  ademptum  )  il  a  dure  une  infigne  fauüèté  avec 
plus  d’effronterie  que  s’il  difoit  une  vérité  inconteftable,foûtenant 
qu'un  figne  certain  &  indubitable  de  la  mort  de  l'enfant  en  la  Ma¬ 
trice  ,  &  qu'autre  que  luy  ,  dit- il,  n'a  jamais  obfervé ,  e (l  que  l'en- 
fant  a  vuidé le  méconium  (quieft  l’excrément  de  fes  intedins  )  & 
qu'en  quelque  filiation  qu'il  (oit  ,f  le  chirurgien  reconnoît  ce fgne  en 
touchant  une  femme  ,  çf  que  fes  doigts  paroi ffent  teints  d'une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  ce  méconium  )  il  pourra  affnrer  pour  lors  que 
l'enfant  eflmort  en  la  Matrice  J  caufe  qu'il  s'eflvuidc .Mais  c’ed, com¬ 
me  j’ai  dit, une  indgnefaudeté  que  î’experience nous  fait  connoître 
tous  les  jours  5  car  il  n’y  a  rien  de  d  commun  dans  les  accouche¬ 
mens  contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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dez  dans  la  Matrice ,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  prefentent  le 
culdevantj  lefquels  vuident  toûjoursle  méconium ,  auffi-b;en  que 
plufieurs  antres  qui  fe  prefentent  en  d  autres  mauvaifes  poftures , 
qui  le  rendent  pareillement,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grande¬ 
ment  comprimé  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  le  Chi¬ 
rurgien  eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extradion.  Mon- 
fieur  Doye,  &  Monfieur  de  Maïlly,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu’ils  ont  connoiilance  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té¬ 
moigner  que  j’ay  accouché  en  leur  prefence  >  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  leurs  femmes,  d’enfans  vivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture  ,  &  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  méconium  avant  que  je 
fufle  arrivé  pour  les  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l’heure  prefente ,  auiïi-  bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  l’on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc¬ 
casions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  efifedi- 
vement  vivans  3  6c  que  l’on  nefeiaiOTe  pas  abufer  par  l’ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d’une  authentique  ap¬ 
probation  ,  que  quatre  Doyens,  &  unautreDodeuren  Medecine 
ont  donnée  à  fon  miferable  Livre, après  l’avoir  eu  entre  leurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l’examiner  3  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Préfacé  au  Ledeur  :  difant  qu'elle  luyfert  d'un  ajfe\ ' 
puijsant  bouclier  pour  le  mettre  a  couvert ,  &  pour  le  défendre  de  l  atta¬ 
que  des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l’honneur  de  ces  cinq 
dodes  Meilleurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d’eux  cette  approba¬ 
tion  ,  ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu’ils  foient  fi  peu  connoif- 
fans  en  cette  matière  ,  que  d’avoir  avoüé  par  leurs  fignatures  une 
fi  mauvaife  dodrine  que  celle  qui  paraît  en  tout  ce  Livre,  laquel¬ 
le  rejalliftant  fur  eux  ,  eft  capable  de  faire  diminuer  en  même 
temps  l’eftime  qu’on  doit  avoir  pour  leur  célébré  Vacuité „ 

Or  ayant  luffifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  figues  qui 
nous  peuvent  faire  connaître  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  ac- 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre¬ 
prendre  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l’enfant  fur  la  première  par¬ 
tie  qu’il  prefente,  lorfqu’il  y  a  quelque  ligne  qu’il  eft  vivant,  6c 
apparence  d’un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu’il  nefoit  plus  temps 
de  le  faire  après  l’operation  ,  en  laquelle  plufieurs,  qui  font  déjà 
tres-foibles  d’ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s’y  rencon¬ 
tre  a  fiez  fouvent» 
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Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  h  enfant  prefente  un  ou 

deux  pieds  les  premiers . 

C’E  s  t  une  vérité  tres-conftante  &  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens ,  que  les  differentes  poltures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  caufè  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
&  des  accidens  qui  s’y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire¬ 
ment  recours  au  Chirurgien. 

Les  lignes  qui  font  connoître  que  l’enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  polture ,  telle  qu'elle  puilfe  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
êc  ne  répondent  pas  fi  directement  en  bas  ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituationj  &  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem¬ 
branes  des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  p*  rtie 
du  corps  de  l’enfant, à  caufe  qu’étant  en  mauvaile  poflure,  les  dou¬ 
leurs  de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defeendre,  ni  avancer  li 
facilement  dans  le  paflage  j  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partielle 
parole  au  toucher  de  figure  inégale,  &  non  pas  grofie,  dure,  ronde, 
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6c  de  figure  égale  comme  la  tête,  6c  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées,  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  relie  diflille  peu 
à  peu,  6c  continuellement  jufques  à  ce  quelles  foient  entieremenc 
écoulées  5  parce  que  les  parties  que  l’enfant  prelente,  laiflant  quel¬ 
que  vuide  au  paliage  à  caufe  de  leurs  inégaiitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  quelles  ne  s’écoulent  toutes ,  comme  tait  bien  la  tête  j 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l’orifice  interne ,  6c  en  oc¬ 
cupant  tout  le  paliage  par  la  grofleur  6c  par  fa  rondeur  égale, vient 
à  le  boucher  exadement,  &  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
des  eaux  de  l’enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puifle  écouler  3  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  paflage  de  fon  corps  aufli-  tôt  que  la- 
tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  à  railon  de  ces  mauvaifes  fituations ,  de  tirer  l’enfant  par 
les  pieds ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  j’ay  refolu  ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand' 
l’enfant  pre fente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d’Auteurs  veulent  qu’en  cette  occafion  l’on  fafle 
changer  la  mauvaife  figure  de  l’enfant,  6c  qu’on  la  reduife  à  la  na¬ 
turelle,  c’eft-à-dire, que  s’il  prefente  les  pieds,  on  le  retourne  pour' 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s’ils  nous  en  expliquoient 
des  moyens  faciles ,  on  pourroit  fui-vre  leur  confeil,  dont  il  eft  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoflible  )  de  venir  à  bout ,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mere  6c  l’enfant 
par  les  violences  qu’il  leur  faudroit  faire  foufFrir  pour  ce  fujet  ; 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s’y 
prefente ,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re¬ 
tournant. 

Aufli  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l’enfant 
vient  en  cette  fltuation ,  6c  que  la  Matrice  eft  allez  ouverte  pour 
donner  paflage  à  fa  main  (  flnon  il  fera  en  forte.oignant  d’huile  ou 
de  beurre  frais  toute  ton  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  fefervant 
aufli  pour  ce  fujet  des  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres,  apres 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble,  6c  continuant  à  ce  faire  juf¬ 
ques  à  ce  qu’elle  le  foit  fuffifamment  )  pour  lors  ayant  fes  ongles 
bien  rognez,  fes  doigts  fans  aucune  bague  ,  6c  toute  fa  main  ointe 
d’huile  ou  de  beurre  frais ,  6c  difpolée ,  comme  aufli  la  femme  lu 
tuée  de  la  maniéré  que  nous  avons  déjà  plufieurs fois  dite ,  il  l’in¬ 
troduira  doucement  à  l’entrée  de  la  Matrice ,  ou  trouvant  les  pieds1 
de  l’enfant,  il  le  tirera  dehors  en  cette  polture.  de  la  façon  que  nous* 

N  n 


z  S  %  De  l' Accouchement  naturel , 

allons  décrire.  Mais  s’il  ne  s’en  prefentoit  qu’un,  il  faut  qu’il  con-C 
fidere  bien  quel  il  efl ,  fi  c’effc  le  droir,  ou  fi  c’elt  le  gauche,  6c  de 
quelle  figure  il  fe  prefente  3  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  côté  peut  être  l’autre  pied  ;  cequ’yant  remar¬ 
qué  il  l’ira  chercher,  6c  après  l’avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou¬ 
cement  dehors  avec  le  premier  i  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  ne  (oit  pas  celuy  d’un  autre  en¬ 
fant  5  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plutôt  la  mere  6c  les  cn- 
fans ,  que  de  les  tirer  ainfi  3  ce  qu’il  connoîtra  facilement,  fi  ayant 
coulé  la  main  au  long  de  la  jambe  6c  de  la  cuilFe  du  premier  jufqu es 
à  l’aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuifles  font  dépendantes  d’un  feul 
6c  même  corps  3  ce  qui  eflauflî  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l’autre  pied,  quand  il  ne  s’en  prelènte  qu’un  dans  l’abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pille 
du  premier  pied ,  on  le  lie  d’un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n’être  pas  obligé  de  l’aller  chercher  une  fécondé  fois  quand 
on  aura  trouvé  l’autre  5  mais  fouvent  il  11’eft  pas  beaucoup  necef- 
faire  3  car  pour  l’ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  l’autre  n’efl:  pas 
bien  difficile  a  rencontrer  :  fe  ferve  neanmoins  qui  voudra  de  cet¬ 
te  précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce  qu’elle  prolonge  le 
temps  de  l’operation.  Aufïï-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou¬ 
vé  les  deux  pieds  de  l’enfant ,  il  les  amènera  dehors  j  puis  les  pre¬ 
nant  de  fes  deux  mains  ,  au  deflus  des  malleolles  ,  6c  les  tenant 
prés  l’un  de  l’autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  maniéré,  jul- 
ques  à  ce  que  les  cuifles  6c  les  hanches  de  l’enfant  foient  forties  > 
empoignant  aufli  quelquefois  pour  ce  fujet  ,  fes  cuifles  au  deflus 
des  genoux  d’abord  qu’il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire,  6c  obfer- 
vant  d’envelopper  ces  parties  d’un  linge  Ample  qui  foit  fec, afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  grafles ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l’enfant  qui  efl  fort  gliflant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  efl;  tout  couvert ,  lefquelles  l’empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  3  ce  qu’étant  fait ,  tenant  toujours  l’enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  deflus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine  ,  après  quoy  il  abbaiflera  de  côté  6c  d’au¬ 
tre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l’enfant  le  long  de  fon  corps ,  les¬ 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  3  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit, 
6c  de  les  dégager  adroitement  du  paflage  l’un  après  l’autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode  3  6c  prenant  bien  garde  pour  lors  qu’il  ait 
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îs  ventre  de  la  face  directement  en  defïous,  pour  éviter  que  l’ayant 
en  deffus ,  fa  tête  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l’os 
■pubis  :  c’elt  pourquoy  s’il  n’étoit  ainfi  tourné  ,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofture  5  ce  qu’on  fera  facilement ,  fi  deflors  qu’011  com¬ 
mence  à  tirer  l’enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu ,  à  proportion  qu’on  en  fait  l’extraction,  jufqu’à  ce  que 
fes  talons  regardent  directement  le  ventre  de  la  femme  5  de  s'ils 
n’étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  iîtuation,  quand  on  a  tiré  l'en¬ 
fant  jufques  au  haut  des  cuilles,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  gliffe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  1  c pubis  de  l’enfant ,  de  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  le  corps  du  coté  ciî 
il  eft  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  Iîtuation,  jufques  à  ce  qu’il 
foit  comme  il  efb  requis,  c’effc  à- dire ,  la  poitrine  de  la  face  en  def- 
fous  :  de  l’ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules.,  il  faut 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s’efforcer  dans 
cet  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu’en  le  tirant ,  fa  tête  puiffe  pren¬ 
dre  leur  place  dans  le  même  moment ,  de  qu’ainfî  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  paffage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon¬ 
vénient  ,  de  n’abbailfer  feulement  qu’un  des  bras  de  l’enfant ,  de  de 
laiffer  l’autre  relevé  5  afin  que  fervant  d’écliffe  à  fon  col,  la  Matri¬ 
ce  ne  puiffe  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l’enfant  foit  entiè¬ 
rement  paffée  5  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l’occafion ,  il  n’aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriverait  bien  plutôt,  s’il  laiffoit  un 
bras  de  l’enfant  en  haut  5  car  outre  qu’il  occuperait  par  fa  grof- 
fèur  une  partie  du  paffage  qui  n’eft  pas  déjà  trop  large,  c’eft  que 
faifant  pancher  la  tête  plus  d’un  côté  que  d’autre  ,  il  ferait  caufe 
qu’elle  ne  manquerait  pas  d’être  encore  bien  plûtôt  arrêtée  par 
celuy  oii  le  col  de  l’enfant  ne  ferait  pas  ainfi  édifie.  Lorfque  j’av 
quelquefois  voulu  effayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  a  laiffer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j’ay  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux  ,  après  quoy  j’ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 
operation. 

Il  y  a  neanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  fî  groffe,  qu’elle  de¬ 
meure  arrêtée  au  paffage  apres  que  le  corps  eft  tout  à- fait  dehors , 
nonobftant  toutes  les  précautions  qu’on  puiffe  y  apporter  pour  l’é¬ 
viter.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épaules  5  car  quelquefois  on  ferait  plutôt  quitter  de  feparerr 
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ie  col  que  de  l’avoir  ainfgmais  durant  que  quelqu’autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l’enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  dédias  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  tête  d’entre  les  os  du  padage  $  ce  qu’il  fera  en  glidant  douce¬ 
ment  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l’en  - 
fant,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton, &  de  fa  main  droi¬ 
te  il  embradera  le  derrière  du  col  de  l’enfant ,  au  dediis  defes  épau¬ 
les,  pour  le  tirer  enfuite,  avec  l’aide  d’un  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  mis  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  je  viens  de  dire, 
pour  en  dégager  le  menton  ;  car  c’eft  cette  partie  qui  contribue  da¬ 
vantage  à  retenir  la  tête  au  padage,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de¬ 
vant  que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  3  obfervant  au  fît 
de  le  faire  le  plus  promptement  qu’il  fera  poffible,de  peur  que  l’en¬ 
fant  ne  foit  fuffoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s’il  de- 
meuroit  long-temps  aind  pris  5c  arrêté  5  parce  que  le  cordon  de 
l’umbilic ,  qui  eft  au  dehors ,  étant  refroidi  6c  fortement  compri¬ 
mé  par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l’enfant,  qui  refte  trop  long  temps 
dans  le  padage ,  l’enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mere  ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  fon  refroididèment  qui  l’y  fait  caiile.r,que  par 
fa  compreflion  qui  l’empêche  d’y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l’en¬ 
fant  devroit  aufli-tôt  refpirer  5  ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu’il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C’eft  pourquoy 
lorfqu’on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l’enfant ,  il  faut  tâ^ 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu’on  le  pourra  3  ce 
qu’étant  bien  5c  duément  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la 
femme  de  fon  arrierefaix ,  en  la  maniéré  que  nous  avons  cy-devant 
dite. 

11  faut  remarquer  que  lorfque  l’enfant  eft  vivant ,  il  n’eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  dtuation  en  def- 
fous,  d  elle  ne  l’avoir  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très  necedaire  pour  en  faciliter  l’extradion  5  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l’enfant  qui  eft  vivant, ayant  de  l’appui  5c  de  la 
fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  6c  fe  tourne  de  fon 
même  côté  3  ce  qui  n’arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l’enfant 
mort  j  parce que  fon  col  étant  devenu  mollade  5c  fans  fermeté,  ne 
contribué  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  dtuation  , 
quoique  le  corps  de  l’enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  5c  qu’il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j’ay  dit  cy-dedus  3  auquel  cas 
1$  corps  de  l’enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fa  tête  vient  à 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  >  L  i  VRt  Iï.  18/ 
être  arrêtée  au  paffage,  à  caufe  qu’elle  n’efl  pas  fituée  dire&e- 
ment  en  deffous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer 
à  tirer  le  corpsde  l’enfant  devant  que  d’avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite,  la  faifant  ainfi  regarder  en  defidus;  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  glifiant  fa  main  applaciefur  la  face  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  en  couvrir  les  inégaiitez,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l’embrafiant  à  la  faire  tourner  plus  facilement, &:  à  luy  donner  une 
fituation  commode,  luy  mettant  aufii  quelque  doigt  dans  la  bou- 
che,afin  de  dégager  le  menton  hors  du  pafiage,  comme  j’ay  ditjob- 
fervant  cependant  de  tourner  avecfon  autre  main  le  corps  de  l’en¬ 
fant,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
luivre  en  même  temps  le  mouvement  qu’il  donne  à  la  tête  5  ce 
qu’il  ne  doit  pas  aufii  obmettre, quand ilarrive  que  la  tête  d’un  en¬ 
fant  vivant  efi  arrêtée  de  la  forte  au  pafiage, à  caufe  de  fa  mauvaifê 
fituation.  Car  s’il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps,  ou  le 
corps  fans  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col,  êc  le  feroit mourir  dans 
l’operation, s’il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonfiance.  Jay  tâ¬ 
ché  de  bien  faire obferver  toutes  les  plus  confiderables  particulari- 
tez  de  l’accouchement  où  l’enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  ; 
parce  qu’il  doit,  comme  j’ay  dit,  fervir  de  guide  &c  de  réglé  à  la  pltx- 
part  des  autres  accouchemens  contre  nature ,  où  on  efi:  obligé  de 
retourner  l’enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  çnfuite  par  les 
pieds ,  de  la  maniéré  que  j’ay  décrite. 


Chapitre  XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  ls enfant  feparée  de  fon  corps  3  & 
demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

QUoyqu’on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l’extra&ion  de  l’enfant  par  les  pieds,  il  fê  ren¬ 
contre  quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  fi  pourris, 
que  pour  le  peu  qu’on  fafie  d’effort  en  les  tirant,  leur  tête  le  fepare 
du  corps,  &  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
être  tirée  qu’avec  beaucoup  de  peine  $  dautant  qu’elle  efi:  extrê¬ 
mement  glifîante,  à  caufe  de  l’humidité  glaireuie  du  lieu  où  elle 
efi:,  comme  aufii  parce  qu’elle  efi:  de  figure  ronde,  à  laquelle  il  n’y 
a  pas  de  prife  :  Neanmoins  fi  la  tête,qui  efi  ainfi  refiée  dans  la  Ma- 
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trice,  eft  petite  c c  mollafle ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons  , 
on  la  peut  tirer  allez  facilement  3  mais  fi  elle  eft  fort  groiïe  6c  foli- 
de  ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  qu’on  a  quelque¬ 
fois  vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l’un  apres 
l’autre  à  cette  operation ,  6c  n’en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  apres  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induftrie,  &  Fait  tous  leurs  effortsj 
enfuke  de  qnoy  la  mort  des  femmes  s’eft  enfuivie  3  mais  je  croy 
qu’ils  auroient  évité  ce  malheur  s’ils  s’y  fufiènt  comportés  delama- 
niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l’enfant ,  feparée  de  fon  corps ,  fera  ref- 
tée  leule  dans  la  Matrice ,  (oit  à  railon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe ,  il  faut  auffi-tôt  ians  aucun  delay,  pendant  qu’elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite,  6c  qu’il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n’y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  6c  l’ayant  trouvée,il  mettra  un  eu  deux  de  les  doigts 
dedans,  &  fon  poulce  par  de  flous  le  menton,  apres  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainft  par  lamafchoire  inferieure.  Mais  fi  elle 
quitte  6c  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar¬ 
rive  allez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  5  en  ce  tas ,  il  faudra 
qu’il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  glifter  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tête,  6c  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  6c  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle, de 
peur  de  blelfer  la  Matrice?  6c  l’ayant  ainft  introduit,  il  le  tournera 
auffi-tbt  du  côté  de  la  tête  pour  l’enfoncer  dans  le  creux  d’un 
des  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  l'occi¬ 
put,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  fa¬ 
cile  6:  plus  convenable ,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  6c  ftable  qu’il  pourra  3  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainft  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
l’extradion  entière  3  obfervant ,  lorlqu’il  l’aura  amenée  proche  du 
palTage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit ,  dans  quelqu’un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n’en  étant  pas  oc¬ 
cupée,  en  foit  plus  large  6c  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
lai  fier  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aifément,  6c  pour  garantir  la  Matrice  d’être  blefifée  par  le  crochet, 
en  cas  qu’il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  eftaïer  une 
chofe  qui  m’eft  venue  en  penlée  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peut 


CjT5  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  Livre  IL  187 
venir  à  bouc  de  cette  pénible  &:  laborieufe  operation  *  ce  qui  fe  fe¬ 
ra  en  prenant  une  bande  de  linge  allez  doux, large  de  quatre  grands 
travers  de  doigt»  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ»  pliée  fim- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oinc 
de  beurre  frais  par  dehors  ,  pour  l’indroduire  dans  la  Matrice,  en 
telle  forte  quon  le  puille  mettre  derrière  la  tête,  pour  l’y  placer, 
comme  on  ferait  une  pierre  dans  une  fronde  3  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifémenc 
l’extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puille  aucunement 
nuire  au  paffage,  à  caufe  qu’elle  n’occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  differentes  maniérés ,  le  Chirur¬ 
gien  ne  peut  pas  faire  fortir,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caufe  quelle  eft 
trop  grolle  5  il  faut  de  necelîité ,  s’il  en  veut  venir  a  bout ,  qu’il  en 
diminue  la  groffeur  avec  un  couteau  courbé,  femblableà  celuy  qui 
eft  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprelentation  des  inftrumens  , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  ou  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  oblervant  toujours  en  ce  faifanc ,  que  fa  pointe  foie 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma¬ 
trice  n’en  foit  bleffée^  après  quoy  il  la  retournera  vers  l’endroit  des 
futures  delà  tête,  de  principalement  au  lieu  de  leur  jon&ion,  c’eft- 
à-dire ,  vers  la  fontaine ,  où  il  fera  incifon  avec  cet  infiniment  5 
afin  qu’en  ayant  feparé  quelques  morceaux  ,il  puiffe  plus  facilement 
tirer  le  refte,ou  qu’à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer¬ 
veau  par  l’ouverture  qu’il  fera  de  la  forte,  la  groffeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée, &  par  confequent  fon  extraction  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice ,  fera  tres-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  de  feparation  des  par¬ 
ties  de  la  tête ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceffaire ,  com¬ 
me  aufli  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n’en  foit 
bleffée  3  de  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  infiniment,  qui  pour  cet  effet  doit  être  affez 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  de  mouvoir  de  tel  côté  qu’il  vou¬ 
dra,  en  le  tournant ,  poufTant ,  attirant,  ou  biaifant ,  félon  que  la 
chofe  le  requierera.  Ambrai fe  Paré ,  &  GuilUmeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit,  qu’il  fe  puiffe  cacher  dans  la  main  droite ,  pour 
en  faire  cette  operation ,  après  l’avoir  ainf  porté.dans  la  Matrice* 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  eft  pleine  d’un  enfant  monftrueu^  . 
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en  grofteur ,  ou  d’une  tête  de  la  force  ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée  ,  en  eft  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement 
ie  pourroic-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  fou¬ 
le  ,  à  moins  qu’il  ne  fit  une  extrême  violence  à  la  Matrice.  C’eft  le- 
lu  jet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m’en  veut  croire)  que  cet  inforument 
ait  le  manche  fort  long,  afin  qu’étant  introduit  dans  la  Matrice, il 
puiffe  être  conduit  à  faire  l’operation, par  la  main  gauche  du  Chi¬ 
rurgien  ,  laquelle  fera  dedans  ,  comme  nous  avons  dit ,  ÔC  gouver¬ 
née  par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  j  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  &  qui 
éprouveront  un  pareil  inforument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu’il  fera  beaucoup  plus  utile  Si  commode,  ayant  Je  manche 
ainfi  long,  que  d’être  fi  petit  &  auffi  court  que  lefdits  Paré  &  Guil- 
lemeau  ie  recommandent.  Pour  moy  m’étant  avifé  pour  ces  raifons- 
d’en  faire  faire  un  de  la  forte ,  je  m’en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occalion  où  il  écoit  necefoaire  de  s’en  fervir. 

Or  après  qu’on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n’y  en  laifter  au¬ 
cune  portion,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuitc  la  femme  de 
fon  arrierefaix  ,  s’il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  unequeftion  d’afoez  grande  confoquence  5  qui  eft  de 
fçavoir,  quand  la  tête  de  l’enfant  efo  ainfi  demeurée  en  la  Matri¬ 
ce  ,  la  femme  n’étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  h  011 
doit  commencer  l’operation  par  l’extradion  de  la  tête ,  avant  que 
d’en  tirer  l’arrierefaix  >  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diftinction, 
que  h  cet  arrierefaix  étoit  tout-à-fait  foparé  des  parois  de  la  Ma¬ 
trice  ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu’il  empêcheroit  de  pou¬ 
voir  bien  jouir  de  la  tête  j  mais  s’il  y  étoit  encore  adhèrent ,  il  le 
faudroit  laiflèr  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  j  car  fi  on  venoit 
à  le  foparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  (croit  augmenté  par  l’agitation  de  l’operation  i  parce  que 
les  vaiffeaux  contre  lefquels  il  eft  joint,  demeurent  ordinairement 
ouverts>tant  que  la  Matrice  efo  dans  la  difoenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue ,  &  nefe  renferment  que  lors  qu’ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange, elle  vient  a  les  boucher  en  fe  retirant,  s’afFaiftanty 
&  le  comprimant  en  foy-même,  comme  j’av  expliqué  plus  précfo 
fément  en  un  autre  lieu  cy-devant  5  outre  cela  ,  l’arrierefaix  ref¬ 
rain  ainfo  attaché  pendant  l’operation  ,  empêche  que  la  Matrice- 
ne  foit  11  facilement  contufe  êc  blefoée^ 
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CeLft  au  17.  Chap.  du  7.  Livre, &:  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  forcir  la  tête  de  l’enfant  ref- 
tée  feule  dans  la  Matrice ,  que  je  ne  confèille  pas  de  fuivre  5  qui  eft 
qu’un  homme  robuflc  péfe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a- 
vec  fes  deux  mains  miles  l’une  fur  l’autre, pour  pouffer  la  tête  hors 
de  la  Matrice ,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuifi- 
niers ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d’une  volaille  qu’ils  veu¬ 
lent  vuider ,  pour  en  faire  lortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com¬ 
prenions  nemanqueroient  pas  de  faire  contuflon  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  efl  tres-douloureufe,  &  d’y  caufer  enfuite  une  inflamma¬ 
tion,  quimettroit  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  :  c’eft 
pourquoyon  nefefervira  pas  de  cettemauvaife  méthode.  On  peut 
bien  neanmoins, s’il  elbbefoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état, 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  qu’elle  ne  vacille  trop, 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l’extradion  de  la  maniéré  que 
î’ay  enfeignée  5  mais  fila  Matrice  n’efl  pas  allez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l’operation  ,  il  vaut  mieux  en  commettre  l’expulfion 
à  la  nature ,  luy  aidant  par  quelques  différés ,  &  principalement 
iorfque  c’eft  la  tête  d’un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violence 
trop  confiderabie  pour  en  faire  extradion. 


Chapitre  XV, 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  la, 
tête  de  /’ enfant  poujfe  au  devant  d'elle  le  col  de  la 

Aîatrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l’enfant 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu’il  eft  natu¬ 
rel:  mais  fi  nous  confîderons  la  difpofition  de  la  Matrice,  qui  efl 

en  danger  de  tomber  dehors, dans  la  fortieou  dans  l’extradion  de 
© 

l’enfant,  nous  connoîtrons  qu’il  ne  l’eff  pas  tout-à-  fait  •  car  fa  tête 
la  pondant  fortement  audevant  d’elle  ,  peut  facilement  caufer  cet 
accident, fi  la  femme  n’eff  adroitement  fecouruë.  On  voit  en  cette 
rencontre  1  evagbia  ou  col  de  la  Matrice,  rout  par  greffes  rides fe 
forjetter  en  dehors  ,  à  mefure  que  l’enfant  s’avance. 

Les  femmesà  quila  Matrice  avoir  accoûtumeae  tomber  avans 
leur  grofleffe  ,  6c  qui  l’ont  fort  humide  ,  font  fujettes  à  cet  ac- 
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ci  dent,  à  caufe  de  la  relaxation  de  Tes  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  cy-devanten  parlant  de  l’accouchement  naturel  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  difpoféejau  lieu  de  quoy  il  fautqu’ellefoit  couchée  au  lit ,  6c 
quelle  ait  le  corps  prefque  également  fitué  ,&  non  pas  fi  élevé 
qu’il  feroit  requis, fi  l’accouchement  étoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
auffî  donner  aucun  lavement  fort  ni  âcre,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humeder  la  Matrice,  qui  n’eff:  déjà  que  trop  relâchée  :  Mais  pour 
labien  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
quand  fon  enfant  commencera  d’avancer  fa  tête,  &  de  pouffer 
ainff  le  col  de  la  Matrice  en  dehors ,  la  Sagefemme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repouffer  ,  en  re- 
fiftant  aux  douleurs  de  la  femme  ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans, 
&  donner  lieu  cependant  à  l’enfant  de  s  avancer,  faifant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  quifurviendront,  &  continuant  tou¬ 
jours  jufques  à  ce  que  lamere  pou  lie  d’elle- même  l’enfant  tout  à- 
fuit  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel ,  de 
peur  qu’on  ne  vînt  à  faire  tomber  en  même  temps  la  Matrice ,  qui 
pour  lors  y  eft  grandement  dil  potée. 

Neanmoins  li  l’enfant,  ayant  la  tête  hors  du  paffage ,  venoit  à  y 
être  arrêté  ff  long -temps  qu’il  fut  en  danger  d’y  être  fuffoqué  j 
alors  on  feroit  obligé  d’appeller  une  fécondé  perlonne  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  tête,  durant  que  la  Sagefem¬ 
me  tiendroit  êé  repoufferoit  la  Matrice  avec  les  mains, comme  ileff: 
dit ,  de  peur  qu’elle  ne  fui  vît  le  corps  de  l’enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainff  accouchée,  on  la  délivre¬ 
ra  de  fon  arrierefaix  ,en  la  maniéré  cy-devant  décrite,  le  gardant 
bien  auffî  pour  le  même fu jet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fort  j  enluite  de  quoy  on  remetera  &c  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
iîcuation  naturelle  ,  belle  en  étoit  {ortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n’obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d’enfeigner,  elle  eff:  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defeend,  êc 
fort  couc-à-fait  hors  de  la  partie  honteufe, incontinent  après  que  la 
femme  eff  accouchée  ,  &  même  que  fon  col  tombe  auffî  quelque¬ 
fois  entièrement  devant  l’accouchement,  &  devient  pour  lors  d’u¬ 
ne  grofffeur  &  d’une  longueur  extraordinaire  ;  à  caufe  que  les  hu¬ 
meurs  s’y  portent  auffi-tôt  en  grande  abondance, comme  je  l’ay  vu 
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arriver  leu.  May  166  9. à  la  femme  d’un  Menuifier  proche  le  Col¬ 
lege  des  Jeluites  5  laquelle  étant  en  travail  d’enfant, ne  pouvoic  ac¬ 
coucher  ,  a  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  6c  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufe  , 
d’une  longueur  6c  d’une  grollèur  fi  prodigieufe,que  (a  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée,  ne  fçachant  pas  même  ce  que  cepouvoit 
être  ,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfi  tombé  étoit 
de  la  longueur  de  plus  d’un  grand  demy  pied, 6c  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  Matrice  ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  ?hymoJis7 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  5  ce  qui  en  étréci ffoit  tellement  le  paffage, 
que  l’enfant  n’en  pouvant  fortir,  6c  y  étant  arrêté  ,  poufioit  toû- 
jours  déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehors;  6c  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit , 
gonfloient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide,  6c  diipofé  à  mortification ,  laquelle  feroit  indubi¬ 
tablement  arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n’euffe  promptement  accouché 
cette  femme  ,  en  m’y  comportant  de  la  maniéré  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  extrême  grof- 
feur  j  mais  aufli  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant,  étant  tropavancée 
dans  le  paffage  ,  n’auroit  pas  pu  être  repouffée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mere  6c  à  l’enfant^ 
j’introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l’ouverture  de  ce  gros  Pby - 
mo/zs,  l’ayant  trempée  auparavant  dans  l’huile  d’olive,  apres  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  conduifant  la  tête  de  l’enfant  à  chaque 
douleur,  &  lafailànt  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  paffage que 
ma  main  luy  preparoit  ,  fans  l’en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l’huile,  6c  la  remettreauffi  tôt  comme  auparavant. 
Ainfi  faifant,je  donnay  lieu  à  la  tête  de  l’enfant  de  paffer  par  cette 
ouverture,  mamain  luy  fervant toujours  à  difpofer  6c  entretenir 
fon  paffage,  en  écartant  tous-les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatatoire ,  6c  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s’avançoit,  jufques  à  ce  qu’elle  eût  été  entièrement  poufiëe  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  tres-fortes  5  après 
quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  6c  d’autre  ,en  la 
maniéré  ordinaire,  je  tirav  facilement  l’enfant  qui  étoit  vivant,  6c 
delivray  entièrement  la  femmejcniuite  de  cela, je  reduifis  auffl  tôt 
fa  Matrice  en  fafituation  naturelle, recommandant  à  la  Sagcfem- 
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me  de  luy  bienétuver  tous  les  jours  les  parties  baffes, pour  empë^ 
cher  la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  tres-difpofées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps  ,  nonobftant  un  fi  grand  acci¬ 
dent  japrés  quoy  je  luy  donnay  un  peffaire  qu’elle  porta  fans  au¬ 
cune  incommodité  depuis  ce  temps, pour  retenir  en  état  fa  Matri¬ 
ce  ,  dont  elle  fouffroit  une  fâcheufe  defeente  depuis  dix  ans  en¬ 
tiers,  fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remedier  comme  je  fis. 


Chapitre  XV L 

/de  moyen  défaire  extraction  de  L  enfant  ,  lorfque  venant  la  tête  la 
première  y  il  ne  peut  for  tir  3  d  calife  quelle  eft  trop  groffe }  ou 
parce  que  les  paffage  s  ne  peuvent  pas  Je  dilater  fujffamment. 

NOus  voyons  quelquefois  des  femmes  ,dont  les  enfans  (  quoy- 
qu’ils  viennent  en  une  fituation  naturelle  )  reftent  au  paffage 
durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers ,  6c  y  feraient  encore  plus 
long-temps,  6c  n’en  fortiroient  même  jamais,  fi  on  ne  les  en  droit 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire, fi  on  vent  fauver  la  vie  de  la 
mere,  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement ,  6c  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  j  à  caufe  que  l’articulation  de 
leur  occix  n’eft  pas  fi  lâche ,  6c  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  6c  plus  féche ,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
cehe  des  autres  qui  ont  déjà  eu.  des  enfans  ,  ou  qui  ne  font  pas  h 
âgées.  J’ay  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  relient  ainfi  au 
paffage,  font  prefque  toujours  des  garçons  j  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  groffe  6c  les 
épaules  plus  larges 

Quand  la  choie  fe  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  au¬ 
ra  fine  tout  fon  poffible  de  relâcher  6c  dilater  les  lieux  ,  avec  fo¬ 
mentations  6c  o  létions  d’huiles,  6c  axonges  émollientes,pour  pou¬ 
voir  faciliter  la  (ortie  de  l’enfant ,  6c  qu'il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu’il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles, à  caufe  qu’il  a  la  tête 
beaucoup  plus  groffequ’il  ne  conviendrait ,  &  qu’il  eft  outre  cela 
très  certainement  mort,  comme  il  eft  prefque  toujours  ,  quand  il 
demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  leseauxfe  font 
écoulées  ^  ce  qu’il  fçaura  encore  plus  precifement  ,  par  les  lignes 
que  nous  avons  cy- devant  enfeignez  pour  le  bien  connoître  ,  au 
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Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livre*  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l’enfant  ,  pour  en  faire  l'extraction. 

Ilfemble  qu’il  (croit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro¬ 
chet  vers  la  partie  pofterieure  delà  tête  qu’en  aucun  autre  lieu, 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j’ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu’on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l’enfant ,  qui  eft  or¬ 
dinairement  fituée  au  deffous  de  l’os  pubis  •  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  paffiage  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co¬ 
tez  ,  où  l’efpace  étant  bien  plus  libre,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  au  col  de  la  veffie  3  ce  que  le  Chirur¬ 
gien  ne  pourroit  pas  éviter,  s’il  vouloir  introduire  fa  main  avec 
ion  infiniment  pour  en  accrocher  la  tête  de  l’enfant  en  fa  partie 
pofterieure,  dont  le  col  de  la  veffie  eft  pour  l’ordinaire  fi  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d’accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreffion  d’urine,qui  eft  encore  augmentée  par  l’in¬ 
flammation  qui  ne  manque  pas  d’y  arriver,  quand  l’enfant  refte 
ainfi  au  paflage  durant  plusieurs  jours ,  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées. 

C’eft  poùrquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s’il  eft  befoin,  avec  une  fonde  creufeointed’huile,qu’ilin- 
troduira  doucement  dans  la  veffie  ,en  repou  fiant  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l’enfant,  afin  de  faciliter  le  paffage  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  l’urine, il  gliffera  fa  main  droire  applatie  à  l’en¬ 
trée  de  la  Matrice.,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l’enfant  j  &  de  la  gau¬ 
che  il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  &  courte,  ex¬ 
tournée  en  l’introduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  ,  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l’enfant,  &  l’impri¬ 
mera  en  l’appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l’os  ap  rietal  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu’il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqua  ce  qu’il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  de  fiable  j 
enfuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man¬ 
che  de  l’inflrument  3  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l’autre 
côté  de  la  tête  de  l’enfant,  pour  Iaredrefler  &  foûtenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro¬ 
portion  qu’il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite jufqu’à  ce 
qu’il  l’ait  amenée  tout-à-fait  hors  du  paffiage  ,  le  fervant  encore  , 
s’il  eft  befoin ,  d’un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  maniéré  que 
le  premier,au  côté  oppofé  de  la  tête ,  afin  que  l’atcrad  on  fe  faffie 
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également  des  deux  cotez  ,  après quoy  ayant  ôté  Tes  inftrumens,îî 
la  prendra  avec  Tes  deux  mains  >  pour  achever  de  faire  fortir  le  ref- 
te du  corps  de  l’enfant. 

Ma  s  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  l’extra&ion  de 
la  tête  de  l’enfant  toute  entière,  à  caufedefon  exceflive  grofTeurj 
pour  lors  il  faudra  qu’il  y  fafie  incifionavec  un  couteau  droit , ou 
un  peu  couibé  ,  félon  qu’il  conviendra  >  la  faifant  à  l’endroit  des 
futures ,  afin  qu’aprés  avoir  vuidéune  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture  ,1a  groliêur  de  cette  têteen  foie  diminuée  ^  enfuite  de 
ccl  ,il  introdu  ra  auffi  parce  même  feu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu’un  de  les  os,  au 
moven  de  quov  il  fera  très  facilement  l'extraêlion  de  l’enfant, fi  la 
d  ffî  ulté  reprocedoit  que  de  la  feule  grofleur  de  fa  tête.  Mais 
fou  vent  en  ces  lortes  d’occafions  ce  n’tft  pas  tant  la  grofleur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &  refter  au  pallage  durant  plufieurs 
jours  après  l’écoulement  des  eaux, que  c’eft  la  féchereffe  de  la  Ma¬ 
trice  qui  empêche  quelle  nepuifieêtre  fuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  5  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pouffer  l’en¬ 
fant  dehors,  elles  viennent  à  celfer  entièrement  après  plufieurs  ef¬ 
forts  inutiles -enfuite  dequoy  la  lubftance  de  la  Matrice  s’enflam¬ 
me  &  fe  tuméfié  de  telle  lorte  ,  qu’elle  devient  comme  une  elpece 
de  moule,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l’enfant  étant  fortement 
enchâifé,  n’en  peut  être  tiré  que  tres-diflîcilement ,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  paffage  par  fa  fortie.  C’eft 
ponrqnoy  il  faut  toujours  eflaïer  de  la  tirer  toute  entière,  autant 
qu’il  cft  poffiblej  car  il  arrive fouvent  quel’enfant  efl  encore  plus 
arrêté  en  Li  Mitriceparla  groffeurde  les  épaules  ,  que  par  celle 
défi  tête  ,qui  venant  à  s’affaifler  après  qu’on  en  a  vuidé  le  cer¬ 
veau  ,  rend  encore  l’operation  plus  difficile  5  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  rdferrer  davantage  qu’elle  n’étoit  $  ce  qui  luy 
arrive  à  melureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  grofleur ,  &  ainfi. 
faifant ,  le  re  le  du  corps  de  l’enfant  eft  encore  plus  fortement  re¬ 
tenu  au  dedans ,  &  n  efl:  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
pafler  la  têce  de  l’enfant  toute  entière  ;  outre  qu’en  dépeçant  ainfi 
la  têce  ,fesos  s’écartans  les  uns  des  autres  ,  &  vacillans  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu’ils  n’ont  plus  d’appuy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  operation  ,  &;  peuvent  facilement  biefler  la 
Matrice ,  fi  on  n’y  prend  bien  garde. 

I  a  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche¬ 
ment  ,  m’a  fait  inventer  un  autre  inilrument ,  qui  eft  incompara» 


tjT3  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  Livre  II.  2  <?  y 
blement  meilleur  6c  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex¬ 
tradion  de  la  tête  de  l’enfant  mort ,  refiée  de  la  forte  au  paflage  $ 
auquel  infiniment  j’ay  donné  le  nom  de  Tiretete  ,  àcaufedeïon 
ufage.  Il  efl  fi  propre  a  cette  operation  ,  que  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  foit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s’en  ferviront  de  la  maniéré  que 
je  I’enfeigne  tres-exa&ement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  j’ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  infiniment.  J’ay  vu  quel¬ 
quefois  des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d’a  couchemens ,  faire  une 
inciflonàla  partie  inferieure  &  externe  de  la  vulve,  s’imaginant 
que  la  tête  de  l’enfant  efl  feulement  arrêrée  au  partage  ,  à  caufe 
de  rétreciilement  de  cette  partie ,  6c  croïant  par  ce  moïen  luy  fa¬ 
ciliter  fa  fortie  5  mais  ils  s’abufoient  fort  j  car  c’efl  au  dedans  6c 
au  droit  de  l’orifice  interne, que  l’enfant  efl  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j’ay  dites  j  6c  outre  que  cette  incifion  efl  entièrement 
inutile ,  c’efl  qu’il  y  arrive  Couvent  mortification  apres  l’accou¬ 
chement  jà  caufe  de  l’inflamm  ition  qui  efl  ordinairement  en  ces 
parties ,  far  lefquel les  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluitez 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  efl  très- certain  que  fi  l’enfant  efl  mort ,  on  fedoit  comporter 
de  la  maniéré  que  j’ay  enfeignée, pour  empêcher  qu’il  ne  farte  au fîî 
périr  la  mere  •  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  cau'e  que  la 
tête  efl  un  corps  rond  6c  glirtant ,  fur  lequel  il  n’y  a  aucune  prifè 
que  par  ce  moyen ,  n’y  ayant  pas  lieu  auflide  retourner  l’enfint 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  long- temps  que  fa  tête  ell 
ainfi  engagée  dans  le  partage  après  l’écoulement  des  eaux  ;  parce 
qu’on  creveroit  plutôt  la  mere  que  de  le  pouvoir  faire  ^  6c  quand 
même  l’enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie, il  periroit  certai¬ 
nement  dans  l'operation,  par  l’extrême  violence, qu’il  faudroit  fai¬ 
re  à  l’un  6c  à  l’autre  pour  en  venir  about.  Mais  il  y  a  une  grande 
queflion  à  examiner ,  pourfçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  inrtru- 
mens, l’enfant  qui  efl  vivant,  n’y  ayant  aucune  e^perance  qu’on  le 
puifle  avoir  autrement  que  par  ce  moyen  ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mere,  dont  les  pafTages  font  trop  étroits ,  6c  qu’il  efl  impofîible  de 
dilater  affez  pour  luy  donner  ifluë  j  ou  fion  doit  différer  l’opera¬ 
tion, &  rifquer  la  vie  de  la  mere,jufques  à  ce  qu’on  foie  tout  à  fait 
alluré  qu’il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  puifque  l’enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d’une  façon  ou  d’autre  (  car  refiant  à  ce 
paflage  fans  pouvoir  forcir  ,  il  y  meurt ,  &  étant  tiré  par  Ie<  cro¬ 
chets,  ou  par  un  autre  infiniment  ,  il  en  efl- tué  )  on  doit  l’en  ti¬ 
rer  le  plutôt  qu’il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  efl  après  toute  efpe- 
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rance  perdue  qu’il  puitTe  jamais  venir  autrement,  pour  faire  en-* 
forte  que  la  mere  ne  perde  la  vie, comme  il  arriverait  certainement 
fi  on  n’y  procedoit  de  la  maniéré.  C’eft  le  fenùmenz  de  Tertudi  en, 
quidit  au  13.  Chap.  du  Livre  de  Y  Ame  3  que  c’eft  une  cruauté  ne- 
ceffaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  lenfant,  plutôt  que  de  l’en 
exempter  ,  puifqu’il  ferait  certainement  périr  (a  mere  s'il  demeu¬ 
rait  en  vie.  V oicy  (es  paroles  :  Atquin  &  in  ipfo  adhuc  utero  infans 
trucidât  ur  ne  ce  fana  crudelitate  ,  quum  in  exitu  obliquât  us  dénegat 
■partum  ,  matricida  qui moritnrus .  C’eft  neanmoins  ce  que  le  Chi¬ 
rurgien  ne  doit  jamais  pratiquer  qu’en  cette  extrémité  ,  ôe  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l’enfant ,  s’il  en  peut  voir  &  toucher  faci¬ 
lement  l’extrémité  ,  finon  il  le  fera  en  y  portant  de  l’eau  par  le 
moyen  d’une  petite  feringue,  s’il  ne  le  peut  pas  autrement  >  enfuite 
dequoy  il  fera  fon  operation  le  plus  adroitement  qu’il  pourra, 
comme  il  eft  dit ^  obfervant  auffi  de  s’en  faire  requérir  par  les  affif- 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  neceflité  de  l’entreprendre» 
Pour  moy  j’aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa- 
iion  ,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  de  l’operation 
Cefarienne ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impofïible  (  quoy. qu’en 
a  (Turent  plulieurs  împofteurs ,  dont  Rouffetçfc  l’approbateur  )  que 
la  femme  puiOe  jamais  réchapper, comme  je  feray  voir  plus  parti¬ 
culièrement  en  parlant  cy-aprés  de  cette  operation  3  car  ainfi  Fai— 
fant  ,  on  fauvera  fouvent  la  mere  qui  périrait  avec  fon  enfant  y&c 
comme  il  vaut  toujours  mieux  palfer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quandiln’y  ena  pasd’autres,  auiïi  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lefujet  pour  lequel  nous  devons  tou¬ 
jours  preferer  la  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant ,  qu’on  ne  tuë 
pas  en  cetteoccafion  vraiment  ni  volontairement  3  puifque  l'ope¬ 
ration  qu’on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  maniéré  que  j’ay  expli¬ 
quée  ,  dans  la  feule  intention  defauver  la  mere,  avance  feulement 
de  quelques  momensla  mort  corporelle  de  cet  enfant  ,qui  ne  la 
pourrait  jamais  éviter  ,  fans  être  luy-meme  véritablement  ho¬ 
micide  de  fa  mere» 


CHAPITRE 
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Chapitre  XVI L 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  t accouchement  ou  l3 enfant  fe 
prefente  par  le  cote  de  la  tête }  comme  auffi  en  celuy 
ou  il  vient  la  face  la  première . 

QUoyqu’il  femble  que  Faccouchement  ou  Fenfant  Ce  pre~ 
lente  par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel ,  parce  que  la  tête 
vient  la  premières  il  eft  neanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  l’en¬ 
fant  que  pour  la  mere ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  5  car  il  fè 
romproit  plûtôt  le  coi ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  $ 
&  pour  lors  il  eft  d’autant  plus  embarraffé  dans  le  pa{fage,  que  la 
mere  fait  d’efforts  pour  le  mettre  dehorsjcequi  luy  eft  impoffible 
fi  on  ne  redreffe  la  tête  de  l’enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li¬ 
gne.  C’eft  pourquoy  auffi-tôt  qu’on  aura  reconnu  que  la  chofeeft 
ainfi ,  on  fera,  coucher  la  femme,  de  peur  que  l’enfant  s’avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe ,  ne  fût  plus  difficilement  re« 
pouffé,  comme  on  eft  obligé  de  faire,  pour  luy  donner  la  véritable 
&  naturelle  ?  en  luy  redreJTant  la  tête  au  paffage. 
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Pour  ce  faire  ,  la  femme  fera  fituée  en  une  poflure  commode,,  la 
faifant  un  peu  pancher  fur  lecôtéoppofiteàlamauvaife  fituation 
de  l’enfanc  j  après  quoy  le  Chirurgien  gliffera  (à  main  bien  ointe 
d'huile  à  côté  de  la  tête  de  l’enfant  pour  la  redreffer ,  la  ramenant 
tout  doucement  avec fes  doigts  interpolez  entr’elîe  &  la  Matrice, 
dans  une  fituation  droite.  Mais  fi  cette  tête  étoit  tellement  en¬ 
gagée  ,  que  la  chofe  ne  fe  pût  faire  facilement  delà  maniéré,  alors 
il  faudra  qu’il  coule  fa  main  jufques  aux  épaules  de  l'enfant,  afin 
qu’en  le  repoufiant  un  peu  dans  la  Matrice,  il  le  puifie  mettre  en 
fituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repoufier  l’en¬ 
fant  par  les  épaules  avec  fcs  deux  mains3  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paflage,  qu’il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d’y  en  in- 
trodure  une,  avec  laquelle  il  fera  fon  operation  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l’autre,  portez  jufques  cii  il  fera  necdTa’re  3  après 
quoy  il  excitera  &  procurera  la  fortie  de  l’enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel  3  obfervant  de  redcfitr 
de  la  forte  la  tête  de  l’enfant  le  plutôt  qu’il  pourra  après  l’écoule¬ 
ment  des  eaux  ,  quand  il  aura  reconnu  qu’elle  vient  de  côté.  Car 
s’il  n’y  remedie  promptement  ,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules ,  s’engage  fi  fortement  dans  le  pairage,  &  les  inégalitez 
de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice,  qui  fe  tuméfié  de  tous  cotez  par  l’inflammation  qui  y  fiur- 
vient,  qu’il  eftbiendifficileenfuite  de  luy  donner  une  bonne  fitua¬ 
tion  5  &  la  lecherefiè  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre 
la  choie  encore  plus  difficile. 

Mais  fi  cette  tête  nefe  pou  voit  bien  réduire  à  caufe  de  lamauvai- 
fe  fituation  du  corps  de  l’enfant, qui  empêche  qu’on  ne  la  puifie  re- 
drefler  comme  je  dis  pour  lors  il  faudra  lefervir  du  dernier  remede 
pour  fauver  la  vie  à  l’enfant,  qui  efl:  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo¬ 
ment.  C’efl:  ainfi  que  le  vingt- cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixante&  quatorze,  j’ay  fauvé  la  vie  à  l’enfant  de  la  femme  de 
M.  Gourot  Chirurgien  du  Fanxbong  S.  Germain, laquelle  j'accou- 
chay  en  prefence  de  fon  mary,  Se  de  M.  Picart  Chirurgien  du  mê¬ 
me  Fauxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet  en¬ 
fant  pour  le  tirer  paries  pieds, à  caufequefe  prefèntant  parle  côté 
de  la  face  qui  étoit  en  deffiis ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans  une 
fituation  tout  à  fait  oblique ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col  5 
que  de  pouvoir  pLacer  fa  tête  dans  une  bonne  fituation. 
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Si  les  deux  Chirurgiens  ,  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Pouvait  nôtre 
Confrère,  en  fon  accouchement,  euffent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant, qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paffage  ,  de¬ 
puis  trois  jours  entiers  après  l’écoulement  de  fes  eaux  ,  venoit  de 
côté  ,  ils  n’eu  dent  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d’efperance  vaine  qu’elle  accouche- 
roit  heureufement  j  &  ils  luy  auraient  fauve  la  vie  fans  doute  &  à 
Ion  enfant ,  fi  du  commencement  ils  euffent  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  fituation^ou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreffer, 
ils  eudent  entièrement  retourné  l’enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  àceluy  de  la  femme  dudit  Gourot  ,dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Mais  ayant  négligé  la  chofè,  faute  de  l’examiner  precifément , 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufè  que  l’operation  fut  inu¬ 
tile  à  l’un  &  à  l’antre  5  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n’étoit  plus  temps  ;  parce  que  l’enfant  étoit  certai¬ 
nement  mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  &  la  mere  étoit  pref- 
que  à  l’agonie,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  &  tendu 
prefque  jufquesà  la  gorge,  6c  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul¬ 
ve  extrêmement  tuméfiées ,  &  entièrement  difpofées  à  Ja  mortifi¬ 
cation  ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com¬ 
muniquer  aux  parties  internes  de  la  Matrice^  ayant  outre  cela  une 
grade  fièvre,  &  une  entière  fuppreffion  de  l’urine  &  des  autres  ex- 
crémens ,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoir  aucunement  décharger  , 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  les  derniers  Sacre- 
mens.  Neanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remede  incer¬ 
tain  ,  que  de  laiiîer  les  malades  dans  un  defefpoir  alluré ,  ayant  fait 
connoître  audit  Poupart ,  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  que  fa  fem¬ 
me  accouchât  d’elle-même,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui 
fe  piquoient  d’être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens,  luy 
avoient  toûjours  fait  efperer  vainement, je  luy  confeillay  de  la  fai¬ 
re  accoucher  au  plutôt ,  à  quoy  je  fis  condefcendre  ces  mêmes 
Chirurgiens  qu’il  envoya  quérir  dans  cet  inftant,  pour  fçavoir  s’ils 
avoüeroient  en  ma  prefence,  que  la  chofe  étoit  comme  je  la  luy 
avois  déclarée  5  de  quoy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d’accord  > 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoîcre  de¬ 
vant  plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auflî  prefens. 
Mais  comme  il  étoit  queflion  de  faire  l’operation  fur  l’heure,  (car 
fericulum  erat  in  mora  le  delay  étoit  abfolument  mortel  )  le  plus 
ancien  des  deux,  qui  fuyoit  toûjours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu’il  pouvoit,  (cachant  bien  l’extrême  cilfHculte  qu’il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant,  6e  le  mauvais  état  où  étoit  la  mere^prit 
pour  prétexte,  afin  de  s’en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n’a- 
voit  ni  bu  ni  mangé ,  quoy qu’il  fût  bien  fix  heures  du  foir-  6c  pre¬ 
nant  ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s’en  allant, que  ces  Mef- 
fieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  6e  demoy  )  feroient  bien  ce 
qu’il  faudroit  fans  luy$  mais  l’autre  vouloir  pareillement  s’en  aller 
étuferde  la  même  politique,  avouant  franchement  qu’il  l’au- 
roit  fait ,  fi  je  n’avois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
confentit  enfin  d’entreprendre  l’operation,  dans  la  confiance  qu’il 
avoit  que  je  luy  aiderois  au  befoin  quand  il  fe  feroit  laffé,  comme  il 
préjugeoit  aufli-bien  que  moy  qu’il  arriveroit.  En  un  mot ,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  operation ,  qui  étoit  line  des 
plus  laborieufes  6e  des  plus  difficiles,  à  caufe  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées  ,  6c  que  la 
Matrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation ,  étoit  entièrement  à  fec  ,  il 
me  céda  fa  place ,  enfuite  de  quoy  j’accouchay  cette  femme  d’un 
ires  gros  enfant  mort ,  ayant  été  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re¬ 
tourner  par  les  pieds ,  à  caufe  que  les  épaules  de  cet  enfant  étoient 
E  forcement  enchafTées  dans  la  fubffancede  la  Matrice  tuméfiée, 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par  la  feule  attradion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoir 
pas  auffî  pour  lors  être  réduit  en  une  figure  droite.  L’operation 
luy  fut  neanmoins  infrudueufe  (  finon  quelle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d’une  grofle  fièvre  qu’elle  avoit  de¬ 
vant  que  d’accoucher  3  qui  continua  tou  jours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour ,  qui  étoient  ordinairement  précé¬ 
dez  de  friflons,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon  accouchement 
un  grand  flux  de  ventre  j  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Or  ilefl  tres-certain  que  li  on  l’eût  fecouruë d’aflez  bonne  heure, 
elle  feroit  réchappée  5  vû  qu’elle  refifta  encore  fi  long-temps  , 
nonobftant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ¬ 
mes  fon  enfant  ^  lequel  on  auroit  auffi  fauvé  ,  fi  ces  deux  Cirur- 
giens  enflent  connu  dés  le  commencement  qu’il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  >  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fem¬ 
me  n’avoit  pû  accoucher  d’elle-même. 

D’autres  fois  l’enfant  fe  prefente  la  face  la  première  ,  ayant  la 
tête  renverfée  en  arriéré  5  en  laquelle  pofture  il  eft  encore  tres- 
difficile qu’il  vienne  j  6c  s’il  y  demeure  long-temps,  le  yifage  luy 
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devient  fi  livide  &;  fi  bouffi  ,  qu’il  en  paroît  tout-à-fait  monflrueux 
dans  l’abord  3  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  compreffion  qui  s’en 
fait  en  cette  fituation ,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fou- 
vent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts ,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d’a¬ 
voir  accouché,  il  y  a  environ  trente  &  un  an,  une  femme  dont  l’en¬ 
fant  ,  qui  s’étoit  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide  &: 
fi  concrefait  (  comme  c’eft  toujours  l’ordinaire  en  telles  occafions  ) 
que  fon  vifage  en  paroiiïbit  tout  femblable  à  celuy  d’un  Ethiopien, 
nonobftant  quoy  jenelaiffay  pas  que  de  l’amener  vivant.  Audi  tôt 
que  la  mere  s’en  fut  apperçuë,  elle  me  dit  qu’elle  s’étoit  toujours 
bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux  5  à  caufe  qu’au  com¬ 
mencement  de  fa  grofTefTe  elle  avoit  regardé  fixement  ,  &.  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d’entre  ceux  dont  Mon¬ 
sieur  de  Guife  avoir  toujours  grand  nombre  à  fa  fuite  j  pour  lequel 
fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit  aucunement  qu’il 
mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fi  défiguré 
qu’il  paroiffoit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment* 
lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu’il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  commencement ,  &  que 
tres-afïurément  cela  fe  pafïeroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  après  luy  avoir  oint  plufieurs  fois  tout  le  vifage 
avec  l’huile  d’amendes  douces  tirée  fans  feu  3  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s’éclaircir  de  telle  forte  ,  que  l’ayant  vu  un  an 
après, il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  &  des  plus  blancs  qu’on 
puifïe  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche¬ 
ment,  on  y  procédera  de  la  même  maniéré  que  quand  l’enfant  pre- 
fente  la  tête  par  le  côté  3  laquelle  on  redreffera  avec  les  mains  , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  deflus ,  obfervant  toûjours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu’il  fera  poffible,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
la  face  de  l’enfant. 
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Chapi  tre  XVIII. 

Le  moyen  d’accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  de  l’enfant  de¬ 
meure  arrête  au  pajfage  par  les  épaules ,  apres  que  la 
tête  efl  entièrement  fortie. 

L’Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  i  afin  que  par 
fa  grolfeur  &  par  fa  dureté,  le  paffage  foie  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps,  lesquelles  pour  l’ordinaire  pafient  fans 
peine  où  elle  a  une  fois  pâlie.  Neanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois  des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  grolfes  & 
fi  larges  ,  qu’elles  ne  peuvent  qu’avec  une  tres-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fou  vent  demeurer  au  p>a  lia¬ 
ge,  après  que  leur  tête  en  efi:  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l’enfant  efi:  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice? 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollalle,  s’affaille  &  s’allonge 
en  fortant  -,  &  n’ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  Su¬ 
jet  fi  bien  faire  le  pafiage  des  épaules ,  que  quand  l’enfant  efi:  vi- 
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vant.  Cet  accident  arrive  aufïî  quelqaefois  pour  n’avoir  pas  bien 
pris  le  temps  à  tirer  l’enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu’on 
doit  faire, en  parlant  de  l’accouchement  naturel,  afin  que  les  épau¬ 
les  puifTent  prendre  dans  un  même  inftant,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  afïez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans ,  qui  leur  reftemblent  en  cela  5  de  Foreftus  en  lob- 
fervation  70.  de  fon  28.  livre  ,  dit  que  fa  bel!e-mere,  qui  avoir  eu 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  étoit  fi  fortement  attachées  cette  opi¬ 
nion,  quelle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  fes  fi! les  à  des  hom¬ 
mes  ,  qui  euffent  les  épaules  larges  ,  comme  avoir  fon  mary ,  de 
peur  qu’elles  n’euffent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens ,  à  caufe  de  la  grofîeur  du  corps  de  des  épaules  des 
enfans  qu’elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l’enfant  fera  ainfiarrêcé  parles  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  où 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s’il  étoit  au  carcan,  car  il  taraeroit  peu 
à  y  être  étranglé  ou  fufFoqué.  C’eft  pourquoy  afin  de  l’éviter  ,  il  tâ¬ 
chera  de  faire  fuivre  de  pafTer  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l’enfant ,  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aufli  la  prenant 
d’une  main  par  defïous  le  menton ,  de  de  l’autre  par  defîus  le  der¬ 
rière  de  la  tête ,  de  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  de  d’autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofej  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
l’umbilic  ne  fuit  pas  embarrafîe  autour  du  col ,  &  obfervant  toû- 
jours  de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  j  de  peur 
qu’il  n’arrive  ce  que  j’ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre, 
où  d’un  enfant  roturier, ainfî  pris  au  pafTage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  de  feparant  la  tête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paffent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l’enfant  de  la  maniéré,  il  faut  gliiler  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  delTous  chacune  des  aiflelles,  avec  lefquelles  ,  les  recour¬ 
bant  en  dedans,  on  fera  avancer,  de  011  tirera  peu  à  peu  les  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  pafTage  ,  de  qu’elles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l’enfant, 
le  tenant  ainfi  par  defïous  les  aillelles  ,  pour  lors  il  peut  être  cer¬ 
tain  qu’il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  de  qu’ileft 
aflùrément  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  >  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouventen  cette  occalion,  qu’il  eft  hydropique  du 
ventre ,  à  raifon  de  l’éminence  ôc  grofTeur  duquel  il  eft  impoffible 
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qu’il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice,  avant  qu’on  l’ait  percé  pour  ère 
vuider  les  eaux  5  apres  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout, corn- 
me  je  l’ay  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonftances  ,  &  la  maniéré  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  5  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagefemme ,  &  une  Apprentifle  de  THôtel-Dieu  ,  à  faire  cet  ac¬ 
couchement  ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l’année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l’ ApprentifTe  voulant  accoucher 
une  femme,  ne  put  jamais  faire  paner  autre  chofe  que  la  tête  de 
l’enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau¬ 
les  ,  fins  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu’il  luy  étoit  im- 
poffible  d’avoir  cet  enfant ,  quoy  qu’elle  le  tirât  tres-fortement  par 
la  tête,  &  qu’elle  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  indudrie,  pour 
tâcher  d’en  venir  à  bout,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreiïe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fît  auffi  tout  fon  poffible,  mais  ce  fut  encore  en  vain  . 
A  p  rés  qu'elles  fe  furent  bien  laffées  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
de  la  forte  )  ce  qu’elles  firent  tant  que  les  vertebres  du  col  avoienc. 
déjà  quitté ,  ne  reliant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit 
quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  ou  d’abord  elles  me  priè¬ 
rent  d’examiner  moy-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n’a- 
voit  pas  pu  être  tiré  par  les  efforts  qu’elles  en  avoient  faits ,  qui 
ctoient  plus  que  fuffilans  pour  faire  fortir  fes  épaules,  quand  elles 
auraient  été  beaucoup  plus  grolfes  qu’elles  n’étoient  pas  3  â  quoy 
ayant  fait  reflexion,  je  conçus  bien  auffi-tôt  qu’i)  falloir  que  la  dif¬ 
ficulté  procédât  d’ailleurs  j  ce  qui  m’obligea  de  pouffer  d’abord, 
ma  main  applatie  à  l’entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de. 
l’enfant  Jelqueîles  ne  me  paroilfant  pas  être  trop  grofles  pour  pou¬ 
voir  aifément  fortir  ,  me  firent  connoîtrç  que  l’empêchement 
n’étoit  pas  en  cet  endroit.  J’indroduifis  après  cela  ma  main  plus* 
avant ,  la  portant  par  deffous  la  poitrine  de  l’enfant,  au  bas  de  la¬ 
quelle  étant  arrivée,  environ  le  cartilage  xiphoïde  5  je  trouvay  que 
tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  êc  plein  d’eau  , 
qu’il  étoit  entièrement  impoffible  de  le  tirer,  lans  l’avoir  aupara¬ 
vant  percé ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s’écouler  :  mais  il 
me  manquoit  alors  un  inflrument  propre  pour  le  faire,  à  faute  du¬ 
quel  je  fus  obligé  d’envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
dudit  H  ôtel-Dieu^auquel  après  qu’il  fut  arrivé  je  déclara  y  la  cho¬ 
fe,  comme  je  l’avois  reconnue,  &  luy  fis  entendre  que  pour  tires 
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cet  enfant,  il  falloit  neceffai  rement  luy  percer  le  ventre, afin  d’en 
vuider  les  eaux  par  fon  ouverture  -,  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment  ,  foit  par  une  efpece  de  politique,  à  caule  qu’il 
croyoir  peut-être  fçavoir  afTez  bien  Ion  métier  fans  avoir  befoin 
de  mon  avis  ;  on  parce  qu’il  ne  vouloir  ,ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l’enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois  3  ce  qui  fut  cau- 
fe  qu’il  fe  contenta  feulement  (  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tâcher  d’en  faire  extradion  à  fa  mode  ; 
de  pour  y  parvenir  il  tira  d’abord ,  de  fcpara  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  pour  lors  n’y  tenoit  plus  que  fort  peu ,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmes,  comme  j’ay 
dit  cy-deflus.  A  prés  cela  imroduifant  un  crochet  dans  la  Matrice, 
il  en  tira&  arracha  les  deux  bras  l’un  apres  l’autre,  &  enfuite  quel¬ 
ques  cotes ,  une  portion  des  poulmons ,  de  le  cœur  ;  quoy  fanant , 
il  fe  lafla  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  de  lambeaux  l’un 
après  l’autre,  pendant  plus  de  trois  quarts-d  heure,  qu’il  en  fuoit 
à  groflès  gouttes  ,  quoyqu’il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temps , 
de  il  s’y  tourmenta  fi  fort  le  corps  de  l’efprit,  qu’il  fut  contraint 
de  quitter  fa  befogne  pour  fe  repofer,  laiifant  à  la  Sagefemme  à  y 
faire  aufîi  fon  polîible,  pendant  qu’il  reprendroit  un  peu  fes  for¬ 
ces  3  laquelle  s’y  lafla  en  vain  aufîi- bien  que  luy  ,  en  tirant  quel¬ 
ques  cotes  de  l’enfant  qu’elle  tenoit  avec  les  mains  feulement: 
(  car  ce  n’eff  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fèrvir  de  crochets  ) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remit  unefeconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  for¬ 
ce  ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  3  parce  que  jufques-la  il  n’avoit 
point  encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
étoit  abfolument  impofîiblede  tirer  le  refie  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efforts  étaient  aufîi  inutiles  cette  fécon¬ 
de  fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m’y  lafTeraufri'bienquelesautresj  lequel  j’acceptay  tres- 
volontiers  ,  de  avec  joye  (  car  j’étois  très  aflûré  de  venir  à  bout  de 
l’operation  )  fçaehant  bien  qu’au  lieu  de  m’amufer  à  tirer  com¬ 
me  il  avoir  fait ,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l’enfant ,  pour  en  évacuer  les  eaux ,  apres  quoy  le  tout  viendrok 
très- facilement.  Pour  ce  fujet  j’introduifis  aufli-totmamain  gau¬ 
che  dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  5  c di¬ 
ctant  je  coulay  par  le  dedans  ,  de  le  long  d’elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celuy  qui  tfl  marqué  de  la  lettre  A 
en  la  reprefentation  des  inflrumens  qui  eff  vers  la  fin  de  ce  fg- 
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cond  Livres  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  defiein  fe  fèrvir 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D  ^  ce 
qu’ayant  fait ,  je  tournay  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  le  ven¬ 
tre  de  l’enfant ,  dans  lequel  je  I’enfonçay  tout  d’un  coup ,  en  telle 
forte  qu’il  en  fut  percé  d’un  trou  à  y  fourrer  l’extrémité  de  deux 
de  mes  doigts,  que  j’y  mis  après  l’en  avoir  retiré  *  puis  les  écar¬ 
tant  un  peu  l’un  de  l’autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
fortirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  -,  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffi  tôt  le  refie  du  corps  avec  ma 
feule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  étonnement  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n’a  vois  jamais  pû  perfuader  que  cet  enfant  fût 
hydropique  de  la  forte. 

Après  l’avoir  ainfi  tiré,  j’eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d’eau  par  l’ouverture  que  j’y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle  quan¬ 
tité  y  avoit  été  contenue  ,  &  quelle  grofieur  il  pouvoir  avoir  en 
étant  tout  plein.  J’y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pintes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  ;  ce  que  j’aurois  bien  difficile¬ 
ment  pu  croire  fi  je  ne  l’eufiTe  vu  moy-même  j  &  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d’eau  ,  étoit  de  la  groiTeur  &  de  la  figure  d’un  affez 
gros  balon.  J’ay  misicy  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoi- 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoifie  comment  il  fe  doit  compor¬ 
ter  en  femblable  occafiom 
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Chapitre  XI X. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l accouchement  3  ou  l'enfant 
pre fente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête, 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l’enfant  qui  fe  prelènte  avec 
la  tête,  c’eft  pour  l’ordinaire  une  de  fes  mains  ,  ou  toutes  les 
deux,  plutôt  qu’aucune  autre  j  ce  qui  l’empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  palTage,  &  qu’el¬ 
les  font  auffi  louvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l’enfant 
vient  de  la  forte,  l’accouchement  cfb  contre  nature,  êc  la  femme  a 
befoin  d’être  affiliée  en  fon  travail. 

Pour  y  remedier  ,  auffi- tôt  qu’on  fentira  qu’une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l’enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d’a¬ 
vancer  ,  &  de  s’engager  davantage  au  palîage  en  cette  poflure  j 
pourquoy  faire  le  Chirurgien, ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for¬ 
te  qu’elle  ait  les  felfes  un  peu  élevées,  remettra  &  repoulfera  le 
plus  avant  qu’il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l’enfant  5  ou  toutes 
les  deux, fi  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tçte 
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de  s’avancer  feule  5  ce  qu’ayant  fait ,  fi  elle  étoit  de  côté ,  il  la  ré¬ 
duirait  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  pafiage,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au  relie ,  ainfi  que  j’ay  enfeigné 
cy  -  devant  au  chapitre  dix  leptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par¬ 
lant  de  la  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
îorfqu’il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l’enfant  fe  font  écou¬ 
lées  ,  &  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foie  fuffi (ani¬ 
ment  dilatée,  elle  ne  laifiera  pas  d’accoucher  affez  heureufement, 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon¬ 
trent  pas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Carfi  la  Ma¬ 
trice  eh  à  fec,  &  qu’elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l’en- 
fant  feront  repoufiTces  avec  bien  plus  de  difficulté  5  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  aufii  fans  quelque  elpece  de  violence  pour  la  me- 
re  j  &  fi  elle  n’a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi 
facilement  ni  fi  promptement  defeendre  au  pafiage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu’on  les  aura 
repouffées.  C’ert  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher,  autant 
qu’il  peut,  en  repoufiant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l’enfant ,  de 
ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu’il  fur- 
viendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  3  afin  que  dans  ce  mo¬ 
ment  il  conduife  la  tête  de  l’enfant  au  pafiage,  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef 
leur  première  fituation. 
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Chapitre  XX. 

Le  moyen  d'accoucher  L  femme  quand  l'enfant  prefente  une  ou 

deux  mains  feules . 

¥  Orfque  l’enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules  ,  ou  un 
I  .bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude  ,  &  parfois  jufques 
à  l’épaule,  c’elt  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes 
poftures  que  puide  tenir  1  enfant  tant  pour  luy  que  pour  fa  mere, 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  efî  toûjours  obligé 
de  faire  à  l’un  &  à  l’autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  toûjours  tirer  en  ces  oc- 
cafions,  après  l’avoir  retourné  5  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
grolfes  gouttes  en  plein  hy  ver ,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren¬ 
contre  pour  l’ordinaire  en  cet  accouchement,  plus  grande  qu’en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
î’enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l’umbi- 
Jicj  mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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les  pieds  de  l’enfant  étant  plus  proches  du  pillage ,  ne  luy  font  pas 
fi  difficiles  à  trouver,  que  quand  U  vient  par  les  mains  5  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
ou  il  les  tant  aller  chercher,  pour  le  retourner  &c  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  de  j’ay  même  remarqué ,  que  les  enians  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  pafiage,  font  ordinaire¬ 
ment  plus  difficiles  à  retourner,  pour  en  faire  extraction  parles 
pieds ,  que  ceux  qui  fe  prdentent  par  la  tête ,  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  5  parce  que  l’enfant  qui  pre- 
fente  la  tête  eft  en  une  fituation  droite,  qui  contribué  à  faire  plus 
facilement  retourner  l’enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds, que  quand 
il  prefente  le  bras  j  auquel  temps  fon  corps ,  qui  eft  fitué  oblique¬ 
ment  ou  de  travers ,  eft  pour  ce  iujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l’enfant  par  cette 
partie  j  car  l’accouchement  eit  toujours  d’autant  plus  difficile, que 
le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  5  &  on  le  fepareroit  &  arra- 
cheroit  plutôt  du  corps,  que  de  faire  for  tir  ainfi  l’enfant  -,  à  caufè 
que  par  ce  moyen  îiferoit  tiré  obliquement  &  de  travers  :  &  fi  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  &  qu’on  les  tirât  enfemble ,  il  ne  refte- 
roit  pas  allez  de  lieu  pour  laitier  palier  la  tête,  quife  renver/èroit 
auffi  en  arriéré.  C’eftpourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  efl 
requis,  on  doit  promptement  reponlfer  au  dedans  de  la  Matrice, 
les  mains  &  les  bras  de  l’enfant  qui  fe  prdentent  au  pillage.  Quel¬ 
ques  Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide,  ou  touchent 
d’un  linge  mouillé  la  main  de  l’enfant  qui  eh  fortie ,  difant  qu’il  la 
retire  auffi- tôt,  s’il  efl  vivant ,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
que  Tha>nnv -avoir  conçu  de  fon  beaupere  'fuda  ,  dont  il  eft  parlé  au 
-8.  chap.  delà  Genefe >  mais  l’enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&  fi  preilé  &  engagé  au  paftàge  en  cette  mauvaife  pofture,  qu’il  n’a 
pas  alTez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  Iuy-même  fa  main,, 
quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  Iujet  le  Chirur¬ 
gien  la  remettra  avec  la  fienne ,  qu’il  coulera  enfuite  dans  la  Ma- 
trice,pardelious  la  poitrine  &  le  ventre  del’enfant,&  fi  avant  qu’il 
en  rencontre  les  pieds  ,  qu’il  attirera  doucement  à  luy,  pour  le  re¬ 
tourner  ,  &  en  faire  l’extraclion  par  eux,  ainfi  qu’il  a  été  dit  j  ch- 
fervant  que  ce  (bit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  •  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s’amulèr 
à  luy  faire  prendra  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 
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teurs  qui  n’ont  jamais  pratiqué  les  accoachemens,  l’ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoiifance  de  la  grande  difficulté  qu’il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil  ,  qui  n’eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  fèroit  tres-difficile  de  remettre  pour  lors  l’enfant 
dans  une  fituation  naturellejà  caufe  qu’il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feu!  jufqu’au  coude  ,  ou  jufques  à 
l'épaule;  outre  qu’aprés  l’avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mere  &  à  l’enfant  ) 
ils  en  demeurcroient  tous  deux  fi  débilitez,  que  la  mere  de  fa  part 
n’auroit  plus  la  force  d’achever  enfuite  de  pouffer  l’enfant  dehors, 
qui  de  l’autre  côré  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C’eft 
pourquoy  il  eft  toujours  bien  plus  feur,  comme  j’ay  dit,  de  retour¬ 
ner  pour  lors  l’enfant  par  les  pieds,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  ;  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  introduifanc 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu’il  la  gliffe  au  dedans 
des  membranes  de  l’enfant ,  &  non  pas  entre  les  membranes  êc  la 
Matrice  ;  car  ces  membranes  qui  tapiffent  intérieurement  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  glifîante  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l’enfant,  &  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du  Chirurgien 
dans  le  temps  de  l’operation. 

Aufïi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l’enfant 
par  les  pieds  ,  s’il  n’en  tenoit  qu’un ,  il  doit  chercher  l’autre  pour 
l’amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  refie  pour  tirer  l’enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cy-devant  dit,  au  chapitre  treiziéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par¬ 
lant  de  l’accouchement  où  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  l’étant  prefque  jufques  à  l’é¬ 
paule  )  ôc  fi  gros  &  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long¬ 
temps  qu’il  eft  dehors  )  qu’il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  gran¬ 
de  difficulté  5  Ambroife  Paré  recommande  en  ce  cas ,  fi  on  efl  bien 
certain  que  l’enfant  foit  mort ,  qu’on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le 
plus  avant  qu’on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  & 
coupant  l’os  après  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifivess 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laiffées  venant  à  recouvrir  les  af- 
peritez  de  l'os,  empêche  que  la  Matrice  n’en  foit  bleflëe  en  re¬ 
tournant  l’enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  eft 
requis  :  neanmoins  fi  le  Chirurgien ,  ne  pouvant  pas  repou ffer  le 
bras  au  dedans ,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu’il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours  ;  car 
à  caufe  de  fa  tendrefe,  il  fe  feparera  facilement  du  corps  au  droit 
de  l’articulation  de  X humérus  avec  l’omoplate  5  au  moyen  de  qnoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ni  d’autres  inftrumens* 
pour  en  couper  l’os  &:  les  chairs ,  de  la  maniéré  que  l’enfeigne  le¬ 
dit  Paré  a  bc  il  n’y  reliera  aucunes  alperitez  ,  parce  qu’ainfi  fai- 
fane, la  feparation  s’en  fera  jullement  dans  d’article.  Mais  fur  tout 
quand  il  s’agira  de  mutiler  l’enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet  ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  tres-exaélement  à  ne 
pasfe  tromper^ examinant  bien  à  ce  fujets’il  effcaiïïïrémentmort, 
&  qu’il  ne  procédé  point  de  cette  façon  ,  qu’il  n’en  foit  tout-à- 
fait  certain ,  par  tous  les  lignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Ch  ipitre  douzième  de  ce  lecond  Livre  5  car  quel  horrible  fpeéla- 
cle  feroit-ce ,  s’il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont 
quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant,,  après  luy  avoir 
ainfi  tronçonné  les  bras  ,  ou  quelqu’autre  partie  du  corps  5  c’elt 
pourquoy  qu’il  falfe  une  double  reflexion  fur  fon  operation,  avant 
que  de  s’y  comporter  de  la  forte» 


CHAPITRE 
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Chapitre  XXI. 

Le  moyen  de  tirer  l'enfant  quand  il  prefente  les  pieds  (y  les 

mains  enfemble. 

SI  l’enfant  prefente  au  pafTage  les  pieds  6c  les  mains  tout  à  la 
fois, il  eft  abfolument  impolfible  qu’il  forte  en  cette  fituation  -, 
6c  pour  lors  le  Chirurgien  pyftant  fa  main  vers  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice,  n’y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  j 
6c  {telle  n’efl:  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoître  les  pieds  d’entre  les  mains  à  caufe 
qu’ils  font  quelquefois  fi  ferrez  6c  fi  p reliez  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  qu’ils  femblent  prefque  tous  être  d’une  même  figure.  Mais 
d’abord  que  la  Matrice  fera  allez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main  ,  il  diftinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains ,  6c 
quels  font  les  pieds  -,  ce  qu’ayant  bien  remarqué,  il  la  glifiera  &  la 
portera  aufli-tôc  jufques  vers  la  tête  de  l’enfant, qu’il  trouvera  allez 
proche  ,  où  étant  il  la  repoufiera  doucement ,  6c  les  mains  auffi 
vers  le  fond  de  la  Matrice ,  laiflant  les  pieds  au  même  endroit  qu’il 
ks  avoir  trouvez  5  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituatiorv 
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commode ,  c’eft-à  dire,  en  force  qu’elle  ait  les  felTes  un  peu  éle¬ 
vées  ;  laquelle  fituation  doit  toujours  être  obfervée,  quand  il  effc 
queftion  de  repoufTer  l’enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  5  apras 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &  le  tirera  de  la  maniéré  que 
j’ay  cy- devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  allez  fouvent ,  quand  il  y  a  très-  peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l’enfant  fe  lont  écoulées  ,  qu’en  le  tirant  d  abord  fimple-» 
ment  par  les  deux  pieds,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-même  dans 
la  Matrice,  fans  qu’il  (oit  beloin  de  le  repoulfer  6c  de  le  redrelïcr, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  eft  à  fec  ,011  que 
l’enfant  eft  fort  engagé  dans  le  paftage,  on  efb  obligé  de  luy  repouf¬ 
fer  la  tête  6c  les  mains ,  ainfi  que  j’ay  enfe  gné  ,  afin  de  le  retour¬ 
ner  plus  facilement  ^  car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu¬ 
lement  les  pieds ,  on  ne  feroit  qu’engager  d’autant  plus  le  refte  du 
corps  au  pafl'age.  Cet  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  3 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  le  foie  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre ,  ou  l’enfant  prefen te  feulement 
la  main  ;  car  en  celuy -là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
6c  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  5  mais  en  celuy  cy 
ils  font  tout  trouvez,  d  autant  qu’ils  fe  prefentent  d’eux-mêmes - 
êc  il  ne  s’agit  que  de  luy  relever  &  repouder  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  5  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens ,  fans  les  avoir  ja¬ 
mais  pratiquez  ,  comme  ont  fait  plufeurs  Médecins  (  Medici  qui- 
dem  famu  multi , fe  d  opéré  valdc  pauci)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  fouvent  réitéré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fitua  rions  contre  nature  ,  dans  Iefquelles 
l’enfant  fc  peut  prefenter  j  c’efi  à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  5  mais  s’ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l’œu¬ 
vre,  ils  connoitroient  bien  que  cela  eft  le  plus  fouvent  impoflî- 
ble ,  à  moins  qu’on  ne  rifquât  par  l’excès  de  violence  qu’il  fau¬ 
drait  faire  pour  ce  fujet,  de  crever  la  mere  6c  l’enf  nt  ,  6c  qu’on 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l’operation. 
Un  fiat  de  cette  maniéré  eft  bien-tôt  dit  &  ordonné  5  mais  il  n’cffc 
pas  fi  facile  à  executer  qu’à  prononcer  :  Smt  enim  faffa  verbis  dif- 
ficiliora .  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d’un  fentiment  tout  contraire  au 
leur  ,  6c  je  croy  que  ceux  qui  fe  connoident  en  l’art ,  feront  adu- 
rément  de  mon  avis  3  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l’enfant  fe  pre- 
fente  en  mauvaife  pofture,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puide 
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être ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds ,  il  eft  plus  leur  ,  6c 
c’eft  plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher >  s’ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s’amufer  à  effaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première car  les  grands 
efforts  qu’il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (  ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  p<  elle  )  débilite  tant  la  mere  6c  l’enfant ,  qu’il 
ne  leur  refte  plus  affez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opéra¬ 
tion  à  l’œuvre  de  nature  3  6c  la  femme  n’a  plus  pour  l’ordinaire, 
après  avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  6c  les  douleurs  ne- 
cefiaires  à  l’accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  6c 
tres-difficile  ;  comme  auffi  l’enfant,  qui  eft  tres  foible  pour  lors, 
periroit  affûrément  au  paffage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C’eft  pour» 
quoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-tôt  par  les  pieds, 
les  allant  chercher,  comme  j’ay  dit,  s’ils  ne  fe  prefentent  pas  ,  6c 
ce  faifant,  on  épargnera  aux  meres  un  très-long  travail,  6c  on  amè¬ 
nera  fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir,  avant  qu’ils  puffent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature» 
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Chapitre  XXII. 

La  maniéré  de  tirer  l'enfant ,  quand  il  fre fente  les  genoux. 

SI  l’enfant,  pour  n’avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c’efl:  à- 
dire ,  pour  ne  s’être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,  afin  de  venir  la  tête  la  première ,  ain(i  que  j’ay  ex¬ 
pliqué  dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  fe  prefènte 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefles ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  5c  de  leur  rondeur  ,  n’en  touchant  qu’un  , 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l’extrémité  du  doigt ,  cftimant  que 
ce  feroit  la  tête  ^  mais  le  touchant  5c  le  maniant  mieux,  lorfque  la 
Matrice  fera  fuffifamment  dilatée  ,  5c  que  l’enfant  fera  plus  abaif- 
fé ,  on  en  fera  aifément  la  diftinétion  :  5c  le  genou  fera  aufli  faci¬ 
lement  diftingué  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eft  plus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coud ,  qui  efl:  plus  aiguë. 

Audi- tôt  donc  qu’on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  laiffera  pas 
avancer  davantage  l’enfant  au  paflage  en  cette  pofture  *  Sc  ayant 
mis  la  femme  en  fituation  2  on  repouffera  doucement  les  genoux 
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de  l'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  l’une  après  l’autre  j  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  fes  doigts  par  defibus  le  jarret,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toûjours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu’en  ayant  dégagé  un ,  il  fafiè  la  même  chofê  à  l'autre, 
y  procédant  de  même  façon  qu’au  premier  j  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  l’extra&ion  de  l’enfant  > 
comme  s’il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toûjours  de  le 
faire  venir  la  face  en  deflbus,  avec  les  circonftan ces  que  no  us  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre  XXIII. 


De  l'accouchement  ou  l'enfant  pre fente  l'épaule  y  le  dos ,  ou  le  cul . 

LA  pins  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans  lefquel- 
des  les  enfans fe  prefentent  quelquefois,  efl:  celle  de  l’épaulej  k 
caufe  qu’elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l’enfant ,  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  5  celle  du  dos 
tient  le  milieu  5  6c  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  j 
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non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  maisaufll 
à  caufe  que  dans  cette  figure,  la  tête  8c  le  col  de  l’enfant  ne  font 
pas  fi  contraints,  ni  genez  que  dans  les  autres  fltuations. 

Pour  remedier  à  l’accouchement  ou  l’épaule  fe  prefente  la  pre¬ 
mière,  quelques-uns  veulent  qu’on  la  repoufle,  afin  de  faire  pren¬ 
dre  fa  place  à  la  tête  de  l’enfant,  6c  qu’on  reduife  ainfi  faifant,cef- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifonscy- devant  dites  au  chapitre  vingt-uniéme  de  ce  fécond  li¬ 
vre,  eflaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  5  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repoulfera  un  peu  l’épaule  avec  fa  main ,  afin  d’avoir  plus  de  faci¬ 
lité  à  l’introduire  dans  la  Matrice  j  6c  la  coulant  enfuite  le  long 
du  corps  de  l’enfant,  du  côté  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  paflage  -,  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu’il  a  étéenfeigné. 

Si  c’elt  le  dos  que  l’enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  efl  pareille¬ 
ment  impoflïble  qu’il  en  vienne  à  bout  $  6c  quelques  efforts  que  la 
mere  fafle ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  paflage  en  cette 
pofture  i  en  laquelle  l’enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  6c  com¬ 
me  en  double ,  fa  poitrine  6c  fon  ventre  en  font  tellement  compri¬ 
mez  ,  qu’il  tarde  peu  ordinairement  d’en  être  fuffoqué  ;  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  glifle  fa  main  le 
long  du  dos  vers  fa  partie  inferieure ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencon¬ 
tré  les  pieds  de  l’enfant ,  pour  les  tirer  après  cela ,  comme  s’il  les 
avoit  préfentés  les  premiers. 

Mais  quand  l’enfant  vient  le  cul  devant, s’il  efl:  petit  ou  de  médio¬ 
cre  groffeur,  8c  que  la  mere  foit  grande,  ayant  le  paflage  aflez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation ,  avec  un  peu  d’aide  j  car  quoy 
qu’il  ait  pour  lors  le  corps  en  double, les  cuiflês  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  eft  mollaflè,  fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fans  trop 
grande  difficulté.  Neanmoins  aufli-tôtque  le  Chirurgien  connoît 
que  ce  font  les  fefles  de  l’enfant  qui  fe  prefentent  les  premières  ,  il 
ne  doit  pas  le  laifler  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  paflage} 
car  il  pourrait  y  relier  trop  long- temps,  6c  difficilement  venir  de 
la  façon,  s’il  n’étoit  petit  ou  de  médiocre  grofleur,  6c  la  voye  aflez 
large  ,  comme  nous  venous  de  dire.  S’en  étant  donc  apperçu  de 
bonne  heure,  il  repoulfera  le  cul,  fl  faire  le  peut  fans  aucune  vio¬ 
lence,  6c  enfuite  ayant  glifle  fa  main  le  long  des  cuifles  ,  jufques 
aux  jambes  8c  aux  pieds  de  l’enfant ,  il  les  amènera  tout  douce¬ 
ment  l’un  après  l’autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant, étendant, 
tournant ,  6c  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  5  prenant  bien  garde 
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à  n’y  pas  faire  trop  grande  contorfion,  ni  aucune  di  {location;  apres 
quoy  il  tirera  le  refte  du  corps  de  la  même  façon  que  s’il  étoit  venu 
les  pieds  devant. 

J  ’ay  dit  que  le  Chirurgien  s’étant  apperçuque  l’enfant  vient  le 
cul  devant ,  le  doit  repoullèr ,  fi  faire  le  peut  -,  car  il  s’avance  quel¬ 
quefois  tellement  dans  le  paiïage,  qu’il  creveroit  plutôt  la  mere  & 
l’enfant,  que  de  le  repouüer  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fois  for¬ 
tement  engagé 3  ce  qu’arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l’empêcher 
de  venir  en  cette  fituation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu’il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  mecmium^zx  le  fondement. 

.  1 1  luy  aidera  neanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  maniere,en  gliflant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  coté  des  fefTes ,  pour  les 
introduire  vers  les  aines  au fli- tôt  qu’il  le  pourra  faire  fans  violence, 
&  les  ayant  courbez  en  dedans ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
jufques  aux  cuilles  ;  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
coté  6c  d’autre ,  il  les  dégagera  du  paflage ,  comme  auffi  les  jam¬ 
bes  6c  les  pieds  l’un  après  l’autre,  fe  gardant  bien  d’y  faire  aucune 
fradure  ni  di {location  3  enfuite  il  achèvera  l’extradion  du  refte 
du  corps  comme  s’il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac¬ 
couchement  que  j’ay  fait,  fut  d’un  enfant  que  je  tiray  ainfi  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cinq  ans ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu’il 
s’étoit  tellement  avancé  au  paflage ,  incontinent  après  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (  ce  qui  s’étoit  fait  devant  que  j’y  fufle 
arrivé  pour  l’en  empêcher  )  qu’il  étoit  impoffible  de  l’avoir  autre- 
ment3  je  fis  fort  bien  cette  operation,  6c  en  peu  de  temps ,  fans  cau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant  ,  en  m’y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j’ay  même  remarqué  qu’il  y  a  ibuvent 
moins  de  danger  à  laifier  venir  les  enfans  en  cette  pofture,  que  d’en 
précipiter  l’extradion  devant  que  le  paflage  ait  été  fufïïfamment 
préparé  6c  dilaté;  car  la  voye  n’étant  pas  faite,  la  tête  de  l’enfant 
reftant  pour  ce  fujet  plus  long- temps  arrêtée  au  paflage, après  que 
le  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d’y  être  fufFoqué,que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
le  cul  de  l’enfant  qui  s’eft  prefenté  le  premier. 

Cette  operation  eft  allez  facile,  fi  on  s’y  conduit  comme  j’ay 
coûtume  de  faire  3  qui  eft  qu’il  faut  bien  prende  garde ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prelente  par  le  cul ,.  de  luy  faire  venir-  la  face  en 
deflous  :  car  comme  ordinairement  torfqu’il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  6c  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mere ,  fi  on  le  tiroit  de  la  forte 
sn  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu’on  en  fait 

extradion. 
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ëxtra&ion ,  la  face  fe  trouvant  ainfîen  deflùs  ,  le  menton  de  l’en¬ 
fant  s’accrocheroit  audeiïous  de  l’os  pubis  ,  &.  la  tête  en  feroit  ar¬ 
rêtée  au  paiîàge  3  où  il  periroit  très- promptement. 


Chapitre  XXIV. 


De  t  accouchement  auquel  /’  enfant  pre fente  le  njentre  ?  la  poitrine r, 

ou  le  coté. 


L 


’Fpine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de¬ 
vant  ,  mais  non  pas  en  arriéré ,  fans  qu’il  luy  foit  fait  une  ex- 
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ceifive  violence  :  c’eil  pourquoy  la  plus  mauvaifè  8c  la  plus  dan- 
gereufe  fituation  que  l’enfant  puiffe  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celle  en  laquelle  il  pre'entele  ventre  ou  la  poitrine  3  car  pour  lors 
fon  corps  eft  Contraint  defe  recourber  en  arriéré  5-  8c  quelques 
efforts  que  la  femme  faffepour  le  pouiler  dehors ,  elle  n’en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  8c  elle  fe  creveroit  plûtôt  8c  fon  enfant ,  que 
de  le  faire  avancer  au  paffage  en  cette  fituation  3  ce  qui  fait  qu’il 
y  eft  en  très-grand  péril  de  fa  vie  ,  8c  qu’il  y  meurt  le  plus  fou- 
vent  ,  s’il  n’eft’t-res- promptement  fecouru  38c  s’il  en  réchappe, 
pour  le  peu  qu’il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long¬ 
temps  après  être  né, fans  avoir  l’épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d’autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic  tombe  prefque  toûjours  hors  dé  la  Matrice, quand 
l’enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier  Or  d’abord  que  la  cho¬ 
ie  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feul  8c  unique  remede  ,  qui  eft  de  tirer  l’enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  ,  8c  le  plûtôt  qu’il  fera  poflible  ,  en  s’y  comportant 
de  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fi  tuer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
applatie ,  bien  ointe  d’huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l’enfant,  qu’il re pouffera  en  dedans ,  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  l’eft  à  demi  dans  cette  fituation ,  ayant  les  pieds 
auffi  proches  du  paffage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  il  glifiera  fa  main  par  deffous  le  ventre, juf- 
ques  à  ce  qu’il  ait  trouvé  les  pieds  de  l’enfant ,  lefquels  il  amè¬ 
nera  au  paffage  pour  le  tirer  dehors  ,  en  la  même  maniéré  que 
s’il  lesavoit  premièrement  prefentez  3  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  8c  la  face  viennent  en  deffous  ,  8c  obfervant  toujours  de 
le  mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d’en  faire  fortir  la  tête  , 
pour  la  raifon  qui  a  déjà  été  dite  plufieurs  fois ,  8c  qu’on  ne  doit 
jamais  oublier. 

Lorfque  l’enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  l’une  8c  l’autre  occafion  3  d’au¬ 
tant  quelles  requièrent  femblables  circonftances. 

L’enfant  peut  encore  fe  prefênter  de  côté  3  pour  lors  il  eft  auffi 
impoffible  qu’il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres  5 
niais  il  n’en  eft  pas  tant  tourmenté,  8c  ne  luy  eft  pas  fi  cruelleicar 
il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir ,  que  dans  les  deux 
précedentes3dans  lefquelles  il  eft  beau  coup  plus  gêné  qu’en  celle- 
cy  ,où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  .Livre  IL  313 
ce  ,  6c  non  en  arriéré  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffi, 
le  cordon  de  l’umbilic  n’en  fort  pas  fi-tôt  que  quand  l’enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premier, auquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remedier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  aulîi  -  bien 
qu’aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds  l’enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu’on  fera  de  cette  ma¬ 
niéré.  Ayant  fitné  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repoufTeraun  peu  le  corps  de  l’enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu’il  la 
puifTe  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  gliflèra  le  long  des 
cuifTes  jufques  à  ce  qu’il  en  ait  trouvé  les  jambes  êc  les  pieds ,  par 
iefquels  il  le  tournera,  6c  le  tirera  enfui  te ,  ainfi  qu’il  eft  dit  des 
autres  ,  avec  les  mêmes  obfervations  j  6c  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d’accouchemens ,  qu’il  s’amufe  à  vouloir  faire  venir  l’en¬ 
fant  par  la  tête ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  $ 
car  pour  le  peu  qu’il  refte  en  ces  fituations  étranges ,  il  eft  en  très- 
grand  danger  d’y  mourir  ,  fi  on  ne  le  tire  au  plûtôt ,  ce  qu’on  ne 
peut  faire  ,  ficen’eft  enluy  allant  chercher  les  pieds,  comme  j’ay 
enfeigné. 


i  ^  '  1  '  "  -  -  t.- 

Chapitre  XXV. 

De  l'accouchement  auquel  il  y  a  plujîeurs  encans  qui  Je  prefentem 
enjemhle  dans  les  differentes  pojlures  cy  devant  dites . 

SI  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  lefquelles  l’enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parléd’accouchement  auquel 
il  y  aplufieurs  enfans  enfèmble,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations ,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non  feulement  à  la 
mere  &  aux  enfans  jtnais  aufli  au  Chirurgien^  car  ils  y  font  telle¬ 
ment  contraints  &  preffez ,  que  le  plus  fouvent  ils  s’embarraffent 
l’un  l’autre  ,  &  s’empêchent  de  fortir  j  &  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  ^pleine, que  le  Chirurgienne  peut  qu’avec  beaucoup  d’effort 
y  introduire  fa  main ,  comme  ileftneceflaire  de  faire,  quand  il  eft 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repoufler  ,  pour  leur  faire  pren¬ 
dre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  première» 
ment  prefentez. 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  iis  nefe  prefentent  pas  ordi¬ 
nairement  tous  deux  enfemble  au  paflage  pour  fortir  j  car  il  y  en 
a  fouvent  un  plus  avancé  que  l’autrejce  qui  fait  qu’en  ce  temps  on 
n’en  fent  qu’un  ,  &  on  ne  s’apperçoit  quelquefois  pas  que  la  fem¬ 
me  a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arriere- 
faix ,  apres  la  fortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  auflî  ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  A  en  faire  fortir  l’un  plutôt  que  l’autre ,  le  pre¬ 
mier  ou  le  dernier ,  félon  qu’il  luy  feroit  plus  convenable  c’efl-à- 
dire  que  fi  l’unell  plus  fort ,  &  l’autre  plus  foible,  le  plus  robufte 
vienne  le  premier  ^  comme  auflî  quand  l’un  eft  mort ,  &  l’autre 
vivant, que  le  vif  chafle  le  mort  >  car  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a  pas 
d’ordre  certain  pour  cela,  dequoy  voicyun  exemple.  J’accouchay 
il  y  a  quelque  temps,  à  huit  jours  prés  l’une  de  l’autre  ,deux  diffe¬ 
rentes  femmes  ,  chacune  defquelles  écoit  groflTe  de  deux  enfans  , 
dont  l’un  étoitmort  &  l’autre  vivant  5  à  la  première  ,  l’enfant  vi¬ 
vant  vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif  56c  la  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l’é¬ 
gard  des  enfans  forts  ou  foiblesjcar  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du 
pairage, foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible,  eft  toujours  ce¬ 
luy  qui  fort  le  premier,ou  qu’on  doit  tirer  dehors ,  s’il  nepouvoit 
pas  venir  de  luy-même  5  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco¬ 
re  la  difficulté  de  l’accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra¬ 
vail  de  la  mere,que  pour  la  violence  qu’il  luy  faudroit  faire,  &  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  repoufîant  au  dedans  pour  faire  venir  l’au¬ 
tre  devant  luy. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l’accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accou¬ 
cher  la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement:  Il  nous  refte  maintenant  à  faire  connoîcrede  quel¬ 
le  façon  l’on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux 
enmauvaife  fîtuation,ou  quand  il  n’y  en  a  feulement  qu'un, comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête,  &  le 
fécond  par  les  pieds, ou  en  quelqu’autre  poffcure  encore  plus  mau- 
vaife  ;  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  fortie  du  premier, 
afin  d’aller  à  l’inflant  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  fouffert  en 
fa  fituation  contre  nature, pour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  eflaïer 
de  luy  en  faire  prendreune  naturelle, quand  mêmeil  y  feroit  quel¬ 
que  peu  difpofé  i  à  caufe  qu’il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  aufli  la  mere ,  durant  la  fortie  du  premier  ,  qu'il  feroit  fou- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu’il  vint  de  luy-même. 

Quelquefois  auffi  apres  que  le  premier  eft  forti  naturellement,,» 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première  :  En  ce  cas  il 
faut  laifïer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature, pour  vu  qu’el- 
len’y  foit  pas  trop  long  temps;  car  l’enfant  pourrait  bien  mourir* 
quoyqu’en  fituation  naturelle, par  la  trop  grande  longueur  du  tra¬ 
vail  j  2c  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre¬ 
mier  de  fes  deux  enfansau  monde ,  eff  pour  l’ordinaire  fi  fatiguée 
êc  fi  déconforcée, quand  elle  fçait  qu’aprés  avoir  tant  fouffert,elle 
n’a  encore  fait  que  la  moitié  de  labefogne  ,  qu’elle  perd  auffi -tac 
courage  ;  étant  outre  cela  tellement  affaiblie  &  abbatuë  ,  quelle 
n’a  plus  de  douleurs  ,ou  fort  peu  ,  2c  très- lentes,  ni  d’épreintes 
eonîiderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C’eft  pourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon¬ 
gueur  ,  &  que  les  forces  de  la  mere diminuent  beaucoup  ,  le  Chi¬ 
rurgien, fans  attendre  davantage,  portera  la  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  afin  de  le  tirer 
dehors  j  ce  qu’il  fera  facilement  en  cette  occafion  -,  à  caufe  que  la 
voye  eft  allez  large  ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier-  2c  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n’étoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti¬ 
rer  fur  l’heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d’en  rom¬ 
pre  les  membranes  avec  fes  doigts;  2c  fi  nous  avons  dit  autre  part, 
qu’on  ne  le  doit  jamais  Etire,  fi  ce  n’eften  quelques  occa (ions  par¬ 
ticulières  que  nous  avons  fait  obferver  en  leur  lieu, cela  fe  doit  en¬ 
tendre  avec  diffineffion  ;  car  quand  il  s’agit  de  commettre  entiè¬ 
rement  l'accouchement  à  l’œuvre  de  nature, on  les  doit  laiffer  per¬ 
cer  d’elles-mêmes  ;mais  Iorfqu’il  eff  queftion  de  faire  extraction 
de  l’enfant  par  art  ,en  ce  cas  il  n’y  a  aucun  danger,  &  au  con¬ 
traire  il  le  faut  faire  ,afin  de  le  retourner  ;  ce  qui  autrement  feroic 
impoffible.  Et  il  eff  même  toûjours  mieux  de  rompre  les  membra¬ 
nes  du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premier;  par¬ 
ce  que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accéléré  par  ce  moyen 
la  fortie  du  fécond. 

il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  ,  &  qu’il  avife  bien  en  opérant 
s’ils  ne  font  pas  joints  l’un  à  l’autre, ou  monffrueux  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit;  comme  auffi  quelles  parties  font  de  l’un  ,&  quelles 
parties  font  de  l’ autre, ahn  de  les  tirer  l’un  après  l’autre,  2c  non  pas 
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tous  deux  à  lafois  ,  comme  il  pourroit  faire  en  n’examinant  pas 
bien  la  chofe,fl  tenant  le  pied  droit  d’un  enfant  avec  le  gauche  d’un 
autre, il  les  tiroit  ainfi  tous  deux  ,  croyant  qu’ils  feroient  d’un  mê¬ 
me  corps, à  caufe qu’il  y  auroit  un  gauche  de  un  droit jquoy  faifant, 
il  luy  ieroit  abfolument  impoflible  de  les  avoir  ainfi.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft  ,  ft  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  differens  enfans  fe  prefentent  au  paffage  ,  en  ayant  pris  deux  à 
part, des  plus  avancez, &  de  differens  cotez, c’eff  à-dire  un  droit  de 
un  gauche,  de  gliffantfa  main  le  long  de  leurs  jambes  &  de  leurs 
cuiffes  jufques  vers  les  aînés, ft  c’eft  par  devant, ou  vers  les  feffes,ft 
c’eft  par  derrière  ,  il  trouve  qu’ils  font  d’un  même  corps  5  de  quoy 
étant  très- certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  qui  eft  le  plus  avancé  , ayant,  pour  laiffer  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  rangé  du  paffage  ceux  de  l’autre  enfant ,  fansavoir 
aucun  égard  ft  c’eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  5  niais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu’il  foit ,  le  plus  promptement  qu’il  pourra ,  en  obfervant  pa¬ 
reilles  chofes  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’un ic’eft-à- dire  de  faire  en  for¬ 
te  qu’il  vienne  la  poitrine  6c  la  face  deffous,  avec  les  circonftances 
dites  en  l’accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers, 
de  de  ne  pas  tirer  aufli  l’arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foie 
forti  j  car  le  plusfouvent  il  n’y  en  a  qu’un  qui  eft  commun  à  tous 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  delà  Matrice  ,feroit  caufe 
d’un  très- grand  flux  de  fang^  parce  que,  comme  il  a  déjà  été  dit 
autre  part,  les  oriflees  des  vai  (féaux  contre  lefquels  il  eft  joint5de- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfton  qu’en  fait  l’autre  enfant  quiefl  encore  de¬ 
dans,  &  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu’avant  été  tout*à  fait  vuidée,  elle  viendroit  à  fecontrader, 
gc  à  fe  retirer  (  s’il  faut  ainfi  dire  )  en  foy-même. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
lefeparera  de  l’arrierefaix ,  en  luy  liant  &  coupant  le  cordon  de 
l’umbilic  jenfuite  de  cela, il  prendra  les  pieds  de  l’autre, pour  en  fai¬ 
re  extradion  de  la  mêmemanierejapres  quoy  il  tirera  î’arrierefaix 
aveefes  deux  cordons ,  comme  il  a  été  dit  de  montré  au  huitième 
chap.de  ce  fécond  Livre.Mais  fl  les  enfans  prefentent  quelques  au¬ 
tres  parties  que  les  pieds, il  fe  gouvernera  de  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précedens  chapitres, 
en  parlant  de  chacune  des  differentes  poftures  contre  naturej  ob¬ 
fervant  toujours, pour  les  raifons  alléguées  cy-deflus,  decommen- 
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cer  l’operation  par  l’enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  pâfTage»  St 

en  la  figure  la  plus  commode,  pour  en  faire  l’extradion. 
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Chapitre  XXVI. 

De  l'accouchement  auquel  le  cordon  de  l'umbilic fort  avant  l'enfant : 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  premier,  l’en¬ 
fant  ne  prefente  pas  toûjours  le  ventre  5  car  quoy qu’il  vien¬ 
ne  naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps, c’eft  à- dire  la  tête  la 
première ,  ce  cordon  ne  laide  pas  de  tomber  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d’elle  5  pour  lequel  fujet  il  efb  en  très-grand  danger 
de  fa  vie,  à  moins  que  l’accouchement  nefoitbien  promptjà  caufe 
que  le  fangqui  doit  aller  ôc  venir  dans  les  vaiffeaux  qui  le  com- 
pofent ,  pour  nourrir  &  vivifier  l’enfant  pendant  qu’il  eftdans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé ,  bouche  &  étoupe  la  voye  de  la  circu¬ 
lation  qui  s’y  doit  faire  3  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  com- 
prefiion  que  reçoivent  ces  vaiffeaux  au  paffage ,  lorfqu’ils  fe  pre- 
fententavec  la  tcte  de  l’enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties  > 
qu’audi  parce  que  le  fang  s’y  coagule, comme  ileft  dit ,  à  caufe  du 
refroidiffement  qu’il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l’enfant ,  ce  n’eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture, dont  il  fe  pafferoit  bien  pour 
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un  jour,&  même  pour  davantage ,  luy  redant  encore  adez  de  fang 
au  corps  pour  ce  lujet  ,  que  c’ed  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  vivifié  de  renouvellé  par  la  circulation, comme  il  a  continuel¬ 
lement  befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  mort 
fubite  à  l’animal ,  de  plutôt  ou  plus  tart ,  fuivant  qu’elle  l’eft  plus 
ou  moins  •  ce  qui  fait  que  quelquefois  l’enfant ,  dont  le  cordon  de 
l’umbilic  fort  ainfi,  n’ed  pas  feulement  un  quart  d’heure  fans  mou¬ 
rir,  fi  ce  cordon  ed  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l’enfant, 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  partage,  de  que  d’autres  fois  il  ne 
laide  pis  d’être  encore  vivant,  quoyqu’il  foitforti  durant  plulieurs 
heures  5  à  caufe  que  n’étant  pas  tout  à  fait  exactement  comprimé, 
le  fang  ne  laide  pas  d’y  pader  pour  vivifier  l’enfant  dans  l’interval¬ 
le  des  douleurs  de  la  femme  ,  aind  que  je  l’ay  obfervé  particuliè¬ 
rement  en  deux  femmes  que  j’ay  accouchées  d'enfans  vivans,quoy- 
que  le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forti  durant  plus  de  quatreheu- 
res,  avant  que  j’eude  été  mandé  pour  les  fecourir;  ayant  été  obligé 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  auffi- 
tôt  par  les  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu’ils  couroient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  Tumbilic  qui  eft  forti ,  on  peut  faci¬ 
lement  connoitre  fi  l’enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice, eft  vi¬ 
vant  ou  mort  i  car  s’il  ed  vivant ,  l’umbilic  ed  chaud ,  il  eft  gros, 
plein  de  fang  ,  de  adez  ferme,  de  on  y  fent  le  battement  des  arteres  : 
mais  lorfqu’il  eft  mort,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide  ,  mol- 
îade ,  flétri ,  petit ,  refrodi ,  de  on  n’y  fent  aucun  mouvement 
d’artere. 

Jefçay  bien  qu’on  me  peur  objeCter, qu’encore  que  la  circulation 
du  fangloit  aind  empêchée, de  interceptée  par  cette  fortie  de  l’um- 
bilic  ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l’enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laide  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  3  à  quoy  je  réponds,  qu’à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foitélabouré  de  préparé  dans  le  Placenta,  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l’enfant 
refpire  aufli-  tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  les  poulmons  de 
fon  cœur,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l’expiration  les  vapeurs 
fuligineufesj  ce  que  ne  pouvant  faire  tant  qu’il  ed  danslaMatrice, 
ileddèneceflité  qu’il  foit  fufFoqué ,  de  qu’il  meurt  en  très- peu  de 
temps,  fi  l’un  de  l’autre  luy  manquent  enfemble.  C’ed  pourquoy  il 
faut  au  plutôt  en  cette  rencontre,  exciter  de  procurer  la  fortie  de 
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l'enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds,  pour  le  tirer  incon¬ 
tinent  dehors,  fi  on  voyoic  qu’il  ne  pût  pas  venir  promptement. 

Les  femmes  dont  les enfans  ont  beaucoup  d’eaux,  &  le  cordon 
de  l’umbilic  fort  long ,  font  très  fujettes  à  cet  accident  -,  car  ces 
eaux  venant  à  s’écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crevent,  entraînent  fouvent  tout  d’un  coup  au  mo¬ 
ment  de  leur  fortie,ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d’elles,  &c  d’au¬ 
tant  plus  facilement  que  la  tête  de  l’enfant  n’ell  pas  encore  bien 
abbaidee  &  avancée  dans  le  padage ,  pour  l’empêcher  de  tomber 
&  fortir  ainfi  devant  elle  5  êc  fouvent  audi  le  cordon  de  l’umbiiic 
fort  quand  l’enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature;  parce  que 
l’enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  padage  ,  lorfqu’il  efl 
dans  une  mauvaife  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu’il  prefente 
n'occupant  pas  bienexa&ement  toute  rentrée  de  la  Matrice,à  cau- 
fe  de  leur  inégalité,  il  y  relie  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  fe  glide. 

D’abord  qu’on  s'apperçoit  de  la  chofe,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  &  il  faut  au  plûtôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  le  refroidi  de,  &.  tâ¬ 
cher  de  le  repoudèr  tout  à-  fait  derrière  la  tête  de  l’enfant,  fi  c’eft 
elle  qui  fe  prefente  la  première,  de  peur  qu’il  n’en  foit  preffé  êc 
contus,  comme  nous  avons  dit,  &  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n’en  foit  entièrement  intercepté ,  le  tenant  fujet  au  lieu  ou 
on  l’aura  repoude  3  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d’une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu’il  ed  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout-à-fait  defcenduë  &  logée  au  padage,  lepuif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l’occafion  d’une 
bonne  douleur,  afin  de  l’y  conduire  plus  facilement  ;  ou  fi  011  en 
retire  la  main  ,  qu’on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
enrre  le  côté  de  la  tête  &  la  Matrice ,  pour  en  étouper  l’endroit 
par  où  il  étoit  tombé,  obfervant  de  laider  pader  au  dehor$.un  bout 
de  ce  linge  ainfi  mis  ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
cedairej  comme  audi  démettre  une  bonne  compte  de  trempée  dans 
du  vin  chaud  au  devant  de  l’entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidiffe  par  l’air  extérieur  ,  au  cas  qu’il 
vînt  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  &  ufer  de  tou¬ 
tes  ces  précautions, il  ne  laide  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme ,  par  lefquelles  il  ed:  derechef 
pouffé  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l’operation ,  6e  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu’il  pourra  ,  tirer  l’enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu’il  aille  chercher ,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  >  car  il  n’y  a  que  ce  feul  remede  pour  luy  fauver  la 
vie,  qu’il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laide  ainfi  un  peu  long¬ 
temps.  C’eft  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode, 
ilrepouflera  doucement  la  tête  de  l’enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n’elt  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  padage,  &  qu’il  le  puide  fai¬ 
re  fans  violenter  la  femme  avec  trop  d’excès  ,  (  auquel  cas  il  vau- 
droit  mieux  lai  (Ter  l’enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprés  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d’huile  ou 
de  beurre  frais  par  delfous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l’enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds ,  par  lefquels  il  le  retournera ,  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  eft  dit  ^  ce  qu’étant  fait  il  prendra  garde 
aulîî-tôt  à  l’enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafion, 
afin  de  l’ondoyer  promptement ,  s’il  ne  l’avoit  pas  été  au  padage, 
comme  on  eft  toû  jours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fûre- 
té.  En  me  comportant  de  la  forte  j’ay  fauve  la  vie,  &  fait  recevoir 
ou  donné  moy-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d’enfans  , 
qui  auroient  été  très. certainement  privez  de  l’un  &  de  l’autre  ,  ft 
pour  m'exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de 
la  fatigue  d’une  fi  pénible  operation,  j’avois  laifte  l’accouchement 
de  leur  mereà  l’œuvre  de  la  nature. 


Chapitre  XXVII. 

De  l’accouchement  auquel  t arriéré faix  fe  prefente  le  premier 
ejl  tout- a- fait  forti  devant  t  enfant. 

LA  fortiede  Pumbilic  avant  l’enfant  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  au  précèdent  chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort, pour 
lesraifonsque  nous  avons  dites5tnais  celle  de  l’arrierefaixeft  enco¬ 
re  bien  plus  dangereufejcar  outre  que  pour  lors  l’enfant  meurt  or¬ 
dinairement  ,  don  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftant ,  là 
mere  y  eft  aufli  tres-fouvent  en  péril  de  fa  vie,  à  raifon  de  la  gran¬ 
de  perte  de  fang  quia  coûtume  d’arriver, quand  ilfe  détache  delà 
Matrice, avant  qu’il  en  foit  temps  $  parce  qu’il  laifte  ouverts  tous 
les  orifices  des  vaideaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
fang  coule  en  abondance  fans  difeontinuation ,  jufques  à  ce  que 
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l’enfant  Toit  dehorsjà  caufeque  pendant  qu’il  eft  dans  la  Matrice, 

elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l’ex- 

Îmlfer,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  &  fait  fortir  continuel- 
ement  le  fang  des  vaiffeaux ,  lefquels  font  toûjours  ouverts,  com¬ 
me  nous  avons  déjà  expliqué  plusieurs  fois ,  quand  l’arrierefaix  en 
eft  ainfi  détaché, tant  qu’elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  &  ne  fe 
referment  que  lorfqu’étant  vuidée  de  tout  ce  qu’elle  contenoit, 
elle  vient  par  la  contra&ion  de  fa  fu  b  flan  ce  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.  C’eft  pourquoy  fî  on  doit  être  dili¬ 
gent  à  fècourir  l’enfant ,  quand  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  pre¬ 
mier ,  il  faut  être  encorebien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l’ar- 
rierefaix  eh;  tout-à-fait  détaché  &  forti  de  la  Matrice,  &  le  delay, 
pour  petit  qu’il  foit,eft  toûjours  caule  de  la  mort  foudaine  de  l’en¬ 
fant,  fi  on  ne  le  tire  au  plûtôt  dehors  car  pour  lors  il  n’y  peut  ref- 
ter  long- temps  fans  être  fuiïoquéj  d’autant  qu’il  a  b  «.foin  derefpi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j’ay  exp  iqué  au  lufdit  chapitre  pré- 
cedent)auflî-tôtque fon  fang  n’eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s’en  fait  dansl’arrierefaix  ,  dont  la  for&ion  &  l’yiage ceflent, 
dés  l’inftant  qu’il  eft  féparé  des  vaiffeaux  de  la  Matrice  avec  lef¬ 
quels  ilétoit  joint  jàraifon  dequoy  il  furvient  suffi  tout  inconti¬ 
nent  ce  grand  flux  de  fang, qui  eft  fi  dangereux  pour  la  mere,  que 
fi  on  n’y  remedie  promptement  ,elle  tarde  peu  ians  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J’ay  remarqué  en  plufieurs  femmes,  qui  ne  s’étoient  aucunement 
fieffées  ,que  leur  arrierefiix  s’ctoitainfi  détaché, &  entièrement 
féparé  delà  Matrice ,  à  caufeque  le  cordon  de  l’umbilic  de  leur 
enfant  étoitembarrafié,êc  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps  ,  &  particulièrement  au  tour  du  col  $  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l’enfant  put  fe  mouvoir  pour  fe  difpoferà  fortir, 
ce  cordon  n’ayant  plus  fa  longueur  êe  fa  liberté  ordinaire,  tirai  1— 
loit  continuellement  l’arrierefaix  ,  &l  lefailoit  ainfi  détacher  en¬ 
tièrement  de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l’arrierefaix  fè  prefente  ainfi  le  premier  au  paifage,  on 
ne  lent  qu’un  corps  mollafiè  par  tout, fans  réfiftanceà  l’attouche¬ 
ment  par  aucune  partie  folide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots, &  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleffe.  AufTi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho¬ 
ie  eft  de  la  forte, il  faut  qu’il  fe  dépê-  bepromptement  d’accoucher 
la  femme,  s’il  luv  veut  fauver  la  vie.,  à  fon  enfant,  s’il  eft  encore 
yivant.  Pour  ce  fujec ,  fi  l’arrierefaix  fe  préfentoic  feulement  fans 
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'être  forti ,  &  que  les  membranes  des  eaux  ne  fuflènt  pas  encore 
percées, comme  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  de  côté  la 
partie  de  larrierefaix  qui  fe  prefente,jufqu’à  ce  qu’il  foit  au  droit 
de  fes  membranes, qu’il  rompra  auili-tôt  avec  fes doigts  ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  &  pour  retourner  l’enfant  dans  le  même 
temps, au  cas  qu’il  fe  prefentât  en  tonte  autre  poftureque  les  pieds 
devant ,  par  lefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  faut  ob- 
ferver  qu’encore  que  l’arrierefaix ,  qui  fe  prefente  ainfi  le  premier, 
ne  foit  plus  qu’un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  elt 
entièrement  feparé, comme  il  eft  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  011 
devroit,  ce  femble, achever  de  le  tirer  dehors  avant  1  enfant  j  nean¬ 
moins  comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l’envi¬ 
ronnent, on  n’en  pourroit  pas  facilement  venir  à  boutjparce  qu’on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l’arrierefaix  qu’on  ne  tire  en  même  temps 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l’enfant  j  outre  cela, 
c’eftqueces  membranes  qui  tapiftent  intérieurement  toute  la  Ma¬ 
trice  ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliftanteà  faire  retourner 
plus  aifément  l’enfant, &;  à  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  ft  facilement  ofFenfée  dans  le  temps  de  l’operation^ 
ce  qui  neréülîiroitpas  fi  bien  ,  fi  on  droit  premièrement  l’arriéré- 
faix.  C’eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d’abord  l’enfant ,  qui  d’ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
fions  ,  qu’il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fecoure  très  prompte¬ 
ment.  Mais  ft  le  Chirurgien  voyoit  que  l’arrierefaix  fût  preïque 
entièrement  forti  delà  Matrice, &  que  fes  membranes  fu lient  tout- 
à-fait  rompues  &  déchirées  ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu’il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repou fier  au  dedans 
delà  Matrice  ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  operation  ,  &  luy  feroit  cependant»  perdre  le  temps  de  pou¬ 
voir  promptement  fecourir  l’enfant. 

Si  on  ne  doit  pasrepoufter  au  dedans  larrierefaix  qui  eft  pref¬ 
que  tout-à  fait  hors  de  la  Matrice, &  dont  les  membranes  font  tou¬ 
tes  rompuës,à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
eft  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s’a- 
muferà  en  lier  &  couper  le  cordon  ,  avant  que  d’avoir  auffi  tiré 
l’enfant  ,non  point  pour  l’efperance  qu’il  en  reçoive  encore  quel¬ 
que  vivification,  pendant  qu’on  eft  à  parachever  l’accouchementj 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plu¬ 
tôt  L’extra&ion  de  l’enfant, qui  eft  toujours  pour  lors  en  très  grand 
danger  de  fa  vie  i  comme  aufti  afin  d’arrêter  au  plutôt  le  flux  de 
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fang  de  la  mere  ,  qui  celle  ordinairement  aufli-tôt  qu’elle  eft  a cW- 
couchée  »  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  eft  poflible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fi  grand  accident 
l’enfant  foit  amené  vivant, s’il  a  été  fecouru  d’affez  bonne  heure, 
comme  je  puis  alïûrer  l’avoir  fait  plufieurs  fois  $  mais  il  eft  pour 
l’ordinaire  ft  foible ,  qu’on  ne  peut  prefque  pas  juger  dans  l’abord 
s’il  eft  mort ,  ou  s’il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  occafion,, 
comme  en  d’autres  ,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plutôt 
chauffer  du  vin  dans  un  poêlon, oh  elles  mettent  enfuite  l’arriere- 
faix,  avant  que  d’en  feparer  l’enfant,  s’imaginant  avec  affez  de  fu- 
perftition, quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud, qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilicaux  jufques  dans  fon  ventre,  luy  donnent  ainft  la  vi¬ 
gueurs  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c’eft ,  parce  qu’ayant  été 
prefque  fuffoqué  ,  pour  n’avoir  pas  pu  refpirer  aufli-tôt  qu’il  en 
avoitbefoin  ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  à  peu  de  cette  foiblefle  :  neanmoins, quoyqu’il  en  foit, 
il  n’y  a  pas  grand  mal  àobforver  la  coûtume,bien  que  fuperftitieu- 
fe  ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable  ,  &  qu’elle  fe  prati¬ 
que  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu’on  n’obmette  pas  les  chofes  neceffaires ,  pour  le  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre  XXVII I. 


De  t accouchement  qui  efi  accompagne  de  grande  perte  de  fang  r 

ou  de  conuulfon. 

DE  quelque  temps  que  la  femme  puiffe  être  groffe, qu’elle  foie 
à  terme, ou  qu’elle  n’y  foit  pas, le  plus  expédient  ôc  le  plus  fa  - 
lutaire  remede  qu’il  y  ait  à  la  grande  perte  de  lang ,  pour  fauverla 
vie  à  la  mere  ôc  à  l’enfant ,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre,  eft  de  l’accoucher  au  plutôt  &  fansau- 
cun  delay,en  allant  chercher  les  pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  de¬ 
hors.  J*ay  affez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  &  un  du  pre¬ 
mier  Livre,  en  parlant  de  la  perte  de  lang  qui  arrive  à  la  femme 
groffe,la  maniéré  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cec  ac- 
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couchement,  6c  l’hiftoire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur,  que 
je  ne  repeteray  point,  parce  que  le  reilouvenir  m'en  eft  trop  fenfl- 
ble,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit  cy  :  edi:  pour- 
quoy  on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ce  que  j  ’y  ai  enfeigné, pou r  re- 
medier  à  un  h  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 

Î>erte  de  fang  eft  fort  médiocre ,  6c  qu’elle  ne  fait  que  commencer  a 
a  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou¬ 
chement  à  l’œuvre  de  nature  j  pourvu ,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  defangfoit  très  médiocre,  &  que  la  femme  ait  aufli 
de  fuffifantes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d’cfperer  quelle  puilFe 
accoucher  d’elle- même.  Neanmoins  fi  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commence  à  paroître ,  les  membranes  des  eaux  de  l’enfanç 
ne  font  pasencore  percées ,  il  les  faut  percer  aufli-tot  que  la  Ma¬ 
trice  eft  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom¬ 
pent  d’elles-mêmes  j  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  paflent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l’arrierefaix, fi 
on  laiffoit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l’arrierefaix ,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé¬ 
tachement,  étant  agitées  &  pouflees  fortement  en  devant,  dans  le 
temps  des  douleurs  de  la  femme  j  mais  étant  percées,  elles  don¬ 
nent  lieu  à  l’enfant  de  s’avancer  dans  le  paffage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice^  6c  les  vaifleaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  étoient  ouverts,fe  bouchent  par  la  con¬ 
traction  de  fa  propre  fubftance ,  aufli-tôt  que  les  eaux  de  l’en¬ 
fant,  qui  la  tenoient  étendue ,  s’en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mere 
&  l’enfant,  aufli  bien  que  la  perte  de  fang,  fl  la  femme  n’efl:  tres- 
promptement  fecouruë  par  l’accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mede  qu’on  puifle  apporter  à  l’une  6c  à  l’autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n’étant  pas  fuflifamment  ouverte,  quand  la  convulflon 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remedes  ordinaires , 
jufqu’à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant, comme  de  faigner  la  fem¬ 
me  du  bras ,  6c  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé¬ 
dât  pas  d’une  grande  perte  de  fang  )  de  luy  provoquer  l’éternuë- 
ment,  &  de  luy  donner  de  temps  en  temps  des  ely  fteres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s’y  eft  portéque  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme  qui  puiftenc  faire  dilater  fa  Matrice  5  laquelle  on  hume&era 
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auffi  pour  ce  fujet,  avec  fomentations  émollientes  ,  Sc  onctions 

d’huile  fouvent  réitérées. 

J’ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortesde  ren¬ 
contres  du  vin  émetique  aux  femmes ,  tant  pour  remedier  à  la  con* 
vulfion  (  à  ce  qu’ils  pretendoient  )  que  pour  procurer  l’expulfion 
de  l’enfant  jmais  ils  n’ont  prefque  jamais  reülïi  comme  ils  lelouhai- 
toient  i  car  ces  fortes  de  convulfions  arrivent  toûjours  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  femmes  en  travail,  par  quelqu’une  de  les  trois  caufes  3 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échauffé  par  l’agitation  du  travail  5  ou  à  raifon  de  la  grande  quan¬ 
tité  qui  s’en  ell  évacuée  par  une  perte  de  fang  5  on  bien,comme  if 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens ,  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  douleur  que  la  Matrice,  qui  eif  toute  nerveufe,  relient ,  qui  efl: 
excitée  par  l’extrême  diftenfion  qu’en  fait  l’enfant ,  laquelle  dou¬ 
leur  fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s’y 
porte  auffi  en  abondance  ,  caufe  par  compaffion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  ceflèr  ou  diminuer  ,  font  encore  au¬ 
gmentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomiffemens,&  par  l’ex¬ 
trême  agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remede  -,  lequel 
fait  auffi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
fions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l’arrierefaix,  liellen’étoit  pas  encore  arrivée.  C’elt  pour- 
quoy  je  ne  cenfeille  pas  de  le  fervir  de  ce  remede  ,  que  j’ay  toû¬ 
jours  reconnu  tres-pernicieux  en  ces  occafions  à  la  mere  &  à  l’en¬ 
fant  ,  &  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu’il  fait  faire  à  la 
femme,  luy  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fu  b  dance  de 
la  Matrice,  fi  fon  orifice  n’étoit  fuffifamment  dilaté  pour  en  laif- 
fer  for  tir  l’enfant. 

j’ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d’elles-mêmes  d’en  fans 
vivans ,  &  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-qu’elles  euffent  eu  aupara¬ 
vant  cinq  ou  fix  accès  de  tres-fortes  convulfions  j  mais  dans  l’in¬ 
tervalle  de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoillance  ,*  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mere,  &  celles  de  l’enfant,  qui  avoient  été  bien 
affaiblies  par  l’accès  de  la  convulfion,venoient  à  fe  rétablir  auffi- tôt 
que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoillance  enfuite  de  l’accès  de  la  convulfion ,  &  qu’elle 
reffe  toute  afibupie ,  &  qu’on  voit  qu’elle  écume  de  la  bouche  en' 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mere  &  l’enfant  pendent  prefque 
toûjours,  s’il  ne  font  très- promptement  fecourus  par  l’accouche— 
ment.  J’ay  fauvé  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  &  à  leurs  en- 
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fans  j  mais  quelques  aurres  n’ont  pas  lailTë  de  mourir  après  avoir 
été  bien  &  dûëment  accouchées,  quoyque  je  les  eullent  prompte¬ 
ment  fecouruës  î  J’en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor¬ 
ruption  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s’étoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer¬ 
veau,  avec  le  fang  extrêmement  échauffé  parla  grande  agitation 
du  travail ,  y  a  voient  fait  une  trop  mauvaife  impre  filon  ;  joint  à  ce 
que  la  convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortelle;  à  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique,  que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu’il  re- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l’accou¬ 
chement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreflion  qui  avoit 
été  faite  au  cerveau,  ne  pouvoit  pas  cefler  d’abord  tout  d’un  coup, 
quoyque  la  principale  caufe  en  fût  ôtée. 

Or  puifque  l’accouchement  eft  le  plus  falutaire  remede  qu’on 
puiffie  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  l’évene- 
ment  en  foie  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  neanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours ,  &  à  fon  enfant ,  le  piûtôt  qu’il  pourra.  C’eft 
pourquoy  s’il  juge  que  l’enfant  foit  vivant ,  quoyqu’il  fe  prefente 
en  pollure  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma¬ 
trice,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faire,  fi  elles  ne  l’étoient  pas, comme 
je  l’ai  Elit  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmes.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d’un  de 
mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre  ,  en  la  prefence  de  fon  propre  pere  &  de  fon  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  neanmoins  profeflion  particulière  des  ac- 
couchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l’un  d’eux, ou  que 
n’ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- mêmes,  ils 
eullent  mandé  quelqu’autre  de  leurs  Confrères  pour  les  aflîfter  en 
ce  befoin  ,  il  y  aurait  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d’efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laifter 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolument 
neceiïaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l’enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  palfage,  il  ne  fera  aucu¬ 
ne  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma¬ 
niéré  que  j’ay  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre , 
en  parlant  de  la  tête  de  l’enfant  mort  quirefteau  paftage,  fans  pou- 
voir  for  tir  à  caufe  de  fa  grolTeur.  Monfieur  Boileau  mon  Confrère, 
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peut  témoigner  que  j’ay  accouché  en  fa  prefence,  il  y  a  environ 
vingt- cinq  ans,  la  femme  d’un  de  fes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  &  demi ,  qui  l’avoient  réduite  à  l’agonie,  avec  perte  de  toute 
connoiffance  j  pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n’avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l’accoucher  ;  mais  nonobdant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  d’efperance  qu’il  y  avoit  qu’elle  en  pût  rechapper,elle  ne  laiffa 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite  ,  &  je  l’ay  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps  là. 

Le  dernier  jour  de  l’année  1671.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chambly,  proche  de  Beaumont- fur- Oy je  ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saint  ju ,  fille  de  M.  de  chambly  ;  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè¬ 
me  jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  quelle  eut 
durant  vingt  heures  5  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di¬ 
ligence  que  je  fifFe,  je  ne  pus  arriver  affez  à  temps  pour  la  fecourirj 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d’une  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pais  qui  apparem¬ 
ment  ne  s’entendant  pas  trop  bien  en  ces  operations  ,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir,  &  l’avoient  extrêmement  tourmentée  du¬ 
rant  plus  d’une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu’ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  lailfé  une  partie  de 
l’arrierefaix  dans  la  Matrice  5  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
laiffa  pas  de  continuer,  &  que  leur  operation  fut  entièrement  in- 
frudueufe  à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
de  l’operation,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
fitivement  qu’on  ne  pouvoir  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mere ,  &  que  dans  le  foupçon  qu’on  avoir  qu’il  pouvoir  être  enco¬ 
re  vivant ,  on  ne  dévoie  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mere.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo¬ 
logien  que  ce  Curé  ,  &  qui  faifoit  la  fondion  de  Prédicateur  au 
même  lieu,  affiiroit  avec  raifon  le  contraire  $  qui  eft  qu’on  peut 
baptifer  l’enfant  au  ventre  de  fa  mere  fans  le  voir  ,  pourvu  qu’on 
le  puiffe  toucher,  &  que  l’eau  foit  effedivement  verfée  fur  quel¬ 
qu’une  des  parties  de  fon  corps,&  qu’aprés  cela  fait, on  devoir  toû- 
jours  préférer  la  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant, quand  il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deuxjlequel  fentiment  fut  fuivi  com¬ 
me  le  meilleur  5  mais  ce  fut  trop  tard,  comme  j’ay  dit  3  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  8c  toute  la  nuit  ,fe  paiïerent  à  confumer  Je 
temps  inutilement, pour  vuider  laconteftation  duCuré  8c  du  Pré¬ 
dicateur, &  pour  faire  venir. des  lieux  circonvoifins  ces  trois  Chi¬ 
rurgiens  qui  l’accoucherent  comme  ils  purent. 

11  y  a  certaines  femmes  qui  n’accouchent  jamais  qu’elles  ne 
tombent  en  convulftondoit  devant, foit  apres  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter  ,&  prévenir  un  fi  fâcheux  accidentel  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
feftèjoutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auffi-tôt  qu’elles  com¬ 
mencent  d’être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vaiflèaux  font  trop  pleins^parce  qu’il  s’en  fait  pour  lors 
une  ébullition,  à  caufe  des  douleurs  de  l’accouchement,  qui  ré¬ 
chauffant, &:  l’agitant  extraordinairement,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tète,  8c  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes  fe  font  tres-bien  trouvées 
d’avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu’elles  ne  font 
aucunement  tombéesen  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coûtu- 
me  dans  leurs  précedens  accouchemensj  8c  il  faut  les  faigner  plu¬ 
tôt  du  bras  que  du  piedjparce  qu’y  ayant  une  grande  plénitude  au 
corps,  le  fang  qui  le  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapi  tre  XXIX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  eft  hydropique  * 

ou  monftrueux . 

L’Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê* 
te  ,  qui  eft  ce  qu’on  nomme  Hydrocéphale  ,  ou  de  la  poitrine  , 
ou  du  ventre  fices  parties  (ont  tellement  remplies  d’eau  (  com¬ 
me  jel’ay  vu  en  quelques  rencontres  )  qu’elles  en  foient  beaucoup 
plus  groiïes  que  n’eft  large  le  paOagequi  doit  donner  iffuë  à  l’en¬ 
fant  $  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puiffe  faire  pour  le 
pouffer  d’elle  même  dehors  ,  il  elt  abfolument  impoffible  qu’elle 
en  vienne  à  bout,ft  elle  n’eft  fecouruë  8c  affidée  de  l’art  ;  comme 
encore  s’il  elt  monftrueux ,  ou  pour  l’être  fimplementen  groffeur, 
foit  de  tout  le  corps, foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu’autre  enfant. 

Si  celuy  qui  eft  hydropique  par  excès  eft  vivant  à  l’heure  de  i’ac- 
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couchement,  on  ne  peut  pas  l’exempter  de  mourir  jea  rponr  fau^ 
ver  la  mere,  il  faut  percer  la  tête  de  l’enfant ,  ou  le  ventre  ,  ou  la 
poitrine,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues,,  afin  que  les  ayant  éva¬ 
cuées  par  l’ouverture  qu’on  y  aura  faite  ,  il  puifiè  après  être  tiré 
.dehors^ à  moins  dequoy  il  faut  necefiairement  qu'il  meure  dans  la 
Matrice,  n’en  pouvant  pas  lortir,&  qu’y  reliant  il  tue  aufii  la  me¬ 
re.  C’efl  pourquoypour  la  fan  ver,  il  fera  denecellité  indilpenfable 
de  tirer  l’enfant  par  art ,  puifqu’ileft  impoffible  qu’il  vienne  de 
Juy-même  ;  ce  qu’on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  5c  tren- 
chantà  fon  extrémité, tel  qu’eft  celuy  quielf  marqué  par  la  lettre 
D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  divers  la  fin  de  ce  le. 
cond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Apres  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l’opera¬ 
tion  le  requiererafil  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l’enfant  >  fi  les  eaux  y  font  contenues  5  où  étant,  il  la 
fentira  fort  grofie  &  étendue  ,  fes  futures  fort  feparées ,  &  fes  os 
.grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  dillenfion 
qu’en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  ;  ce  qu’ayant  reconnu  ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite, le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou¬ 
teau  crochu, obfervant  en  l’introduifant,que  fa  pointe  foit  tournée 
vers  elle,  de  peur  de  bîelTer  la. Matrice  5  5e  l’ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l’endroit  de  quelqu’une  de  fes  futures, il  le  tour¬ 
nera  vers  ce  lieu  ,&  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux ,  après  l’évacuation  defquelles  il  luy  fera  très  facile 
de  tirer  l’enfantjd’autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  5e  menues.  Si  ces  eaux  étoient 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l’enfant  n’étant 
pasgroife  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s’avancer  jufques  hors  du 
pafiage ,  fans  que  le  corps,  qui  feroit  excefiivement  tuméfié  de  ces 
eaux,  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi¬ 
que  du  bas  ventre  ,dont  j’ay  rapporté  l’hiftoire  au  Chapitre  dix- 
•huitiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours ,  d’autant 
qu’elleeft  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant  de  la 
forte  ,  le  Chirurgien  coulera  ,  comme  il  eft  dit  ,  fa  main  gauche  5c 
l’inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre, ou  vers  la  poi¬ 
trine  de  l’enfant, pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que  je 
fis  en  cette  rencontre, afin  d’en  évacuer  les  eaux,aprés  quoy  il  2  che- 
vera  l’operation  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu’il  efi:  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  rnonfirueux^ou  joint  à  quelqu’autre, 
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•que  ce  lu  y  qui  eu  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  5  car  la 
grofleur  des  parties  hydropiques  eft  aifément  diminuée  par  une 
feule  6c  fimple  ouverture  ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifiuë  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion,  enfuite  dequoy  lerefte  de  l’operation 
eft  alTez  facile  5  mais  quand  il  s’agit  de  faire  extradion  d’un  gros 
enfant  monftrueux,  ou  joint  à  quelqu  autre,  une  fimple  ouverture 
n’y  fert  de  rien  ;  car  il  eft  ne  ce  fia  ire  quelquefois ,  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  rend  la 
choie  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe ,  à  laquelle  il  faut  aufiï 
plus  de  temps  6c  plus  d  adrefie  pour  fe  bien  comporter  :  auquel 
cas, on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite, jufques  aux  parties  qu’on  veut  divifer  6c  fe- 
parerj  où  étant,on  obfervera,  autant  qu’on  le  pourra  faire,  d’inci- 
lèr  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  dç  leur  articula¬ 
tion,  &  s’il  ferencontroit  deux  corps  tenans  l’un  à  l’autre, on  en  fe¬ 
ra  aufii  la  feparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  $  enfuite  de 
quoyon  les  tirera  dehors  l’un  après  l’autre  ,  les  prenant  toujours 
parles  pieds  fi  on  peut  5  6c  s’il  n’y  en  avoit  qu’un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout, apres  avoir  diminué  fa  groiïeur  par  le  retran¬ 
chement  de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J’ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l’extra&ion  delà  tête  demeurée  feuledans  la  Matri¬ 
ce, de  quelle  façon  doit  être  l’inftrument  avecquoy  on  peut  com¬ 
modément  faire  cette  operation;  6c  j’ay  dit  qu’il  doit  être  de  la 
longueur  d’un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  de  faci- 
Jitéjparce  qu’en  tenant  de  la  main  droite  fon manche,  on  le  pouf- 
fera,  ce  tirera  directement ,  ou  obliquement ,  6c  on  le  retournera 
fans  peine  de  tel  côté  qu’on  voudra  ;  &  de  la  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  6c  trancher  plus 
adroitement  6c  plus  facilement  les  parties  qu’il  faut  féparer. 
C’eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long  ,  que  la  main  droite 
duChirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice, le  puifiè  tenir  pour  le  gou¬ 
verner  comme  il  eft  dit,&  le  mieux  conduire  dans  l’operation  ;  la¬ 
quelle  ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite  ,  fi 
cet  infiniment  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  5  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con¬ 
trainte  6c  fiprefièe  dans  laMatrice, qu’à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l’extrémité  des  doigts  ^  ce  qui  fait  qu’il  ne  fe 
pourroit  que  tres-di  facilement  aider  d’un  tel  infiniment  avec  une 
feule  main ,  à  moins  qu’il  ne  voulût  extraordinairement  forcer  6c 
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violenter  la  Matrice  5  pourraifon  dequoy  la  pauvre  femme  ferok 
en  très  grand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l’extraction  de 
l’enfant  mort  >  dont  nous  allons  enfeigner  les  differentes  maniérés* 


Chapitre  XXX. 

De  l'extrattion  de  l'enfant  mort . 

QUand  l’enfant  efl  mort  au  ventre  de  fa  mere,  l'accouchement 
en  efl  prefque  toujours  très- long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufè 
que  '.on  corps  n’ayant  plus  de  foûtien ,  &  étant  devenu  tout  mol- 
lalfe,  fes  parties  s’affaifient  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres;  ce 
qui  fait  qu’il  vient  aufîi  pour  l’ordinaire  en  mauvaifefituation,  ou 
quoyqu’il  feprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fi  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  qu’elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &c  même  elle  n’en  a  quelquefois 
aucune  5  d’autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l’enfant,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée, travaille  fi  peu  3  qu’elle  ne 
fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  quelle  a  commencée  5  ce  qui 
la  feroit  fuccomberfans  i’afliftance  de  l’art ,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Neanmoins  avant  que  d’en  venir  à  l’operation  de 
la  main,  on  tâchera  d’exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  cl  y  Ité¬ 
rés  forts  &  âcres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  pouffent 
en  bas.pour  faciliter  la  fortie  de  Penfant.au  cas  qu’il  foit  en  bonne 
fituation  5  mais  fi  cela  n’y  fait  rien, il  en  faut  faire  l'extraCtion, qui 
efl  le  plus  fûr  moyen  >  car  je  n’approuve  aucunement  tous  ces  re- 
medes  pris  par  la  bouche  ,  que  la  plûpart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l’expulfion  de  l’enfant  mort  dans  la  Matrice  j  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives  „ 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plu fieurs  dangereux  accidens, 
comme  fièvre, flux  de  ventre,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa¬ 
tions  &  defeentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu’on  dit  operer  par 
des  qualitez  occultes ,  &  par  des  facilitez  fpecifiques ,  ce  font  re- 
medes  de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  precifément  de  faire  extra&ion 
de  l’enfant  mort  lorfqu’il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  &  recom¬ 
mandent  en  ce  cas  de  l’humedler  avec  des  fomentations  émollien¬ 
tes ,  &  lesdemi  bains ,  &  avec  onctions  d’huile  fouvent  réïrerées  , 
afin  d’appaifer  l’inflammation  devant  que  d’en  tirer  l’enfant  mon: 
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Mais  il  eft  entièrement  impoflible  que  cette  inflammation  dimi¬ 
nue  durant  que  l’enfant  mort ,  qui  en  eft  la  véritable  caufe,  refte 
dans  la  Matricejc’eft  pourquoy  aufli-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d’y  indroduire  fa  main  ,  il  faut  qu’il  en  tire  l’enfant  fans  au» 
cun  delay  5  car  c’eft  le  feul  moyen  de  faire  cefler  l’inflammation  , 
qui  s’augmenteroit  encore  davantage) &  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie ,  fi  on  differoit  l’operation  ;  apres  quoy  il 
n’y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J’ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d’enfans 
morts  de  corrompus ,  dans  le  temps  qu’elles  ont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  ^  de  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice, pourlentirenà  caufe  que  pour  lors  la  Ma¬ 
trice, qui  a  voit  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort  de  par 
la  corruption  de  l’enfant ,  s’enflamme  bien  plus  facilement  qu’en 
d’autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre ,  les  fi- 
gnes  qui  font  connoître  que  l’enfant  eft  mort  dans  la  Matrice  > 
dont  les  principaux  font ,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  de  ne  l’a 
point  (enti  il  y  a  fort  long- temps,  fi  elle  a  grande  froideur,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s’il  n’a  aucun  foûtien ,  de  s’il  tombe 
comme  une  mafle  de  plomb  toujours  du  côté  qu’elle  fera  cou¬ 
chée  ,  s’il  y  a  long- temps  quel’arrierefaix  ou  l’umbiliceft  forti  de 
la  Matrice ,  s’il  eft  flétri  de  refroidi ,  de  fi  on  y  lent  aucune  pulfa- 
tion,  fi  la  tête  de  l’enfant  eft:  toute  mollafle,  de  fi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy ,  vacillans  de  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l’endroit  des  futures,  de  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras  ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l’épiderme  s’en  fepare  facilement ,  de  que  des 
humidjtez  noirâtres ,  rort  puantes  de  cadavereufes  découlent  de 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  fignes  joints  enfemble ,  ou  la  plus 
grande  partie ,  nous  feront  connoître  que  l’enfant  eftaflïirémeht 
mortj  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poflîble  d’en 
faire  l’extraélion  le  plutôt  qu’il  y  aura  lieu  5  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  femmejcomme  nous  avons  fouvent  dit, après  quoy, l’ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s’il  eft  befoin ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d’huile, qu’il  introduira  doucement  dans  la  veflîe,  fi  l’enfant  fe  pre- 
fente  par  la  tête,  de  qu’elle  nefoit  pas  trop  engagêeau  pafïage,il  la 
repouflera  doucement, tant  qu’il  ait  la  liberté  d’introduire  fa  main 
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droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l’ayant  glilfée  par  deffous  le 
ventre ,  il  ira  chercher  Tes  pieds  >  pour  le  retourner  êc  le  tirer  en  la 
façon  cy  devant  dite  -,  prenant  bien  garde  que  la  tête  n’en  demeu¬ 
re  accrochée  au  paflage,  &  qu’elle  ne  s’y  fepare  du  corps  j  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver ,  quand  l’enfant  étant  fort  corrompu 
&  pourri, leChirurgien  n’obferveroit  pas  les  circonftances  que  nous 
avons  plufieurs  fois  répétées  5  c’eft-à-dire,  de  luy  faire  venir  (en 
faifant  l’extradion  de  la  maniéré  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  le  delîbus  $  &  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tète  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  â 
caufe  de  la  grande  corruption  de  l’enfant  mort, on  la  tirera  comme 
j’ay  cy-devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l’enfant  fe  prefentant  la  première,  étoit  tel¬ 
lement  avancée  &  engagée  entre  les  os  du  palfage,  qu’elle  n’en  pût 
être  repoulTée,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  lignes  fe 
rencontrans  enfemble,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu’il  eft  alîûrément  mort,  on  le  tirera  en  cette  pofture  ,  plûtôt 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repouffant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  c’eftun  corps  rond  êe  gliffant ,  à  caufe 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n’y  peut  pas  avoir  aucune  prifè 
avec  fes  doigts,  qu’il  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d’elle 
qu’avec  peine,  d’autant  que  le  palfage  en  eft  tout  à-fait  occupé 
par  fa  grofleur.  C’eft  pourquoy  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
l’un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
prefentation  des  inftrumens ,  qui  eft  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l’enfant,  obfervant  de  le  conduire  au 
dedans  d’une  de  fes  mains ,  &:  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  5  ou 
étant  il  l’en  accrochera, tâchant  de  luy  donner  une  prife  allez  for¬ 
te  fur  un  des  os  du  crâne ,  en  tel  forte  qu’il  ne  puiffe  glillèr,  y  fai¬ 
fant  imprimer  l’extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebrouffer  $  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainfi  bien 
affermi  fur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  côté  oppofite 
l’extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
mieux  dégager  en  l’ébranlant  peu  à  peu,  6c  à  la  conduire  plus  di- 
rede ment  hors  du  paffàge  j  fe  fervant  encore  pour  ce  faire  ,  s’il  eft 
befoin  ,  d’un  fécond  crochet,  mis  de  la  même  maniéré  que  le  pre¬ 
mier  ,  au  côté  oppofite  de  la  tête,  afin  que  l’attradion  fe  faffè 
également  des  deux  cotez. 

Il  ferait  à  fouhaiter  qu’il  fût  poffible  de  pouffer  tout  d’un  coup 
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le  crochet  fi  avant,  qu’on  lu  y  put  donner  une  prife  fuffîfante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  l’enfant  5  mais  comme  allez  fouvent 
il  n’y  a  pas  lieu  de  l’introduire  d’abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête,  on  l’accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons , 
for  le  milieu  de  l’un  des  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  ftablej  êe  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l’aura  un  peu  tirée  à  loy  ,  &  commencé  à  la  dégage  r, 
alors  on  le  retirera  de  l’endroit  où  on  l’aura  premièrement  fLhé, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d’avoir  la  prife  encore  plus  for¬ 
te,  &  ainfi  fucceflivtment ,  l’ôtant  Si  le  refichant,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  entièrement  fait  palier  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti¬ 
nent  avec  les  mains  leules ,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafiage 
qu’elle  occupoit  ^  où  étant ,  on  coulera,  s’il  eft  Befoin,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main ,  jufques  fous  les  aiftclles ,  pour  tirer  l’en¬ 
fant  par  ce  moyen  tout- à-fait  dehors  5  ce  qu’étant  fait ,  on  déli¬ 
vrera  la  femme,  en  parachevant  le  relie  de  l’operation  comme  on 
fçait  5  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor¬ 
don  qui  eft  attaché  à  l’arrierefaix,  de  peur  qu’il  ne  vienne  à  quitter 
prife ,  &  à  fe  rompre,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  ihy  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l’extraftion  de  la  tête  de  l’enfant  mort  ,  avec  un  infiniment  de 
mon  invention, auquelj’ay  donné  le  nom  de  Tire- tète, dont  on  peut 
voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre,  auquel  lieu 
j’ay  enfeigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  infiniment ,  dont 
l’ufage  eft  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que  celuy 
des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ai n fi  l’enfant  mort ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu’elle  ioit  en  bonne  fi- 
tuation  5  car  fi  elle  étoit  de  côté  ,  elle  leroit  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant  mort  qui 
eft  mollafte,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  &  grofifeur, quand  elle  n’eft  pas  en  figure  droite  dans  le 
pafiT  ge  *  cequi  l’empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  lortir.  11  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu’on  pourra,  toute  entiè¬ 
re,  fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fafortie ,  elle  trace 
êe  tafte  le  pafiage  au  refte  du  corps,  &  pour  plufieurs  autres  railons 
très- confiderables  que  j’ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  aura  recours ,  afin  de  m’exempter  de  les  répé¬ 
ter  en  ce  Iieu-cy. 

Mais  fi  l’enfant  mortprefentoit  un  bras  jufques  à  l’épaule  ^  tel- 
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lement  bouffi  6c  tuméfié, qu’il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem¬ 
me  pour  le  remettre  ■  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l’article  de  l’épaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  ;  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  ieparer , 
comme  veulent  les  Auteurs*  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma¬ 
niéré,  fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufede  la  mollette  6c  délicatettè 
de  fan  corps  5  enfuite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n’occupant  plus 
le  pafTage,le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d’introduire  fa  main  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  ;  obfervant  toûjours  après  qu’il  aura  ainfi  fait 
l’extradion  de  l’enfant  mort ,  de  raflembler  en  un  toutes  les  par¬ 
ties  qu’il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s’il  en  peut  compofer  tout 
le  corps  de  connoître  par  ce  moyen  s’il  n’en  eft  rien  refié  dans 
la  Matrice. 

Qjoyque  le  Chirurgien  foit  certain  que  l’enfant  foitmort  dans 
la  Matrice,  6c  qu’il  foit  neceffa ire  d’en  faire  extradion  par  art, il  ne 
faut  pas  neanmoins  qu’il  fe  ferve  toûjours  d’abord  des  crochets  ou 
d’autres  inftrumensjcar  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fuffifantes  ,  6c  quand  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  pouvoir 
exempter ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  011  elle  eft ,  comme 
auffi  de  pouvoir  tirer  l’enfant  autrement  *  parce  qu'aflez  fouvent, 
quoyqu’il  ait  fait  tout  ce  que  l’art  commande ,  les  perfonnes  qui 
nefeconnoiftentpasà  la  chofe,  croyent  qu’il  a  tué  luy-même  avec 
fes  inftrumens  l’enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  5 
6c  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoiffimce  de  caufe, 
pour  récompenfe  d’avoir  fauvé  la  vie  à  la  mere ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  l’accufant  d’une  chofe  dont  il  eft  tout-àfait 
innocent ,  6c  même  d’être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  (i  elle 
vient  par  malheur  à  déceder  enfuite  5  &  pour  toutes  louanges  6c 
remerciment,  le  traitent  déboucher  6c  de  bourreau  *  à  quoy  ai¬ 
dent  ordinairement  pîufieurs  Sagefemmes,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l’horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours ,  tant  elles  ont  peur  d’être  blâmées  d’eux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  6c  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  afTez  tôt ,  6c  dés  le 
moment  qu’elles  ont  connu  la  difficulté  de  l’accouchement  palier 
leur  capacité.  C’eft  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu'il  pourra  des  inftrumens,  6c  il  fera  aufîi  fon  pofîible. 
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autant  que  lachofe  le  permettra,d’amener  les  enfans  entiers, quoy  - 
que  morts, &  non  par  pièces  &  par  morceaux, afin  d’ôter  aux  mé- 
chans  &  aux  ignorans,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  chofele  permettra^c’eft-à-direja  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  quieff  entre  fes  mains  5  car  pour  laluy  conferver,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l’enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens ,  que  de  la  faire  mourir  elle- même ,  en  la  tourmentant  avec 
uneexceffive  violence, pour  le  tirer  tout  entier  :  Mais  en  un  mot, il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l’art  commande,  fansfe 
foucier  de  ce  qu’on  peut  dire  après;  &  tout  Chirurgien  qui  l’aura 
bien  réglée ,  aura  toûjours  plus  d’égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  répu¬ 
tation  5  quoy  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompenfe. 


Chapitre  XXXI. 

De  t extraction  de  la  Mole  &  du  Faux-germe. 

A  Prés  avoir  allez  amplement  parlé  au  chapitre  10.  du  1. Livre, 
des  caufes,des  fignes,&  des  différences  de  la  mole  &  du  faux- 
germe  ,  &  montré  comme  la  mole  provient  toûjours  du  faux- 
germe,  &  que  tous  les  prétendus  faux- germes  ont  été  des  vrais  ger¬ 
mes  dans  les  premiers  jours  de  la  conception  ,  &;  ne  (ont  effective¬ 
ment  que  de  petits  arrierefaix,  comme  je  l’ay  expliqué  en  ce  lieu  j 
il  ne  nous  refte  qu’à  faire  connoître  de  quelle  maniéré  on  doit  fai¬ 
re  l’extraCtion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  au 
cas  qu’on  n’en  puiffe  pas  procurer  l’expulfion 5 laquelle  effc  fort  dif¬ 
ficile  quand  ils  y  font  adherens,  &  principalement  celle  de  la  mo¬ 
le, qui  n’étant  tiréedehors/y  demeure  parfois  ainfiattachée(fi  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  &  trois  années  entiè¬ 
res, &  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem¬ 
me  ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  ;  au  fu  jet  de  quoy  il  re¬ 
cite  l’hiftoire  de  la  femme  d’un  Potier  d’étain, qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-même  fait  l’ouverture  après 
fa  mort.  Schenckius  au  4.  Livre  de  (es  Observations  ,  rapporte  en¬ 
core  plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  &  une  infinité  d’incommoditez 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fa  fortie  fâ¬ 
chant  s’il  n’y  a  pas  lieu  d’en  venir  à  l’operation  de  la  main,  que  la 
femme  la  puiffe  expulfer  d’elle  même  ^  pour  lequel  fujet  on  lu  y  fe¬ 
ra  prendre  quelque  médicament  purgatif;  fi  elle  n’a  pas  de  fièvre, 
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ni  de  perte  de  fang  ;  &  dans  le  même  temps  qu’on  connoîtraqtie 
le  remede  commencera  d’operer  ,  on  luy  donnera  un  clydere  un 
peu  fort  de  âcre, qu’on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu’il  fera  jugé 
necedaire,afin  de  luy  exciter  des  épreintes  qui  pu i dent  faire  dila¬ 
ter  la  Matrice  pour  donner  padage  à  la  mole  -,  obbervant  audi  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  l’hume&ant  fouvent  avec  on&ions 
d’huiles  de  degraides  émollientes ,  n’obmettant  pas  encore  la  bai¬ 
gnée  du  pied  j  de  le  demy-bain ,  en  cas  de  necedîté. 

La  mole  ne  manquera  pas  d’être  expulfée  par  ces  remedes  , 
pourvu  qu’elle  ne  boit  que  de  g rôdeur  médiocre  ,  de  qu’ellene  foit 
point  adhérente, ou  très- peu  à  laMatrice;mais  d  elle  ed  fortement 
attachée  en  bon  fond,  ou  qu’elle  boit  exceffivement  grode ,  la  fem¬ 
me  aura  bien  de  la  peine  d’en  être  délivrée,  bans  l’affidance  delà 
main  du  Chirurgien;  auquel  cas ,  après  qu’il  aura  bitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l’enfant  mort, il  coulera  fa  main  dans  la  Ma¬ 
trice, bielle  ed  buffibamment  dilatée  ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
be  fervant,  fi  elle  ed  bi  grode  qu’elle  ne  puidè  pas  pader  toute  entie- 
re(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que  c’ed  un  corps  mol- 
lade  de  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  que  l’enfant  )  d’un 
crochet,  ou  du  couteau,  pour  la  tirer  ,ou  pourlabeparer  en  deux, 
ou  en  pludeurs  parties  ,  félon  que  la  necedité  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  la  trouve  jointe  de  attachée  à  la  Matrice, il  l’en  bepare- 
ra  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts ,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  de  la  Matrice  , 
commençant  par  le  coté  où  elle  n’ed  pas  bi  adhérente,  de  pourfui- 
vant  aind  jufques  à  ce  qu’elle  foit  entièrement  détachée;  prenant 
bien  garde,  d  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  intereder  la  pro¬ 
pre  bubdance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  maniéré  que  nous 
avons  enbeignée,en  parlant  de  l’extradion  de  l’arrierefaix  demeu¬ 
ré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  ed  rompu. 

La  mole  n’a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  boit  attaché,  ni  pareil¬ 
lement  aucun  arrierefaix  duquel  elle  puidè  recevoir  ba  nourriture; 
mais  elle- même  la  tire  immédiatement  des  vailFeaux  de  la  Matri¬ 
ce,  à  laquelle  elle  ed  prebque  toujours  adhérente  de  jointe  en  quel¬ 
que  endroit.  La  bubdance  de  fa  chair  ed  audi  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l’arrierefaix  ,  de  elle  ed  même  parfois  behyrreube  ;  ce 
qui  fait  qu’elle  ed  bien  plus  difficilement  beparéede  la  Matrice; & 
quelquefois  même  la  bubdance  de  la  mole  de  celle  de  la  Matrice 
font  d  confufes  enbemble ,  comme  j’ay  déjà  dit  autre  part ,  qu’elles 
ne  composent  toutes  deux  qu’lia  même  corpsj  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  elt  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  groffeur ,  jufques  à  ce  qu’elle  falTe  enfin 
mourir  la  femme  ,  après  luy  avoir  fait  mener  long-temps  une  vie 
languidante.  C’eftce  qu '  Hipocrate  a  tres-bien  remarqué  parlant  de 
la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes,  si  quidem 
un  a  carofirtt,  mu  lier  périt,  ne  que  enimfieri  j  otejl  ut fuperfles  maneat. 
11  répété  encore  la  même  cliofe  en  mêmes  termes ,  au  Livre  inti¬ 
tulé  De  Jlerilibus. 

Pour  ce  qui  eft  du  fau x-  germe ,  encore  qu’il  foi t  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laiffe  pas  aufîi  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caulè  d’une  grande  perte  de  fang  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  l’expulfer, 
laquelle  ne  celle  ordinairement  qu’aprés  qu’il  eft  forti  j  d’autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors.par  lefquels  le  fangeft  excité  à  fluer ,  8c  comme  exprimé 
des  vaifléaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  6c  le  plus  alluré  remede  qu’on  puiffe  donner  à  la 
femme  en  cette  occafion,  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux- germe  , 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouller  de¬ 
hors  ,  fi  elle  n’y  eft  aidée  5  à  caufe  qu’étant  toujours  allez  petit , 
l’impulfion  que  peut  faire  la  femme  defon  côté  en  s’épreignant , 
ne  fait  point  tant  d’effort,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice,  n’en  fait  pas  grande  diftenfion,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  confiderable  5  car  pour  lors;elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  aulîi  qu’on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extraffion  de  ces  faux-germes  5  parce  que 
la  Matrice  ne  s’ouvre  8c  ne  fe  dilate  ordinairement  qu’à  propor¬ 
tion  du  corps  qu’elle  contient, 8c  comme  il  eft  fort  petit ,  aulîi  eft 
fon  ouverturej  mais  principalement  aux  femmes  qui  n’ont  pas  en- 
coreeu  d’enfans  ^  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n’a  pas  lieu  quel¬ 
quefois, non  feulement  d’y  porter  la  main  entière, mais  même  quel¬ 
ques  doigts  fimplement,avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  ope¬ 
ration  le  mieux  qu’il  luy  eft  poffible  ,  y  procédant  de  cette  manié¬ 
ré  ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  famain,il  la  gliffera  dans  le  col  delà  Matrice 
jufques  à  l’orifice  interne  ,  qu’il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  5  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  fes  doigts, 
qu’il  tournera  aulîi -tôt,  &  fléchira  de  côté  6c  d’autre,  jufques  à  ce 
qu’il  ait  fait  en  forte  d’y  en  gliffer  un  deuxième,  6c  enfuite  un  troi- 
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dème,  ou  davantage  ,  s’il  lepouvoit  faire  fans  violence  5  mais  fou- 
vent  on  a  adez  de  peine  d’y  en  introduire  feulement  deux  5  ce 
qu’ayant  fait,il  prendra  entr’eux, le  faux-germe  qu’il  attirera  dou¬ 
cement  dehors  ,  &  les  grumeaux  defang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  apres  quoy  la  perte  de  fang  celTera  indubitablement  ,  s’il  ne 
laide  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l’ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres  ,  où  je  me  fuis  com¬ 
porté  de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoir  être  dila¬ 
té  que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  5  alors  le  Chi¬ 
rurgien  y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violen¬ 
ce,  le  doigt  indice  de  la  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux-germe  ,  pour  le  détacher  d’avec  la  Matrice  , 
afin  qu’il  en  puide  être  après  d’autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu’étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  puide  peu  à  peu  fe  didoudreen 
fuppuration  dans  la  fuite,  y  aidant  comme  j’ay  enfeigné  qu’il  fal- 
loit  faire  à  l’arrierefaix  quied  redédans  la  Matrice -.car  j’ay  tres- 
fouvent  vû les  pertes  defang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux- germes  ,  s’arrêter  au  fii- tôt  que  cescorpsétrangesn’avoient 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar¬ 
rive  dés  le  moment  qu’ils  n’y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobdant  cela  le  flux  de  lang  étoit  fi  exceflîf, qu’il  mît 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie  $  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  indrument  appellé  Bec  de  ?rue  ,  ou  plûtôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  ed  marquée  par  la  lettre  H.  en  lareprefenta- 
tion  des  indrumensmife  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  gliüèra  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
indrument,  le  corps  étrange  qui  ed  dans  la  Matrice;  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer, êcobfervant  quel’indrument  foit  toûjours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  5  lequel  fera  didin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  lecorps  étrange  d’entre 
la  lubdance  de  la  Matrice}  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre¬ 
ment,  il  ne  lailTera  pas  d’en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  indrument, après  m’être  trouvé  en  uneoccafion  où 
ilm’auroit  bienfervid  je  l’avois  eu  j  &  jetiray  avec  cet  indru- 
nientjil  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d’en- 
feigner) un  faux-germe  de  lagrofieur  d’une  noix, à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  Pedroyable  perte  de 
fang  qu’il  luy  avoit  caufée  3  laquelle  céda  aulfi- tôt  que  je  lu  y  eus 
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ainfi  fait  extradion  de  ce  corps  étrange ,  que  je  n’aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  5  d’autant  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice 
n’étoit  ouvert ,  &  ne  fe  pouvoir  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j’ay  dite  :  outre  que  l’accident  prdTant  ex¬ 
traordinairement  ,  le  delay  de  l’operation  eût  été  indubitable¬ 
ment  mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s’en  eft  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver  ,  en  faifant  extradion  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite,  par 
l’operation  de  la  main  ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu’il  aura  premièrement  prife,  ne  s’en  fepare  5  ce  qui  arri¬ 
verait  s’il  la  droit  d’abord  trop  rudement^  carc’eft  pour  l’ordinai¬ 
re  la  partie  la  plus  fragile  &  la  plus  mollaUe  qui  fe  prefente  à  l’ori¬ 
fice  interne  pour  fortir.  C’eft  pourquoi  l’ayant  p rife avec  fes doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d’autre  3 
tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom¬ 
pre  ,  d’en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu’il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu’il  l’ait  entièrement  fait 
fortir  de  la  Matrice  j  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy 
aider  de  fon  côté  5  ce  quelle  fera  en  retenant  fon  halaine  &  pouf¬ 
fant  fortement  en  bas ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti¬ 
rera  ce  corps  étrange. 

J’ay  dit  cy  devant  que  le  meilleur  ôc  le  plus  affuré  remede  qu’on 
puifle  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  elt  de  le  tirer  avec 
la  main  5  ce  que  je  confeille  de  preferer,  autant  qu’il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes  ,  &  piufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,  pour  exciter  l’expulfion 
de  ce  corps  étrange  5  car  avant  que  ces  remedes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention ,  pu i fient  produire  l’effet  qu’on  en  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  fe  pafie  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte  ,,  fe  referme  quelquefois  entièrement  3  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n’en  pouvant  être  expulfé  ,s’y  corrompt3 
après  quoy  il  caule  de  très- pernicieux  accidens ,  ainfi  qu’il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d’un  des  amis  de  Monfieur  Rufin,  mon  Confrè¬ 
re,  à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  faux-germe  tout  corrompu, 
de  la  grofieur  d’un  œuf  de  poule, qui  auroit  été  capable  de  la  fai¬ 
re  mourir ,  s’il  eût  refté  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c’eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j’ay  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang,  ainfi  que  je  l’ay  vu  arriver  à  la  femme 
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d’un  Huiflîer’au  Châtelet  de  Paris  ,  laquelle,  apres  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoit  donné  pour  luy  aire  vuider 
un  faux- germe  ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours  ,  qu’elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie  ,  qu’elle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fuffe  furvenu  dans  ce  moment  ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d’un  Méde¬ 
cin  ,  &  de  cette  Sagefemme  -,  après  quoy  la  perte  de  fang  céda  in- 
contient ,  &  la  malade  revint  en  bonne fanté.  C’efl  ce  que  j’ay  en¬ 
core  vu  arriver  à  quantité  d’autres  femmes  ,  à  qui  j’ay  donné  un 
pareil  fecours  avec  un  au  fli  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l’ufage  de  toutes  fortes  de  reme- 
des,  tant  pris  par  dedans,  qu’appliquez  au  dehors,  qu’on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l’expulfion  d’une  mo¬ 
le,  qu’on  croiroit  faufTement  être  contenue  dans  la  Matrice,  on 
n’excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d’un  enfant,  com¬ 
me  j’ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l’art,  dont  j’ay  rapporté  plufieurs  exemples  tres- 
confiderables  ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 
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De  l'Operation  Cejarienne .... 

LOrfque  la  femme  groflè  effc  efFe&ivement  en  travail ,  il  arri¬ 
ve  très- rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puifîe  pas  faire 
l’extraétion  de  l’enfant ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces  5  en  un 
mot ,  qu’il  n’en  vienne  à  bout ,  s’il  s’y  comporte ,  félon  que  la  choie 
le  requiert,  de  la  maniéré  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier, en  parlant  de  tous  les  difft  rens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu’il  foit  necefTaire,  que  par  un 
trop  grand  excès  d’inhumanité ,  de  cruauté ,  &  de  barbarie,  il  en 
vienne  à  la  feéfion  Cefarienne ,  pendant  que  la  mere  efl  vivante  , 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  temeraires  ont  ordonné,  &  quel¬ 
quefois  eux  mêmes  pratiqué  $  ce  que  plufieurs  ignurans  font  en¬ 
core  tous  les  jours  à  la  campagne,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d’exeufe 
légitimé ,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fl 
c’étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Sctyon  i* Jlfriq-iam  ,  (  lequel  au  rap¬ 
port  d &Pl,ne  au  <?.  chap.  du  7.  livre  de  l’HifloireNat.  naquit  de 
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3a  force,  &  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Ce/ar)  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à  quelque  grand  êc  nouveau  Prophète.  Il  s’eft  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Pavens ,  qu’on  a  lâcrifié  des  victimes  innocentes 
pour  le  faiut  de  tout  un  public,  mais  non  pas  pour  celuy  d’un  par¬ 
ticulier.  Je  fçay  bien  qu’ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don¬ 
ner  Baptême  à  l’enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d’en 
être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mere  elt  ordinairement  caufe 
de  celle  de  l’enfant  $  mais  j’ignore  qu’il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mere  pour  fau¬ 
ver  l’enfant.  C’eft  plutôt  pour  fatisfaire  à  l’avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,  pour¬ 
vu  qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puifle  furvivre  5  non  tant  pour 
en  avoir  lignee ,  qu’afin  d’en  heriter  après  5  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  fi  cruelle  opera¬ 
tion  5  ce  qui  eft  une  tres-damnable  adrefle. 

S’ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  m'oins  horrible , 
qu’on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l’extrémi¬ 
té  de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  fouvent  la  nature  fe  releve  de  bien 
loin  ,  contre  toute  nôtre  efperance  5  êc  s’ils  obje&ent  qu’elle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite ,  c’eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument  „ 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l’ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  iftuë  ,  la  mort  de  toutes  les  Fem¬ 
mes  s’en  étant  peu  après  enfuivie.  C’eft  pourquoy  je  loiie  grande¬ 
ment  Guillemeau,  qui,  pour  defabufer  le  public  d’une  ft  méchante  êc 
fi  pernicieufe  pratique ,  dit, en  parlant  de  cette  fatale  operation,  êc 
avoué  (  comme  s’en  repentant  )  l’avoir  faite  en  deux  rencontres, en 
la  prefence  à'Ambroife  Paré ,  êc  l’avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  difFerens  Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n’obmirent  aucu¬ 
ne  circonftance  pour  la  faire  bien  réüffir ,  dont  toutes  les  femmes 
moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu’il  l’ait  vu 
faire  ces  deux  fois  que  Guillemeau  recite, pour  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  la  pofterité  qu’il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté  *  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu’on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu’aprés  le  décès  de  la  femme  ,  à  caufe  de 
l’impoflibilité  qu’il  y  a  qu’elle  en  réchappe, non  feulement  â  raifon 
de  l’énorme  playe  qu’il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventres  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  &  pour  l'exceftif  flux  de 
fang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoy  j’ajoùte- 
ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  operation,  ne  l’entre¬ 
prennent  ordinairement  qu’aprés  qu’une  femme  a  été  durant  plu- 
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fieurs  jours  en  travail ,  fans  pouvoir  accoucher  j  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles  , 
qui  luy  ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  fubftance,  laquel¬ 
le  venant  pour  lors  à  être  incifée ,  s’enflamme  encore  davantage} 
6c  ne  manque  pas  de  contribuer  toûjours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  neanmoins  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  temeraires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com¬ 
me  fait  Ronffet  )  qu’il  n’eft  pas  impofïibie  que  la  femmeen  revienne; 
parce  qu’ils  ont  vu  quelques  femmes, à  qui  les  os  de  l’enfant  more 
font  fortis  par  des  abfcés  du  ventre, a  prés  que  les  chairs  s’en  étoienc 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  3  lefquels  os  avoient 
peu  à  peu  percé  la  Matrice ,  6c  même  le  ventre  ;  enfuite  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pe'es  j  6c  que  d’autres  aufîi  ne  font  point  mortes ,  aufquelles  la  Ma¬ 
trice  après  fa  précipitation  6c  fon  entière  pourriture, a  été  tout- 
à- fait  extirpée.  A  la  vérité,  il  ne  faut  pas  s’oblfiner  à  ne  pasajou- 
terfoy  auxehofesque  l’experience  a  montrées  plulieursfois ,  com¬ 
me  celle-là  ,  que  je  crois  être  arrivée,  6c  pouvoir  encore  arriver , 
au fli- bien  qu’eux  (  quoyquetres-rarement.  )  Cependant  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  qu’il  en  foit  de  même  de  cette  operation  Cefarienne  3  car 
on  y  fait  en  un  inftant  une  grande  playe  au  ventre  6c  à  la  Matrice, 
qui  caufe  toujours  la  mort  lubite  à  la  pauvre  femme,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  6c 
à  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu’elle  fe  fait ,  ne  l’ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  6c  ordinaire,  faute  d’avoir  été  bien  fecourue  dans  Iç 
temps  par  gens  experts  en  l’art,  elle  fait  cela  peu  à  peu,  6c  non 
tout-à-coup  3  6c  à  mefure  qu’elle  chaffe  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réunit  &  rejoint  en  même  temps  >  à 
proportion  ,  6c  fans  aucun  flux  defang  3  ce  qui  arrive  tout  au  con¬ 
traire  dans  l’operation  qui  fe  fait  par  fart  3  &  s’il  efl:  vray  qu’il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  foient  rechappées,  nous  de¬ 
vons  croire  que  c’a  été  miraculeufement  ?  6c  par  la  volonté  ex- 
prefle  de  Dieu ,  qui  peut ,  lorfqu’il  le  veut ,  reflufeiter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  Lazare,  6c  changer  l’ordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  plutôt  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes  ,  qui  pour  l’avoir  feu¬ 
lement  oüy  dire  à  quelques  commeres,  aflîîrent  qu’elles  connoif- 
fent  telles  6c  telles  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfî  ouvert  le  côté 
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pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s’en  rencontre ,  qui 
difent  enfçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  operation  Cefarienne  ,  fans  en  être  mortes  •  &  pour 
mieux  affirmer  une  menterie  fi  infîgne ,  qu’elles  ont  feulement  en¬ 
tendu  récitera  d’autres  ,  &  qu’aprés  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois, elles  croyent  elles-mêmes  véritables  ,  comme  fi  elles  avoienc 
vu  la  chofè  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
conflances  ,  &  tant  de  tenans  &  aboutiffans ,  qu’elles  en  perfua- 
dent  facilement  ceux  qui  n’en  connoiilent  pas  l’impoffibilité. 

Il  s’en  voit  même  d’autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel¬ 
ques  abfcés  qu’ellesont  eus  au  ventreenfuite  de  leur  couche,  veu¬ 
lent  perfuader  qu’on  leur  a  tiré  l’enfant  par  cet  endroit  5  au  fujec 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j’ay  une  fois  vu  moy-même,  touchant 
une  femme  groiïé  qui  étoit  en  l’année  1660.  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j’y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme ,  foit 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  effectivement  ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 
fes  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu  ,  comme  aufli  à  une  infinité  d’au¬ 
tres  perfonnes,  &  entr’autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes ,  qu’on  nommoit  laMere  Bouquet  (laquelle 
préfidoit  pour  lors  en  la  falle  des  accouchées ,  dont  elle  étoit  com¬ 
me  laDéeffe  Lucine) qu’elle  apprehendoit  extrêmement  qu’on  ne 
fût  obligé  deluy  ouvrir  le  côté  pour  l’accoucher,  ainfi  qu’on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavant  jpendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  differentes  perfonnes,  chacune  defquelles 
l’avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d’autres,  montrant  à  tout 
le  monde  une  grande  cicatrice  ,  par  oiielle  diloit  que  les  Chirur¬ 
giens  luyavoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce 
iujet  la  Mere Bouquet  deme  la  recommander  ,  délirant  être  plû- 
tôt  accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,  afin  d’en  être  plus 
fûrement  fecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bon¬ 
ne  Religieufe  m’étant  venue  dire  la  chofe  ,  comme  elle  lacroyoit 
être  effedive,fuivant  le  récit  de  l’autre,  je  luy  témoignay  que 
n’étant  pasaffez  credule  pour  me  l’imaginer,  je  ne  pouvois  pas 
croire  qu’on  eût  fait  l’operation  Cefarienne  à  cette  femme  ,  com¬ 
me  elle  l’en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  me  dit- 
elle ,  je  vais  tout  prelentement  vousla  faire  venir  ,&  elle  vous  en 
racontera  elle-même  toutes  les  circorffances.  A  nlîi-tôt  elle  fitap- 
peller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu’elle  luy  avoit 
eontéejmais  l’ayant  particulièrement  interrogée,  pour  fçavoirpar 
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quel  lieu  on  luy  avoit  ainfi  tiré  fon  enfant,  &  fl  elle  avoit  fenti  gran¬ 
de  douleur  en  cette  operation;  ellemeditque  non  ,  ne  s’enlouve^ 
mnt  pas,à  caule  qu’elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoiflance, 
laquelle  ne  luy  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  apres.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elle  ëtoit  certaine  qu’on  luy  eût  tiré  fon 
enfant  par  incifion  du  ventre, puilqu’elle  n’avoit  aucune  connoif- 
fanceen  ce  tcmps?elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l’en  avoient 
allurée,  Se  en  meme  inftant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice, 
fituée  juftement  à  la  partie  latérale  de  dextre  delà  poitrine, envi¬ 
ron  le  milieu  des  côtes,où  elle  avoit  eu  un  grand  abîcés,dont  cette 
cicatrice  étoit  reftée^  de  lorfqué  je  luy  eus  dit,  que  la  poitrine  né- 
toit  pas  le  lieu  d’où  fon  enfant  devoit  avoir  été  tiré  >  de  que  je  luy 
eûs  fait  connoître  par  railonnement  l’impolfibilité  de  la  chcfe 
quelle  avoit  crue  ,  de  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de  l’Hôtei- 
Dieu,  comme  auffi  à  la  Mere  Bouquet,  elles  en  furent  un  peu  defa- 
bulées  ;  de  encore  bien  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette  confé¬ 
rence  je  l’eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde ,  quoyque  ce  fût  d’un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
de  temps,  d’autant  qu’elle  avoit  le  pafiage  extrêmement  large.  Si 
on  examinoitbien  l’origine  de  toutes  les  hiftoires  qu’on  fait  tou¬ 
chant  cette  operation  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
en  cette  occafion ,  on  trouverait  toûjours  que  ce/ont  pures  fables, 
&  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  ko  (Jet  ,  en  Ion  enfantement 
Çelarien ,  n’en  ont  pas  eu  d’autre  que  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  de 
l  impofture  de  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  fai¬ 
re  cette  cruelle  operation,  pendant  que  la  mere  eft  vivante  ,  qnoy- 
qu’il  foit  certain  que  l’enfant  le  foi t  aufii  (  ce  qui  neanmoins  eft 
quelquefois  tres-douteux)car  ,  je  vous  pr  ie ,  quelle  infamie  feroic- 
ce  pour  luy  ,  fi  ayant  ainfi  tué  la  mere ,  il  trouvoit  outre  cela  l’en¬ 
fant  mort  qu’il  aurait  crû  vivant  ?  A  plus  forte  raifon  s’en  doit  il 
abftenir  quand  il  eft  bien  affûré  qu’il  eft  mort.  C’eft  pourquoy  il  le 
doit  pîûtôt  tirer  en  pièces  de  par  morceaux  (  s’il  ne  le  peut  autre¬ 
ment  ')  par  la  voye  naturelle  ,  que  demartyrifer  ainfi  la  mere,  pour 
l’avoir  tout  entier  -  de  fi  la  Matrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu’il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d’y  travailler  ,  &  d’y  introduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plûrôt  patienter  un  peu ,  en  aidant  toûjours  à  di¬ 
later  les  paftages  par  art, comme  nous  avons  dit  cy-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  uninftant  par  un  tel  coup  de  defef- 
poir,en  faifant  cette  operation  Cefarienne,  qu’on  ne  doit  jamais 


&  de  ceux  qui font  contre  nature  ,LiVRE  ïî.  3  y  ^ 
entreprendre  pour  ce  luj et, qu’incontinent  après  le  décès  delam'ere. 

C’efl  une  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  de¬ 
meure  d’accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu¬ 
tant  l’objedion  la  plus  forte  qu’on  puiflè  faire, pour  établir  la  pré¬ 
tendue  neceflité  de  cette  operation  Cefarienne, durant  que  la  fem¬ 
me  effc  vivante*  qui  efl  qu’on  doit  confiderer  en  l’enfant  deux  for¬ 
tes  de  viesjfçavoir,  la  corporelle  5c  Ialpirituelle,  &  que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l’enfant ,  qu’il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  ,doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mere  ,  6c 
que  pour  ce  fujet ,  s’il  ne  la  pouvoir  pas  recevoir  qu’en  faifant  l’o¬ 
peration  Cefarienne  à  la  mere,  elle  feroit  obligée  de  l’endurer  ,  au 
rifquemême  de  fa  propre  viecorporelle^qu’elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  afon  enfant. Mais  je  répons  en  un  mot, pour 
détruire  cefeul  5c  principal  fondement ,  lur  lequel  tous  les  Secta¬ 
teurs  de  Roujjet  peuvent  s’appuyer, qu’il  n’y  a  pasd’occafions  où  on 
ne  puifTe  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant, durant  qu’il  efl  enco¬ 
re  au  ventre  de  la  mere, étant  facile  de  porter  de  l’eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d’une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
corps  58c  il  feroit  inutile  d’alleguer,que  l’eau  n’y  peut  pas  être  con¬ 
duite, à  caule  que  l’enfant  efl  enveloppé  defes  membranes,  qui  en 
empêchent  j  car  nefçait-on  pas  qu’on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment,en  casqu’elles  ne  le  fufîent  pas, après  quoy  on  peut  toucher 
efFeélivement  fon  corps*  5c  fi  on  luppofe  que  l’orifice  interne  de  la 
Matrice  11’étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impoffible  d’en 
venir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objeétion  j  car  pour  lors  il 
faudrait  demeurer  d’accord  ,  que  la  femme  ne  ferait  pas  en  travail 
d'enfant^  parce  que  fi  elle  y  étoit  effedivement ,  il  feroit  affez  ou¬ 
vert, pour  le  peu  qu’il  le  fût ,  on  fe  pourrait  fuffifamment  dilater , 
pour  pouvoir  baptifer  ainfi  l’enfant,  en  cond.uifant,  comme  je  dis, 
de  l’eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d’u¬ 
ne  petite  feringue ,  quand  même  il  faudrait  u fer  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  infiniment  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu’il  ne  le  fût  aucunementj  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  à  la  mere  que  l’operationCefarienne.De  forte  donc  que  pou¬ 
vant  en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri¬ 
tuelle  à  l’enfant ,  en  lebaptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mere,  il  rcfle 
feulement  à  examiner  après  cela,fi  fa  vie  corporelle  efl  préférable 
a  celle  de  lamere.Or  il  efl  certain  que  ne  pouvant  pas  fau  ver  la  vie 
à  tous  deux  ,on  doit  toû jours  préférer  celle  de  la  mere  à  celle  de 
l’enfant, pour  plnfieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça- 
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vent.  C’eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l’operation 
Ceiariennej  parcequ’elle  feroit  tres-afiùrément  caufe  de  la  mort 
de  lamere  s  au  lieu  de  quoy  on  la  fera  promptement  fecourir  par 
des  gens  experts,  qui^  après  avoir  baptizé  l’enfant  comme  nousdi- 
fons ,  au  cas  qu’il  fut  vivant ,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  tE 
rer  tout  entier  avec  les  feules  mains  parles  voyes  ordinaires  ôe  na¬ 
turelles  ,  s’ils  font  bien  entendus  en  leur  art  ,ou  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s’ils  y  font  indifpenlabîement  obligez  pourfauver  la  vie 
à  la  mere.  Je  Içay  bien  qu’à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu¬ 
vent  alléguer  le  pallàge  du  3.  Chapitre  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains,  où  il  eft  dit  ,Non  faciamus  mal  a  ut  ventant  bona .  Qu’il  ne 
nous  elfpas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu’il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c’ell  mal  entendre  la  penfée  de  l’Apôtre  ,  que  de  l’expliquer 
ainfi  j  car  tant  s’en  faut  que  ce  foit  un  mal,  que  de  fauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mere ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c’elt  effedivement  un  grand  bien  $  &  au  contraire,  ce  lèroit  com¬ 
mettre  un  véritable  homicide ,  fi  pouvant  luy  donner  ce  fecours, 
on  le  luy  dénioit.  Occidit  enim  quifquis  fervare  potef3nec  fèrvat.. 
De  forte  que, comme  dit  tres-bien  T ertullien  au  13.  chap.  du  liv.  de 
l’Ame ,  c’efi:  une  cruauté  necefiaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  à  l’enfant, puifqu’ilferoit  très- certainement  mourir  la  mere, 
s’il  demeuroit  en  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j’ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention.-  a itquin 
&  in  ipfo  adhuc  utero  'infans  trucidaturynece (j aria  crudelitate ,quum  in 
exitu  obliquât  us  denegat  partum ,  mairie  ida  qui  moritnrus .  En  ce  cas 
on  netuë  pis  vraymentni  volontairement  l’ enfant;  mais  l’opera¬ 
tion  qu’on  fait  ainfi  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  vie  de  la  me¬ 
re,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l’enfant, qu’il  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  tres-certainement 
homicide  de  fa  mere ,  comme  dit  T ertullien  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l’empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  neanmoins  desoccafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l’enfant  doit  être  préférable  à  celle  delà  mere,à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  pas  s’exempter  de  faire  l’operation  Cefarienne, 
pour  conferver  la  vie  de  l’enfant,  comme  il  pourroit  arriver  qu’on 
feroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mere  ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fuccefièur  de  quelque  grand  Royaume  3  parce 
que  lefalutdu  public  efi:  préférable  à  celuy  d’un  particulier.  C’elf 
ainfi  qu 'Henry  VIII.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  que  Fran¬ 
çois  /.  regnoit  enFrance, permit  qu’on  fit  à Jeanne  S ej  mer  fa  troifié- 
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me  femme ,  à  laquelle  on  fit  la  feétion  Cefarienne  par  leconfeil  des 
Médecins,  pour  tirer  de  fon  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d’Angleterre  3  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en¬ 
fant  à  celle  de  fa  mere, qui  mourut  quelques  jours  après  cette  cruel¬ 
le  operation»  Mais  je  laifTe  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fçavoir  fi  cette  operation  peut  être  permife  en  une  telle  ren¬ 
contre,  vu  qu’on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitudeque 
l’enfant ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  foit  male  ou  fe¬ 
melle  ,  ni  même  qu’il  puifle  vivre  long-temps  3  &  fi  fur  une  fimple 
efperance  d’avoir  un  fucceilèur  tel  qu’on  le  fouhiite,on  peut  mar- 
tyrifer  la  mere  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  femble  être 
toujours  preferée  à  celle  de  l’enfant  3  car  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  efperer  qu’aprés  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l’avoient  em¬ 
pêché  d’accoucher  naturellement  cette  derniere  fois ,  elle  fera 
d’autres  enfans ,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufement. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difeours ,  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcienee 
qui  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière ,  de  confulter  le 
Livre  qu eVheophyle  Raynaud  Jefuite  en  a  fait  3  dans  lequel  il  expli-, 
que  fçavamment ,  &  refout  toutes  les  difficultez  qui  s’y  peuvent 
rencontrer.  C’eft  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  3  qui  eft  qu’on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
operation  qu’incontinent  après  le  décès  de  la  merej  auquel  fe  trou¬ 
vera  le  Chirurgien  pour  s’y  comporter  en  la  maniéré  que  je  vais  pre- 
fentement  décrire  ,  tant  pour  l’efperance  qu’il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l’enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  S  ci- 
pion  l’slfriqaain  >  qui  n’aquit  de  la  forte ,  ainfî  que  rapporte  Pline, 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  enccta  parente  ,  après  la 
mort  de  fa  mere, que  pour  fatisfaireà  laloy  qui  défend  tres-expref- 
fément  d’enterrer  une  femme  grofTe,fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  eft  requis,  lorfqu’il  verra  la 
femme  proche  de  l’agonie  ,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  neceffaires  à  fon  operation,  pour  ne  perdre  aucun  temps 3 
car  le  retardement  feroit  qu’il  trouveroit  certainement  l’enfant 
mort ,  qu’il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupa¬ 
ravant.  Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l’ame,  qu’on  luy  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  te¬ 
nir  la  bouche  entr’ouverte ,  &  pareillement  à  l’exterieur  de  la  Ma¬ 
trice  3  afin  que  l’enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d’air. 
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2c  quelque  forte  de  rafraîchifiement,  il  ne  Toit  pas  fl-tôc  fufFoqué; 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir,  parce  que  l’enfant  n’eft  vi¬ 
vifié  que  par  le  fang  de  la  mere ,  2c  ne.  peut  aucunement  refpirer 
quand  il  efi  dans  la  Matrice  :  e’eft  pourquoy  fi  le  Chirurgien  ufè 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plûtôt  pour  contenter  les  afliftans, 
que  pour  la  croyance  qu'il  pourrait  avoir  que  cela  fut  necefiaire. 
Audi  tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  2c  qu’elle 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  aufii  demeurer  d’accord  tous  les  afiif- 
tans  )  il  commencera  Ion  operation,  pour  tirer  l’enfant  hors  de  la 
Matrice  par  l’incifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu’on  la  fafle  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu’il  efi  plus  libre ,  à  caule  du  foye  qui  efi  au 
côté  droit  :  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment,elle  fera  bien 
mieux,  2c  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l’ouverture  juge¬ 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  5  car  en 
cet  endroit  il  n’y  a  que  les  tegumens  2c  la  ligne  blanche  à  couper  ^ 
mais  elle  ne  fe  peut  pas  faire  à  côté ,  fans  incifer  les  deux  mulclcs 
obliques  2c  le  tranfverfe  ,  lefquels  étant  couchez  l’un  fur  l’autre 
forment  une  épaifieur  afiez  confiderable  ,  outre  qu’il  en  fort  bien 
plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n’efi  pas  qu’il  importe 
que  ce  fang  s’écoule,  comme  il  ne  lai  fie  pas  de  faire,  quand  la  fem¬ 
me  ne  vient  que  d’expirer  j  mais  parce  qu’il  empêche  par  fa  fortie 
de  voir  difiinélement  à  faire  bien  l’operation.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  2c  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  fituation  ou  fou  ventre  foit  un  peu  émi¬ 
nent  ,  prendra  un  bon  2c  fort  fcalpelle  ,  bien  tranchant  d’un  feul 
coté  ,  lèmblable  à  celuy  qui  efi  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  table 
des  infirumensquiefiaprés  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vîte,  2c  tout  d’un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s’il 
veut  pour  plus  grande  fureté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en¬ 
tre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  longueur  2c 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  j  après  quoy  il  le  percera  fi  tri¬ 
plement  avec  la  pointe  de  fon  infiniment,  pour  y  faire  une  ouver¬ 
ture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  aufii- tôt  pour  l’inciferen  le  (oulevant  avec  eux,  2c 
conduifant  ['infiniment ,  de  peur  qu’il  ne  pique  les  inteftins,  à  pro¬ 
portion  de  la  première  ouverture  des  tegumens  5  ce  qu’étant  fait , 
il  verra  incontinent  paraître  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ouver¬ 
ture  de  la  même  maniéré  qu’il  aura  fait  l’incifion  du  péritoine  j 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  infiniment  tout  d’un 
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coup  bienavânt  ,  croyant  trouver  la  M  atrice  épailîe  d’un  oude 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  la  plupart  des  Auteurs  a  durent 
contre  la  vérité  5  en  quoy  il  (e  tromperoit  auffi-bien  que  ceux  qui 
n’ont  jamais  bien  examiné  la  choie-,  car  il  ed  certain  quelle  n’a 
pas  à  l’heure  de  l’accouchement,  pendant  que  l’enfant  y  ed  encore 
contenu  avec  fes  eaux  ,  plus  d’une  feule  ligne  d’épaideur,quiedà 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d’argent  5  quoy  qu’ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho- 
fe  miraculeufe  ,  plus  elle  s’étend  dans  la  grodede,  plus  elle  devient 
épai(Te,ce  qui  ed  abfolument  faux.  Il  elb  bien  vrai  feulement  qu’el¬ 
le  l’ed  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l’endroit  ou  l’arrierefaix  y  ed  ad¬ 
hèrent  ,  auquel  lieu  fa  lubdanceed  pour  lors  comme  fpongieufe  ; 
mais  dans  tout  le  rede  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence  ,  & 
principalement  en  fa  partie  anterieure ,  elle  ed  extrêmement  min¬ 
ce  ,  &  elle  la  devient  d’autant  plus  qu’elle  fe  dilate ,  jufques  à  ce 
qu’ayant  été  vuidée  par  l’accouchement  de  l’enfant  quelle  con- 
tenoit ,  elle  vienne  à  s’épaiffir  en  contractant  &  ramadànt  en  foy- 
même  toute  fa  fubdance  ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire¬ 
ment  étendue.  C’ed  ainfi ,  (uivant  que  je  l’ay  plus  particulière¬ 
ment  expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé¬ 
nération  )  que  la  veffie  de  l’urine ,  qui  étant  pleine  ed  extrême¬ 
ment  mince,  nous  paroîc  de  l’épaideur  d’un  demi-travers  de  doigt, 
lorfqu’elleed  tout-à-fait  vuide  $  laquelle  venant  derechef  à  s’éten¬ 
dre  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflue,  devient  encore  d’autant  plus 
mince  qu’elle  fe  dilate.  Apres  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  de  la 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l’enfant, fe  gar¬ 
dant  bien  de  le  bîeder  avec  l’indrumentj  enfuitede  quoy  il  le  verra 
incontinent  paraître,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l’arriere¬ 
faix  qu’il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice}  &  recon- 
noiflant  qu’il  ed  encore  vivant,  il  loiieraDieu,&  le  remercira  d’a¬ 
voir  ainfi  béni  &  fait  réiiffir  fon  operation. 

Mais  les  enfans  qu’on  tire  de  la  lorte  en  pareilles  rencontres , 
font  ordinairement  fi  foibles  (  s’ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com¬ 
me  il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d’abord  ce  qui  en  ed  j  on  fera  neanmoins  afîûré  que  l’enfant  ed 
encore  vivant, fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombrifon  fent 
quelque  peu  mouvoir  les  arteres  umbilicales^comme  auffi  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrine;  de  quoy  étant  certain, il  fera 
baptizé  au  plût  ôc  par  le  Prêtre  qui  aura  affidé  la  mere  à  fa  mort, 
au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quelqu’autre  affidant  l’ondoye- 
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ra  5  ce  qu’étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefle, 
en  luy  foufFbnt  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche,  &  le  ré¬ 
chauffant  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même. 

Les  S  igefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  faibles 
l’arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe,  c’eh:  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  •  car  il  eil  impofhble  que  l’enfant  en  puiffe 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu’il  eh: une  fois  fèparé  delà  Matrice, 
ôc  encore  moins  lorfque  la  femme  eftainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur,  elle  ne  luy  eft  affûrément  pasnuifiblej  mais  la  pefan- 
teur  de  cette  maffe, qu’elles  luy  mettent  fur  le  ventre,eftplûtôt  ca¬ 
pable  de  l’étouffer  par  la  compreffion  qu'elle  y  fait,  que  de  luy  ai¬ 
der  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l’arrierefaix  eh:  refroidi , 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  oii  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s’élèvent ,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaiffeaux  umbilicaux  julqu’au  ventre  de  l’enfant ,  luy 
redonnent  de  la  force 5  mais,  comme  jay  dit  autre  part ,  cela  eh: 
bien  inutile  3  &  le  meilleur  &  le  plus  prompt  remede  eh:  de  l’en  fe- 
parer  incontinent,  &  de  luy  entr’ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nettoyant  débouchant  auffi  le  nez  ,  s’il  y  avoir  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d’autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce¬ 
pendant  auprès  du  feu ,  jufqu’à  qu’il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
bleffe  ,  luy  foulïlant  auhi  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu’il  le  puiffe  favourer ,  &  en  fentir  l’odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre  ,  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  affez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre ,  tant 
de  l’accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  8c 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien  ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier,  &  remedier  aux  autres  dans  toutes  les  diffe¬ 
rentes  occafions  pour  Iefquelles  il  peut  être  journellement  appel¬ 
le,  il  ne  nous  relie  plus  pour  y  mettre  fin  ,que  de  faire  connoitre 
par  leur  reprefentariori ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l’art  ;  enfui  te  de  quoy  nous  padèrons  au  troifiéme  Livre,  dans  le¬ 
quel  il  fera  traité  de  beaucoup  de  choies  ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemens,  doivent  neceffairement  fçavoir. 
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EXPLICATION  DES  ÏNSTRUMENS 

de  la  Planche  fuivante. 

A .  Crochet  propre  à  faire  extraction  de  l  enfant  mort. 

B.  Autre  crochet  ,  qui fert  a  meme fin, félon  que  la 

plus  étroit  ou  pim  large. 

C .  Crochet  moujfe  > propre à  tirer  lat  et  e  cl  un  enfant  qui  fer  oit  demeu¬ 

rée  feule  dans  la  Matrice  >  en  la  tenant  d'une  main  >  (fi  de  l’ au¬ 
tre  l  embrajfant  avec  ce  crochet . 

T om  ces  crochets  doivent  être  affez, forts y  (fi  fur  tout y  bien  poli  s  ,  (fi 
fans  aucunes  inégalités  ,  afin  de  ne  pas  blejfer  la  Matrice  en  opé¬ 
rant  y  fi  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ ,  en  y  compre¬ 
nant  leur  manche ,  qui  doit  être  d’une  grojfeur  médiocre  y  afin  de 
le  pouvoir  tenir  a  (Je  s  ferme . 

D.  Couteau  courbe  J  gai  en  longueur  aux  crochets , propre  a  fie  parer  l  en¬ 

fant  monfirtieuxf  percer  le  ventre  de  ce luy  qui  efi  hydropique ,  (fi 
d  incifer  la  tête  pour  en  v aider  le  cerveau  y  ou  d  la  feparer  en  piè¬ 
ces, quand  pour  être  trop  grofife  (fi  monfirueufe ,  elle  efi  re fiée  feule 
dans  la  Matrice  ,  (fi  fe parée  du  corps  de  l’enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  y  propre  a  même fin ,  mais  qui  ri  efi  pas  fi 

commode  ,  d’autant  quilne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main . 

F.  Scalpelle  ,  propre  d  faire  l  operation  Cefarienne  incontinent  après  la 

mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  grue  y  propre  d  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice  , 

quand  on  n’y  peut pas  introduire  toute  la  main 3  ou  plufieurs  doigts 
pour  le  faire. 

H.  Autre  infirument  propre  d  la  même  chofe. 

I.  Dilatatoire  d  trois  branches ,  fervant  d  ouvrir  la  Matrice  pour  dé¬ 

couvrir  les  ulcérés ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  fi- 
tuées  profondément . 

K.  Autre  dilatatoire  d  deux  branches  ,  qui  fert  au  (fia  même  fin. 

L.  Autre  dilatatoire  encore  plus  commode. 

M.  Soude  creufe , propre  d  tirer  l’urine  de'la  vejj.e  ,  quand  la  femme 

ne  peut  pas  uriner  a  elle-même . 

N.  Seringue  >  propre  d  faire  des  in  je  liions  jufques  au  fond  de  la  Ma¬ 

trice  ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous  d 
l’extrémité  de  fon  canon  » 
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L Es  differentes  figures  qu’on  voit  en  la  planche  fuivante,re- 
prefentent  un  infiniment  démon  invention,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire  -tète  ,  à  caufede  Ton  ufage  ,  qui  efl  de  fervir  à  Elire 
facilement  extradion  de  l’enfant  mort,  dont  la  tête  ell  fortement 
engagée  entre  les  os  du  paffage.  Cet  infiniment  efl  en  ces  fortes 
d’occafions  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  $  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  les  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l’enfant  qui  occupe  entièrement  le  paffage  ,  &  fans 
faire  en  même  temps  une  violence  allez  confiderable  aux  parties 
de  la  vulve  ,qui  font  déjà  enflammées  ,  &  beaucoup  tuméfiées  j 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  &  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l’accouchement  j  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l’enfant  effc  fort  lu  jet  à  glilfer ,  &:  ne  peut  pas  faire  une  at¬ 
traction  droite  ,  comme  fait  tres-bien  cet  infiniment  j  avec  lequel 
le  Chirurgien  n’agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l’enfant 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,ni  mêmefes  doigts  au 
côté  de  la  tête.  Enfin  cet  inflrument  ell  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagrolfeurde  la  tête  de  l’enfant  en  ell  diminuée  en  s’allongeant 
pour  fuivre  l’attradion  qu’il  en  fait.  Comme  il  ell  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,j’avois  eu  delfein  dans  le  commencement: 
que  je  l’inventay  ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  ;  mais  voulant  éviter  que  ma  confi¬ 
dence  me  puilfe  reprocher  de  n’avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
polfible  à  l’utilité  publique ,  en  déclarant  lincerement  toutes  les 
connoilfances  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m’acquitede  mon  devoir ,  en  Faifant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre  ,  ce  merveilleux  Inflrument ,  &  la  véritable 
maniéré  de  s’en  bien  fervir,  qui  efl  cy-aprés  clairement  expliquée. 

À.  Montre  l’ infiniment ,appelléTiïQ~tètQsmonté de  toutes  fes parties. 
B.  Le  corps  de  infiniment ,fe paré  de  fa  canule  &  de  fa  clef  fi  l’extré¬ 
mité  duquel  il  y  a  une  platine  de  fgure  ronde  ,  qui  ef  mobile  , 
pour  être  pim  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tête  de  l’ en¬ 
fant  mort  :  il  y  a  aufi  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  faite  en  pointe  de  diamant  ;  dont  l’une  doit  correfpon- 
dreaune  petite  cavité ,  marquée  au  corps  plat  de  l’ inflrument  , 
pour  s’y  loger  ,  quand  on  couche  la  platine  contre  luy. 
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C.  Montre  encore  le  corps  du  meme  infiniment  ,  dont  la  platine  efi 

couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  L’ introduifant  au  dedans  de  la 
tête  de  l’enfant  y  apres  quoy  on  redrefe  cette  platine ,  comme  elle 
ejl  en  la  precedente  figure  y  marquée  par  B„ 

D.  La  canule  y  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l’inf* 

trament  jjufques  a  ce  que  la  platine  qui  efi  a  l’ extrémité  de  cette 
canule foit  proche  de  celle  qui  ejl  au  bout  de  l’ infiniment  pour  fer¬ 
rer  exactement ,  par  ce  moyen  ,  le  cuir  chevelu ,  çf  les  os  de  la 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  voit  en  La  figura 
marquée  par  I.  Cette  canule  a  une  fente  proche  fa  platine ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  l' infiniment  ,  çfi  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fon  autre  extrémité  y  afin  de  la  tenir  fiable  ,  fifi 
empêcher  qu'elle  ne  fie  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l'  inf¬ 
iniment  >  laquelle  e fi  marquée  par  F. 

F-  La  même  canule  ,  qui  efi  vue  d'une  autre  façon ,  afin  de  montrer 
deux  petites  cavité  f  qui  font  a  fa  platine  ,  aux  cote  f  de  fon 
grand  trou  ;  lefquelles  cavité?^  font  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  à  la  platine  du 
corps  de  l' infiniment ,  qui  efi  marqué  par  B.  Ces  petites  éminen » 
ces  fervent  en  s3  imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affer¬ 
mir  mieux  la  platine  de  L' infiniment ,  cf  empêcher  que  ce  qui 
en  efi  embraffé ,  ne  s'échappe. 

F.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  l' infiniment ,  afin 

que  la  canule  étant preffée  par  le  moyen  de  cette  clef ,  les  deux 
platines  fient  fortement  ferrées  l'une  contre  l'autre. 

G.  ZJn  petit  couteau  tranchant  d’un  fui  coté  y  propre  a  faire  incifion 

à  la  tête  de  l'enfant  mort  >  afin  d'y  introduire  l’ infiniment . 

*  Autre  infiniment  que  j’ay  inventé  y  en  forme  de  fer  de  pique  >  qui 
efi  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  a  la  tête  de  l’enfant  ?nort  y  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  dm  Tire-tête. 

H.  ZJne  tête  d'enfant ,  ou  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 

deux  os  pariétaux  ,  de  la  maniéré  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour 
y  introduire  l’ infiniment  appellé  Tire-tête^  dont  les  deux  pla¬ 
tines  doivent  embrafir  toute  la  partie  de  la  tête  ,  qui  efi  com- 
prife  par  la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée . 

I.  L' infiniment  avec  toutes  fies  parties  ,  attaché  a  la  tête  de  l’enfant , 

pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for¬ 
tement  cet  infiniment  au  droit  de  fa  clef }  afin  de  le  tenir  plus 
ferme. 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  i  Y  R  E  I L 
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Chapitre  XXXIII. 

Des  inf  rumens  de  Chirurgie  >  qui  peuvent  fervir  a  faire  l’ ex¬ 
traction  de  t enfant  mort  &  monfirueux  en  groffeur. 

y  L  faut  observer  que  les  inftrumens  que  j’ay  fait  reprefenter  à  la 
.Afin  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  lervir  à  garantir  la  fem¬ 
me  de  la  mort,  s’ils  font  conduits  dans  les  occafionsoùilsfont  re¬ 
quis  par  la  main  d’un  expert  6 C  prudent  Chirurgien  j  mais  h  on  les 
met  en  celle  d’un  ignorant  &  d’un  brutal, c’eft  mettre  une  épée  en 
celle  d’un  furieux  ,  qui  du  même  infiniment  qui  pourroic  fervir  à 
fa  défenfe  6c  à  fon  falut,  s’il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.  C’eft  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j’ay  déjà  parlé  cy- devant  à  la  fin  du 
il.  chap.  de  ce  fécond  Livre}  qui  dit  avec  oftentation,  pour  trom¬ 
per  les  bonnes  femmes,  qu’il  fçait  operer  fans  fe  fervir  jamais  dinf- 
trumens  que  de  la  feule  main  ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tons  ceux  qui  fe  connoifïent  en  l’art  -,  parce 
qu’il  eft  tres-certain  qu’il  y  a  plufieurs  occafions  oh  on  ne  peut  pas 
s’en  difpenfèr,fi  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  j  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  6c  monfirueux  en  grodëur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
pafïage,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  eft  ex¬ 
cella  vement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  grofie  t  ête 
d’enfant  reflëe  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  en  eft  tout-à-fait  feparée  :  6c  quant  à  ce  qu’il  allégué  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre, qu’il  dépece  6c  met  en 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d’un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
fes  doigts ,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit- il, fervir,  de 
peur  de  bleffer  la  Matrice  5  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu’une  des 
principales  conditions  de  la  main  d’un  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  accouchements,  eft  d’avoir  les  ongles  exactement  rognez, 
éc  que  pour  ce  fujet  il  feroit  impoffible  de  dépecer  ainfi  un  enfant? 
6c  quand  même  il  conferveroit  fês  ongles  fans  les  rogner,  pour  s’en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu’ils  fu fient  plus  forts, 
6c  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout,  à  moins 
que  le  corps  de  l’enfant  ne  fut  entièrement  pourri.  Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art ,  ne  fe  met  au¬ 
cunement 


(j?J  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  Livre  II.  3  r? 
cunement  en  danger  de  bleiferla  Matrice  avec  Tes  inftrumensj  par¬ 
ce  qu’il  ne  s’en  fert  jamais  qu'il  ne  les  conduife  avec  une  de  fes 
mains  mife  au  devant  pour  l'en  garantir  $  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s’en  fervir  en  ces  oc  calions ,  plutôt  que  de  fes  on¬ 
gles  ,  qui  font  pires  que  des  inftrumens  5  6c  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu’il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s’en  inftruire,  6c  qu’il  confidere  bien  ce  que  j’ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  50,  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l’extraélion  de 
l’enfant  mort,  auquel  lieu  j’ay  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obferver  avant  que  de  fe  fervir  d’inftrumens.  C’ell  l’avertilTe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  luy  puilFe  donner.  Nonergo  dejpicias 
ullum  injtrumentum ,  quin  Jint  omma  apud  te  préparât  a  :  inexeufabilis 
ejlenim  qui  h  me  artem  projîtetur  non  habet  in  promptu  quœ  ad  banc 
artem  requiruntur .  Albucafis  cap .  67 »  lib.  2.  Melh. 

Mais  outre  que  j’ay  dit  que  cet  Auteur  qui  ell  mort  depuis  l’a- 
vertilTèment  que  je  luy  avois  donné ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifons  que  j’ay  alléguées,  l’exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l’horreur,  fait  voir 
manuellement  qu’il  n’ avoit  pas  moins  d’effronterie  6c  de  téméri¬ 
té  ,  que  d’ignorance. 

Le  29.  Novembre  1675.  j’ay  vû  en  la  ruë  de  la  Morte  lier  ie  *,  chez 
Moniteur  Paris  mom  Confrère, la  fœur  d’une  pauvre  femme  qui  ve- 
noit  de  mourir ,  à  ce  qu’elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai¬ 
res  que  ce  temeraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l’accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant,  l’avoit  tué  avec  fes  inllru- 
mens  (  car  il  n’ell  pas  croyable  qu’il  fe  foit  fervi  de  fes  feuls  ongles 
en  cette  occafion  )  6e  avoit  en  même  temps  crevé  6e  déchire  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mere  j  ce  qui  avoit  été  caufe  quelle 
mourut  une  heure  enfuite ,  6c  qu’une  grande  partie  des  inteftins  de 
du  mefentere  de  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l’en¬ 
droit  de  ces  déchiremens,  aulîi-tôt  que  fon  enfant  luy  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  heur  Clement 
(  prefëntement  mon  Confrère ,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefèvre  )  lequel  Clement  étoit  venu  en  l’abfence  de  fon  Maître 
qu’on  avoit  envoyé  quérir  ,  après  qu’on  eut  vu  le  cruel  traitement 
6c  les  excelîives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  auflî  tôt  effrontément  fa  faute  fur 
ledit  clement  à  caufè  qu’il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l’œuvre, 
La  vérité  de  ce  trille  récit  me  fut  aulîi-tôt  confirmée  par  le  même 
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Monfieur  Paris  mon  Confrere,quimedit  avoir  été  mandé  à  l’heu¬ 
re  même,  pour  faire  la  redudion  des  inteftins  de  cette  femme  >  qui 
etoit  agonilante,  lefquels  il  trouva  tout  à-fait  hors  de  Ion  v  entre, 
&  tout  meurtris ,  &  le  mefentere  tout  déchiré  ,  êc  en  lambeaux  > 
m’afiûrant  qu’il  n’avoit  jamais  vâ  un  fpedacle  plus  horrible,  &  en 
même  temps  plus  pitoyable  5  parce  que  cette  pauvre  femme  avoit 
pour  lors  lept  petits  enfans  vivans.  Si  j’ay  fait  le  récit  de  cette  la¬ 
mentable  hilloire,  ce  n’eft  pas  pour  infulter  à  la  mémoire  de  ce  pau¬ 
vre  Auteur  j  mais  c’eft  afin  de  faire  connoîcre  au  public ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promefles  de  ceux  qui  n*onc 
pas  une  véritable  connoilTance  de  leur  art. 
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D  v  r  R  A  JTE  ME  NT  D  E  S  F E  M  MES  ACCOVC FIEES  ; 
Des  maladies  &  Jymptomes  qui  leur  arrivent  durant  leurs 
couches  ;  Du  traitement  des  enfans  nouveau-nje %  ;  de  leurs 
maladies  les  plus  ordinaires  ;  &  des  conditions  neceffaires  au 
choix  des  nourrices . 


A  grofleiïc  eft  une  mer  orageufe  ,  fur  laquelle  la 
femme  grofle  &  fon  enfant  voguent  durant  l’ef- 
pace  de  neuf  mois  entiers  ,  &  l'accouchement  qui 
en  eft  lefeul  port5eft  fi  plein  de  dangereux  écueils, 
que  tres-fouvent  l’un&  l’autre  apres  y  être  arri¬ 
vez  ,  &  y  être  même  débarquez  ,  ont  encore  be- 
fbin  de  beaucoup  d’aide,  pour  les  garantir  de  quantité  d’incom- 
moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  luivre  les  peines  &  les  fatio-ues 
qu’ils  y  ont  endurées.  Nous  avons  fait  connoître  au  premier  livre 
en  parlant  des  maladies  de  la  gro  fleffe ,  le  moyen  d’empêcher  que^ 
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î  a  femme  ne  fa  (Te  naufrage  dans  cette  mer  ,  durant  un  fi  long 
voyage  $  &  nous  avons  enfeigné  au  deuxieme,  comment  elle  peut 
entrer  dans  ce  port ,  &  y  débarquer  avec  fùretéepar  l’accouche- 
ment.  Il  relie  donc  maintenant  pour  mettre  fin  a  nôtre  œuvre , 
que  nonsexpofionsen  cetroifiéme  &.  dernier,  de  quelle  façon  la 
mere  ôc  l’enfant  doi  vent  après  cela  être  gouvernez,  &:  que  nous  de- 
clarions  comment  on  doit  remedier  en  ce  temps  à  plufieurs  indif- 
pofitions  qui  leur  arrivent  allez  fouvent.  Examinons  première¬ 
ment  celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée, apres 
quoy  nous  paierons  à  celles  qui  concernent  l’enfant  nouveau  né. 


Chapitre  Premier. 

Ce  qu'il  faut  faire  a  la  femme  aujfi-tot  quelle  ejl  accouchée  0* 

délivrée  naturellement . 

AUfïî-tôtque  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de  fon 
arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  que  ion  détachement  ne 
foit  fuivi  d’une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  luy  mettre  au  de¬ 
vant  de  l’entrée  de  fa  Matrice  un  linge  allez  doux  &  maniable  , 
plié  en  cinqou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l’air  froid  entrant 
au  dedans  ,nefoitcaufe  que  les  vaifleaux  qui  doivent  lailTer  écou¬ 
ler  peu  à  peu  les  vuidanges,  n’en  foient  tout-à-coup  trop  ref- 
iraints  5  par  la  fupprelïion  defquelles  il  nemanqueroit  pas  d’arri¬ 
ver  beaucoup  de  fâcheux  accidens  ,  comme  grandes  douleurs  & 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice,  fièvre, pleu- 
refie  ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  nous  parlerons  cy-aprés  ,à  raifon 
de  quoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l’entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée ,  fi  la 
femme  n’avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire ,  elle  y  fera 
portée  incontinent  après, par  une  forte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s’il  en  eft  befoin  ,  plutôt  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  fes 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ^  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé, &  garni  comme  il  efl  requis, à  caufe 
des  vuidanges.  Mais  fi  elle  y  avoit  été  accouchée  (  comme  c’efl  le 
mieux  &  le  plus  fûr  ,  afin  de  nêtre  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)on  en  ôtera  aufli-tôt  les  linges  &  les  autres  garnitures  qu’on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux, le  fang  &  les  autres  immondices 
qui  fortent  dans  le  temps  de  l’accouchement  5  après  quoy  on  la 
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mettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luv  eft 
bien  neceflaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  ôc  des  douleurs  qu’el¬ 
le  a  endurées  pendant  tout  Ton  travail  5  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  quelle  ait  la  tête  6c  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou¬ 
voir  refpirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges, 
6c  principalement  aufang  qui  fluë  pour  lors,  de  s’écouler  plus  fa¬ 
cilement  *  6c  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
caufêroient  de  grandes  douleurs  3  ce  qui  arriveroit  lion  ne  luy  laif- 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,en  laquelle  on  luy  fera 
abbaiffer  les  cuiffes  6c  les  jambes  jointes  l’une  contre  l’autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  deffous  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puiflent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainfi  couchée,  il  faut  quelle 
ne  foit  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre, mais  juftement  furie  mi* 
lieu  du  dos  ,  autant  qu’elle  y  pourra  demeurer, afin  que  la  Matrice 
puifîe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

Lacoûtume  la  plus  ordinaire,  eftde  faire  prendreaux  femmes 
aufîi-tot  qu’elles  font  accouchées ,  une  once  d’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capilaires,le  tout  mê¬ 
lé  enfemble j  ce  qui  fert  pour  adoucir  6c  lenir  intérieurement  la 
gorge, qui  a  été  échauffée  6c  enroiiée  par  les  continuelles  lamenta¬ 
tions  ,  par  les  cris ,  6c  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  j  comme  aufïi  afin 
que  l’eftomac  6c  les  inteftins  en  étant  enduits ,  n’en  foient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes,  qu’étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  6c grand  dégoût7elleeff  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  loulager  en  autre  chofe  :  C’eft  pourquoy  on  n’en  donne¬ 
ra  qu’à  celles  qui  le  fouhaittent ,  6c  qui  n’en  ont  aucun  dégoût. 
J’eflimebien  mieux  pour  cefujet ,  un  bon  bouillon,  qu’on  fera 
prendre  à  la  femme  aufli-tôc  qu’elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran¬ 
de  émotion  de  fon  accouchement  5  parce  qu’il  luy  fera  beaucoup 
plus  agréable  6c  plus  profitable  qu’une  telle  drogue  3  6c  luy  ayant 
accommodé  6c  penfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles  ,  6c  fes  parties  baf¬ 
fes  de  la  maniéré  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,  on  la 
laifîèra  auffi-tôt  repofèr  6c  dormir  fi  elle  peut, fans  luy  faire  aucun 
bruit, ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  6c  fermé  les  portes  5c 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s’affonpiffe  plus  aifément  3  car  c’effc  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d’empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor¬ 
mir  après  qu’elles  font  accouchées,  n’y  ayant  rien  qui  puifTe  mieux 
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rétablir  leurs  forces  abbatuës,  &  calmer  les  accidens  caufez  par  ht 
grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac- 
couchement  avoit  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé¬ 
lon  que  les  accidens  le  requiereroient ,  comme  il  fera  cy-aprés  dé^. 
claré  j  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  eft  feulement  la  régla 
de  celuy  qui  eft  naturel  ,  &  auquel  il  ne  s’eft  rencontré  aucune 
difficulté  extraordinaire.. 


Chapitre  IL 

Des  remedes  convenables  aux  parties  bajjes ,  au  ventre  >  &  aux 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée 

COmme  les  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  unetres-vio- 
lente  diftcnfion  parlafortie  de  l’enfant,  &  principalement 
dans  le  premier  accouchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu’il  n’y  (urvienne  inflammation.  C’eft  pourquoy  auffi-tôt  qu’on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de  l’accouchement ,  &  qu’elle 
y  aura  été  mile  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent 
chapitre  ,  on  luy  appliquera  extérieurement  iur  l’entrée  de  toute 
la  partie  honteufe,un  cataplafme  anodin,  compofé  de  deux  onces 
d’huiled’amandes  douces  avec  deux  œufs  frais,y  mettant  leblanc 
êc  le  jaune  ,  qu’on  fera  cuire  erifemble  furies  cendres  chaudes, 
dans  une  écuelle  d’argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere,  comme  pour  faire  desœufs  brouillez  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten¬ 
du  fur  un  linge,  on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie* 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avecquoy  on  l’avoit  bouchée  auffi-tôt 
qu’elle  a  été  accouchée ,  &  l’avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroient  être  reftez.  Ceremedeeft  fort  temperé  ,  &  pro¬ 
pre  pour  appaifer  la  douleur  que  les  femmes  reffientent  ordinaire-' 
ment  en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l’enfant  :  On  le  doit  laifler  trois  ou  quatre  heures  ,  apré& 
quoy  on  le  renouvellera  une  fécondé  fois, fi.  befoin  eft, pour  autant 
de  temps.  Enfuite  decelaon  fera  une  décodion  avec  orge  , graine 
de  lin, ôc  cerfeiiil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &  vioiiers*  avec¬ 
quoy  ,  l’ayant  fait  tiédir  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  v 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  de  lacouche  ,  toutes  les  lèvres  de 
la  vulve,  pour  les  nettoyer  du  fang  &  des  autres  excrémens  qui* 
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proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  aufli  pour  tem¬ 
pérer  8c  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes  Ce 
fervent  pour  ce  lu  jet  de  lait  tiède  5  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  (implement  d’eau  d’orge  8c  de  cerfeuïl. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d’aucune  cho- 
fe  qui  puiffe  reltraindre  les  vuidanges  3  mais  après  que  quinze  jours 
feront  palTez  ,  8c  que  les  purgations  auront  Hué  allez  abondam¬ 
ment  ,  on  pourra  ufer  de  quelque  remede  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  3  à  quoy  fera  propre  la  décodion  faite  avec  les  rofes  de 
Provins  ,  les  feuilles  8c  les  racines  de  plantain,  8c  l’eau  de  forge  ÿ  8c 
lorfque  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fùfii- 
fante ,  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire,  après  le  dix-huitième  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d’eau  de  Myrthe ,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  aftringente,  qui  fera 
propre  à  fortifier  8c  à  reftraindre  ces  lieux  qui  ont  été  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu’ils  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  fi  long-temps. 
Ce  remede  fera  compofé  d’écorce  de  grenade ,  une  once  &  demie  de 
noix  de  cyprès ,  une  once  glands  de  chêne,  demie  once  terre  figilée, 
une  once  rofe  de  Provins  ,  une  poignée  8c  alun  de  roche ,  deux  drag- 
rnes  ,  lefquelles  choies  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu’il  ne 
foit  trop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d’eau  de  forge  avec  ce  vin; 
après  quoy  on  fera  boüillir  le  tout  jufques  à  ce  qu’il  foit  réduit  à 
une  pinte,  ôc  on  le  pa  fiera  enfui  te  dans  un  linge,  en  l’exprimant 
fortement ,  8c  de  cette  décoétion  on  en  bafïïnera  au  foir  8c  au  ma¬ 
tin  les  parties,  afin  de  les  fortifier  &  rafermir  au  mieux  qu’il  fera 
pofîible  :  je  dis  au  mieux  qu’il  fera  poflible  5  car  il  n’y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  au  même  état  qu  elles  étoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  8c  pafTons 
aux  reme  les  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plûpart  des  Auteurs  veulent  qu’incontinent  après  l’accou¬ 
chement  on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d’un  mouton 
noir ,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  8c  qu’on  l’y  laifle  quatre  ou 
cinq  heures  >  d’autres  veulent  que  ce  foit  celle  d’une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu’à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux  ,  ce  remede  ne  feroit  pas  mauvais  j  mais  aufîî  je  cramdrois 
que  peu  de  temps  après  elles  n’apportafïent  plus  d’incommodité  à 
la  femme  quelles  ne  luy  feroient  utiles  j  8c  qu’elles  ne  luy  caufaf- 
lènt  par  leur  humidité  en  fe  refroidiiïant  quelque  friffon ,  qui  fe- 
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roit  très- préjudiciable  ,en  caufant  fuppreffion  des  vuidanges  qui1 
devraient  s’écouler  5  outre  que  c’eft  un  remede  de  trop  grande  ap¬ 
pareil  j  car  à  chaque  femme,  qui  accoucherait,  il faudroit  qu’il  y 
eût  toujours  un  boucher  tout  prêt ,  ou  une  autre  perlonne  qui 
fçût  faire  promptement  telle  operation  ,  &  qu’il  fût  pour  ce  fujet 
dans  la  c  hambre  même ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis  ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s’en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Piufteurs  veulent  auffi  qu’on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem¬ 
me  une  petite  emplâtre  de  Galbanum  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait- 
un  peu  de  civette,  &que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu’ils  s’imaginent  ) 
à  tenir  la  Matr  ce  en  état  >  parce  que  fe  réjoiiifTant  d’une  telle 
odeur,  elle fe  releve d’elle- même  pour  s’en  approcher:  mais  com¬ 
me  ce  remede  n’eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à  fait 
fuperftitieufe,  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffît  feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tion  que  nous  avons  dite >  &  d’empêcher  quelle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l’égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou¬ 
chée,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour, quand  le  travail  a  été 
rude  j  à  caufe  que  pour  le  peu  qu’il  pourrait  comprimer  le  ventre , 
il  inc  mmoderoit  grandement  la  femme  qui  l’a  fort  douloureux 
en  ce  temps,  comme  auffi  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail¬ 
lée  ;  c’eft  pourquoy  on  obfervera  qu’il  foit  Amplement  contentif 
dans  le  commencement ,  &;  dans  tout  le  temps  qu’il  s’écoule  quel¬ 
que  vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu’il  ferve 
par  le  moyen  des  compreftes ,  tant  pour  relever  la  Matrice  &  la  te¬ 
nir  en  état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidanges  qui 
doivent  être  évacuées  5  &  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance  , 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  quelles 
font  contufion  avec  leurs  grofTcs  compreftes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours ,  dont  s’enfuit  une  inflam¬ 
mation  très- dangereufe.  Ce  bandage  &  ces  compreftes  ne  peuvent 
pis  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainft  qu’elles  s’ima¬ 
ginent  j  d’autant  que  fon  fond,  qui  eft  la  principale  partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l’hy  pogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven¬ 
tre,  ne  p  ut  point  la  tenir  ftabie  >  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
l’interpofttion  de  la  veffie  qui  eft  fttuée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’op  niqn  qu’elles  ont  qu’un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  de  la  Matrice,  il  faut  qu’elles  fe  defabufent  de  cette er~ 
ïeurj  car  il  n’en  arrive  pas  de  même  que  lorfqu’en  preftànt  dans 
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üne  ferviette  la  viande  bouillie ,  on  en  fait  fortir  le  jus  3  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  un  œuvre  de  natu¬ 
re  ,  que  la  forte  comprefiion,  au  lieu  d’y  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  qu’elle  cauferoit  à  la  Matrice,  &  par  l’inflammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  maniéré  ordinaire  de  fai¬ 
re  ce  bandage  ,  nous  nous  en  fèrvirons  félon  que  la  raifon  le  re¬ 
quiert,  &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu’ont  les  gardes,  def- 
quelles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
comprefle  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  quelles  prétendent  )  la  Matrice,  &  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aînés,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu’elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  d’une 
part  que  d’autre ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre,  qu’elles  pofent  fur  la  première 5  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d’une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar¬ 
geur  d’un  quartier  d’aulne,  avec  quoy  elles  (errent  &  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J’approuve  fort  volontiers  qu’on  fe  (èrve  de  ce  bandage 
d’une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu’il  ne  foit  que  Amplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  ;  obfervant  cepen¬ 
dant  de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
onélionfurle  ventre  delà  femme  (s’il  étoit  douloureux, &  quelle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d’amandes  douces  que  je  pré¬ 
féré  à  toutes  les  pommades  de  charlatansi  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &  rama  fier  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  groflefle  5  ce  qui  fe  peut  faire 
fûrement  pour  lors  j  car  la  Matrice  par  l’évacuation  des  vuidan¬ 
ges  qui  fe  (ont  écoulées ,  eft  tellement  diminuée  &  appetiflee , 
qu’elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  A  l’on  n£ 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toûjours  faire ,  ne 
fuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu’ont  la  plupart  des  gardes ,  qui 
croyant  mieux  &  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven¬ 
tre  de  leur  accouchée,  le  ferrent  A  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  Atuation  naturelle, 
eft  pouflêe  en  bas  par  la  trop  grande  comprefiion  de  ce  bandage  5 
ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refte  long- temps  fort  in¬ 
commodée  d’une  grande  pefanteur  de  Matrice ,  &.  que  Aon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,  en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  de  la  flu** 
xion  que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteur  entretient  en  cette. 

Bbb 
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partie, &  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L’experience  jour¬ 
nalière  nous  fait  même  connoître,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  qui  fe  le  font  ainfi 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,  &  ne  fe  remet  pas  enfon  état 
naturel ,  qu’aprés  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu’il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice,  on  mettra  fur  fes  ma¬ 
melles  des  remedes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  defquels  nous 
parlerons  cy-  après.  Mais  (I  elle  defire  l’être  ,  on  fe  contentera  de 
iuy  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  &  molets , 
qui  l’entretiendront  chaudement, de  peur  que  le  lait  ne  s’y  grumel- 
Iej  &  fi  ont  craint  que  le  fang  ne  s’y  porte  trop  abondamment^n  y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez; 
enfemble,  dont  on  trempera  aufli  quelq  ue  petit  linge  fin  pour  met¬ 
tre  defius 5  obfervant.fi  la  femme  veut  nourrir  fon enfant , quelle 
ne  luy  donne  pas  à  tetter  le  même  jour  qu’elle  fera  accouchée  $  à 
caufe  que  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement  émues  des 
douleurs  &  de  l’agitation  de  l’accouchement.  C’efl:  pourquoy  elle 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  faire*  &  il  feroit 
encore  mieux  qu’elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  même  da¬ 
vantage, afin  de  laifler  paffer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,&  l’a¬ 
bondance  des  humeurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet¬ 
ter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar¬ 
der  pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre  III. 

Du  régime  de  'vivre  que  l'accouchée  doit  ohferver  durant  tout  k 
temps  de  Jd  couche  3  quand  elle  rie  fl  accompagnée 
d’aucuns  accïdens. 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
neanmoins  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour  pré¬ 
venir  &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu¬ 
vent  arriver  pendant  fa  couche*  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu’elle  ne  luy 
vienne  pas,  d’autant  quelle  y  efl  pour  lors  toute  difpoféej  aufii  luy 
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arrive- 1- elle  fou  vent,  pour  la  moindre  faute  quelle  peut  commet¬ 
tre  en  Ion  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des 
gardes ,  qui  difent  qu’on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu’elles  ont  perdu  dans  leur  ac¬ 
couchement,  &  de  celuy  qui  s ’évacuë  encore  enfuite,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu’il  faut  manger,  afin  d’en  refaire  d’autre,  que 
pour  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu’elles  ont  tout  vuide,  après  que 
l’enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu’  Hy  wcrate  nous  donne  dans  l’Aphorifme  10.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  impur  a  corpora  quo  plus  nutr'meris ,  eo  mugis  lœfe- 
ris  ,  tant  plus  vous  nourriiïez  les  corps  impurs ,  d’autant  plus  vous 
les  bleffez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  eft  de  cette  elpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoitre  par  la 
quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfiuitez  qui  s’écoulent  de  fa  Ma¬ 
trice  en  ce  temps  5  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  5  durant 
lefquels  elle  lcra  nourrie  feulement  avec  de  bons  boitillons  au  veau 
&:  à  la  volaille,  œufs  frais  &  bonne  gelée ,  fans  ufer  d’aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  5  mais  lorfque  la  plus  gran¬ 
de  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  paftee,elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli  ,  ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap¬ 
pétit  5  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  >  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu’elle  a  coutume  d’en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu’on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  fans  luy  permetre 
d’ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes  &  autres  patifteries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l’enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne, faite  avec  le  chiendent, 
l’orge  &  lareglifte,ou  à  tout  le  moins  d’eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  luy  pas  donner  froide  }  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
qu’elle  n’ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d  eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoyque  nous  prefcrivions  en  general  un  tel  régime  pour  tou¬ 
tes  celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exactement ,  comme  font  les  femmes 
de  grand  travail ,  lefquelles  étant  d’un  tempérament  très-fort  SC- 
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robulte, doivent  être  nourries  un  peu  plus  pleinementjàqui  nean¬ 
moins,  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires,  on  en 
doit  retrancher  la  quantité ,  ayant  ton  jours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coûtume.  C’eft  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  enfeigne 
en  l’Aphor.  17.  du  1 .  Liv.  où  il  di t^Ammadvertendi  funt  quïbus  ( e - 
meL  aut  bis  >  &  quibus  copie fior ,  aut  parcior,aut per  partes  cibus  ejl  ojj'e- 
rendusidah  dtim  vero  ah  qui  d  tempori ,  région  i ,  œtati  &  confuetudini.  1 1. 
faut  bien  avifer  6c  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
la  nourriture  une  feule  fois,  ou  deux  ,  comme  aulîi  à  qui  on  en  doit 
donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  à  peu  $  mais  il  faut  accorder  quel¬ 
que  chofeau  temps,  au  païs,à  1  age,ÔC  à  la  coûtume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l’ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L’accouchée  le  doit  aulîi  tenir  en  grand  repos  dans  Ion  lit, cou¬ 
chée  lur  le  dos ,  la  tête  un  peu  élevée  ,  fans  fetourner  fi  fouvent  de 
côté  6e  d’autre  ;  afin  que  la  Matrice  fe  rafFermifle  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  loin  defon 
ménage  3  mais  elleen  confiera  la  charge  à  quelqu’une  de  fes  paren¬ 
tes  ou  amies  5  elle  parlera  le  moins  qu’elle  pourra,  6c  que  ce  foit  à 
voix  balTe  ,  6e  on  ne  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luy  pu  i  lie  donner  de  la  tridelTejcar  toutes  ceschofes  caufent  tant 
d’émotion  6c  de  trouble  aux  humeurs ,  que  la  nature  ne  les  pou¬ 
vant  dominer ,  n’en  peut  aulîi  faire  l’évacuation  necelFaire,  au  fu- 
jet  dequo.y  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  tres-mauvaife  coûtume  dont 
.elles  fedevroient  abllenirjqui  eft  qu’elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxieme  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accou¬ 
chement  ,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  ôe  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l’Accouchéej  où  étant ,  elle 
.elt  obligée  de  tant  parler  6e  répondre  au  compereôc  àlacommere, 
6e  à  tous  venans, durant  une  aprés-dînée  entière, pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu’elle  en  a  la  tête  toute  étourdiej  6e 
quoyqu’il  n’y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté,  elle  la  perd  neanmoins  par  le  bruit  qu’on  luy  fait  aux  oreil¬ 
les, outre  aulîi  qu’elleeft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s’abf- 
.tenir  de  demander  le  balîin, ou  fes  autres  necelïitez,pour  raifonde 
quoy  elle  ed  grandement  incommodée*  6e  cela  fe  pratique  jufte- 
mentdans  le  temps  qu’elle  devroir  avoir  plusdereposjcarc’eft  vers 
ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma¬ 
melles  j  c’ed  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fêteellea 
feuvent  une  grofie  fièvre, pour  s’y  être  trop  tourmentée.  J’approu- 
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Y£  fort  qu’on  baptife  l’enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourra 3  mais  il 
faudrait  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  l’accouchée  fe  portap 
bien  3  ou  à  tout  le  moins  on  le  devrait  faire  en  un  lieu  d’où  elle 
n’entendît  aucun  bruit ,  &  n’en  vît  pareillement  rien, de  peur  de 
l’incommoder  de  la  forte,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtilleries  qui  s’y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d’autant  que  tels  mets  (ont  grandement  étouffans, 
&  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toûjours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l’un 3  lesquels 
ferviront,non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens ,  mais 
auffi  pour  attirer  d’autant  plus  les  vuidangesen  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d’un  tel  régime  durant  trois  femaines  (qui  eft  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s’eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever  ,  pour  achever  de  net¬ 
toyer  d’autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d’y  rebâtir  en  y  travail* 
lant  fur  nouveaux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  medecine, 
qu’on  réitérera ,  fibefoin  eft  ,  compofée  de  l’infufion  de  deux 
drachmes  de  lené  tout  au  plus,  d’une  demi-once  de  caffe  mondée, 
&  d’une  once  defyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel¬ 
que  autre  dont  la  compofition  foit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l’accouchée  3  laquelle  medecine  fervira  pour 
purger  l’eftomac  &  lesinteftins ,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n’a  pas  pû  évacuer  par  la  Matrice ,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitezqui  s’en  font  écoulées  5  ce  qu’étant  fait  ,  s’il  ne 
luy  refte  aucune  indifpoiîtion ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décrailer  de  toutes  les  immondices  ,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperfîciedu  corps  enduite  durant  fes  couchesj  enfuite 
de  quoy  on  luy  lailferale  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant 
fa  coûtume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j’ay  dit ,  à  la  femme, trais  femaines  après  être  accouchée ,  m’em¬ 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu’on  donne  à  la  plûpart 
des  Dames  de  la  Cour  ,  d’attendre  à  prendre  medecine  qu’il  y  ait 
trente  cinq  ou  quarante  jours  quelles  foient  accouchées  3  ce  qui 
eft  fouvent  caufe  ,  que  tant  s’en  faut  qu’elles  reçoivent  aucun  (ou- 
lagement  de  la  medecine  qu’elles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con¬ 
traire  elles  en  font  plus  incommodées  qu’elles  n’étoient  aupara¬ 
vant  :  Carquoyqu’il  y  ait  des  femmes  à  qui  lesmenftrucs  ne  re¬ 
viennent  que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  on  fix  femaines  :  de  forte  que  celles  qir 
font  du  tempérament  de  ces  dernieres  ,  venant  à  prendre  medeci 
ne  trente-  cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  jufte- 
ment  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu’elles  font  fur  le  point  d’avoir 
leurs  menftruës ,  elles  ne  manquent  pas  d’être  plus  incommodées 
qu’auparavant,  par  l’émotion  &;  le  trouble  que  la  medecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  eft  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L’obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées,  n’eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou¬ 
tes  les  autres  femmes,  qui  ne  doivent  jamais ,  pour  la  même  rai- 
fon ,  prendre  aucune  medecine  purgative  ,  lorfqu’elles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d’avoir  leurs  menftruës  :  mais  fl 
elles  ont  befoin  de  fe  purger,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  apres 
l’évacuation  naturelle  de  leurs  moisjcar  c’efl  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d’un  médica¬ 
ment  purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d’autant  plus  incom¬ 
modées  ,  qu  elles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois  ,  quand  elles- 
ufent  de  remedes  de  cette  nature. 


Chapitre  IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  &  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne 

veulent  pas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n’af¬ 
fluent  tant  aux  mamelles,  d’autres  diffipent  &  refolvent  le  lait 
qui  y  eft  contenu  *  &  les  autres  les  raffermiffent  après  que  le  laie 
s’en  eft  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s’y  portent  fi  abon¬ 
damment,  font  l’huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles  ,  ou  longuent  popu- 
leum  avec  le  cerat  de  Galien  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  lefein.  D’autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiede ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d’alun  pour  avoir  plus  d’aflri- 
êlion  3  &  d’autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou 
mêlée  avec  l’huile. 

Les  remedes  qui  refolvent  &  diffipent  le  lait  des  mamelles  5 
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font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel  6c  fafran , 
qu’on  fait  cuire  avec  la  décodion  de  cerfüeilou  de  fauge.  D’au¬ 
tres  en  font  un  de  miel  tout  pur  >  6c  quelques  autres  en  frotent  feu¬ 
lement  le  fein ,  6c  y  mettent  pardeflus  des  feuilles  de  choux  rou¬ 
ges  ,  apres  en  avoir  ôté  les  groiïes  côtes ,  6c  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  il  y  en  a  qui  font  boüillir  des  feüilles  de  buis  6c  de 
fauge  en  urine ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude¬ 
ment,  6c  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deffus.  Mais  en  appli¬ 
quant  toutes  ces  chofes  fur  le  fein  ,  6c  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n’y  relfente  aucun  froidj 
comme  auflî  de  n’y  pas  caufer  inflammation  6c  apofleme,  au  lieu 
d’en  faire  évader  le  lait  :  c’eft  pourquoy  on  choiflra  les  remedes 
refrigerans ,  refregnans,  repereuflifs ,  ou  refolutifs ,  félon  que  les 
differentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  6c  pour 
chofe  très- certaine,  6c  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  démet¬ 
tre  6c  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mari,aufïï- tôt  qu’il 
l’a  ôtée  de  deiïus  fon  corps,  6c  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  5  mais  s’il  s’évade  pendant  ce  temps ,  c’efl:  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe ,  êc  qu’elle  produife 
un  tel  effet  3  cela  vient  plûtôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d’elles-mêmes  un  autre  cours  qu’aux  mamel¬ 
les,  n’y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c’efl 
pourquoy  en  fe  fervant  de  tous  ces  remedes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal,  qui  efl  de  faire  en  forte  qu’elles  fe  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  6c  ample  évacuation  des  vui- 
dangesjêc  pour  y  aider ,  on  doit  aufïï  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
fleres  qui  puiffent  les  provoquer  }  6c  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  quelle  pourra, parce 
que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  fituez  fous 
les  mamelles  ,  ne  peuvent  faire  leur  aétion ,  fans  agiter  le  fein  , 
qui  efl  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l’accou¬ 
chement  :  ainfi  faifant ,  le  lait  s’évadera  facilement. 

Les  remedes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
aflringens}  maison  ne  doit  pas  s’en  fervir  que  trois  femaines  après 
l’accouchement ,  lorfque  le  lait  en  efl  bien  éyadé.  L’eau  de  Myr- 
the  eft  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau , 
on  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux ,  qu’on  mettra  fur  les  ma¬ 
melles  5  ou  bien  on  les  oindra  d’huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
desDames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 
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forces  de  remedes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco¬ 
ration,  qu’ils  ne  font  convenables  pour  la  fanté,  à  laquelle  ils  peu¬ 
vent  même  quelquefois  préjudicier  ^  carenreflerrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie ,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  fu perdues  qui  croupiüant  aux  mamelles ,  en  endurciiïent 
les  glandes  qui  s’en  abbreuvent ,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apoflêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  cha¬ 
pitres  de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n’eft  accompagnée  d’aucune  indifpofition  5 
car  s’il  luy  en  arrive,  on  fe  doit  comporter  d’une  autre  maniéré, 
&  félon  que  les  accidens  le  requereront.  C’eft  maintenant  de  quoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 


Chapitre  V. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  d  la  femme  nou  vellement  accouchée 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  21.  du  premier  livre  ,  de  la  per¬ 
te  de  fang  qui  précédé  l’accouchement ,  Ôc  au  chapitre  28. 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l’accompagne,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d’y  remedier  lorfqu’elle  eff  grande ,  eft  d’accoucher  la  fem¬ 
me  le  plutôt  qu’il  fera  poflible  j  il  iaut  à  preftnt  voir  ce  qu’il  con¬ 
vient  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  apres  l’accou¬ 
chement  ,  à  caufe  que  les  orifices  de  tons  les  vailleaux  de  la  Matri¬ 
ce,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
grofiefie  qu’ils  n’étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l’arrierefaix  qui  étoit  joint  Sc  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fine  pour  lors  d’autant  plus  abondamment  qu’il  eff 
fubtil  2c  échauffé  naturellement,  ou  par  l’agitation  d’un  long  ôc  ru¬ 
de  travail,  5c  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  5c  pléthori¬ 
que,  Sc  quelle  a  les  vaifTeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J’ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fort 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  ,  auïïi-tôt  qu’elles  font  accou¬ 
chées  ,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes  ,  qu’elles  en  tombent 
en  de  frequentes  foiblefiès  5  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai¬ 
rement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vaifTeaux  font  aufli  fort  gros, 
5c  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  5  outre  que  le  travail  de  ce  s 
femmes  étant  toujours  fort  pénible ,  à  caufe  de  la  groffeur  de  leur 
enfant ,  qui  ne  peut  pas  être  poulie  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  tres-forres  douleurs,  tout  leur  fan  g  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  fe  fujet 
d'autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du¬ 
rant  le  cours  de  leur  groffefTe,  &  même  quelquefois  dans  le  com¬ 
mencement  de  leur  travail  ,  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée ,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d’un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  l’arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l’arriere¬ 
faix  avec  trop  de  promptitude  &  de  violence.  1 1  eft  aufîi  quelque¬ 
fois  caulé  de  ce  qu’il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux- germe  5  car  pour  lors  en  s’efforçant 
de  i’expulfer ,  elle  exprime  &  fiit  fluer  le  fang  hors  des  vaifîeaux 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
caillé  demeurant  dans  le  fond  delà  Matrice  peut  produire  le  mê¬ 
me  effet  5  lequel  à  caufe  de  la  diflention  qu’il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  qu’elle  l’ait  à  vuidé,aprés  quoy  elle 
eft  foulagée,  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiffant  pas  encore  de  tou¬ 
jours  couler ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice,  il  s’en  fait 
de  nouveaux  grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l’accident  recommen¬ 
ce  comme  auparavant ,  &  qu’il  continué  ainfi  par  plufieurs  fois  j 
dans  l’intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  diflout  5  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  bien  en  l’art,  que  le  flux  eft  ceffé,  quoy  qu’il 
coule  toujours  au  dedans ,  oh  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s’y 
efbainfi  coagulée}  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on  le  voie 
fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  cous  les  au¬ 
tres  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  & 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau  ,  quand  il  fort  abon¬ 
damment  ,  qu’on  n’a  pas  fouvent  le  temps  d’y  pouvoir  remedier, 
C’eft:  pourquoy  on  fe  dépêchera  au  pîûtôt  en  cette  occafion  de  fai¬ 
re  les  chofes  convenables,  tant  pour  l’arrêter ,  que  pour  le  détour¬ 
ner  des  lieux  d’où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c’étoit  quelque  efpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  de 
l’arrierefaix,  ou  des  caillots  de  fang  reliez  en  dedans  qui  en  fuffent 
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cau(e ,  on  fera  promptement  fon  poflibie  de  ks  tirer  dehors ,  ou 
d’en  procurer  aullî.  toc  l’expulfion  *  mais  fi  le  fang  ne  lailfe  pas  de 
couler  toujours,  quoy  qu’il  ne  refte  rien  dans  3a  Matrice*  pour  lors 
la  femme  lera  faignée  du  bras ,  fi  (es  forces  font  (uffifantes 5  obser¬ 
vant  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  l’ouverture  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  5  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué ,  &  non 
élevé  ,  afin  que  le  fang  ne  (e  porte  point  trop  vers  les  parties  infe¬ 
rieures.  Elle  le  tiendra  en  grand  repos  fans  (e  remuer  d’un  côté  ni 
d’autre, pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa¬ 
reillement  lu  y  (errer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au¬ 
cunes  comprefies  polées  deffus  ,  fi  elle  y  fent  de  la  douleur^  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mai  en  feroit  augmenté.  L’air  dé  fit  cham¬ 
bre  fera  au  fil  un  peu  rafraîchi ,  &  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou¬ 
verte  en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n’excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafionde  donner  des  cly- 
fteres  à  la  femme ,  de  peur  d’attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  bas*  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayant 
ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  cefie  par  lavemens  , 
&  même  aflez  forts  j  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu’on  y  pren¬ 
ne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appellé,  il  y  a  environ  ving  huit  ans,  pour  voir  ure  fem¬ 
me  qui  avoit  été  furprifed’un  grand  fiux  de  fang, incontinent  apres 
que  la  Sagefemme  l’eut  délivrée  *  ce  qu’elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m’aiïura  la  malade,  qui  me  dit  avoir  fenti  une 
tres-grande  douleur  dans  l’inftant  qu’elle  luy  tira  l’arriercfaix  , 
qu’elle  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
quelle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con¬ 
tinuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j’aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu’elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourir, 
fi  je  11e  l’avois  vu  moy-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remedes  imaginables  ,  pour  pouvoir  faire 
ceiïer  cet  accident:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  tres- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano¬ 
dins  rafraîchiflans ,  de  peurqueluy  en  failant  prendre  d’autres 
pi u s  forts ,  le  fang  n’en  fuit  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  (orte,  qu’elle  rendic  comme  on  les 
luy  avoit  donnez  ,  (ans  aucune  matière  *  ce  que  voyant ,  tk  préju¬ 
geant  qu’elle  av  >it  aflîîrémenr  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  întefiins  désavant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacuer 
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par  ces  clyfteres  anodins,  luy  caufoient  une  grande  colique  qu’elle 
fentoit  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroifloit  même  tout  gonflé,  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  2e  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  neanmoins  de  plufieurs  perlonnes ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie  ,  afluroient  qu’il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu’il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di- 
foient- elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  l’ifîuë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  5  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  bafïin 
de  gros  excrémens,  quicroupiflans  depuis  long-temps ,  2c  s’étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  paüage  à  beaucoup  de 
vents  qu’elle  rendit  aufîi  en  même  temps.  Or  les  inteffins  pleins 
de  ces  grofTes  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  aufîi ,  2c  comprimoient  continuellement  la  Matrice  >  au 
moyen  dequoy  la  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue  ,  laquel¬ 
le  ceiîa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  diffipée,  par 
l’évacuation  de  ces  excrémens  5  2c  depuis  ce  temps-là  m’étant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  ou.  le  flux  de  fang  étoit  enco¬ 
re  entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  maniéré  , 
l’ifTuë  en  a  été  aufîi  toute  femblable.  C’eff  pourquoy  s’il  y  a  quel¬ 
que  apparence  qu’il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteldins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfleres  qui 
les  puiflent  évacuer,  s’abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  aftringens  5  car  ils  lesendurciroient  &  les  retiendraient  enco¬ 
re  davantage  ;  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remedes ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fini  pie  drap  fant  aucun  matelas,afin 
qu’elle  n’ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des  lom¬ 
bes  des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froid;  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  ferait  un  peu  tiédir  :  O  luy  fera  aufîi 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul ,  ou  mêlé  parmi  fes 
bouillons.  Galien  dit  au  j.chap.  du  5.  livre  delà  Meth.  avoir  arreté 
avec  l’injeclion  de  l’eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu’on  n’avoit  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au¬ 
tre  remede.  J’ay  connu  par  expérience  que  c’étoit  aufîi  un  très- 
bon  remede  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature, de  faire  une  cein¬ 
ture  de  l’herbe  appellée  Ccntinode  ,  ou  vulgairement ,  Renouée  ,  & 
de  l’appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainfi 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l’impetuoflté  du  fang ,  en  tempérant  fa 
chaleur ,  &  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu 
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qui  en  relie  au  corps  de  la  femme  j  &  afin  de  lu  y  confier  ver  fies  for¬ 
ces,  qui  s’affoiblifiTent  extrêmement  par  l’évacuation  de  ce  threfior 
de  la  vie ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  &  un  jaune  d’œuf 
yar  intervalle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d’alimens  à  la  fois, 
a  caufie  que  fion  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  ;  &  fion  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l’eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
auffi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  &  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eft  l’eau  de  la  Reine  de 
Hongrie^  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fie  rafTemblant  vers 
la  région  du  cœur  ôe  de  l’eftomac,  les  forces  en  feront  confervées, 
&  reltaurées  en  même  temps  par  la  dilf  ribution  de  l’aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  preHant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  3  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l’aliment  d’un  bon  boiiillon,  ou  de  quelque 
confommé  ,  aufii  cefle-t-il  plutôt  que  celuy  qui  procédé  de  l’ali¬ 
ment,  lequel  eff  plus  fiable.  Et  lorfque  la  perte  de  fangaura  com¬ 
mencé  à  ceffer  ,  &  que  la  femme  fera  revenue  des  foibleffes  quelle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boiffon  ordinaire ,  de  ptifanne 
faite  avec  l’orge  mondé  &  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonoflant  tou¬ 
tes  ces  chofes  lefang  continue  toujours  à  fluer  j  pour  lors  la  fem¬ 
me  tombe  fouvent  en  fyncope ,  Sc  eft  en  très- grand  danger  d’en 
perdre  bien-tôt  la  vie;  parce  qu’on  ne  peut  pas  porter  aucun  reme- 
de  propre  fur  les  vaiffeaux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  feroit 
en  d’autres  parties  ;  ou  fl  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  fùrvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procédé  du  boiiillonne- 
ment  &  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  comme 
au  vin  nouveau;  avec  une  fièvre  qui  eff  quelquefois  continue, avec 
plufieurs  petits  frifions  &  redoublemens ,  &  affez  fouvent  inter¬ 
mittente  ;  à  caufe  que  le  fang  qui  s’engendre  nouvellement  au  dé¬ 
faut  de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d’un  coup  en  grande  abon¬ 
dance  ,  n’ayant  pas  ni  la  confiftance,  ni  les  autres  quaiitez  du  pre¬ 
mier,  il  fe  corrompt  pour  lors  très- facilement.  C’eft  auffi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes ,  a  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  &  relient  allez  fou¬ 
vent  bouffies  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac¬ 
couchement  3  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n’eft  pas 
fi  fpiritueux  que  celuy  qu’elles  ont  perdu ,  &  qu’il  a  en  fa  malle 
beaucoup  de  particules  excrementeufes ,  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvées,  le  tuméfient  facilement,  Ôc  en  deviennent 
toutes  œdemateufes. 

Il  efi:  bon  d’obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre¬ 
mière  évacutation  de  leurs  mois,  apres  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  •>  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  j  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  5  parce  que  les  vaifleaux  de  la  Matrice , 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
grofiefie^  n’ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  6c  fortifiez  ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coûtume 
d’être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  peu  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon¬ 
dante  qu’elle  foit  n’efi:  pas  pour  l’ordinaire  dangereufe,  quand 
elle  ne  procédé  que  de  la  caufe  que  je  viens  d’expliquer ,  6c  n’a 
point  befoin  d’autre  remede  que  du  repos  6c  de  i’abftinence  du 
coït ,  jufques  a  ce  qu’elle  foit  entièrement  celfée. 


Ces  cinq  figures  reprefentent  de  dijferens  pefjaires  propres  à  relever 
&  a  retenir  la  Matrice  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  la  de f cent e. 
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Chapitre  VI. 

De  la  defcente  &  chute  de  la  Adatrice  &  du  fiege  3  &  de  la  dou¬ 
leur  des  hemorrhoides  de  la  Femme  nouvellement  accouchée . 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  fortes  de 
defcentes  ou  relaxations ,  comme  aufli  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice,  toutes  lefquelles  ne  diffèrent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu’elle  eft  tombée  5  car  la  defcente  eft  quand  la 
Matrice  s’abbaiflè  6c  defcend  feulement  fans  fortir ,  6c  la  chûteeft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  eft  celle  en  la¬ 
quelle  le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina,  en  telle  façon 
qu’en  mettant  le  doigt,  on  fent  l’orifice  interne  fort  proche^  la  fé¬ 
conde  efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaiflee,  on 
voit  mamfeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  Texterieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chûte  eft  aufli  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
tombe  tout  à- fait  dehors ,  fans  que  fon  fond  foit  neanmoins  ren- 
verfé,  Sc  fans  qu’on  le  puifle  voir  interiuerement  j  mais  on  voit  feu¬ 
lement  fon  orifice ,  qui  paroît  à  l’extrémité  d’une  groffe  maflè 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  6c  l’autre  chûte  de 
Matrice  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  6c  celle  qu’on  nomme 
renverfement  5  pour  lors  elle  eft  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  eft  aufli  renverfé  de  telle  façon ,  qu’on  le  voit 
fans  orifice ,  à  caufe  qu’il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainft  tombée  femble  n’être  qu’un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
<k comme  une  efpece  de  ferotum, qui  pend  entre  les  cuiflès  de  la  fem¬ 
me  ;  6c  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu’on  voit  la 
maifon  de  l’enfant, qui  eft  la  Matrice ,  fortir  par  la  porte ,  qui  eft 
fon  orifice  interne. 

La  defcente  6c  la  chûte  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa¬ 
tion,  ou  de  la  ruption  defes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  5  6c  ces  ligamens 
s’étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  6c  violcns  ac- 
couchemens  j  comme  aufli  par  la  trop  frequente  portée  des  enfans 
gros  6c  pefans-  quelquefoispar  une  grande  touxj  par  de  frequens  6c 
farts  éternu émeus  5  pour  avoir  fauté  ,  ou  s’être  laide  tomber  de 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés 3  L  IVRE  III.  3  5?  1 
haut;  pour  aller  en  coche,  en  charette,  à  cheval,  ou  par  autres  voi¬ 
tures  rudes  6c  fecoüantes;  pour  avoir  foulevé  avec  grand  effort  quel¬ 
que  pelant  fardeau*  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
deflus  la  tête  5  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  la 
Telle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  long¬ 
temps;  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for¬ 
tes  épreinces  5c  grands  tenêmes  *  d’autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  6c  pondent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle  eff 
pleine  d’enfant  ;  6c  fes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez ,  ou 
rompus ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  *  ce  qui  fait  qu’elle  defcend 
êC  tombe  facilement  après  que  l’enfant  en  eff  dehors. 

Qaoyque  nous  diflons  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  de  fpecifier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu’il 
s’en  fade  une  totale  ruption  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  ;  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d’une  partie  de  leurs  fibres, qui  fait 
que  leur  corps  s’allonge  enfuite  plus  qu’il  ne  devroit.  Mais  la  caufe 
la  plus  frequente  des  defcentes  6c  chûtes  de  Matrice  ,  eff  celle  qui 
provient  des  violens  6c  fâcheux  accouchemens;  ce  qui  arrive  prin¬ 
cipalement  quand  l’enfant  fe  prefente  dans  une  fftuation  en  laquel¬ 
le  il  ne  peut  pas  fortir,  6c  quand  il  a  la  tête  trop  grolie,  ou  quand 
l’orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  affèz  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  ;  car  pour  lors  la  Matrice  eff  pouffêe  avec  tant  de  force  en 
bas ,  fans  que  l’enfant  puifle  avancer  au  paffage ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  6c  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  6c  toutes  fortes  de  violens  reme- 
des  qu’on  fait  prendre  fou  vent  mal- à- propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfer  l’enfant  mort  5  comme  aufîi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  première, on  tire  trop  fort,êc  tout  d’un  coup  l’arrierefaix 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice  ;  6c  d’autant  plutôt 
encore,  fl  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eff  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme, lorlque  le  cordon  eff  rompu  )  on  prend  6c 
tire  au  lieu  de  l’arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  6c  d’en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chûte  de  Murice ,  relient  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  Ventre,  avec  une  difficulté  d’uriner, 6c  une  extrê¬ 
me  douleur  aux  reins  6caux  lombes, vers  l’endroit  où  font  arrachez 
fes  ligamens;  6c  on  voit  fortir  des  humiditez  rouffâtres  6c  ftnglan- 
tes  à  travers  cette  maffe  de  chair  qui  luy  pend  entre  les  eu i (les.  La 
deicente  6c  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for» 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-deffus ,  de  même  aux 
filles ,  comme  je  l’ay  vu  plufieurs  fois  5  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu’enfuite  de  l’accouchement,  de  principalement 
immédiatement  après*  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  efi 
prefque  aufii  étendu  de  dilaté  que  fon  fond  5  ce  qui  n’eft  pas  de 
même  en  un  autre  temps  >  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pas  [ailler 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J’ay  montré  au  chapitre  quinziéme  du 
fécond  Livre ,  le  moyen  de  preferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l’accouchant,  quand  elle  y  efi  difpofée,  auquel  lieu  011  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remedie  promptement  à  la  relaxation  de  à  la  chûte  de  la 
Matrice,  en  la  reduifant  de  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  gucrifon  *  de  d’autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune,  de  la  maladie  recente-,  mais  fi  la  femme efi  vieille,  de 
qu’il  y  ait  déjà  long- temps  que  la  Matrice  foit  tombée ,  elle  en  efi: 
d’autant  plu>  incurable,  de  la  chûte  ou  le  renverfement  de  Ma¬ 
trice, qui  arrive  incontinent  après  l’accouchement, peut  faire  mou- 
rirla  femme  en  peu  d’heures, fi  elle  n’eft  très- promptement  rédui¬ 
te,  comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée 
de  Monfieur  Cantot  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  de 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme,  qui  ne 
luy  reduifit  pas  aufii- tôt  fa  Matrice  qui  étoit  chûte,  s’étant  peut- 
être  trompée,  comme  font  plufieurs  autres,  qui  ne  fe  connoifiant 
pas  à  la  chofe ,  de  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu’elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  *  ce  qui  caufe  d’infupportables  douleurs  ,  de  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
courir  par  gens  bien  connoifians  en  l’art  *  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  de  la  Matriceainfi  tombée  fe  tuméfié  tellement 
d’abord  *  qu’elle  ne  peut  plus  être  remife ,  de  les  accidens  qui  en 
lurviennent  font  fi  fâcheux ,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu’on  y  puifie  remedier.  La  même  chofe  efi  encore  arrivée  par  l’i¬ 
gnorance  de  l’imprudence  d’une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d’une  femme  qu’elle  venoit  d’accoucher  étoit  ainfi 
tout-à-fait  tombée, & ne  fe  connoifiant  pas  capable  d’y  remedier* 
en  prit  unetelleepouvante,  qu’elle  s’enfuit  aufii-tôtdu  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prefentes 
faifoient  apres  elles ,  abandonnant  entieremenr  la  malade  en  ce  pi¬ 
toyable  état,  laquelle  mourut  prefque  aufli-tôt  >  faute  d’étre  fe- 
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courue  dans  cette  extrême  necefïïté.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commiles  par  l’ignorance  de  quelques  Sagefem* 
mes  >  car  il  y  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca¬ 
pables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes ,  comme  je  l’ay  bien 
connu  en  la  femme  d’un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à- 
laquelîe  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg,  voulant,  à  ce 
qu’il  difoit,  extirper  un  cor  ps  étrange  qui  luy  forto  t  de  la  Matrice, 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matrice,  dont  elle 
avoit  une  defcente  depuis  quelques  années  ,  qu’elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l’extrême  douleurqu’il  luy  fit  en  ti¬ 
raillant  ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  auflî-tôt 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fupportables ,  avec  une  groiïe  fièvre  ,  &  autres  accidens  funeftres 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho¬ 
ies  3  la  p.cmiere  efl  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  la 
deuxième  de  l’y  contenir  &  fortifier.  Pour  executer  la  première, 
qui  efl:  de  la  réduire ,  fl  la  Matrice  efl  tout-à-fait  tombée, ou  renver- 
fée ,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme ,  &  on  luy  don¬ 
nera  ,  fi  befoin  efl ,  un  clyflere  doux  peur  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  reÛum  afin  que  la  réduction  en  foie  plus  fa¬ 
cile  5  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos  ,  ayant  les  felfes  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  Se  leau  tié— 
des,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  efl;  tombé  dehors  j  &  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  re- 
pouflant  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  &  d’autre  5  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine, à  caufe  que  ce  qui  efl  forti  efl:  déjà  fort  gros  &  tu¬ 
méfié  ,  on  l’oindra  d’huile  d’amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  $  obfervant,  après  en  avoir  fait  la  réduction  ,  def- 
îuyer  cette  huile  le  mieux  qu’il  fera  poffible,  pour  éviter  la  récidi¬ 
ve.  Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifan^  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife,  à  caufe  qu’elle  efl  exceflîvement  enflammée  &  tumé¬ 
fiée  (  ce  qui  arrive  quand  on  efl;  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re¬ 
mèdes  necefïaires,  pendant  quoy  elle  efl  continuellement  falie  ôc- 
abbreuvée  de  l’urine  &  des  autresexcrémensqui  conrribuentbeau- 
coup  à  fa  corruption)  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu’elle  ne  tom¬ 
be  tout  à-fait  en  gangrené,  &  que  la  femme  n’en  meure  enfuite,. 
Neanmo  n sÆëtius  &.  Paul  JEginete  difent  qu’on  à  vûécbapper  des 
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femmes,  a  qui  pour  un  tel  ac^  ident  on  avoit  entien 
Matrice,  Paré  rapporte  quelque  hifloire  femblable 
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;reillement  RouJJet  en  ion  enfantement  Ctfanen,  mais  cela  arrive 
très  rarement. 

Qjant  à  ce  qui  eft  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  lequel  confifleà  retenir  la  Matrice  en  Ion  lieu,  &  a  la  forti¬ 
fier  apres  l'y  avoir  remife  ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena¬ 
ble.  La  femme  pour  ce  lu  jet  le  tiendra  couchée  lur  le  dos,  ayant  es 
felîes  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  crodées ,  &.  les  cuilles  join¬ 
tes  l’une  contre  l’autre ,  afin  d’empêcher  qu’elle  ne  retombe.  J’ay 
vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  cc  defTein  d’une  éponge,  qu’elles 
introduilent  dans  le  vagin  a  >  mais  je  n’en  trouve  pas  l’ufage  bon ,  à 
caufe  que  l’éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  donc 
elle  s’abbreuve,  lefquels  pour  le  peu  qu’ils  féjournent  dans  ce  cloa¬ 
que,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri¬ 
monie.  C’eft  pourquov  le  plus  feur  fera  de  luy  mettre  un  peffaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  neanmoins 
obferver  que  les  defeentes  de  Matrice  où  l’orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  des  levres  de  la  partie  honteufe  ,  en  forte  qu’il 
paroifle  à  la  vue, n’ont  pas  beloio  d’aucun  peffaire.  C’eft  pourquov 
il  ne  faut  pas  s’en  fervir  en  ces  fortes  de  prétendues  dclcentes  ou 
relaxations  de  Matrice, qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma¬ 
trice  étant  abbreuvé  Ce  gonflée  des  humeurs  dont  l’évacuation  eft 
fupprimée,  y  caulent  un  fentiment  de  pefanteur^  ce  qui  fait  qu’en 
ces  ciifpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup  plus  tumé¬ 
fié  qu’à  l’ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  l’ex- 
terieur  :  car  bien  loin  que  le  peffaire  fut  utile  pour  lors ,  il  ne  fervi- 
roit  qu’à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe  conipreffion 
qu’il  feroit  à  la  Matrice  ain fi  tuméfiée. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  pefTaires,qui  peuvent  fervir 
pour  le  même  deiïein,  dont  on  voit  les  differentes  figures  au  com¬ 
mencement  de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs  3 
en  figure  d’œuf,  de  grofleur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice, dans 
lequel  on  les  laide,  après  les  y  avoir  introduitspnais  ceux- là  rem- 
pliffant  toute  la  capacité  du  vagina  ,  &  n’étant  pas  percez,  empê¬ 
chent  encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puiflênt  avoir 
une  libre  ifluëj  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fou  vent  dehors, 
&:  principalement  dans  le  temps  des  menftruës  5  c’eft  ce  qui  fait 
qu’ils  ne  font  pas  fl  utiles ,  ni  fl  commodes  que  les  autres  qu’on  fait 
avec  un  morceau  de  liege,  afin  qu’ils  foient  plus  légers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais,  femblableà  celle  d’un  petit  bourlet, 
&  être  percez  dans  leur  milieu  d’un  affez  grand  trou ,  lequel  ferc 
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tant  pour  y  loger, appuyer,  &:  recevoir  l’orifice  interne  de  la  Matri¬ 
ce  ,  que  pour  donner  paflàge  aux  vuidanges  qui  s’en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  pefîaires  (  qui  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  qu’on  a  inventez  jufquesà  prefent)foient  recouverts 
de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  corrompent ,  àc  afin 
qu’ils  en  foient  plus  unis  ,  Ôc  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiflent  pas 
bleiïer  la  femme  qui  s’en  fer  vira,  &:  ils  doivent  être  allez  larges, afin 
qu’étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puiflent  plus  facile¬ 
ment  tenir  jon  peut  auffi  y  mettre, fi  l’on  veut, un  petit  lien, avec  le¬ 
quel  ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  nean¬ 
moins  ce  lien  n’eft  pas  necefïaire  aux  pefîaires  qui  font  percez  , 
d’autant  qu’on  les  petit  allez  aifément  retireravec  le feul  doigt. Ou¬ 
tre  cela  on  doit  remarquer  qu’on  en  peut  faire  de  ronds  exactement, 
ou  en  ovale,  &  d’autres  d’une  figure  aucunement  quarrée^ou  même 
triangulaire  ,  dont  les  angles  loient  moufles.  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  $ 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for¬ 
tes  de  femmes.  On  en  peut  suffi  faire  d’or  ou  d’argent  qui  foient 
caves, afin  d’être  plus  legers-.mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres 
félon  qu’on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matrice  jêc après  que  le  peflaireaura  été  in¬ 
troduit  &  placé  au  lieu  ou  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point ,  fi  elle  n’en  eft  incommodée  $  ce  qui  n’arrive  pas  quand  le 
peffiaire  eft  bien  fait  3  car  il  n’eft  aucunement  befoin  qu’elle  le  re¬ 
tire  pour  le  nettoyer  3  à  caufe  qu’étant  percé  d’un  grand  trou ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  pafïènt  facilement  à  traversjêc  la  femme 
peut  auffi  pour  ce  fujec  ufer  d’injeCtions  d’eau  de  plantain, d’eau  de 
forge,  ou  d’autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice. 
Ces  fortes  de  pefîaires  ne  l’empêchent  pas  d’ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu’elle  ne  s’en  puiffieabftenir(ce  qu’il  faudroit  nean-' 
moins  qu’elle  fît ,  afin  qu’elle  pût  plutôt  guérir  )  ni  même  de  deve¬ 
nir  groffe  la  femence  de  l’homme  pouvant  facilement  être  éjacu¬ 
lée  à  travers  le  trou  du  peffiaire  ,  jufquesdans  l’orifice  interne  de 
la  Matrice  j  comme  je  puis  aftîirer  être  arrivé  à  deux  differentes 
femmes,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d’en- 
fans  ,  font  devenues  grofies ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufquesà  terme,  dont  je  lesay  heureufement  accouchées  , quoy- 
qu’elles  euffient  toujours  porté  actuellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defcentes  de  Matrice  dont  elles  écoient 
très  incommodées  depuis  plus  de  huit  années  .J’en  ay  rapporté  les- 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 

mes  Obfervations. 

Je  ne  peux  allez  m’étonner,  au  fu  jet  de  ces  fortes  de  pe{faire5,de 
l’erreur  de  R  ou  (Jet  qui  veut  en  la  6.  Seéh  de  ion  Livre  de  l'enfante¬ 
ment  Cefarien,  qu  on  les  introdiufe  dans  la.propre  cavité  du  fond 
de  la  Matrice;ce  oui  ne  fe  pourrait  pas, à  moins  que  ce  ne  fût  im¬ 
médiatement  après  l’accoui  hement  *  car  en  d’autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterfuffilamrnenc  l’orifice  interne  m  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  pelfaire  de  la  forte;  &  quand 
même  on  l’y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entièrement  impolîible  )  il  n’y 
pourroit  aucunement  relter;  parce  que  la  Matrice  qui  en  feroit  ir¬ 
ritée  parunedouloureufe  difteniion, feroit  continuellement  desef¬ 
forts  pour  le  pou  (Ter  dehors(commeelle  fait  pourrejetter  les  corps 
étranges,!  jufqu’à  ce  qu’elle  en  fût  venue  à  bout  ;  &  il  s’enfuivroic 
de  là  ,  que  le  pelfaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matriceqn’immediatement  après  l’accouchement,  les  autres  fem¬ 
mes  qui  ont  des  defeentes  de  Matrice  ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d’enfans,  n’en  pourraient  jamais  recevoir  aucun 
fou lagement.  Mais  ce  Doéleur  s’clf  grandement  abuféj  car  le  ptf- 
faire  le  met  feulement  dans  le  vagin  a.  ou  col  delà  Matrice  ;cii 
étant  il  trouve  facilement  place  ,  à  canfe  de  la  fubftance  membra- 
raeufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément;  &  y  ayant  été  intro  duit  avec 
.un  peu  de  f  >rce,  il  y  ell facilement  retenu,  à  caufe  que  l’entrée  ex¬ 
térieure  de  ce  col  n’eft  pas  f  large;  &.  il  rcpoulfe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fon  épaiûeur,&  retient  le  propre  corps  de  laMatricequi 
tomboit ,  l’on  lice  de  laquelle  fe  loge  commode  ment  dans  le  trou 
.qui  eft  au  milieu  du  pelfaire. Cette  iuiigne  ablurdité  d zRouffit  qu’il 
nous  allure  par  de  ridicules  argumens,  commue  fi  c’étoic  une  vérité 
inconteftable  ,  méfait  croire  qu’il  a. pû  s’être  Iaiffé  abuftr  de  la 
même  maniéré  en  la  plupart  defes  hiitoires  fabuleufes  qu’il  rap¬ 
porte  dans  ce  même  Livre  touchant  1\  pe.ration  Cefarienne. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  pelfaire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d’une  femme  qui  ne  fait  point  d’cnfans,à  caule  que  laMa- 
trice  ne  la"lfe  jamais  de  vuide  en  la  cavité,  qui  tft  très-  petite ,  &  à 
caufe  que.lon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifamment  ,  quel¬ 
que  violence  qu’on  y  fit  ,  il  feroit  encore  bien  plus  impolfiblede 
dilater  la  Matrice  d’une  fille, pour  y  mettre  un  pelfaire  de  la  manié¬ 
ré  que  veut  Rouffet . Beaucoup  de  perfonnesont  de  la  peine  à  croire 
qu’une  fille  puilfe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s’imaginant  que 
cetxe  maladie  n’arrive  qu’aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans-  tuais 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoyque  les  filles  en  loient  rarement  inconx- 
modées,j’enay  vu  neanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fâcheu- 
fcs  defcentes ,  &  une  entr’autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante  , 
âgée  feulement  de  23.  ans, à  laquelle  il  etoit  arrivé  tout  d’un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  quelle  avoïc 
fait  enfrorantun  plancher  à  l’âge  de  feizeans^Sc  comme  elle  n’o- 
ioit  par  honte  communiquer  la  maladie,  elle  îaiffaainfi  là  Matrice 
tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fi.  pt  ans 
entiers}  après  tout  lequel  temps  ,  fe  laffant  enfin  de  mener  une  vie 
miferable  ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  quelle  en  recevoit, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  1 67$.  pour  me  demander  le  * 
fecours  neceffaire  à  Ion  infirmité,  lequel  je  luy  donnay  charitable¬ 
ment.  SaMatrice  étoit  prefque  aulfi  groffe  que  la  tête  d’un  enfant, 

&;  luy  fortuit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  luy  pendant 
par  delà  le  milieu  des  cuilTes.  Au  bas  de  cette  monftrueufe  tumeur, 
qui  paroiffoit  comme  une  groffe  veffie  charnue  ,  laquelle  n’étoit 
autre  chofe  que  la  fubftance  du  vagina  extrêmement  dilatée  & 
bourfoufilée,on  fentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &C  on  voyoic 
eu  l’extrémité  fon  onfice  interne  tres-petit  ,par  lequel  les  menf- 
truës  fortoient  reglement  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu’elle  me  vint 
voisinais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté^  caufe  de  l’extrême  grof- 
feur  de  la  tumeur ,  èc  ne  voulant  ufer  d’aucune  violence  pour  faire 
cette  rédudion,je  jugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d’en 
venir  à  bout  plus  facilement  j  durant  lefquelsje  luy  confeillay  de 
le  tenir  de  repos  au  litjuy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
boüillons,comme  aulfi  de  prendre  quelques clyfieres  pourvuider 
le  ventre  de  fes  excrémens  5  ce  qu’ayant  été  fait ,  jeluy  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituation  naturelle}  &  pour  la  retenir  Se  l’empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis  aufïï-tot  un  peffaire  dans  le  vagina  ,  ou 
col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  ôc 
entièrement  déiivrée  de  cettegrande  ôe  fâcheufe  infirmité  ,  dont 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long- temps.  Le  30.  May  1  675. 
j’ay  encore  réduit  la  Matrice  d’une  autre  fille  de  24.  ans.chez  Ma¬ 
dame  Laifné  Sagefemme  en  la  rué  de  la  vieille  bouderie ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fipt  ans  ,  &  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  qu’elle  luy  pendoit  entre  les 
cuiiïes  ,  de  plus  de  la  groffeurde  la  tête  d’un  enfant}  &  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  &  extrêmement  endurci ,  &; 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d’avoir  fes  menftrucs  ,  lorfque  je 
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la  vis  la  première  fois ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  ce 
temps  la  réduction  de  fa  Matrice  :  Mais  après  l’avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuitede  l'évacuation  de  les  menftruës,6c  l’a¬ 
voir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras, 6c  purger  une  fois,  je 
luy  réduifis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fufdite  Sagefemme  j 
après  quoy  je  luy  mis  un  pefTaire  dans  le  pagina ,  qu’elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges,il  ne  faut  pas  ufèr 
d’autre  chofe  pour  la  fort! fier, que  de  la  tenir  en  état, 6c  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d’un  pefTaire  5  car  les  remedes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme, en  faifant  fupprefTion  de  ces 
fnperfluitez  •  6c  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  jc’eft  en  quoy  fe  trom¬ 
pent  la  plupart  des  Sagefemmes,qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l’accouchée^  car  en 
le  comprimant  ainfi  forcement, elles  pouffent  encore  davantage  la 
M  atrice  en  bas  :  On  luy  doit  aufli  donner  lebafïin  dans  ielic,  Ô£ 
même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  j  pen¬ 
dant  quoy  elle  aura  toûjours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice, pour 
empêcher  qu’elle  ne  retombe.-  Mais  lorfque  le  temps  des  purga¬ 
tions  fera  entièrement  paflé,  6c  qu’il  s’en  fera  fait  une  aflez  ample 
évacuation, on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d’injeâionsaftringen- 
tes,  6c  même  enduire  le  pefTaire  d’une  compofition  qui  ait  une  iem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l’habitude  du 
corps  ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  5  6c  la 
femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  relevera  du  lit  qu’a- 
prés  cinq  ou  fix  fèmaines  au  plutôt  ,  obfervant  aufli  de  s’abftenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  6c 
fes  ligamens  fe  paillent  remettre  ,  6c  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
tion  naturelle. 

Il  arrive  aufli  quelquefois, que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travaille  fiege  en  eft  tout-  à  fait  pouffé  de¬ 
hors  :  En  ce  cas ,  fi  l’enfant  eft  bien  avancé  au_paffage,on  fe  con¬ 
tentera  feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l’empêcher, 
s’il  y  a  moyen, en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s’épreindre 
fi  fortememjmais  s’il  eft  entièrement  tombé, on  attendra  que  l’en¬ 
fant  foit  tout-à  fait  fort!  pour  le  remettre  5  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  con tu  fion  à  l’inteflin.- 
Aufli  tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  rédu- 
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étion  de  iamême  façon  que  celle  de  la  Matrice  ,  apres  l’avoir  fo¬ 
menté,  étuve ,  &  oint  s’il  eft  necelTaire  ;  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  acre  5  car  les  épreintes  qu’elle  feroit  pour  le  rendre,  luyexcite- 
roient  derechef  la  chiite  de  i’mteftin,ou  même  celle  de  la  Matrice. 

Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoï  Jes  ,  dont  les  femmes  font  ordi¬ 
nairement  incommodées  dans  leurs  couches ,  il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leur  remede  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour» 
durant  un  quart  d'heure ,  le  fege  dans  un  baffin  à  moitié  plein  de 
finfple  eau  tiède»  ou  bien  il  faut  fe  contenter  delesfomenter  du¬ 
rant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appailer  la  dou¬ 
leur  $  ou  on  les  oindra  d’huile  d’œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d’un  peu  d’onguent  de  Papule um  ,  ou  de  quelqu.’aui*re 
remede  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  j  &  procu¬ 
rant  fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  la 
Matrice;  car  par  ce  moyen,  qui  eft  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  deceller.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d’abord  des  langfdësyromme  quelques  uns  font 
dans  ces  premiers  jours:  dautant  q  ae  par  l’évacuation  qu’elles  font, 
elles  pourraient  détourner  celle  des  vuidanges ,  &  même  exciter 
une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
très- dou lou rœifes,  à  caufequ’elles  ont  été  récemment  irritées  par 
la  compreffion  qui  a  été  faite  au  fiege  dans  lafortie  de  l’enfant, au 
temps  de  l’accouchement.  C’eft  ce  qui  fait  que  j’aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfucs  aux  hemorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l’accouchement. 

Ch  A  P  1  TRE  VII. 

Des  contufions ,  &  des  déchirement  des  parties  extérieures  de  la 
Matrice ,  caufees  par  l'accouchement. 

IL  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  que  fouvent,  &  principale¬ 
ment  dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  contufions 
&.  des  dechiremens  aux  parties  balles  de  la  femme  $  on  en  connoi- 
tra  facilement  la  caufe ,  en  faifant  reflexion  fur  la  grolfeur  de  la 
tête  de  l’enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice eft  obligée  de  faire 
aulîi  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites , quelle  eft 
groiîe,  lefquelles  étant  extrêmement  preflees  par  cette  tête  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contif- 
fes ,  &  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  neceflité  qu’el¬ 
les  fe  déchirent  pour  laifler  palier  l’enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fe 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  paflage,  que  la  Sagefemme  les 
pique,  &  les  égratigne  en  ces  parties  ,  &  croyent  que  les  meurtrif- 
lures  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce  qu’elles  les  a  trop 
fouvent  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  3  mais  elies’a- 
bufent  grandement  ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  Tenant 
fait  en  paffant  une  violente  diftention  &  feparation  des  quatre' ca- 
runcules,  &  des  aurres  parties  voi fines,  lelquellesen  font  meurtries) 
&  quelquefois  déchirées, de  là  eft  caufée  la  douleur  qu’elles  di- 
fent  feu  tir  alors ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit,  dont  el¬ 
les  ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paflage  à  un  enfant  , 
fe  relâchent  &  s’éten  Jent  après  bien  plus  facilement  ,  &  avec 
d’autant  moins  de  peine  &  de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  [ba¬ 
vent  rcï erée. 

On  doit  b  en  prendre  garde  à  ne  pis  négliger  ces  contufions,  êe 
ces  déchiremens ,  de  peur  qu’ils  ne  le  convertiflTent  en  ulcérés  ma¬ 
lins:  car  la  chaleur  &  l’humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  immon¬ 
dices  qui  s’en  écoulent  continuellement,  y  contribueroienr  facile¬ 
ment, fion  n’y  apportoit  les  remedes  convenables  C’eft  pourquoy 
aufîi-tôt  que  la  femme  fera  accouchée, s’il  n’y  a  que  de  Amples  con¬ 
tufions  &  écorchures,  on  luy  mettra  fur  les  parties  bafles  ,  pour  en 
appaifer  la  douleur  ,  un  petit  cataplasme ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  heu,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau¬ 
ne  &  le  blanc  avec  huile  d’amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  ks  cendres  chaudes,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller,  jufques  à  ce  qu’il  foit  un  peu  lié  3  puis  l’ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines, ou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chaude¬ 
ment  fur  tout  l’exteneur  de  la  vulve,  l’y  lai  (Tant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  5  après  quoy  on  l’ôtera  pour  mettre  de  coté  &  d’autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d’hyperi- 
con  j  &  en  les  renouvelîant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d’orge  &  miel  de  Narbonne,  pour  les  net¬ 
toyer  des  excrémens  qui  s’écoulent  de  la  Matrice  3  &  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’urine  tombant  deflus  ,  ne  ’/uy  excite  grande  cuifion 
&.  douleur  ;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  dauloureufes  ,  on 
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préférera  l’huile  d’œuf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remedes. 

La  eontufion  de  ces  parties  eft quelquefois  fi  grande,  qu’il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres,  ou  il  fe  forme  un  ablcés 
allez  confiderable,  comme  je  l’ay  vû  arriver  en  quelques  rencon¬ 
tres  ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoit  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  iflùë  à  la  matière  qui  s’y  fera  faite  ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  8c  le  plus  commode  j  après  l’évacuation  de  la¬ 
quelle  on  fera  une  injeétion  déterflve  dans  la  cavité  où  elle  étoit 
contenue  ,  avec  eau  d’orge  8c  miel ,  qu’on  animera  avec  un  peu 
d’efprit  de  vin  ,  s’il  y  avoit  danger  de  corruption  j  8c  au  furplus* 
on  panfera  l’ulcere  lelon  que  l’art  le  requiert, 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora¬ 
ble  accident,  que  toute  la  partie  inferieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l’enfant,  jufques 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous ,  fçavoir  celuy 
de  la  Matrice  8c  celuy  de  l 'anmfe  mettent  à  i’exterieur  tout-à  fait 
en  un, qui  à  caufe  de  fon  énorme  grandeur,  reffemble  pour  lors  à  la 
bouche  d’un  antre  affreux.  Si  on  laiffoit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réïmion  >  la  femme  devenant  groflfe  une  autre  fois,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  8c  fans  être  en  dan~ 
ger  de  la  récidivé  qui  s’y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe 
iont  reprifes  après  cet  accident  *  mais  auffi  lors  qu’elles  demeurent 
disjointes  8c  fèparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  incommo¬ 
dées,  à  raifon  des  excrémens ,  qui  barbouillent  8c  infe&ent  telle¬ 
ment  toute  leur  nature,  8c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary* 
8c  à  elles- mêmes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït ,  qu’il 
vaut  mieux  en  faire  la  reiinion  incontinent  apres  l’accouchement. 
C’efl:  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiede  tout  le  lieu  dé^ 
chiré,  des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez ,  y  en  faifant  un ,  ou 
deux,  ou  plus, félon  la  longueur  de  la  feparation,  8c  prenant  à  cha¬ 
cun  des  points  affez  de  chair  pour  empêcher  qu’ils  ne  quittent  3 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu’efl: 
celuy  d’ Arceus,  ou  avec  quelqu’autre  de  femblable  nature ,  y  met¬ 
tant  quelques  linges  pardeffus,qui  puiffent  empêcher  autant  qu’il 
eft  poirible,quel’unne  &  les  autres  excrémens  n’y  découlent  5  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuiflon  8c  douleur  j  8C 
afin  que  ces  parties  fe  rétiniffent  plus  facilement ,  la  femme  aura 
toûjoursfes  cuiflès  l’une  contre  l’autre  fans  les  écarter  aucunement, 
h  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guérifon,  Mais  fi  enfuite  de  cela 
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elle  devient  encore  grofTe ,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pare  1  accident,  d’oindre  fouventces  parties  avec  hui'es  &  grailles 
émollientes  5  6e  iorfqu’elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s’épreindra  fi 
foitement  tout  d’un  coup  $  mais  ellelailTcra  fare  peu  à  peu  la  na¬ 
ture,  qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  Chirur¬ 
gien  bien  entendu  en  Ton  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
difgrace ,  fera  fon  poffible  pour  en  éviter  une  fécondé  :  car  ordi¬ 
nairement  ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois ,  il  efl  bien  diffi¬ 
cile  que  la  récidivé  ne  vienne  à  l’accouchement  fuivant  j  à  caufè 
que  la  cicatrice  qui  s’y  fait ,  retreffit  encore  les  lieux  davantage  5 
c’efl  pourquoy  il  ferait  à  fouhaiter ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d’enfans  5  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê¬ 
me  peine 5  &  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement,  les  lèvres 
en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra ,  fi  on  veut  y  remédier ,  en  renou¬ 
veler  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  bifloury ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  5  après  quoy  on  en  fe¬ 
ra  la  réiinion  de  la  même  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées.  fe  ne  confeille  pas  neanmoins  à  aucune  femme  de  fe 
faire  faire  une  operation  fi  douloureufe ,  pour  la  llmple  décora¬ 
tion  d’une  partie  qu’elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vue. 

J’ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  lortie  de  l’enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  êc  pendantes  ,qu’à  celles  qui  les 
ont  fermes  6c  charnues  j  6c  que  ces  déchiremensfe  font  auffi  d’au¬ 
tant  plus  considérables ,  que  les  douleurs  de  l’accouchement  font 
violentes  6c  fubites;  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  6c  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt ,  que 
quand  elles  fouffrent  tout  d’un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie ,  qui  a  été  tres- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
l’enfant  qui  fera  reftée  au  paflage,ne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  ifluë  à  l’urine  qui  efl  retenue  en  la  veffie ,  vient  à  s’en¬ 
flammer,  6c  à  fuppurer  entièrement, par  la  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  partie^  baffes  de  la  femme, après  ces  fortes  d’ac- 
couchemens  fâcheux  5  enfuite  dequoy  il  y  refie  des  Adules  ,  qui 
caufent  une  ifluë  involontaire  de  l’urine.qui  efl  tres-incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  efl  affligée ,  6c  même  incurable ,  quand  la 
fiflule  efl  grande ,  &  qu’elle  procédé  d’une  entière  perte  de  la  fub- 
flance  du  col  de  la  veffie  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  fiel  le  efl  petite, 
6c  qu’il  y  ait  peu  de  fubflance  perdue, elle  guérit  quelquefois  après 
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un  ou  deux  mois  d’incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 

Flusfouvent  dans  le  premier  accouchement, à  caufe  que  la  tête  de 
enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  conçu  fion  de  ces  parties  qui 
n’ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où  elles  fouffrentplus  facilement,  &  fans  aucun  pré* 
judice,la  diflenfion qu’elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  grof- 
feur  du  dernier  enfant  n’excedât  beaucoup  celle  du  premier  5  au¬ 
quel  cas  l’accident  pourrait  bien  arriver  pour  le  même  fujet. 

Maisc’efl  aflfez  fouventmal  à  propos  qu’on  blâme  le  Chirur¬ 
gien  ,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d’avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu’il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  foit  le  Chi¬ 
rurgien  ,  il  efl  quelquefois  impoflible  qu’il  les  puifTe  empêcher, 
&  principalement  s’il  elb  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  fem¬ 
me.  C’eft  pourquoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  com^ 
me  faifoit  la  fœur  d’un  Notaire  de  Pans ,  que  je  fus  voir  â  Fleury 
prés  de  Meuaou ,  le  1.  Septembre  1672.  laquelle  taxoit  de  gran¬ 
de  imprudence  un  Chirurgien  de  Paris ,  dont  elle  avoit  été  ac¬ 
couchée  il  y  avoit  quatre  ans  (  quoy qu’il  eût  pour  lors  plus  gran¬ 
de  réputation  qu’aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  ) 

1  accufant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  vefîie  ,  en  luy  ti¬ 
rant  avec  violence  fon  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l’i¬ 
gnorance  de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
fentiment,  je  la  deiabufay  ,  autant  qu’il  me  fut  pofîible,  &  fon 
mary  qui  avoit  toû jours  eu  cette  penfée  aufîi-bien  quelle,  en 
leur  epxliquant  ôc  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
fons  que  j’ay  dites  cy-deffus,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  fublîance  du  col  de  la  Matrice  ,  <k  de  tout  celuy 
de  la  vefîie  ,  d’où  procedoit  une  ilfuë  involontaire  d’urine  qu’elle 
avoit  toû  jours  eue  depuis  ce  temps-  là  ,  accompagnée  d’une  con¬ 
tinuelle  &  infupportable  douleur,  qui  luy  faifoit  traîner  une  vie 
languiffante  &  miferable,  que  je  crûs  devo  r  bien-tôt  fe  termi¬ 
ner  par  la  mort  de  cette  piuvre  femme,  à  caule  du  mauvais  état 
eù  je  la  vis  pour  lors  5  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après, 
comme  je  l’a  vois  prédit  à  fon  mary  . 
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Chapitre  VIII. 

Des  tranchées  qui  'viennent  a  la  femme  nouvellement  accouchée, 

&  de  leurs  differentes  caufes. 

LE  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem¬ 
mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eft  celuy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy-devant  comme  on  avoit  cou¬ 
tume  de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  Paccouchement,  une  once  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  ;  mais  comme  allez 
fouvent ,  quoy  qu’on  le  foit  fervi  de  ce  remede ,  la  femme  ne  laifle 
pas  d’avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  differentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu’on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  diftinftion ,  du  nom  general  de  tranchées  ,  qu’elles  refïen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, &  aux  aînés, quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  6c  quelquefois  vers  le  nombril  6c  par 
tout  le  ventre, (oit  continuellement,ou  par  intervales  avec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre  5 
toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  diftinctement  connoître 
leurs  differentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  les  remedes. 

Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes  ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en¬ 
semble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftins,donc 
ils  fe  rempliffent  facilement  incontinent  après  Paccouchement  5 
tant  parce  qu’ils  ont  alors  bien  plus  d’efpace  pour  fe  dilater,  qu’ils 
n’en  avoient  quand  l’enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  ;  qu’aufïï  parce  que  les  alimens ,  Sc  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l’eftomac  ,  ont  été  tellement 
brouillez  £c  agitez  de  côté  6c  d’autre  durant  les  efforts  de  l’accou¬ 
chement,  par  les  épreintes  frequentes  qui  font  toûj ours  grandes 
comprenons  du  ventre, que  la  digeftion  ne  s’en  eft  pas  pu  bien  fai¬ 
re!  d’oii  il  s’enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre, ou  génération  de 
vents,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  relient  pour  lors 
vagues  par  tout  le  ventre,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre,  fé¬ 
lon  que  ces  vents  ou  les  matières  s’y  portent  plus  ou  moins,  6c  quel- 
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quefois  aufli  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreffion  6c  de  la 
commotion  qu’y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  6c  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  ,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l’accouchement,  qu’elle  s’efforce  d’expulfer  par  de  continuelles 
épreintes;  écc’eft  par  fois  quelque  efpecede  faux-germe  ,  ou  plu¬ 
tôt  une  portion  de  i’arrierefaix, Sc  fort  fouvent  des  caillots  de  iang 
qui  caulent  cet  accident ,  lequel  ne  eeffe  jamais  que  ce  qui  eft  ainil 
contenu  dans  la  Matrice  n’en  foit  forci;  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prcfque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  qued’çtre  ac¬ 
couchée  ,  6c  ne  diminuent  point  par  les  lavemens  ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ^  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  6c  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

En  troifiéme  lieu  les  tranchées  font  (auvent  caufées  par  la  fup- 
preflîon  fubite  des  vuidanges,la  matière  defquelles  empliffant  avec 
abondance  tou  te  la  fubffance  delà  Matrice,  en  fait  grand  diffen- 
fion ,  6e  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  fe  commu¬ 
nique  par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven¬ 
tre  ,  pour  raifon  de  quoy  il  s’enfle  ,  fe  tend  ,  6c  devient  extrême¬ 
ment  dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  très- peu  de  temps. 

Enfin  la  quatrième  6c  derniere  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procédé  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice  ,  ar¬ 
rivée  par  un  rude  6c  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien-*- 
nent  plus  fixement  aux  reins ,  aux  lombes  5C  aux  aînés ,  qu’en  au¬ 
tre  part ,  à  caufe  que  cc  (ont  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta¬ 
chez.  Ce  n’efl:  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  aufli 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  ;  6c  d’autant  plu¬ 
tôt  ,  fi  elle  a  fouffert  quelque  contufion  dans  un  violent  accou¬ 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune  ,  que  la  femme  n’efl:  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
fuivantes  ;  ce  qui  eft  neanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  d’ Hypocrate ,qui  dit  au  1. livre  des  Maladies  des  Femmes, 6c  au 
liv.  de  la  Nature  de  l’Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travail  lées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement, 6c  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fuivent  \ 
mais  l’experience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 

Eçe  iij 


406  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

quefois  indifféremment,  félon  que  les  differentes  difpofitions 
p  refentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
premier  ou  du  dernier  accouchement ,  il  y  ait  aucune  réglé  tout- 
à-fait  certaine  :  car  j’ai  vû  beaucoup  de  femmes  être  aufli  incom¬ 
modées  de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fui- 
vantes  5  cela  dépendant  de  la  dilpofition  que  le  fang  a  plus  ou 
moins  grande  ,  en  quelques  femmes  qu’en  d’autres ,  à  fe  coaguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  eau fes  j  la  première  le. 
Ion  que  le  fang  eff  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l’agitation  du 
travail  j  8c  la  féconde ,  félon  qu’il  eff  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l’ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fanga  moins  de  düpofition  à  fe  cail¬ 
ler  incontinent  après  l’accouchement,tant  parce  qu’il  eff  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement,  qui  fait  qu’il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fans  y  féjourner,  auffi-tot  qu’il  eff  fortide 
fes  vaiffeaux  ,  que  parce  qu’il  eff  aufli  en  ce  temps  plus  fereux  :  car 
les  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  alteration 
que  leur  caufe  l’agitation  de  leur  travail,  les  fibres  de  leur  fang 
font  plus  divifez  par  l’abondante  liqueur  de  la  boillon,  dont  tou¬ 
tes  leurs  arteres  6e  leurs  veines  s’empliflent  extraordinairement  5 
ce  qui  peut  (  ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire 
que  les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran¬ 
chées  dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j’en  ajoûteune  troifiéme ,  qui  eff  que  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice ,  qui  n’avoit  jamais  été  dilaté ,  fouffrant 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
lortie  de  l’enfant,  êc  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi- tôt  que  dans  les  fuivans ,  cil  ne  fouffrant 
pas  un  fi  .grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  aélion  ,  qui 
eff  de  fe  refermer  en  fe  contra&ant  après  l’accouchement  5  quoy 
faifant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots  ,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange,  8c  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  afflué,  font  une  diffenfion  douloureule  de  cette  par¬ 
tie  ,  en  l’empêchant  de  fe  contracter ,  comme  elle  s’efforce  de  fai¬ 
re  après  la  fortie  de  l’enfant. 

il  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  differentes 
caufesj  8c  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents, on  fera  prendre  à  la  femme 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés*  Livre  III.  407 
auffi-tôt  qu’elle  fera  accouchée,  de  l’huile  d’amandes  douces,  6c 
du  fyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  efliment 
mieux  l’huile  de  noix  bien  faines  ;  mais  elle  ell  auffi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l’autre.  Ce  remede  fert  à  lenir ,  ôc  enduire  par 
fon  onduofité  tout  le  dedans  des  inteflins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s’écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  efl  fi  dégoûtante, 
qu’elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu’elle 
m’apporte  d’utilité.  C’efl  pourquoy  je  prefererois  un  bon  boiiillon 
a  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D’autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  j 
mais  il  peut  en  cet  état ,  011  la  femme  efl  toujours  grandement 
emûë ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre  auffi  à  l’accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  fon  arrierefaix ,  qu’elles  mêlent  avec  l’huile  6c 
le  fyrop  que  nous  avons  dit ,  croyant  fuperflitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  des  tranchées  j 
mais  c’efl  un  remede  qui  efl  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  fouîager  en  aucune  maniéré. 

Or  pour  prévenir  6c  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for¬ 
tes  de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
6c  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
êc  fi  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  uneon- 
étion  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran¬ 
de  aumelette  d’œufs ,  faite  avec  l’huile  de  noix  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  5  6c  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteflins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyflere  fait 
avec  la  décodion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  boiiillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfui  te  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais,  6c  réitérant  ce  clyflere  ,  s’il  efl  befoin, 
ou  autre, félon  que  la  neceffité  le  requierera :  Et  fi  les  tranchées 
procedoient  d’un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j’en- 
leigneray  cy -après  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre, auffi- tôt  qu’el¬ 
les  font  accouchées, le  boiiillon  d’une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porreaux  ,  prétendant  que  ce  boiiillon  a  une  vertu  particulière 
pour  ap paner  les  tranchées -d’autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre* 
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paffant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  *  ôc  d'autres  font  & 
prennent  plufieurs  autres  remedes ,  que  les  femmes  s’enfeignent 
par  tradition  de  l’une  à  l’autre ,  que  j’ai  tous  trouvez  également 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement  )  des  caillots  de  lang  retenus  en  la  Matrice.  C’eftpourquoy 
il  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appailëes, 
on  peut  s’ailûrer  qu’il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu’il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice ,  on  en  procurera  l’expulfion ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entrée,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
l’extraction  du  faux  germe*  &  fice  font  des  gros  grumeaux  &  cail¬ 
lots  de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  cauïënt  des  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  celTer  aulîi-tôt  qu’on  les  aura  tirez  > 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s’il  s’écoule  en¬ 
core  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  &  qu’il  s’y  coa¬ 
gule  derechef ,  comme  il  arrive  allez  fou  vent  *  car  elle  ne  peut  rien 
fouffrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l’accouchement 5  &  j’ay 
fort  fou  vent  ob  fer  vé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche¬ 
ment, procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma¬ 
trice,  qui  leur  caufent ,  comme  j’ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  à  celles  qui  précèdent  l’accouchement  ^  Iefquelles  ne  cef- 
.  fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  cau- 
foient,  ayent  été  expulfez.  La  plupart  des  Gardes  ,  de  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux-germes  reliez  dans  la  Matrice  apres  l’accouchement ,  8c 
principalemeut  Iorfque  ce  fang  s’eft  infinué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l’enfant, qui  étoit  reliée  atta¬ 
chée  à  la  Matrice  enfuite  de  l’accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  &  s’y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconti¬ 
nent  après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  d’en 
fortir  aufii-tôt  qu’il  eft  hors  de  fes  vailfeaux  *  ce  qui  fait  qu’il  s’en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  grolfifiTanc 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vailfeaux  qui  font  tout  autour, 
caulè  après  cela  de  grandes  douleurs,par  la  dillenfion  qu’il  fait  de 
la  Matrice^  de  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé , 
il  s’en  forme  encore  d’autres  enfuite  durant  le  premier  de  le  fécond 
jour  5  8c  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  differentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges ,6c  noirâtres  en  differentes  parties, 
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félon  que  le  fang  ,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  fon  vaiileau ,  de  qu’il  a  féjourné  plus  ou 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contrariant  de  fe  ref- 
fèrrant  après  l’accouchement  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for¬ 
ment  de  la  forte  dans  fa  cavité, les  rend  d’une  confiftance  a flez  fer¬ 
me,  après  que  la  ferofité  s’en  eft  écoulée  par  cette  contraction;  en 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance  ,  de  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s’y  connoiffent 
pas,  les  prennent  pour  des  faux-germes^  de  ces  caillots  fegrofîifîàns 
de  plus  en  plus  par  l’accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaineaux  ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l’em¬ 
pêchant  de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  eft  defe  contracter 
en  foy-même  après  l’accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fupprefîîon  fubite  de  fes  vuidan- 
ges,  qui  s’écouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  faut 
pas  rechercher  d’autre  caufe  des  douleurs  qu’elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  Se  le  remede  le  plus  falutaire  eft  d’en  procurer  l’é¬ 
vacuation;  ce  qu’on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo¬ 
mentations  chaudes  de  aperitives  furies  parties  génitales ,  de  par  la 
faignée  du  pied  ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras,  fi  les  accidens 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  de  aux  aînés ,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften¬ 
fion, ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  de  la  bonne  fituation  du. 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  de  raffermir,  fans  plus  grand  reme¬ 
de  ;  parce  qu’on  n’en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fi- 
tuez  ;  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  de  n’oubliant 
pas  en  toutes  ces  differentes  caufes  de  tranchées  de  douleurs  de 
Ventre,  de  bien  conduire  l’évacuation  naturelle  des  vuidanges; 
car  c’eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
iffuë.. 
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Chapitre  IX. 

Des  r vuidanges  qui  coulent  de  la  A-iatrïce  durant  les  couches  de  la 
Femme  s  d'où  elles  tiennent  ;  &  les  /ignés  des 
bonnes  £j7J  des  mauvaijes. 

E  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  allez  particu- 
j  lierement  fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s’éva¬ 
cuent  durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  véritable¬ 
ment  connoître  ce  que  c’eft ,  foit  pour  leur  nature,  difant  que  c’elt 
le  fang  qui  avoir  coûtume  d’être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grol- 
felTe  ,  lequel  s’étant  amaüe  5e  accumulé  autour  de  la  Matrice  , 
vient  à  s’écouler  quand  elle  elt  ouverte  après  l’enfantement  5  foie 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  5c  pour  la  longueur  du  temps 
qu’elle  doit  durer.  L’Ecriture  lacrée ,  au  chap.  n,  du  Levit.  or¬ 
donne  à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  la 
purgation  durant  trente- trois  jours,  5c  à  celle  qui  fait  une  femmel- 
le,  d’y  relier  pendant  foixante-fix  jours.  Hypocrate  au  livre  de  la 
nature  de  l’enfant ,  5c  au  premier  f  vre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut. que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d’une  hémine  5c  de¬ 
mie,  de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n’avons  pas  une  connoiflance  bien  certaine  5  car  les  uns  dilent  que 
c’étoit  celle  de  notre  demi  -  leptier  ,  5c  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  Il  veut  au lîî  qu’elle  dure  trente  jours  au  plus  ,  Ô£ 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  5  &  quarante-deux  jours  au  plus,  5e 
vingt  cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  julques  â  ce  qu’il  ne  due  plus  r;en,  ôc  que  l’évacuation  (oit 
parfaite.  Galien  dir  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes  ,  &  le  refiiu  5c  fuperflu  du  fang  dont  l’en-f  mt  s’ell  nourri 
pendant  qu’il  étoit  au  ventre  de  la  mere.  Mais  voicy  â  peu  prés  de 
quelle  maniéré  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  faic ,  5c  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour,  5c  chan¬ 
gent  de  couleur ,  de  confiftance  5c  de  qualité  ,  félon  les  differens 
temps. 

Audi  tôt  que  l’enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  mitant  beaucoup  d’eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  p  îr  laruption  des  membranes.  Ces  eaux  pourlors 
font  allez  fouyent  fanglantes  3  non  qu’elles  foient  telles  de  leur  na- 
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ture,  mais  parce  qu’il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles  ,  qui  forçant  des 
vailTeaux  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  3  mais  inconti¬ 
nent  apres  que  l’arrierefaix  en  eft  tout-à-fait  détaché,on  voit  cou¬ 
ler  le  lang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ce  s  vuidanges  fluenc 
beaucoup,  &  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  eft  que 
les  vailTeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice,  (ont  tout  récemment  ouverts  3  mais  le  fang  cou¬ 
lant  peu  à  peu  avec  moins  d’abondance, à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l’abord, il  s’en  caille  &  grumele  quel¬ 
ques  petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vailTeaux  ,  dont  ils 
font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s’en  écoule  plus  que  la  partie  Lx 
plus  (ereufe  :  C’dl  d’où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  &  le  troifiéme  jour  â  être  plus  pâles  &  moins  teintes  , 
&  qu’enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours,  à 
proportion  que  les  vailTeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu’elles 
lortent  comme  blanches  3  cequi  arrive  lorfque  ces  vailTeaux  étant 
prefque  entièrement  clos  &  réunis, il  n’en  diftile  plus  que  de  fim- 
pies  humiditez,  comme  aulïi  de  toute  la  fnbftance  de  la  Matrice, à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  &  t rail fu de  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humiditez  lèreufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
conlîdance  un  peuëpaiiTè  ,  6e  pinson  moins, félon  qu’elles  en  for¬ 
cent  en  grande  ou  en  petite  quantité,  6e  félon  la  longueur  du  temps 
qu’elles  y  féjournent  ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
biablesen  couleur  6e  confillanceâ  du  lait  trouble:  cequi  fait  croi¬ 
re  à  tout  le  monde  ,  que  c’efb  celuy  des  mamelles  qui  s’evacuë 
ainfi  par  bas  j  mais  dans  la  vérité  ,  c’eft  un  pur  abus ,  qui  cft  auffi 
grand  qu’il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d’autre  caufe  du  changement  or¬ 
dinaire  de  la  couleur  6e  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges, comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d’une  grande  plave  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playeeft  faite, il 
s’en  écoule  du  fang  tout  pur,  6e  en  quantité  affiez  grande  ,  à  caufe 
des  vailTeaux  qui  font  pour  lors  ouverts  jtnais  quelque  temps  après, 
6e  pendant  le  premier  6e  fécond  jour, il  n’en  fuinte  plus  que  des  fè- 
rofitez  (angîantes ,  d’autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s’étant  caillées  aux  ouvertures  de, vaifleaux ,  ils  en  font  en 
partie  bouchez^  Tétant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humiditez, qui  tranfudant  â  travers 
la  fubftance  des  chairs ,  6c  de  ces  vailTeaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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ment  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  épaiffe  Si  blanchâtre 
par  la  chaleurde  la  partie^  par  le  féjour  qu’ellesy  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon ,  il  faut  s’imaginer  qu’il 
-fe  faffe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l’arrierefaix ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  une  ef¬ 
pece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  6e  les  excrétions  (ont  les  vui- 
danges  qui  s’en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent ,  quand  ces vuidanges  font  blanches,  que  ce 
foitle  lait  des  mamelles  qui  Hué  par  la  Matrice,  fe  fondent  fur  ce 
qu’il  s’évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva¬ 
cuation  fe  fait  3  6c  difent  outre  cela,  qu’on  voit  bien  à  la  couleur  Sc 
à  la  confilfance,  que  c’eft  effectivement  du  lait;  mais  s’ils  fçavoient 
bien  l’anatomie ,  ils  connoîcroient  qu’il  n’y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  fujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice  3 
fi  ce  n’eft  qu’ils  penfent  que  cela  fe  faffe  par  le  moyen  de  cette  anof- 
tomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l’épigaftrique  3  ce 
qui  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  l’une  6e  l’autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matrice  , 
comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l’anatomie  3  car  la  mammaire 
vient  de  la  foûclaviere  pardeffous  1  zfternon  fans  donner  aucun  ra¬ 
meau  aux  mamelles,  6e  fans  même  les  toucher  5  Si  l’épigaftrique 
naît  des  iliaques ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Ma¬ 
trice. 

Bulaurens  qui  fçavoit  bien  qu’il  étoit  impoffible  pour  cette  rai¬ 
fon,  que  le  laitpafl  ât  des  mamelles  a  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  auffi  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  6e  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles  à  la  veine  axillaire ,  6c  puis 
de  l’axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ,  par  la  continuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaftrique ,  &  de  là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu’il  feroit  bien  difficile  que  le  lait 
quiauroit  fait  un  tel  chemin ,  pût  fortir ,  fans  être  tout-à  fait  mê¬ 
lé  avec  le  fang  ,  c’eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu’il  ne 
connoiffoit  pas ,  nous  montre  très -évidemment  que  cela  eft  impofi- 
fible  ,  à  canfe  qu’il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inferieure  de  la 
veine  cave ,  fans  qu’elle  puiflTe  rien  apporter  à  la  Matrice  3  c’eft  ce 
qui  fait  voir  qu’il  n’a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moy  je  croy  avec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefem- 
ble  ,  que  ce  n’eft  pas  le  lait  des  mamelles qui  s’évacuë  de  la  forts 
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par  ces  vuidanges,  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon¬ 
dantes  &  fuperiluës,qui  diftilent  &  tranfudent  des  vaiffèaux  &  de 
la  fubftance  de  la  Matrice,  comme  je  l’ay  expliqué  ;  parle  moyen 
de  quoy  toute  l’habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n’en  relie  pas  allez  pour  être  porté  aux  mamelles,  &  n’y  affluant 
plus  rien, ou  peu  dechofe  ,  ce  quieffc  contenu  en  elle  efl  diflipé  par 
la  tranlpiration,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties ,  car 
3e  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arrivera  un  étang  qu’on  voudrait  delTécher, duquel  il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  necelTaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for¬ 
ment  jmais  il  fùffiroit  feulement  de  détourner  le  ruillèau  qui  en  fe¬ 
rait  lalource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu $ce  qu’ayant  fait,& 
ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang, il  fe  tarirait  bien  tôt» 
tant  pour  être  diffipé  en  vapeurs  ,que  pour  être  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C’efl  pourquoy  par  même  raifon  ,  fi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n’ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c’eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps  , 
étant  portées  aux  mamelles  6e  vuidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cement  qu’en  fait  l’enfant,  il  n’en  relie  pas  de  fuperAuës  qui  puif- 
fentêtre  la  matière  des  menAruës  5  &  il  n’ell  pasbefoin  pour  ce 
fujet  quecefangmenllruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
aAn  que  le  lait  des  Nourrices  en  foit  engendré,  mais  il  fuffit  que  les 
humeurs  Auent  vers  elles, fans  aller  à  la  Matrice.  De  même,iln’eft 
pas  necelTaire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  5  car  c’eft  allez  feulement  que  les 
humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle  ,  fansaller  aux  mamel¬ 
les.  Naturel  enim  ita  fert ,  ne  humor  locis  pluribus Jimul  erumqere  fo¬ 
ie  at  ,  inquit  Arifi .  c.  11.  lib.  7.  de  hifi.  anim. 

Nous  ne  devons  pas aufli  croire,  comme  quelques-uns  s’imagi- 
nent,quelefangquicoule  après  l’accouchement/oit  un  fang  mau¬ 
vais  &  corrompu, &  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  Tenfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  auffi  qu’il  foit  refié  vers  et  s  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  grolTeAe;car  c’efl  un  fang  qui  fortant  im¬ 
médiatement  des  vailfeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  déta¬ 
chement  de  Tarrierefaix  d  avec  la  Matrice, efl  tout  femblable  à  ce- 
luy  qui  efl  au  refie  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l’accouchement  aucun  changement, fi  cen’eA  par  autant  d’al 
tération  que  luy  peut  cauferla  difpofitiondu  lieud’eù  il  fort,&  fé¬ 
lon  qu’il  Auë  promptement  ou  doucement ,  &c  qu’il  efl  mêlé  avec 
les  autres  immondices  qui  s’écoulent  en  ce  temps ,  ou  qu’il  fait  de 
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fêjour  dans  la  Matrice,  apres  être  hors  de  fes  vaiffeaux.  S’il  et  oie 
ainfi  refié  autour  de  la  Matrice  ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  (ans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tcutle 
temps  de  la  groflefle,il  eft  tres-certain  qu’il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
cefîité,de  même  que  nous  voyons  que  l’eau  d’une  mare,  faute  d’a¬ 
gitation  &  de  mouvement, elt  inftdée  &  corrompuë:Mais  il  n’y  a 
pas  d’autre  fuperfluicé  ou  rt  fidu  de  la  nourriture  de  l’enfant ,  que 
ce  fang  groffier  ,  dont  toute  la  ma  (Te  de  l’arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan- 
ges,nous  dirons  que  tant  à  l’égard  de  la  quantité,  que  du  temps  8c 
de  la  durée  de  cette  évacuation  ,il  n’y  a  pas  de  réglé  certaine  6e  par- 
ticulierejcar  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup, &.  long-  temps  j  6e 
d’autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon,  la 
région, &  l’âge,  félon  le  tempérament  plus  on  moins  chaud  &  hu¬ 
mide,  la  maniéré  de  vivre,  l’habitude  plus  ou  moins  replete,  &  fé¬ 
lon  que  les  vailleaux  refient  plus  ou  moins  long- temps  ouverts; 
mais  en  general  nous  voyons  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondante,  &  dure  d’au¬ 
tant  plus  long,  temps, que  l’enfant  dont  la  femme  aft  accouchée  eft 
gros  ;  &,  que  cette  évacuation  eft  le  plusfouvent  achevée  en  quin¬ 
ze  ou  vingt  jours, &  plutôt  on  plus  tard,  (elon  les  chofesque  nous 
venons  de  remarquer;  &  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d’un  mâle, que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel¬ 
le  ;  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour,jufques  à  ce  qu’elles  ceflênt  tout-à-fait  à 
la  fin  de  ce  temps;  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque  peu 
humides  ,  fans  qu’il  fluë  manifeftement  aucune  autre  chofè ,  finon 
â  celles  qui  lont  fort  fnjettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui 
ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu’elles  font  accouchées  j  à  caufe 
que  par  fon  adion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af¬ 
fluant  pour  ce  fujeten  grande  abondance, empêchent  que  ces  vaif- 
feaux  nefe  puiffent  refermer  fi  facilement  qu’ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos:  C’efl:  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  laMatrice  durant  plus  de  fix  femainesou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement,  &  même  quelquefois  encore  plus  long- temps, 
parce  qu’elles  ne  s’abfliennent  p  is  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.  11  n’efl  pas  de  même  de  la  femme  ,  que  des  femelles  de  cer¬ 
tains  animaux  ,  qui  fouffrent  le  mâle  &  conçoivent ,  comme  fonc 
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les  lapines,  dés  le  même  jour  qu’elles  ont  f  it  leur  petits  3  car  com¬ 
me  elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tons  les  autres  ani¬ 
maux  ,  elle  a  aufli  une  plus  copieufe  de  plus  longue  évacuation  de 
vuidanges  ,  &  eft  plus  de  temps,  pour  ce  (ujet  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit,  doit  s’entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme 3  car  enfuite  de  l’avortement  ,  d’autant  plus 
que  1  c  fœtus  eft  petit,  de  que  la  femme  eft  groflede  moins  de  temps, 
d’autant  moins  auftî  a-t_e!le  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  &  louables  vuidanges  font,  quelles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  de  qu’elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang,  pour  devenir  comme  blanches  $ 
qu’elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fins  aucuns  caillots  ni  gru¬ 
meaux;  qu’elles  n’ayent  aucune  feteurni  mauvaife odeur,  &:  (oient 
fans  acrimonie,  de  qu’elles  (Lient  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement,  qu’il  faut  qu’elles  ne  foient  fan- 
glantes  que  durant  les  premiers  jours;  parce  qu’autrement  elles  ne 
ieroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  ftux  de  fang  qui 
feroit  tres-dangereux  ,  de  qu’elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanches:ce  figne  nous  démontrent  que 
les  vaifleaux  qui  avo:ent  été  ouverts,  fe  referment  peu  à  peu.  Se¬ 
condement, qu’elles  foient  de  confiftance  égale, (ans  caillots  ni  gru¬ 
meaux  3  par  ce  moyen  nousfommesaftûrez  qu’il  n’y  a  aucun  mé¬ 
lange  d’autres  matières  étranges,  de  qu’elles  font  régies  par  la  na¬ 
ture.  Troifiemement  3  qu’elles  n’ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  de  quelles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu’il  n’y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d’inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu’elles  fluenten  une  modérée  quantité, afin  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  3  car  fl  les  vuidan¬ 
ges  fluoient  en  fl  grande  abondance  ,  qu’il  en  furvint  fyncope  de 
convulflon  ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  aflu- 
re  Hypocrate  en  l’ Aphorifme  56.  du  livre.  Si muliebri profluvio  con - 
s vulfio ,  dr  animi  defecîus  fuperveniat ,  malumefl.  Si ,  dit- il, aux  flux 
des  femmes,  il  furvient  défaillance  de  cœur  de  convulflon,  c’eft  un 
mauvais  ligne:  Et  dans  l’ Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Wenftr iis 
(Jlve  lochiis  )  abundantibus  morbi  eveniunt ,  &  fubffentibus  accidunt 
ab  utero  morbi.  Si  les  menftrucs,  ou  vuidanges  de  la  Matrice, fluenc 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  •  de  fl  elles  font  (oppri¬ 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofltions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  flent  avec  trop 
d’abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphrorii» 
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me,  la  convulfion ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  $  &  fî  fô 
femme  n’en  meurt,  elle  en  eft  très  affoiblie;  elle  amaigrit,  elle  refie 
long  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  &  les  cuiffesluy  en¬ 
flent  ,  enfuite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com¬ 
me  les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  furvient  après  l’accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5.  chap.  de  ce  y. 
liv.  Nous  voyons  neanmoins  par  expérience  journalière,  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement  une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice,  fans  tom¬ 
ber  en  foibleTfe^à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l’agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  promptement  5  ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi-- 
bleffe,  qu  elles  n’en  perdroient  quatre  en  d’autres  temps.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan¬ 
ges,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 


Chapitre  X. 

De  la  fuppreffion  des  vuidanges  ,  &  des  accidens  quelle  caufe»* 

ÏA  Matrice  eft  abbreuvée  de  tant  d’humiditez  pendant  la 
.wgrolTelTe,  &  il  afflue  de  toutes  parts  une  ft  grande  abondance 
d’humeurs  dans  l’agitation  &  commotion  qu’elle  reçoit  en  l’ac¬ 
couchement  ;  que  s’il  ne  s’en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme  eft  en  danger  qu’il  neluy  arrive  plufieurs  fâcheux  acci¬ 
dens,  6ê  fouvent  même  la  mort.  Hypocrate  le  déclaré  affez  bien  par 
ces  paroles,  au  livre  de  la  nature  de  l’enfant.  Si  enim  non purgetur 
militer  â  purgationibus  part  us,  morbus  magnus-ipfam  corripiet ,  &  péri - 
culum  vit.e  incurret  ,  nifi cito  curetur .  Parce  que  ces  humeurs  fe  cor¬ 
rompant  par  lefe'jour  qu’elles  y  font,  ne  manquent  pas  d’y  caufer 
grande  infiammation;c’eft  cequi  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan¬ 
ges  eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puiiïent  arriver  à  la  fem¬ 
me  après  fon  accouchement; &  principalement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluer  )  elles 
viennent  à  s’arrêter  entièrement  &  fubitement  ;  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë,  grand  mal  de  tête  ,  douleur  aux  mamelles  , 
aux  reins  &  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice,  &  une  inflamma¬ 
tion  qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre, lequel 
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devient  fort  tendu  &  enflé.  1 1  arrive  au  fîî  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étouffemens,  des  palpitations  du  cœur ,  des  fyncopes, 
des  convulfions  avec  déliré,  &  louvent  la  mort,  fi  la  fuppreffion  con¬ 
tinue  ;  ou  fi  la  femme  en  échappe ,  elleeft  en  danger  qu’il  ne  fe  faflè 
linabfcésdansfa  Matrice,  &  même  quelque  cancer  enfuite,ou  qu’il 
n’arrive  de  grands  apoftémes  au  bas  ventre,  à  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  i  comme  auffi  des  goirtes  fciatiques  &  des  clodications  ,ou 
des  inflammations  &  des  abfcés  aux  mamelles  &  à  la  poitrine,  fl 
les  humeurs  font  portées  vers  ces  parties.  C’eft  pourquoy  Galien  au 
5.  Comm.  du  Livre  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  dire, que  la 
fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après  l’accou¬ 
chement  ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fuppreffion  des  menflruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d’un 
grand  flux  de  ventre, d’autant  qu’il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d’humeurs,  qui  détourne  &  fait  ceflèr  celle  des  vuidan¬ 
ges,  ou  de  quelques  fortes  pallions  de  l’ame, telles  que  font  la  gran¬ 
de  peur  &  la  trifleflè ,  ou  quelque  fâcherie  6e  faifiÎTement  5  car  ces 
ehofes  concentrent,  &  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de¬ 
dans*  &  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour,  elles  caufent  quel¬ 
quefois  la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges;  parce 
qu’il  reflèrre  les  vaifleaux  &.  les  pores  de  la  Matrice,  &  faifant  cail¬ 
ler  le  fang  à  leurs  orifices,  de  même  dans  lafubflancedela  Matrice* 
il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  croient  affluées  par  les 
douleurs  de  l’accouchement,  n’en  exfudent  facilement;  l’ufagedes 
ehofes  aftringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  auffi 
le  boire  trop  froid  ;  d’autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  &  épaiffies, ne  coulent  fi  aifément;  &  la  for¬ 
te  de  frequente  agitation  du  corps,  en  les  épanchant  de  difperfant 
par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu’elles  foient 
évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l’évacuation  des  Vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d’efprit,quienont  pu  cau- 
fer  la  fuppreffion;  qu’elle  (oit  couchée  fur  le  dos, ayant  la  tête  de  la 
poitrine  un  peu  élevées ,  fe  tenant  en  grand  repos,  afin  que  les  hu¬ 
meurs  foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  î 
qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  rende  à  chaleur  &  hu¬ 
midité;  quelle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties,  de  de 
feuls  boitillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre;  qu’elle  évite 
soutes  ehofes  aftringentes  *  que  fa  ptifane  foit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives ,  comme  font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
.  chiendent ,  6e  d’afperges,  avec  un  peu  d’anis  6e  de  houblon  5  6e  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  un  peu  de  fy- 
rop  de  capilaires ,  6e  fur  tout  elle  le  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  luy  donnera  auffi  des  cly  fteres  qui  pui lient  attirer  les 
humeurs  en  bas,6c  on  luy  étuvera  les  parties  baffes  d’une  décoction 
émolliente  6e  aperitive, faite  avec  les  mauves ,  pariétaire,  camomil¬ 
le,  melilot ,  racines  d’afperges ,  6e  la  graine  de  lin  ;  de  laquelle  dé¬ 
codion  on  pourra  auffi  faire  injedion  dans  la  Matrice  5  6e  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  palier  à  travers  un 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  ou  ajoutera  de  l’huile  de 
lis  ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  réchauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mê¬ 
me  décodion.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  frictions  tout  le  lonçr 
des  cuilfes  6c  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la¬ 
vant  chaudement  de  cette  décodion  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  5  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuilfes  en  leur  partie  interne,  il  ne  feroit  pas  encore  mau¬ 
vais  delèfervir  pour  ce  lujetd’un  parfum  fait  avec  drogues  aroma¬ 
tiques  ,  fi  ce  n’eff  qu’il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Hypocrate  en  l’Aphorilme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
li  vre ,  où  il  dit ,  fujfitus  aromatum  muliebria  educit  :  fitpius  veto  &  ad 
alla  utilis  effet  ,  ni  fi  capitis  induceret  yravitatem. 

Mais  durant  qu’on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage  ,  on  n’ou¬ 
bliera  pas  la  faignée  du  pied,  ou  celle  du  bras  ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprelfion  des  vuidanges  le  requiert  5  6c  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l’opinion  de  plufieurs  fem¬ 
mes,  qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  ell  pernicieule  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fl  fortement  en¬ 
racinée  dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  apres 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  6c  d’affû- 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  $  mais  elles  font  tels  difeours 
fans  aucune  connoiffance  5  car  la  laignée  du  bras  doit  être  quel¬ 
quefois  preferée  à  celle  du  pied ,  6c  d’autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fùrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fuppo- 
lons  une  femme  fort  replete d’humeurs,  6c  principalement  de  fang 
dans  toute  l’habitude,  qui  ait  unefuppreffion  de  fes  vuidanges,cau- 
fée  par  l’obdruction  des  vaiffeaux  qui  les  devroient  lai  (fer  écouler, 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furve- 
nuë,  ayant  outre  cela  une  greffe  fièvre,  6c  une  grande  difficulté  dg 
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refpirer,  ainfi  qu’il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres:  Il  efl 
tres-certain  que  fi  on  faignoit  d’abord  du  pied  cette  femme, qui  eft 
extrêmement  pléthorique, on  attireroit  vers  laMatrice  une  fi  gran¬ 
de  abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l’habitude  regorge ,  que 
Ton  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée,  6c  par  confe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  cecas,délemplir  au  plutôt  l’habitude  par  la  faignée  du  bras  pre¬ 
mièrement ,  laquelle  on  réïcereroit  même  deux  ou  trois  fois  s’il 
étoit  neceffaire  ^  après  quoy  les  plus  preflfans  accidens  étant  en 
partie  diminuez  ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  5 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l’abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d’une  partie,  domi¬ 
ne  &  régit  plus  facilement  lerefte:  Mais  au  contraire, s’il  y  a  fup- 
preiïîon  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps ,  ôc  fans  aucun  notable  accident, pour  lors  on  peut  pratiquer 
d’abord  la  faignée  du  pied, fl  on  lefouhaite:Neanmoins  jetrouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu’elle  fût  précédée  de  quelqu’une  du 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion. 
C’elî  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  Mer  curial  ,  qui  veut 
qu’en  toutes  fuppreffions  de  vuidanges  on  faigne  toûjours  d’abord 
la  femme, du  pied ,  8c  non  pas  du  bras,' 

J’ay  vû  pluflcurs  femmes  avoir  tres-peu  de  vuidanges  dans  tout 
3e  temps  de  leur  couche,  fans  qu’il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  5  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  l’abondance  de  leur  lait ,  8c  d’une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps, que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  $  8c  elles  avoient  aufli ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondantes, &  plus  fre¬ 
quentes  que  les  autresjpar  lefquelles  lueurs  la  matière  des  vuidan¬ 
ges  étoit  détournée,  6c  en  partie  dilflpée>8c  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  cauloit  le  même  effet. 


Chapitre  XL 

De  l'inflammation  qui  furvient  à  la  Matrice  apres  t accouchement . 

LA  fupprefliondes  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler, caufe/ 
tres-iouvent,  6c  principalement  au  commencement  des  cou- 
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ches ,  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qui  eft  une  tres-dangereufe 
maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  aufli, à  caufe  que  la  Matrice 
a  été  contufe  6e  bleflee  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chûte, 
6e  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  Sc 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  l’art  j 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuite  3  ou  bien  parce  qu'il  efl  refté 
en  elle  quelque  corps  étrange, qui  s’y  corrompt, comme  aufli  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  grofles  comprefles  6e  ceslerviettes  roulées ,  que 
les  Sagcfemmes  6c  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'accouchée, 
afin(difênt-elles)d’en  exprimer  les  vuidanges  êc  delà  tenir  en  état- 
ce  qui  arrive  encore  d’autant  plutôt  que  le  fang  émû  êc  échauffé 
par  l’agitation  d’un  rude  travail, s’y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance  ,  6c  yféjourne  plus  long-temps  (ans  évacuation.  J’ay 
vu  pluficurs  perfonnes  qui  croyent,que  de  jetter  l’arrierefaix  de  la 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou*? 
vent, cela  eft capable  de  luy  caufer  enfuite, par  une  efpece  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice ,  pour  lequel  lujet  ils  aiment 
mieux  qu’on  l’enterre  3  mais  c’eft  une  opinion  qui  efl:  entièrement 
fùperftitieufe ,  5c  qui  n’eft  fondée  que  fur  une  Ample  imagination. 

On  connoît  l’inflammation  de  Matrice  en  ce  qu’elle  eft  tres- 
douloureufe  ,  6c  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l’accouchement 
qu’elle  ne  devroit  ;  6c  la  femme  fent  une  grande  pefanteurau  bas 
ventre^  il  y  furvient  grande  tenfion, êc  ils’enfie  êc  devient  prefque 
aufli  gros  qu’il  étoit  avant  quelle  fut  accouchée  $  elle  a  difficulté 
d’uriner  6c  d’aller  à  la  felle ^elle  re fient  aufli  augmentation  de  dou¬ 
leur  quand  elle  veut  rendre  fesexcrémens3a  caufe  que  la  Matrice 
prefle  l’inteflin  rectum  Su*  lequel  elle  efl:  Atuêe,6c  qu’elle  luy  com¬ 
munique  par  proximité  fon  inflammation aufli-bien  qu’à  la  velue, 
elle  a  toûjours  pour  lorsoutre  cela  une  grofle  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer  3  &  il  luy  furvient  hoquet, vomiflrement,con- 
vulfion,  déliré,  êc  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  necefle  en  peu  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion ,  ou  une  violente  compref- 
fion  de  la  Matrice, eft  en  grand  danger  qu’aprés  l’inflammation  (  fi 
elle  n’en  meurt)il  ne  s’y  faflèun  abfcés,ou  qu’il  n’y  refte  quelque 
tumeur  fcyrrheufe  durant  un  affez  long-temps ,  6c  même  par  fois 
un  cauer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  fes  jours  une 
vie  miferable  6c  langui flante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remedier  à  l’inflammation  de  Matrice 
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suffi  tôt  qu’on  s’en  apperçoit  3  ce  qu’on  fera  en  tempérant  la  cha¬ 
leur  des  humeurs,  8c  en  détournant  8c  évacuant  leur  abondance 
Je  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  5  faifant  premièrement 
l’extra&ion  ,  ou  procurant  l’expulfion  des  chofes  étranges  quife- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l’accouchement,  de  Ta  manié¬ 
ré  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  3  ôc  lur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avçc  très- grande  douceur,  fans  ufer  d’aucune  violence, 
de  peur  que  le  mal  ne  s’augmente. 

Les  humeurs  feront  temperées  par  le  régime  de  vivre  ,  lequel 
doit  être  rafraîchi(Tant,ufant  de  viandes  qui  nourrirent  peujc’eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons, faits  avec  chairs  de  veau  6 C  de  volaille ,  obfervant  qu’ils 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viandejon  y  fera  boüillir  des  herbes  ra- 
fraîchiffianteSjComme  laitue, pourpier, chicorée,  bourroche,  ofeil- 
le,8c  autres  :  Elle  s’abftiendra  de  vin  ,  8c  boira  de  la  ptifane. faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  fraifier  ,  chiendent,  orge  8c  reglifle  \  elle 
pourra  encore  ufer  d  emulfions  faites  avec  lesfemences  froides  8c 
l’eau  d’orge.  La  femme  gardera  auffi  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n’aura  le  ventre  ferré  d’aucun  bandage  ,  8c  il  luy  fera  tenu  li¬ 
bre  avec  lavemens  anodins  fimplement  5  à  caufe  que  s’ils  avoient 
quelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  38e  entre  toutes  les 
paffions  de  l’ame  elle  évitera  principalement  la  colcre. 

On  évacuera  8c  on  détournera  l’abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras, &  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  precedent  chapitre  ;  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l’accident  eft  tres- 
pre(Tant)jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  foie  é  vacuée,  8c 
l’inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  ;  après  quoy  on  vien¬ 
dra  à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  auffi  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  ou  d’y  faire  une 
embrocation  d’huile  d’amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi¬ 
naigre.  On  pourra  même  faire  quelques  injeélions  dans  la  Matri¬ 
ce,  pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofeaftringente  ,  de  peur 
qu’en  faifantencore  plus  grande  fuppreffion  des  vuidanges,qui  cou¬ 
lent  toujours  très  peu  en  cette  rencontre*,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie  :  C’eft  pourquoy  onfe  fervira  feulement  des  rcmedes 
qui  temperentfans  aucune  aftri&ion, comme  font  l’eau  d’orge ,  ou 
le  lait  tiede  3  obfervant  auffi  pour’le  même  fu jet  ,  de  n’ufer  d’au- 
çune  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiflante  ,  8c  d’éviter  pareillement 
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tontes  fortes  de  diurétiques  3  cardans  cette  fâchcufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure, duquel  fi  on  s’écarte  tant 
foit  peu  ,  on  ne  manque  pas  de  l’augmenter  5  parce  que  fion  don¬ 
ne  des  remedes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l’inflamma¬ 
tion  devient  d’autant  plus  grande  qu’il  afflue  d’humeurs  à  la  Ma¬ 
trice  5  &  fi  on  ufc  de  remedes  rafraîchiflans  ,  la  fuppreflion  des 
vuidangesqui  avoit  été  caufe  de  l’inflammation  ,  eft  encore  aug¬ 
mentée.  C’eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  con fille  à  fai¬ 
re  une  bonne  &  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges. 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s’abltenir  de  toute  iorte 
de  purgatifs,  comme  aulïi  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderabîe  3&dans  celles  cù  elle 
foufrre  quelque  douleur  pour  petite  qu’elle  foit  5  car  on  doit  ob- 
ferver  qu’on  peut  prefque  toûjours  faigner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs 
menftruës ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  allez  abon¬ 
damment  pour  en  pouvoir  efpererun  prompt  foulagement  5  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  purgationjear  elles  n’en  doivent  pref¬ 
que  jamais  uler  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l’é¬ 
vacuation  menftruelle  ,ni  dans  tout  le  temps  qu’elle  dure  ,  non 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidangesde  leur  couche. 

Quelquefois  l’inflammation  de  Matrice  feconvertit  en  apoftê- 
me ,  qui  rendune  grande  abondance  dematiere  3  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie, tant  à  caufe  de  fa  cha¬ 
leur  &  de  ton  humidité, qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu’on 
11’y  p  ut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remedes  propres. 
C’elf  pourquoy  n’y  ayant  pas  lieu  de  faire  autre  chofe,on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d’un  bon  régime,  &  d’injeétions  déterfives  ,  qui  en 
puiflènt  nettoyer  la  matière, afin  que  la  corruption  n’en  foit  pas  au¬ 
gmentée  par  (on  trop  long  féjourjce qu’on  fera  avec  unedécoélion 
d’orge  &  d’aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
lyrop  d’abfynthe,  l’animant  d’un  peu  d’efprit  devin,fi  la  corrup¬ 
tion  étoit  grande.  Mais  fi  l’apoftêmefe  convertit  en  ulcéré cban- 
creux  ,  comme  il  arrive,  fouvent  3  alors  quelques  remedes  qu’on 
puitîè  faire  à  cette  fâcheufe maladie, elle  durera  jufquës  à  la  mort; 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliati- 
ves  avec  un  bon  régime  de  vivre ,  &  fuivre  en  cela  le  precepte 
à' Hipocrate  en l’Aphorifme  ^8.  du  6.  Livre.  Jèhiibus  occulti  cancri 
funttfion  mare  mçlius  s  curât  i  s  mm  citius  intereunt ,  non  curati  verâ 
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ïongius  vit  dm  trahunt.  Il  vaut  mieux, dit- il,  ne  pas  traiter  les  chan¬ 
cres  occultes  6c  cachez  ;  car  fi  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  5e  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de¬ 
dans  du  corps.,  5e  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice, 

Chapitre  XII. 

Du  jcyrrhe  de  la  Matrice. 

COmme  la  Matrice  efl  continuellement  abbreuvée  de  la  fii« 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem¬ 
me,  elle  devient  allez  fouvent  feyrrheufe  ,  à  caufe  qu’il  fe  fait  ob- 
flru&ion  aux  voyes  qui  devraient  laifier  écouler  ces  fuperfluitez  j 
ce  qui  arrive  louvent  enfuite  de  l’infiammation  qui  n’a  pas  été  re- 
foluë  ,  5e  qui  n’a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu¬ 
meurs  efl  feulement  repoufléeou  difiipée^la  plus  grofiiere  reflanc 
infinuée  &  retenue  dans  la  propre  fubllance  de  la  Matrice;  à  quoy 
contribue  l’ufage  des  remedes  trop  froids  &  allnngens  (  foit  qu’on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu’on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injeclion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  fonc 
trop  refolutifs. 

Il  n’y  a  quelquefois  que  l’orifLce  interne  de  la  Matrice  qui  efl 
feyrrheux  3  pour  lors  la  Matrice  n’ellguere  plusgrofie  qu’à  I ’ordi- 
nairejmais  d’autrefois  tout  fon  corps  ell  endurci  auffi-bien  que  fou 
orifice  interne,  6£  efl  extrêmement  tuméfié  3  comme  il  arrive  fou- 
vent  enfuite  d’une  inflammation  lurvenuë  après  l’accouchement 3 
ou  bien  en  d’autres  temps,  enfuite  d’un  déreglement  ou  d’une  lon¬ 
gue  fuppreflion  demenflruës. 

Le  feyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher  > 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introdui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  3  car  on  lent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire ,  avec  grande  dureté  > 
fon  orifice  interne  efl;  aulfi  plus  gros ,  plus  dur  ,  plus'inégal  5Ç  plus 
court,  6c  il  efl  fans  douleur  confiderable,  quand  le  feyrrhe  ne  par¬ 
ticipe  aucunement  de  l’inflammation, 5e  qu’il  n’efl  pasdilpoféà  dé¬ 
générer  en  cancer  ,•  car  fi  cela  étoit ,  il  y  aurait  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fçyrrheule,  relient  une  laflitude 
par  tout  le  corps, une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre, elle  a  dou¬ 
leur  aux  reins ,  aux  aines  6c  au  cuiiles,  envie  frequente  d’uriner. 
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ôc  la  douleur  s’augmente  quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens  $  à 
caufe  de  la  comprefîion  que  la  Matrice  fait  à  l’inteftin  droit,  5c  ai 
la  veffie  ,  de  les  menftruës  font  entièrement  fupprimées ,  ou  cou¬ 
lent  très  peu ,  &  fans  aucune  réglé ,  à  caufe  de  l’obftru&ion  qui  eft 
en  la  partie*  laquelle  obftruction  fait  que  le  fang  qui  s’arrête  dans 
tous  les  vaifleaux  des  parties  voifines  de  la- Matrice  3  5c  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fouvent  une  grande  dou¬ 
leur  à  toutes  ces  parties*  tant  à  raifon  de  l’exceffi  ve  repletion  de  ces 
vaiffeaux,  qu’à  caufe  de  l’acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert  par  urï 
trop  long  féjour. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l’évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fu perdu  es  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain 
que  le  feyrrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  tres-fâcheufe  ,  la¬ 
quelle  même  eft  fouvent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mor¬ 
telles;  parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuatioii 
ordina  re,  refluent  en  toute  l’habitude,  5c  particulièrement  vers 
les  parties  principales  ,  qu’elles  altèrent  5c  corrompent  dans  la  fui¬ 
te  5  5c  ces  humeurs  étant  long-  terri  ps  retenues  en  la  fubftance  de  la 
Matrice,  &  venant  à  s’y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  ma¬ 
ligne,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  feyrrhe  en  un  cancer  incura¬ 
ble  :  c’eft  pourquoy  on  y  doit  remedrer  le  plutôt  qu’il  fera  poffible. 
AètUi  dit  que  le  feyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorf- 
qu’il  n’eft  qu’en  fon  orifice  5c  en  fon  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  *  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  aux 
remedes,  qu’on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  feyrrhe  de 
l’orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir,  fi  ce  n’eft  en  comparai- 
fon  de  celuy  qui  eft  en  fon  corps.  J’ay  vû  neanmoins  la  femme 
d’un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  feyrrheux  durant 
plus  de  huit  mois,  enfuite  d’un  avortement  qu’elle  eut  au  cinquiè¬ 
me  mois  de  fa  première  grofteffie,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
5c  même  devint  groffie  après  ce  temps,  nonobftant  que  ce  feyrrhe 
fût  au  commencement  gros  comme  la  tête  d’un  enfant ,  lequel 
ne  diminua  que  peu  à  peu  en  groffieur  5c  en  dureté.  Ce  feyrrhe  étoit 
h  grqs  ,  qu’un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères  ,  croyant  que  ce  fût 
un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice,  luy  donna  plufieurs 
violens  remedes  qu’il  luy  fit  prendre  par  la  bouche, l’affurant  qu’ils 
étoient  fpecifiques  pour  chaiïer  l’enfant  mort  ,  5c  qu’il  la  gueri- 
roit  dans  trois  jours  ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu 
sn  fa  Matrice  *  mais  au  lieu  de  cela,  s’étaut  lourdement  trompé 
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en  fon  jugement,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l’irrita¬ 
tion  de  les  remedes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J’ay  encore  vu  plufietlrs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou 
quatre  mois  entiers,  enfuite  de  leur  accouchement,  ou  d’ün  avor¬ 
tement  ,  des  fcyrrhes  phlegmoneux  de  tout  un  feui  côté  de  la  Ma¬ 
trice  &  des  parties  voifines  de  laine,  où  elles  relTentoicnt  une  ex¬ 
trême  douleur,  &  neanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  , 
ce  qui  n’arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu’aprés 
une  longueur  de  temps  afiez  confiderable.  J’ay  aufii  vû  quelque¬ 
fois  de  ces  mêmes  tumeurs  apoltumer  au  dehors  :  mais  j’ay  connu 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  fcyrrhe  de  toute  la  Matrice,  prefque 
indolent ,  de  la  grofleur  de  là  tête  d’un  enfant  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  lüy  étoit  arrivé  eniuite  d’une  perte 
de  fang ,  qu’elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année  *  le¬ 
quel  je  crus  être  entièrement  incurable,  êc  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite  ,  comme  il  lu  y  efb  arrivé  apres  avoir  langui 
durant  fix  années.  J’en  ai  rapporté  l’Hiftoireen  l’obferv.  cxu.du 
livre  de  mes  Obfer  varions. 

De  quelque  nature  que  paille  être-lé  fcyrrhe,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  fa 
curation,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l’habitude  du  corps  étant  replete ,  les  humeurs  qui  fe  porteraient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  être  évacuées ,  à  caufe  de  l’ob- 
ftru&ion  qui  efl:  à  la  partie,  augmenteroient  la  maladie,  ou  s’y  cor¬ 
rompant  par  un  long  féjour,  pourraient  même  convertir  le  fcyr¬ 
rhe  en  cancer.  C’eft  pourquoy  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re¬ 
medes, on  vuidera  fuffifammentla  plénitude  du  corps  par  la  laignée 
du  bras,  &  par  de  petites  purgations  tres-douces  \  car  les  fortes  ne 
manqueraient  pas  ,  pour  la  même  raifon  que  je  viens  d’alleguer, 
d’augmenter  encore  davantage  le  fcyrrhe,  comme  je  l’ay  toujours 
vu  arriverjorfqu’on  s’eft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  âuffi  de  reme¬ 
des  émolliens ,  tant  de  ceux  qu’on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foie 
huiles ,  ou  axonges  ,  cataplalmes ,  ou  fomentations ,  que  ceux 
qu’on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection,  en  vapeur,  &; 
en  fumée  j  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ^  enfuite  dé 
quoy  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi- bain  ,  ou  du  bain  entier  5 
&  on  la  faignera  du  pied  après  qu’elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelques  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu’elle  s’abftienne  du  coït, 
&  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps , 
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qui  tende  entièrement  à  temperer  &  à  rafraîchir  modere'ment  les 
humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps  ;  le  lait  clair  bi  le  lait  d’a- 
ne  lie  font  pour  cela  tres-convenables  5  mais  l’ufage  des  eaux  mi, 
nerales  eft  préférable  à  tous  autres  remedes  pour  tette  maladie. 


Chapitre  XII  ï. 

Du  Cancer  de  la  Matrice. 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parlé  5 
ce  qui  arrive  lorlqne  les  humeurs,  dont  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice  étoic  abbreuvée,viennent  à  s’échauffer  par  une  fermentation 
qui  s’en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  longféjouren  cette  partie  5  apres 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcéré  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aufïi  enfuitede  l’inflammation, 
pu  de  l’apoftême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l’accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d’autres  temps, &  à  tou¬ 
tes  fortes  de  femmes  x  tant  aux  jeunes  qu’aux  vieilles ,  &  même 
aux  filles  ,  quoyque  tres-rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
bi  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  auffi  beaucoup  con¬ 
tribuer,  par  l’erofion  qu’elles  font  à  la  Matrice;  êc  comme  les  fem¬ 
mes  ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu  elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  Pévaçuationi  de  leurs  kmenflruës, 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan¬ 
tité  de  l’évacuation,  le  cancer  arrive  bien  plûtôtà  celles  qui  n’ons 
pas  réglement  cette  évacuation  naturelle  5  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout-à  fait, 
qui  eft  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  5,  à  caufe  que  les 
vaiffeaux  de  la  Matrice  quiavoient  coutume  de  fervir  réglement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  bc  fe  réiinir 
peu  à  peu,&  les  menflruës  étant  (opprimées,  pour  ce  fujet ,  du¬ 
rant  plu fieurs  mois,  il  s’amaffe  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinairement, 
que  fouvent  la  nature  qui  n’eft  plus  réglée,  fait  un  fubit  bc  violent 
effort  pour  s’en  décharger  5  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
va  idéaux  confiderables  de  la  Matrice  ;  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang  ,  qui  fe  renouvellent  très- fréquemment  j 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
partie,  empêche  que  l’ouverture  de  ces  vaiffeaux  ne  fe  puifle 
réiinir ,  &  y  caufe  des  ulcérés  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te  )  &  fe  convertirent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  reffent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante  ,  àcaufe  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l’ulcere,  &  à  caufe  du  poids  de  la  partie,  qui  eft  toû- 
jours  en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &  aux  aînés  3  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre  ,  6c  des  laffitudes  par  tout  le  corps  5  elle  a  difficulté 
d’urinen  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufè  »  fetide ,  virulente  , 
noirâtre, &  fouvent  fanglantejquelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur ,  &  d’autrefois  en  caillots.  Quand  l’ulcere  eft  à  l’orifice 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plusfouvent ,  on  le  fenc 
avec  le  doigt,  Seon  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire- mais 
lorfqu’il  eft  dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en  fort , 
6c  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcérés  font  toujours  inégaux,  for- 
dideSj  6c  puants;  &;  leur  corruption  eft  quelquefois  fi  grande, qif  il 
s’y  engendre  des  vers  ,  ainfi  que  j’ay  vu  arriver  à  la  femme  d’un 
Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite  ,  commej  e  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufieurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gué¬ 
rir  le  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  eft  neanmoins  entièrement  in¬ 
curable  5  tanta  caufe  qu’il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
des  mamelles  ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femmejce  qui  fait  que  la  malignité  de  l’ulcere  augmente  journel¬ 
lement  ,  nonobftant  tous  lesremedes  qu’on  y  puiffie  apporter, juf- 
ques  àcequ’il  faflè enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  fem¬ 
mes  qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan~ 
guidante  ,  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  i’ay  vu  arriver  en  un 
très  grand  nombre  de  femmes  differentes ,  donc  les  unes  n’ont  vé¬ 
cu  que  cinq  ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  d’au¬ 
tres  ont  duré  un  an,  6c  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhai- 
soient  fouvent  de  mourir ,  pour  être  délivrées  des  cruelles  &  Con¬ 
tinuelles  douleurs  qu’elles  fèntoient.  ]’en  ay  rapporté  beaucoup 
d’exemples  tres^confiderabîes  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

J’ay  vil  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem¬ 
mes  qui  avoient  des:  cancers  de  cette  rature  à  la  Matrice  .  en  leur 
donnant  le  flux  débouché  ,  &  les  traitant  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  les  perfonnesqui  ont  la  maladie  Venerienne  ;  maïs  au 
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lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccés,comme  ils  avoient  vainement  faitef- 
pererà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Etcequi  mérité  d’être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  curation  de  la  maladie  Venerienne  ,eft  qu’ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcérés ,  qui 
ne  font  qu’aux  lèvres  externes  de  la  vulve^mais  qu’ils  fçaçhent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  Ion  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa- 
nie  fétide,  s’irritent  davantage  par  ce  remede ,  6c  qu’ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu’ils  n’étoient  auparavant.  C’eft  pourquoy 
fi  le  Chirurgien  n’entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice ,  il 
faut  que  celait  feulement  d’une  curepaliativejafin  d’appaifer,au- 
tant  qu’il  eft  pofïible,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  relient* 
&  cependant, qu’il  falîê  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  ma¬ 
lade  *  afin  qu’elle  foit  perfuadée  que  l’augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  6c  non  pas  de  l’effet  des  remedes  dont  elle 
peut  ufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remedes  puiffent  être* 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendreau  dedans  du  corps, que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injection  en  laMatrice,ils  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  acrimonie  }  car  autrement  ils  ne  manqueraient 
pas  d’augmenter  la  douleur,  &  d’irriter  le  cancers  ce  qui  la  ferait  en¬ 
core  plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoit  fait  aucun  remede ,  ainfi 
qu Fî'ypocrate  nous  enfeigneen  l’Aphorifme  du  fixiéme  Livre. 

Orpuifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfqu’il  eft  confirmé,  qui  eft  quand  l’ulcere  eftfordide  6c  puant, 
&  d’une  grandeur  confiderable,  foit  qu’il  ait  fon  fiege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu’il  n’occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tacher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d’une  fi  fâçheufe  maladie ,  Iorfqu’elle 
y  a  quelque  difpofition  *  a  quoy  font  fu  jet  tes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fcyrrheufe,  &  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
téme  ,  comme  aufîi  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  6c 
celles  qui  n’ont  plus  réglement  leurs  mçnftruës ,  6c  qui  font  d’âge 
à  les  perdre  entièrement  j  car  c’eft  en  ce  temps  ,  ainfi  que  j’ay  dit 
cy-deftus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu’en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remede  dont  la  fem¬ 
me  de  cet  âge  puifïeufer  pour  s’en  preferver  ,  6c  pour  fe  garantir 
au flî  de  beaucoup  d’autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi¬ 
nairement  fujette  en  ce  même  temps ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
yent  réitérée,  afin  dç  fuppléer  au  défaut  de  l’évacuation  menf- 
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truelle  ,  &  d’empêcher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remede  durant  quelques  années  ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l’habitude  qu’elle  avoit 
d’envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  ,  pour  l’évacuation  des  menf- 
truës ,  &  que  les  vaiiTeaux  qui  laifibient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à-fait  réunis ,  &  fi  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang 
frequentes  *  elle  s’abfliendra  entièrement  du  coït  5  car  il  luy  eft 
extrêmement  préjudiciable  j  parce  que  dansfona&ion  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée,  laperte  de  fangenefl  tres-fouvent  ex¬ 
citée.  Elleufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiilànt  &  humedant: 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques ,  comme  aufft 
fous  violens  purgatifs  5  &  pourtemperer  d’autant  plus  l’acrimo¬ 
nie  des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  legere  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem¬ 
ment  trait  ,  ufant  aufii  par  intervalles  ,  6c  alternativement  de 
boitillons  de  poulets,  dans  le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  fèmences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  luy  puifïè  apporter  tout  le  fouhgement 
qu’on  peut  efperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d’une 
vache  bien  faine  ,qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  &  n’ait 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau,  &  qu’elle  foit  nourrie  de  bon¬ 
ne  pâture 3  car  autrementil  luy  feroit  entièrement  préjudiciable* 
a  eau fè  que  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  aufîi-bien  que 
celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toûjours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  *  comme  efl  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufieurs  gens  nourriffent  durant  l’Hy  ver  ,  du  refie  des  grains 
qui  ont  fervi  à  faire  de  la  bierre  ,&  qui  ne  boivent  que*de  l’eau 
corrompue  de  quelque  mare  infeélée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion 
à  cela ,  on  trouverait  que  c’efl  là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle 
le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre  XIV. 

Du  flux  de  ventre  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement 

accouchée . 

N  Ous  avons  déjà  parlé  au  dix- neuvième  Chapitre  du  premier 
Livre  j  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  grofle  5  au¬ 
quel  lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  ;  C’eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccin&e- 
mentence  lieu- cy, du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée  3  lequel  procédé  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  reftomac  ,  6c  les  matières  des  inteflins ,  font  tel¬ 
lement  agitez  6c  broiiillez  par  les  fortes  comprenions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail  ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’ac- 
couchementjque  la  nature  ne  les  pouvant  plus  régir, les  laifle  écou¬ 
ler  en  abondance, aufli-tôt  qu’elle  efl: accouchée jce  quieft  aidé  de 
ce  que  l’enfant  étant  long-temps  au  paflage ,  6c  faifant  une  com- 
preflion  du  retttm,  empêche  que  la  femme  ne  puifle  vuider  fes  ex- 
crémens  >  lefquels  étant  retenus  6c  grandement  agitez  dans  les  in- 
teftins5les  débilitent, 6c  les  irritent  par  l’acrimonie  qu’ils  y  acquiè¬ 
rent  ce  qui  caufe  très- facilement  enfuitele  flux  deventrej  à  quoy 
contribuent  auiïi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu’on  avoit 
donnez  à  la  femme ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  y  lefquels  elle  n’avoit  pas  entièrement  rendus ,  une  partie  en 
étant  reftee  dans  les  inteflins ,  qui  les  échauffe  6c  les  irrite  extrê¬ 
mement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle* 
ment  accouchée  puifle  être ,  6c  de  quelque  caufe  qu’il  puifle  pro¬ 
céder  ,  ilefc  toûjours  très- fâcheux  ,  6c  la  met  fouvent  en  grand  pé¬ 
ril  de  la  vie  5  parce  qu’il  détourne  ,  6c  empêche  l’évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matricej  lefquelles  étant  lupprimées  caufent  toû¬ 
jours  de  très- pernicieux  accidens,  6c  même  tres-fouvent  la  mort. 
Hyyocrate  au  3.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  differentes  femmes  ,  dont  deux  moururent,  lefeptié- 
me  jour  après  avoir  avorté,  6c  la  troifiéme  dura  infques  au  quator¬ 
zième  jour  apres  fon  accouchement ,  6c  mourut  pareillement , 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  aufli-bien  que  les  deux  premières, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d’autres 
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exemples  dans  les  Auteurs  ,  pour  prouver  une  choie  que  l’expe- 
riencenous  fait  connoître  journellement.  Ce  qui  efl:  de  plus  fâ¬ 
cheux  en  cette  maladie  efl:,  que  tous  les  remedes  qui  feraient  pro¬ 
pres  au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fuppreiïion  des  vui- 
danges  3  5c  ceux  qui  peuvent  procurer  l’évacuation  des  vuidanges 
fupp rimées ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c  efl 
pourquoy  on  n’ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au¬ 
cune  chofe  qui  referre,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aftringent > 
&  même  011  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence¬ 
ment  de  fa  couche  ,•  c’eft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s’augmen¬ 
te  aflez  fouvent,  n’étant  pas  poffibled’y  remedier  pour  lors  ,  de  la 
maniéré  qu’on  ferait  en  d’autre  temps.  Neanmoins  il  faut  tâcher  , 
autant  qu’il  efl  poflible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remedes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie ,  ce  qu’on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  fes  forces  qui 
fè  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  3  on  luy  donnera  aufli 
des  clyfleres  anodins  ,  compofez  d’une  Ample  décodion  de  fon, 
ou  d’herbes  rafraîchiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  6c  les  jaunes 
d’œufs,  pour  appaifer  la  douleur,  5c  pour  temperer  l’acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  inteftins  5  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  laudanum  dans  un  jaune  d’œuf  ;  5c  A  ce 
flux  de  ventre  eA  accompagné  de  Aévre  5c  d’autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  Aon 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  ferait  pas  la  fuppreflîon  des  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remedes  dont  on  a  accoûtumé  de  fe  fervir  dans  les 
autres  temps  5  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar¬ 
rêté  ,  on  procurera  le  mieux  qu’on  pourra  l’évacuation  des  vui-* 
danges  de  la  Matrice ,  qui  avoient  été  fupprimées  5  5e  on  remédie¬ 
ra  aux  autres  accidens  par  des  remedes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XV. 

Des  tumeurs  du  ventre ,  appellée s  hernies-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d’une  grandeur  A  prodigieufe  durant  la 
groflefle,  qu’elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dans  fa  dilpofition  naturelle  n’étant  pas  capable  de  la  conte¬ 
nir  ,  efl:  contraint  de  s’étendre  à  proportion  que  la  grofleur  de  la 
Matrice  vient  à  augmenter  3  ce  qui  fe  fait  quelquefois  A  extraordi- 
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nairement ,  &  avec  tant  de  violence. que  le  péritoine  ne  pouvant 
pas  fe  dilater  fuffilamment ,  vient  à  le  rompre  3  après  quoy  il  fe  faië 
une  feparation  de  mufcles ,  6c  une  tumeur  au  même  lieu,  dans  la¬ 
quelle  l’inteftin  ,  ou  l'épiploon 5  6c  parfois  même  la  Matrice  avec 
l’enfant  tombent ,  comme  je  l’ay  vu  en  une  femme  grotteffe  de  lix 
mois  6c  demi ,  qui  avoit  une  hernie-ventrale  fi  grande ,  que  fa  Ma¬ 
trice  6c  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet¬ 
te  tumeur ,  qui  étoit  éminente  d’une  prodigieufe  grofleur ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  defïlis,  &  d  au¬ 
tres  fois  au  deftous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droits,  elle' 
arrive  aulîi  tres-fouvent  à  1  ombilic,  on  vers  les  aines,  à  caufe  que' 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  caillée  par  les  grands  efforts  d’un  mauvais  travail, ou  par 
ceux  d’un  violent  vomittement  ;  ou  d’un  frequent  éternuement , 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou  par 
quelque  chute  qu’elle  aura  faite,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
luy  f lire  quelque  lubite  violence  5  à  quoy  les  femmes  grottes  con¬ 
tribuent  beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven¬ 
tre  dans  leurs  vêcemens,  pour  paraître  de  plus  belle  taille  $  ce  qui' 
fait  que  leur  ventre  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’étendre  également 
de  tous  cotez  ,  fouffre  un  plus  grand  effort  qu’il  ne  devrait ,  vers 
fa  partie  inferieure,  ou  tout  le  fardeau  de  la  grotteffe  ett  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  ett  tres-difforme ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  5  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refrain 
diffèmens  d’eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomittemens,  des  coli¬ 
ques  tres-douloureufes ,  8c  plufieurs  autres  accidens  fâcheux ,  les 
mettant  auift  quelquefois  en  péril  de  la  vie3  comme  il  arrive  quand 
l’inteftin,qui  ett  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine, ne  peut  être 
repoutté  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incihon  à  la  partie ,  ainft 
qu’on  ett  obligé  de  faire  au  bubonocel  ,  lorfque  l’inteftin  ett  retenu 
en  Paine.  On  a  vû  même  quelquefois  la  Matrice  être  pouffes,, 
comme  j’ay  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  grottettè, 
dans  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n’ayant  pas  pu  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l’enfant  ne 
laiiïànt  pas  d’y  prendre  fon  accroittement  ,  la  tumeur  devenoit 
d’une  telle  grofleur ,  qu’il  étoit  impoiïible  de  repouffer ,  ni  de  ré¬ 
duire  la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Serment  an  9.  ch.  de 
la  1 .  Part,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d’un  femblable  ac¬ 
cident  ,  arrivé  à  la  femme  d’un  T onnelier  an  commencement  de  fa 
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grofiefie ,  laquelle  en  aidant  Ton  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  faîne  gau¬ 
che  ,  qui  lu  y  caufa  une  rupture  du  péritoine ,  après  quoy  il  furvint 
aufii-tot  une  tumeur ,  qui  en  peu  de  temps  s’augmenta  tellement, 
qu’on  ne  put  jamais  repoufTer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoic  contenuë  dans  cette  tumeur;  àcaufe  de  l’accroifiement  qu’y 
prenoit  fon  enfant,  qu’elle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac ,  n’étant  recouvert  que  de  la  Matrice  8c  de  la  peau  feule¬ 
ment  5  jufques  à  ce  qu’enfîn  le  terme  de  l’accouchement  étant 
venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  feétion  Cefarien- 
ne  >  à  caulé  de  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre,  afin  quelle  put  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  operation  fauva  bien  la  vie  à  l’enfant  j  mais  elle  fut  infruc- 
tueufe  à  la  mere ,  qui  mourut  quelque  temps  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  fi  elles  évitent  durant  leur  grofiefie  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &  violent  effort;  lai  fiant  la  liberté  à  leur  ven¬ 
tre  de  s’étendre  également  de  tous  cotez.  C’efl:  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  par  leurs 
vêtemens,  durant  tout  le  temps  de  leur  grofiefie  5  &  finonobftanc 
cette  précaution,  cet  accident  ne  laifioit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violens  efforts  d’un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remede  dont  elles 
puiffent  uler ,  efi:  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
com p re fies  bien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  de  repouf¬ 
fer  au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  8c  fi  la  rupture 
eft  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puifie  être  entièrement  poufiée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  8c  que  la 
femme  s’apperçoive  d’avoir  conçu, elle  doit  ufer  d’une  tres-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident ,  8c  pour  empêcher 
aufii  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  grofiefie  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  5  c’eft  pourquoy  il  feroit  bon 
quelle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  fa  grofiefie  ,  fi  elle: 
pouvoir  avoir  la  commodité  de  le  faire,. 
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Chapitre  XVI. 

De  l'inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée. 

T  Ont  lefang  &  les  humeurs  font  tellement"  échauffez  8c  agi-* 
tez  durant  le  travail, par  les  douleurs  8c  par  les  efforts  de  l’ac¬ 
couchement  ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  composées  de  corps 
glanduleux  8c  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs, qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam¬ 
mées  j  à  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diftenflon  tres-fenfl- 
ble  8c  douloureufe,àquoy  lafuppreflion  desvuidangesde  la  Matri¬ 
ce,  &  la  plénitude  universelle  du  corps  contribuent  beaucoup.  Cet¬ 
te  inflammation  vient  auffi  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s’efl: 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s’être  couchée  deilus  5  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufion» 
comme  encore  pour  avoir  ceffé  de  donner  à  tetter  à  l’enfant  j  d’au¬ 
tant  que  par  ce  moyen,  le  lait  qui  eft  en  grande  quantité  aux  ma¬ 
melles  ,  n’en  étant  pas  évacué  ,  s’y  échauffe  8c  s’y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procédé  l’inflammation  des  ma¬ 
melles  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables;  de  peur  qu’elles  ne  viennent  à  s’a- 
poflémerenfuite,  ou  bien  quenefuppurant  pas,  il  n’y  refle  une  du¬ 
reté  feyrrheufe,  qui  pourroit  avec  le  temps  degenerer  en  ramer ,  qui 
eft  une  tres-pernicieufè  maladie,  8c  le  plus  fou  vent  incurable,  quand 
elleefl:  confirmée.  Outre  le  danger  qu’il  y  a  que  l’inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertiflé  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  arrive  or¬ 
dinairement  que  la  femme  reffent  en  ces  parties,  qui  font  tres- 
fenflbles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  fridons, 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, qu’el¬ 
le  ne  peut  prelque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  8c  quand 
elle  fe  découvre  tant  fuit  peu  ,  8c  même  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  fridons,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s’étonner  fl 
elle  vient  bien.tôt  en  cette  occaflon  5  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in¬ 
flammation,  qui  même  quelquefois  excite  déliré  8c  frenefie,  fl  le 
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fang  fe  porte  fnbitement  vers  elles ,  &.  s’y  amalïe  en  trop  grande 
abondance ,  comme  nous  allure  Hypocrate  en  l’Aphor.  40.  du  5. 
liv.  Jpuibufcumque  mulïeribus  ad  mammas  fanguis  colligitur  ,  fur  0- 
rem fignificat .  Si  le  fang  (dit  il)  le  porte  &  elt  amaflé  en  abondance 
aux  mamelles ,  cela  lignifie  délire  ,  èc  frenefie  à  venir. 

Le  principal  &  le  plus  alluré  moyen  d’empêcher  ,  que  les  hu¬ 
meurs  ne  Te  portent  en  li  grande  abondance  aux  mamelles ,  & 
qu’il  n’y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation  ,  c’efl:  de  procurer 
une  bonne  &  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C’effc 
pourquoy  li  elles  étoient  (opprimées  ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  part5car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inferieures.  On  defemplira 
toute  l’habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignéedu  brasjaprés 
quoy, pour  une  plus  grande  diverfion,&  pour  faire  couler  d’autant 
mieux  les  vuidanges^on  viendra  à  celle  du  pied,&c  pendant  cela, on 
n’oubliera  pas  les  remedes  topiques  fur  les  mamelles  ^  comme  d’y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d’huile  d’amandes 
douces  &  de  vinaigre  mêlez  enfemble ,  &  d’y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  d zpopuleum  ,  on  bien  onfefervira  d’un  eataplafme  ,  fait  avec 
la  terre  cimolée  qui  le  trouve  au  fond  de  l’ange  des  Couteliers  5 
l’huile  ,  &  un  peu  de  vinaigre  j  &  li  la  douleur  étoit  grande ,  on 
fera  un  autre  eataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait ,  au¬ 
quel  on  mêlera  l’huile  d’amandes  douces  6e  quelques  jaunes 
d’œufs  :  On  pourra  aufïi  mettre  par  delTus  toutes  ces  choies  des 
comprelies  trempées  en  oxycrat  >  ou  en  eau  de  plantain  5  mais  il 
faut  bien  obferver,  que  les  remedes  qu’on  appliquera  fur  les  ma¬ 
melles  j  foient  feulement  refrigerans  ,  &  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftriction  5  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
feyrrheufe  ,  qui  y  reAeroit  long  temps,  &  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu’elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l’inflammation  fera  pallee  , 
comme  aulîi  la  plus  grande  partiede  l’humeur  antecedente  éva¬ 
cuée  &  détournée, on  fe  fervira  de  remedes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer,  refoudre,  &  confnmer  le  lait  qui  efl  dans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  -,  de  peur  qu’il  ne  s’y  corrompe  par  fon  fé- 
jour.  C’efl:  pourquoy  il  doit  êtreévacué,  ou  en  le  faifant  lortir  par 
le  tettement  qu’en  ferafenfint  ,  ou  par  le  fucement  d’une  autre 
perfonne,ou  bien  par  refoIucion,flnon  il  faudroit  qu’il  fuppurât  s’il 
©toit  en  quantité.  Il  faut  neanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt 

I  i  i  ij 


4  3  6  Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 

que  de  le  tirer  ainfi ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en¬ 
fant  5  car  le  fucement  en  attire  d’autre  à  la  partie, qui  cauferoit  en  • 
fuite  le  même  accident s’il  n’étoit  em  ore  évacué  j  mais  fi  le  lait 
vient  à  s’écouler  de  foy-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em¬ 
pêcher  5  parce  que  pour  lors  il  s’en  fait  une  évacuation  fans  at^ 
tra&ion.  On  le  reloudra  en  appliquant  fur  les  mamelles  ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  purjou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil¬ 
les  de  choux  rouges  qu’on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ôté  toutes  les  gro (Tes  côtes 5 pre¬ 
nant  bien  gardeaufii  à  ne  pas  trop  ferrer  lefein,&  qu’iln’y  ait  au¬ 
cun  linge  defius  qui  foit  dur  &:  inégal ,  afin  qu’il  n’cn  foit  froide  ni 
cornus.  Un  fort  bon  remede  encore  pour  cela ,  eû  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu’on  fera  cuire  en  eau  de  ri¬ 
vière, tant  qu’elle  foit  bien  mol  le,  &  qu’il  n’y  ait  prefque  plus  d’eau 
de  refie,  après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  palier  en  bouillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
laquelle(y  ayant  ajoûté  un  peu  de  miel ,  &  d’huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplalme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doit  oblerver  un  ré¬ 
gime  de  vivre  rafraîchi  fiant,  &  qui  foit  peu  nourrifiant,pour  n’en¬ 
gendrer  pas  trop  defang  &d  humeursdontil  y  a  déjà  uneexceflï- 
ve  abondance jelle  doit  avoir  toû  jours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puifiènt  être  portées  d’autant  plus  en  bas  ,  &  par  confe- 
quent détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  temps  que  dure¬ 
ra  l’inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
Je  dos,  afin  qu’elle  puifle  mieux  repofer- car  étant  levée  ,  les  ma¬ 
melles  qui  font  lourdes  &  pelantes  ,  à  caufe  de  l’abondance  d’hu¬ 
meurs  dont  elles  font  remplies,  luy  font  une  tres-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  j  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu’elle  pourra  j  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fi  tuez  fous  les  mamelles  ,  ne  peuvent 
faire  leur  aftion  ,  fans  agiter  le  fein  qui  efi  fort  douloureux,  quand 
il  eft  enflammé;  &  après  le  quinziéme  jour  de  fon  accouchement, 
Iorfqu’elle  aura  eu  une  allez  ample  évacuation  de  vuidanges,  &; 
que  le  plus  fort  de  l’inflammation  fera  pâlie ,  n’ayant  au  fil  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux, félon  que  la  chofe  lerequie- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourraient  être  ref- 
tées  en  toute  l’habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remedes  les 
mamelles  ne  fe  défendent  pas  ,  &  Il  elle  y  fent  toûjours  beaucoup 
de  douleur,  &  grande  pu  Ifation ,  avec  dureté  plus  en  un  endroit 
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qu’en  l’autre  ,  on  peut  être  afTûré  qu’il  Te  fait  apoftéme  en  ce 
lieu  :  Nous  en  traiterons  cy-aprés. 


Chapitre  XVII. 

Du  caillementde  hit,  &  de  U  maladie  'vulgairement  dite  le  poiL 

JUfqu’à  prefent  on  a  toujours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  fang, eft  deftiné  à  fa  génération  ,aufli- 
bien  qu’il  eft  la  véritable  matière,  dont  tout  le  fang  du  corps  eft 
fait.  Cequinous  peut  facilement  le  faire  préjuger ,  eft  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere ,  trouvé  heureufèment  par  Mon  fieu  tPecquet ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  pofterite  fera  éter¬ 
nellement  redevable, d’avoir  lieu  par  là, de  fe  defabufer  de  plufieurs 
notables  erreurs, qui, faute  d’une  fi  belle  &  fi  neceflaire  connoiffan- 
ce^’étoient  gliUees  &  entretenues  jufqu’à  prelent  dans  la  pratique 
de  la  Medecine.  Neanmoins  comme  les  vaiffeaux  qui  peuvent  por¬ 
ter  pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore  manifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d’expli¬ 
quer  en  la  maniéré fuivante  la  caufe  du  caillement  de  lait ,  &  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil  ,qui  arrive  aux  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme  ,  fon  lait  n’eft 
pas  encore  bien  purifié  5  àcaufedela  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement  j  6c  il  eft  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d’autres  humeurs  ,  qui  fc  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d’abondance  ,  caufent  l’inflamma¬ 
tion,  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  chapitre  5  mais 
quand  l’enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  ou  vingt  jours, ou  plus,a- 
lors  le  lait  feul  y  eft  contenu, fans  ce  mélange  d’humeursj  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu’y  étant  retenu  trop  long-  temps  fans  éva¬ 
cuation, il  s’y  caille  &  grumele ,  &  s’y  échauffant ,  il  caufe  aufli-tôc 
cette  maladie, que  les  femmes  appe  lient  entr’elles/*? poil,  parce  qu’¬ 
elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  femblable  à  celle 
qx\  Ariflote  au  chap.  11.  duy.Liv.  de  l’Hift.  de  Anim  ditfabuleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  beuvant, 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  tres-grande  douleur ,  qui  ne  s’appaife  pas 
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devant  qu’on  en  ait  faitlortir  ce  poil  avec  le  lait  ,  foit  en  prefiane- 
les  mamelles,  foit  en  les  fucant  *  mais  iln’y  a  queles  bonnes  fem¬ 
mes  qui  ayentune  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diftir  dion  entre  le  caillement  de  lait,  5e 
une  autre  maladie,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio  ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  5  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur,  qui  faifant  réfolution  delà  partie  la  plusfubtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  groffiere,vient  à  s  endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles^mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  eft 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesfont,  que  les  mamelles  qui  étoient 
molles  6e  égales  auparavant, deviennent  dures,  inégales,  8e  rabo- 
teufes  par  tout, fans  aucune  rougeur*  &  on  y  fent  facilement  la  dif- 
tinclion,8e  la  léparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur ,  8e  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  *  il  leur  fur- 
vientun  frilTon,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où 
elles relTentent  commeun  glaçon  Ce  frilTon  eft  ordinairement  fui- 
vi  d’une  fiévre3qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures, 6e  quel¬ 
quefois  encore  moins  *  fi  cen’eftque  le  caillement  de  l’ait  fecon- 
vertifïe  en  véritable  inflammation  des  mamelles }  ce  qui  arriveroit 
indubitablement  s’il  n’enétoit  évacué  ,  ou  clifîipé  8e  refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouyent  de  ce  que  la  femme 
n’elt  pasallèz  tirée;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan¬ 
ce  ,  foit  parce  quefon  infant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foible, qu’il  ne  peut 
pas  tout  fucer  ,foit  pour  vouloir  cefifer  d’être  nourrice  ;  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coétion ,  fans  être 
évacué  ,  perd  la  douceur  qu’il  avoit, 6e  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu’il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu’il  y  fait,  s’aigrif- 
fant,il  s’y  caille  8e  grumelle,ainfi  que  nous  voyons  que  l’aigreur  de 
la  préfure  dans  du  lait  ordinaire  ,1e  fait  prendre  8e  cailler.  Cet 
accident  vient  forment  auffi  à  la  femme,  pour  avoir  fou ffert  un 
grand  froid  ,  6e  pour  avoir  eu  le  lein  trop  découvert  5  parce  que 
le  lait  venant  à  être  trop  refroidi  fe  caille  ,  £e  fe  tourne  en  gru¬ 
meaux  ,  comme  nous  voyons  que  le  fang  fait. 

De  quelque  caufe  que  puille  procéder  le  caillement  de  lait ,  le 
plus  prompt  6e  le  puis  alluré  remede ,  eft  que  la  femme  fe  fade  au 
plutôt  teteer  ,  jufques  à  vuider  6e  tarir  les  mamelles  :  Mais  comme 
fon  enfant ,  s’il  eft  petit  ou  foible ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
a  (fez  fort  pour  cela  (car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point  au  com¬ 
mencement  )  dlefe  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufques  à  ce 
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que  fes  mamelles  foient  de  facile  trait  5  après  quoy  elle  redonne¬ 
ra  à  tetcer  à  fon  enfant j  8c  afin  qu’elle  n’engendre  point  plus  delait 
qu’il  n’en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourriflantes,  8c  fe  tiendra  toujours  le  ventre  allez  libre.  Mais  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  eft  befoin  de  le  fervir  d’autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumelé  par 
lefucement  des  mamelles  5  car  y  attirant  encore  d’autres  humeurs, 
Ja  maladie  recommenceroit  toujours ,  fi  derechef  elles  n’étoient 
évacuées  enfuite  :  c’eft  pourquoy  il  fera  neceiïaire  d’empêcher 
qu’il  ne  s’y  en  porte  d’avantage ,  &  de  refoudre  8c  diiîiper  le  lait 
qui  y  refte.  Il  faudra,pour  ce  fujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps, 
par  la  faignée  du  brasj  8c  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu¬ 
meurs  en  bas ,  par  clyfteres  un  peu  forts  ,  8c  même  par  la  faignée 
du  pied,  fefervant  aulîi  delà  purgation  fibefoineft,  8c  pour  refou- 
dre,  digerer ,  8c  difîiper  le  lait  grumelé  aux  mamelles, on  mettra 
deffus  les  chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader^ 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuite  en  décoélion  defauge,  menthe,  hache  8c  fenouil,  y  mêlant  de 
l’huile  de  camomille,  dont  011  fera  aufïï  une  embrocation  fur  tou¬ 
tes  les  mamelles. 

J’ay  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion ,  avec  un  fuccés  allez  heureux  ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c’eft  un  remede  qui  eft  deffi- 
catif,êc  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties, dont  on 
peut  fe  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-defïiis  en 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut 
être  dillipé ,  ni  refolu ,  il  y  a  danger  qu’y  croupifTant  plus  long¬ 
temps,  il  ne  caufe  inflammation  aux  mamelles  Si  la  chofe  arrive 
ainfi ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  precedent  chapitre. 
Parlons  maintenant  des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  four 
vent  après  leur  inflammation. 


Chapitre  XVIII. 

Des  apoftêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée . 

IL  peut  arriver  en  tout  temps,  aux  filles  aufli-bien  qu’aux  fem¬ 
mes  des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  (oit  froids ,  la 
curation  defquels  n’a  rien  de  pariculier,  comme  dit  Guidon,  finon 
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qu’on  n’y  doit  pas  mettre  de  forts  repereuflifs,  à  caufe  de  leur  pro-- 
ximité  du  cœur,  6c  que  la  rétention  des  menltruës  fert  beaucoup  à 
leur  génération,  &  leur  provocation  à  leur  guerifon  ,  comme  au  IR 
la  faignée  des  faphenes  $  mais  nôtre  intention  eft  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  6c  qui  fuivent 
ordinairement  l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru¬ 
ption  du  lait,  6c  par  la  trop  grande  abondance  deiang  6c  d’hu¬ 
meurs  qui  s’y  portent. 

Après  donc  qu’on  aura  fait  tout  fon  poflible  pour  faire  ceflef 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corpsr 
tant  par  la  faignée  du  bras,  &  parcelle  du  pied, que  par  la  provoca¬ 
tion  des  vuidanges,  foit  aufli  par  le  moyen  des  remedes  repellans,ô£ 
Amples  refolutifs  ,  appliquez  fur  les  mamelles ,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur,  &  une  forte  pulfation,plusen  un 
lieu  qu’en  l’autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  mollefle  en  fon  lieu ,  c’eft  ligne 
qu’elles  s’abfcedront.  Pour  lors  on  doit  cefler  l’application  de 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remedes  maturatifs  de 
l’apoflême,  qu’il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à- 
fait ,, que  de  fe  fervir  davantage  de  repellans, 6c  de  refolutifs  ^ de 
peur  qu’on  ne  fafle  endurcir  la  matière  ,  en  repouflant,  ou  refol- 
vant  feulement  le  plus  fubtile ,  le  plus  groflier  reliant  aux  mamel¬ 
les,  qui  cauferoit  une  tumeur  feyrrheufe,  qui  feroit  apres  fort  diffi¬ 
cile  à  diiliper  $  ou  qui  demeurant  long-temps,  comme  il  arrive 
quelquefois  ,  fe  pourroit  convertir  en  cancer.. 

Pour  aider  à  la  fuppu ration  de  l’apoilême ,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafme  émollient  6c  maturatif,  compofé  de  mau¬ 
ves, guimauves, oignon  de  lis, 6c  graine  de  lin  concalfee,  qu’on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  6c  qu’il  puifle  palier  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu’il  n’y  relie  rien  de  dur,  qui  pniflè 
froiiler  le  fein  ,  qui  pour  lors  ell  fort  douloureux  5  après  quoy  on 
mêPra  une  bonne  quantité  d’axonge  de  porc  ,  ou  de  l’onguent 
ïbafilicum  6c  fur  le  lieu  011  l’apollême  démontre  fe  vouloir  plût ôt 
percer,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  bafilicum,  6c  cc 
cataplafme  par  deflus ,  le  renouvelant  douze  heures  après ,  ou  au 
pins  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remede  jufques  à  ce  que' 
l’apollême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l’emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  conflllance  avec  l’huile  de  lis ,  lequel  emplâ¬ 
tre  on  doit  préférer  à  toute  forte  d’autres,  pour  bien  meurir ,  6c 
faire  fuppurer  les  apolbêmes  des  mamelles. 
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Aulti  tô :  que  l’apoftême  fera  meur  ,  on  en  fera  l’ouverture ,  fi 
elle  ne  s’étoit  faite  d’elle-même.  On  connoîtra  qu’il  eft  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mamelles  eft  eefTée ,  quand  la  douleur  de  la  fièvre  font  beau¬ 
coup  diminuées ,  de  quand  avec  cela  le  milieu  de  l’apoftême  eft 
un  peu  élevé  en  pointe  ;  de  eft  tout  à  fait  amolli ,  de  qu’on  y  fent 
avec  le  doigt  l’inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  fignes  apparoîcront ,  pour  lors  on  fera  ouvertu¬ 
re  de  l’apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  ilfuë  à  la  faille, 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt ,  de  la  matière  n’étant 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  3  car  les  ma¬ 
melles  font  des  parties  extrémementfenfibies,&:  qui  reçoivent  fa* 
cilement  fluxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fpongiéufe# 
tiiTuë  d’une  infinité  de  vaifTeaux.  C’eft  pourquoy  on  v  laiffera 
meurir  la  matière,  fans  toutefois  l’y  laifTer  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  eau  ter  e, 
la  faifant  afiez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s’y  ren¬ 
contrent  ordinairement  jmais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan¬ 
cette  ,  dautant  qu’elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubflance ,  &  que  la 
cicatrice  n’en  eft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fuccede  après  l’ou¬ 
verture  faite  par  ie  cautere  3  car  les  femmes  font  bien  aifes  de  con- 
fèrveren  fon  entier,  le  plus  qu’elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fou  vent  chérir  de  carefifer.  Guidon  veut  qu’on 
fafie  cette  ouverture  en  forme  de  Lune ,  c’eft- à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croiffant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  ;  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  elle  fort  faite ,  pourvu  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l’évacuation  de  la  matière,  de  qu’on 
fe  donne  garde  d’ouvrir  quelques  gros  vaifteaux,Ies  principaux  dtf. 
quels  font  vers  l’aifTelle.Aprésqu’onaura  tiré  toute  la  matière,  de 
les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s’y  trouvent  fouvent,on  détergera 
de  mondifiera  l’apoftême  en  la  maniéré  ordinaire,  obfervant  feule¬ 
ment  de  n’y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures; 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  les 
pouffer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil, fi  befoin 
eft,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu’ordinairement  ces 
apoftêmes  font  caverneux  S’il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe¬ 
ra  les  plumaceaux  en  huile  d’œuf,ou  en  bafilicutn  mêlé  avec  le  di- 
geftif,  s’il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurer,  enfuite  de  quoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  de  de  mondificatifs,  comme  font  le  miel, 
le  mondificatif  a*ache,ou  YapoJIc/orumfûon  que  le  cas  le  requiers, 
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tant  par  deflus  un  emplâtre  d’onguent  divin  ,  pour  amollir  6e 

diffiper  la  dureté  qui  pourroit  y  êtrereftée. 

Quelquefois  les  mamelles  n’abfcedent  pas  feulement  en  un 
lien, mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fupperer,  6e  à  faire  comme  autant  d’apoftêmes  5  de  telle  façon 
qu’elles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  iix  endroits, qui  rendent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous^mais  ilfuffit  d’en  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  5  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  communication  d’un  endroit  à  l’autre  par  dedans  > 
à  caufe  que  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes ,  s’évacuëra  fa¬ 
cilement  j  6e  une  ou  deux  bonnes  ifluës  faites  ainfi  en  lieu  com¬ 
mode  ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  leur 
pour  guérir  les  apoftêmes  des  mamelles  apres  l’évacuation  de  la 
matière  ^  6e  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  fo  ent  long¬ 
temps  fiftuleufes,  eft  d’en  faire  évader  entièrement  le  kit  j  ce 
qu’on  fera  de  la  maniéré  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu, 
non  feulement  de  la  mamelle  apoibumée,  s’il  n’y  en  avoit  qu’u¬ 
ne  qui  le  fut,  mais  de  tontes  les  deuxj  parce  qu’il  y  en  refteroit  tou¬ 
jours  quelque  communication  5  ce  faifant ,  les  ulcérés  en  feront 
bien  plutôt ,  6e  plus  facilement  defifechez  5  6e  pour  ce  fujet  le  ven¬ 
tre  de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu’on  luy  donnera, 
fi  elle  ne  l’avoit  ainfi  naturellement  5  Sc  elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperftuës,  6c  pour  les  porter  en 
bas ,  ufant  aufîi  d’un  régime  de  vivre  peu  nourrifïant. 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  doit  pas  laifter  féjourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  des  abfcés  des  mamelles,  après  fa  maturité, 
comme  font  mal  à  propos  la  plûpart  des  femmes,  qui  aiment 
mieux  iaifïer  percer  ces  abfcés  d’eux-mêmes  ,  que  de  (oufFrir  un 
fimplecoupde  lancette, pour  donner  iftuë  à  la  matière  qui  y  crou¬ 
pit  ^  ce  qui  eft  caule  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long¬ 
temps  ,  corrode  6e  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle,  &  le  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d’ablces  (ont  de  tres-longue  guéri- 
(on  5  à  caufe  de  l’écoulement  du  lait  6e  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l’abfcés ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  j  6e  principalement  aux  femmes,  qui  nonobftant  cela 
ne  laiftent  pas  denourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaideaux  des 
deux  mamelles.  C  eft  pourquoy  il  faut  donner  iftuë  à  lamatiere* 
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auffi  tôt  qu’elle  eft  dans  une  parfaite  maturité  ,  &  dans  le  temps 
qu’elle  n’eft  encore  contenue  que  dans  les  tegumens  ,  ou  dans  les 
feules  graiffes  de  la  mamelle  5  ainfi  faifant,  l’abfcés  eflbien  plus 
promptement  guéri ,  &  d’autant  plutôt  fi  la  femme  ceffè  d’être 
nourrice  de  fon  enfant,  &  qu’on  luy  fafTe  ufer  fouvent  de  quel¬ 
que  ptifanne  laxative ,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre  XIX. 

Des  bouts  des  mamelles  écorche %  &  emporte 

SOuvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c’eft  la  première  fois, font  fujettes  aux  fentes  &  aux  écor¬ 
chures  des  bouts  de  leurs  mamelles, qui  font  douez  d’un  fentiment 
tres-exquisj  parce  que  plufieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir  j  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur, qui  les  fait  fouvent 
fuer  à  grofles  gouttes ,tant  elle  leur  eft  infupportable,  quand,  non- 
obftant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  teter  à  leur  enfant  j  ôc 
d’autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive lorfqu 'elles veulent  du  commencement  être  nourrices-,  au¬ 
quel  temps  le  lait  ne  s’étant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
trous  des  mamelons,  qui  ne  font  pas  tout  à- fait  ouverts,  l’enfant 
fait  bien  p'us  d’effort  pour  teter  ,  que  quand  les  mamelles  rayent 
prefque  d’elles-mêmes  >  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorchu¬ 
res  s’augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fucement  qu’il 
fait ,  qu’à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mamelles  3 
après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  teter ,  &  il  y  relie 
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un  ulcère  ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  auffi 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez,  6c  (I  affamez» 
qu’ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  ;  6c  Ten¬ 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu’ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  6c  mâchotent  fi  fort  les  boucs,  croyant  le  faire  venir  plu¬ 
tôt  ,  foit  qu’ils  ayent  des  dents ,  ou  qu’ils  n’en  ayent  pas ,  qu’ils  les 
écorchent,  6c  enfin  continuant  toujours, les  emportent  tout-à  fait, 
comme  nous  aifons.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  d’autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s’en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l’ont  pleine  de  ces  pe¬ 
tits  ulcères  qu’on  nomme  aphtes ,  ou  même ,  êc  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  ,  s’ils  ont  la  maladie  venerienne,  laquelle  ils  peuvent  auffi 
communiquer  à  leurs  nourrices  \  6c  pour  lors  les  ulcérés  qui  en 
font  caufez ,  ne  cedent  pas  aux  remedes  ordinaires  j  mais  au  con¬ 
traire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remedier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu’elles  caufent  à  la  femme, 
lors  qu’elle  veut  donner  à  teter  à  Ton  enfant,  que  pour  éviter  qu’el¬ 
les  ne  s’augmentent  6c  empirent  de  jour  en  jour  ,  6c  qu’enfin  elles 
ne  fe  convertirent  en  ulcères  malins.  C’eft  pourquoy  auffi-tôt 
qu’elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s’abfiîac 
de  donner  à  teter  à  Ton  enfant ,  jufques  à  ce  qu’elles  fuffent  entiè¬ 
rement  guéries  (  car  par  ion  continuel  fucement  il  feroit:  bien  dif¬ 
ficile  qu’il  ne  les  fi ft  encore  croître  en  les  irritant)  pendant quoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait, de  peur  que  n’étant 
plus  tirée, il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  fcin,par  fa  trop  grande 
abondance  Neanmoins  s’il  n’y  avoitque  le  bout  d’une  feule  ma¬ 
melle  de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l’autre.  On  mettra 
fur  ces  bouts  ainfi  écorchez  un  peu  d  huile  d’œuf,  ou  d’huile  de 
cire  neuve ,  durant  quelques  jours  j  après  quoy  on  fe  fervira  de  re¬ 
medes  defficatifs,  comme  font  l’eau  aiumineule,  6c  l’eau  dechauxj 
ou  on  les  baffincra  feulement  d’eau  de  plantain,  mettant  pardtffus 
de  petits  linges  bien  mollets  6c  trempez  dans  ces  eaux^ou  on  fe  fer¬ 
vira  dequelque  petite  emplâtre  decerufe,ou de  blan  raifin  ou  bien 
de  pomp'iolix,  ou  d’un  peu  de  poudre  d’amidon  -,  mais  fur  tour  ce 
ne  fera  d’aucune  chofe  qui  puiffe  être  trop  defagreable  au  gouc 
de  l’enfant ,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  j  c’eft  pourquoy  beau» 
coup  fe  contentent  feulement  d’y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 

Quelques-uns  veulent  qu’au  lieu  de  defficatifs  on  le  ferve  d’é- 
moliiyns  j  mais  il  faut  faire  diftin&ion  :  car  les  emolliens  font  pro» 
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près  à  préferver  de  telles  fifïuresjinais  quand  elles  font  faites,il  faut 
uferdedefficatifs  •  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foit  bleffée 
en  ces  parties  qui  font  douloureufes3&  que  les  linges  n’y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois, ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif ,  femblable  à  ceux 
qui  (ont  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitre, lequel  doit 
être  percé  de  plufieurs  trous,  tant  pour  donner  ilîuë  à  la  finie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu’afin  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puille  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout  à  fait  emporté  les  bouts  des  mamelles, 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou¬ 
voir  au  plutôt  deffécher  les  ulcères  qui  y  relient  enfui  te;  car  autre¬ 
ment  on  n’en  viendroit  pas  à  bout  qu’avec  peine,  &.  ils  pourroient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  tempSj&  fi  l’enfant  avoit  la  ma¬ 
ladie  venerienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu’on  put 
guérir  les  ulcères  qu’il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles 
de  fa  nourrice  durant  qu’il  la  teteroit  .*  c’eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remedes  préfervatifs  de 
cette  maladie  ;  mais  s’il  avoit  limplement  de  fmples  petits  ulcères 
à  la  bouche,  (ans  aucune  malignité,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d’or¬ 
ge,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  3  &  pour  tem¬ 
pérer  d’autant  plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
ufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiffant ,  afin  que  fon  lait  puille 
jêtre  de  pareille  nature  ,  êc  elle  fera  faignée  s’d  eft  necellaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout  à-fait  emportez ,  il  efl  bien  difficile 
que  la  femme  puille  encore  nourrir  fon  enfant,  à  caufe  qu’il  n’a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment, à  caufe  de  l’uicére .  Si  nonobliant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu’une  autre  femme  luy  fade  peu  à 
peu  d’autres  bouts ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
en  fucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  &  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d’un  infini¬ 
ment  de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celuv  qui  ell  figuré  au  com¬ 
mencement  du  prefenc  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  &  tenir 
en  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle,  elle  y  mettra  par  deffus  un  petit  couvercle  de  bois, 
ou  d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  ell  parlé cy-deffus.  Ainfi 
faifint  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout- à- fait  formez^ 
Sc  débouchez  ,  elle  pourra  donner  à  teter  à  fon  enfant. 
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Chapitre  XX. 

De  t enflure  des  jambes  &  des  cuiffes  de  la  femme  accouchée . 

J’Ay  vû  plufieurs  femmes  apres  être  accouchées  allez  heureufe- 
ment ,  avoir  les  jambes  &  les  cuillès  toutes  œdemateufes  &  ex¬ 
traordinairement  greffes ,  quelquefois  depuis  faîne  jufques  à  l’ex¬ 
trémité  du  pied,par  fois  d’un  feul  côté,&  d’autrês  fois  de  tons  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouvent  enfnite  d’une  douleur  fciati- 
que  caufée  par  un  reiîux,  qui  fe  fait  lur  ces  parties,  des  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuilfe  s’abreuve  quelquefois  tellement ,  qu’il  en  peut  re fier  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  â  une  de 
mes  Tantes, qui, quoyqu’elle  fût  très  bien  faite,  &  fort  droite  aupa¬ 
ravant  ,  eft  reliée  tout  à- fait  boiteufe  d’une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans ,  par  un  fembiable  accident,  enfuite  d’une  de  les  couches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  &  douloureulcs, 
comme  font  celles  qui  participent  de  l’inflammation,  &qui  pro¬ 
cèdent  de  la  fuppreffion  des  vuidanges,  ^quelles  loient  accom¬ 
pagnées  de  lièvre  avec  difficulté  de  refpirer,&  de  grande  tenlion  & 
douleur  du  ventre,  elles  font  d’autant  plus  dangereufes,que  ces  ac- 
cidens  font  grands ,  &  qu’ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en- 
lemble  3  mais  lorfqu’elles  ne  font  que  médiocres ,  &  qu’elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diflîpent  allez  louvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l’urine, par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  ôc  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d’enflures  arrivent  allez  or¬ 
dinairement  à  caufe  de  quelque  obftruction  vers  la  région  des  reins  3 
ôc  c’efl:  ce  qui  fait  que  l’excrétion  de  l’urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
lur  les  parties  inferieures, qui  en  font  tuméfiées  de  la  lorte.Pour  ee 
fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &  libre  éva¬ 
cuation  de  fes  vuidanges,  delà  maniéré  que  j’ay  cy-devant  enfei- 
gnée  au  i  o.  chap.  de  ce  3.  livrej  &  on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l’u¬ 
rine  par  le  moyen  d’une  ptifanne  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenoiiil,  de  perfil  &  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  cridal  minerai  3  &  dans  un  verre  de  cette  ptifanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles, une  once  de  fy  rop  de  capillai¬ 
res,  avec  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  demi 
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drachme  de  fel  polycrefte  5  6c  fi  la  femme  eft  fans  fièvre  ,  6c  qu’il 
y  aie  au  moins  quinze  jours  qu’elle  foit  accouchée  ,  pour  lors  on 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 


Chapitre  XXI. 

De  la  pajjion  hjjlerique  appelles  vulgairement  fuffocation. 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  auffi  bien  que  celles  qui  font 
grollès ,  6e  beaucoup  d’autres  ,  font  allez  fouvent  travaillées 
de  la  paffion  hyfterique ,  appellée  vulgairement  fuffocation  de  Ma¬ 
trice  ,  à  caufe  que  la  fuffocation  ,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l’ac¬ 
cident  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  (ont  (îirprifes, 
j’ay  jugé  à  propos  d’examiner ,  le  plus  exactement  que  je  pourray, 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  &  d’enfeigner  les 
moyens  que  j’ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remedier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d’un  h  grand 
nombre  de  differens  accidens,  félon  la  diverfedifpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  6c  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  fi  grandes  alterations  aux  fonctions  du  corps  6c  de  l’efprit  des 
femmes. qu’on  la  peut  très  bien  comparer  au  pouvoir  que  ïrothée , 
ce  Dieu  marin  de  la  fable ,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
differentes  formes  :  car  on  voit  qu’entre  les  femmes  qui  fouffrent 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  pouls  élevé ,  les  autres  l’ont  pe¬ 
tit  6c  retiréjà  d’autres  il  eft  fi  foible  qu’on  ne  le  fent  prefque  point  $ 
les  unes  font  pâles  6c  demeurent  froides  6c  immobiles  dans  to  it  le 
temps  de  l’accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  étoient  mortes;  6c  les 
autres  ont  laco  ileurdu  vifage  bonne ,  6c  s’agitent,  6c  fe  tourmen¬ 
tent  extraordinairement  5  6c  d’autres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  5  les  unes  refpirent  prefque  infenfiblement, 
&  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  refpirationj 
6c  les  autres  ne  tirent  l’air  qu’avec  une  grande  peine  6c  une  forte 
agitation  6c  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  j  les  unes  reftent 
(ans  connoiüance  jufques  à  ce  que  l’accès  (oit  palTé,  après  quoy  el¬ 
les  ne  le  fouviennent  point  de  tout  ce  qu’elles  ont  dit  6c  fait  durant 
cetempsj6c  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  6c  le  jugement, 
ôc  ont  mémoire  de  tout  3  les  unes  font  plus  gayes  qu’à  l’ordinaire, 
prient  àç  chantent, Ôc  les  autres  font  triftes  6c  pleurentj6c  d’autres 
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fouffrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plufieurs  autres  different 
fymptômes,  qui  ne  paroiffent  pas  tous  en  toutes  loi  tes  de  fem¬ 
mes  ,  mais  certains  aux  unes  plutôt  qu’aux  autres ,  fuivant  la  di 
verfe  difpoGtion  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutu¬ 
me  de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem¬ 
ment  ,  6e  d’autrefois  rarement  s  &  ces  accès  durent  quelquefois 
plufieurs  heures ,  6e  fouvent  des  jours  entiers  ;  6e  d’autrefois  ils  fe 
diffipent  6e  pafïent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont  ils 
font  exc  tez.  iubh  fient  plus  ou  moins  de  temps. 

G  i  lieu ,  6e  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  eau  les  de  la 
padion  hyfterique  procèdent  de  la  femence  6c  du  fang  menflruel 
de  la  femme ,  qui  ét  nt  trop  long  temps  retenus  fe  corrompent,  6c 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  6c  veneneufè, 
il  s’élève  delà  Matrice  6c  des  lieux  voifins ,  ou  féjournent  ces  hu¬ 
meurs  corrompues >  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  6c  au 
cerveau  par  des  conduits  «.  achez  6c  imperceptibles ,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eit  accompagnée,  félon 
la  mauvaife qualité  de  l’humeur  qui  en  eft  caufe  -,  c’efl;  ce  qui  fait 
qu’on  donne  communément  à  cette  paffion  hyfterique  le  nom  de 
i vapeur .  Mais  il  n’eft  pas  befoin  ,  ce  me  femble,  d’aller  chercher 
ces  conduits  cachez  6c  imperceptibles  qui  pourraient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  5  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoître  manifeftement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues ,  6c  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties ,  6c  fuccefîivement  du  cœur  au  cerveau^ 
par  le  moyen  des  arteres. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coûtti- 
me  d’accompagner  cette  maladie  ,  que  l’on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent, pour  l’ordinaire, 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuënc 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiffent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  &  irrites 
parce  commun  confentement ,  caufent  promptement  divers  acci¬ 
dens  aux  parties  où  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuënt  ,6c  qui  font  les 
plus  difpofez  à  fouffrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  refpiration, principalement  ceux  qui  fe  diftri- 
buëat  au  diaphragme  6:  aux  mufcles  internes  du  latin  x  ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire ,  manquant  à  bien  faire  leur 
action ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 
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îa  fuffocation  oa  difficulté  de  refpirer  5  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
caufent  des  palpitations,  &;  desmouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copesj  lefquels  mouvemens  dereglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  j  à  caufeque  pour  lors  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  poufler  allez  promptement 
dans  la  grande  artere  tout  le  fang  qu’il  contient  ,  les  poulmons  fe 
gonflent  auffi-tot  de  l’abondance  de  celuy  qu’ils  reçoivent,  &:  ne 
s’en  pouvant  plus  dégager,  ils  s’enflent  jufqu’à  un  tel  excès,  qu’ils 
ne  laiflent  point  de  vuide  dans  la  poitrinei  &  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l’air  de  la  refpiration  ;  ce  qui  fait  que  la  malade 
efb  travaillée  pour  lors  d’une  grande  fuffocation5&  s’imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l’étrangle, à  caufe  du  défaut  de  l’ac¬ 
tion  des  mufcles  internes  du  larinx  :  car  comme  le  cœur  &  les 
poulmons  nefe  dégagent  pas  aflez  promptement  de  toute  l’abon-  * 
dance  du  fang  qu’ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  &  principa¬ 
lement  les  jugulaires,  &  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du  > 
rinx  &  du pharmx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées , 
les  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  elpece  de  mouvement  couvul- 
fif,  qui  fait  paroîcre  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu’à  l’ordinaire  5  ôc  les  nerfs  qui  fediftrfbuent  à  l’eftomac  com'pa- 
tiffant  par  ce  même  confentemcnt caufent  des  dégoûts,  des  nau- 
fëes,  des  contractions  de  l’élophage  &  du  larinx,  auquel  il  eft  ad¬ 
hèrent  >  ou  bien  font  caufe  aflez  fouvent ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenuës  dans  leftomac  venant  à  être  agitées,  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofitez,  qui  le  gonflant  extraordinaL 
rement,  &  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine, au¬ 
gmentent  encore  la  difficulté  de  refpirer  *  &  fl  Paffeàion  fe  com¬ 
munique  par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu’au  cerveau  ,  il 

furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs, des  afloupifltmens, 

des  délires,  &  d’autres  accidens,  fui vant  les  differentes  difpofitions 
des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  maniéré  font  exci¬ 
tez  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  la  paflion  hyfle- 
rique. 

On  peut  avec  rai  (on  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  differens  acci¬ 
dens  à  la  Matrice,  quand  cette  partie  ( on ffre  quelque  intempérie, 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  raenftruës  ,  toit  pour  une  abon¬ 
dance  de  fleurs  blanches  malignes  ,  foit  à  caule  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  matière  corrompuë  procédant  de  quelque  ulcéré  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  1  a  cavité, com¬ 
me  quelque  faux-germe  qui  s’y  feroit  converti  en  fuppuracionj  pat 
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toutes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diflribuent  à  ia  Matrice 
étant  irritez, excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s’infèrent ,  un  mouvement  irrégulier, 
qui  caufe  des  accidens, félon  la  nature  de  l’irrégularité  de  ce  mouve¬ 
ment  :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur,fouffrant  quelque 
affedion  par  communication  de  celle  qui  elt  à  la  Matrice, fait  faire 
au  cœur  une  contraction  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventricu¬ 
les,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  6c  refTerré,6c  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affedion.  Au  contraire^  ce  même 
nerf  compatiffant  d’une  autre  maniéré  fait  dilater  le  cœur  6c  la 
grande  artere  plus  que  de  coutume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle¬ 
vé  i  ôc  s’il  le  fait  mouvoir  dereglément,il  caufera  la  palpitation ,6c 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d’expliquer  des  acci¬ 
dens  qui  procèdent  des  differentes  façons  dont  le  cœur  fe  meut  en 
ces  occafions,  on  peut  expliquer  de  la  même  maniéré  la  caufe  de  la 
lefion  des  differentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  6c  ainfi 
de  celle  que  fouffrent  toutes  les  autres  parties  qui  com pacifient  à 
l’affedion  de  la  Matrice, qui  pour  cette  raifon  peut  être  dite  la  cau¬ 
fe  de  tous  les  differens  accidens  que  les  femmes  fouffrent  dans  l’ac¬ 
cès  de  la  pafiion  hyflerique ,  6c  même,  fuivant  le  dire  d '  Hypocrate  f 
la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  teflicules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu’ils 
fouffrent  uneconfiderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom- 
puë,  pour  y  avoir  été  trop  long- temps  retenue,  ou  par  un  regorge¬ 
ment  d’humeurs  fur  ces  parties  dans  lafuppreflion  des  meniiruës, 
cette  mauvaifedifpofition  caufe  affez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affedée,  pour  les  mêmes  raifons  que  j’ay  dites  $ 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  6c  de  fes  ligamens  ,  6c  ceux  des 
teflicules  ont  communication  6c  eompatifient  tous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  neanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  pafiion  hyfterique,  à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  laMatrice  6c  des  parties  qui  en  dépendent, non 
plus  qu’à  la  rétention  6c  corruption  du  fang  menftruel  6c  de  la  fe¬ 
mence  j  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompu ë  venant  à  fe  fer¬ 
menter  dans  les  replis  du  méfentere  ,  ou  dans  ie  pancréas  ou  dans 
la  rate ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac¬ 
cidens  ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  fe  diflribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foit 
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aucunement  malade  5  comme  je  l’ay  vu  arrivera  une  Dame  de 
qualité  ,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein,fouffrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fuffocations ,  6e  de  frequentes 
foibiefies  6e  palpitations  de  cœur,  delà  même  maniéré  que  fileur 
eaufe  eût  procédé  delà  Matrice,  laquelle jpar  l’ouverture  ducorps 
de  cette  Dame  après  fa  mort ,  fut  trouvée  tres-faine ,  auffi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  5  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  parun  abicés  qui  s’y  étoit  formé,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  grofle  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcés ,  qui  fit 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toûjours  été  traitée  par  plu- 
fieurs  Médecins ,  comme  fi  elle  eut  été  travaillée  d’une  continuelle 
fufiPocation  de  Matrice,  quoyqu’elle  n’eût  aucune  indifpofition  en 
eette  partie ,  comme  je  les  a  du  ray  lorfque  je  fus  appellé  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  5  leur  ayant  fait  re¬ 
marquer  ,que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  ,  il  falloir 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu’elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle fentoi tune  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d’autant  plus  ,que  la  rétention  de  la  femenceêc 
du  fang  menftruel,n’efl:  pas  toûjours  caufe  des  fufFocations  qui  ar¬ 
rivent  aux  femmes  ,  c’efl  que  l’on  voit  beaucoup  de  femmes  veu¬ 
ves,  qui  ,  bien  qu’elles  n’ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu’elles  avoient 
eoûtume  avant  leur  viduité, comme  aufli  la  plûpart  des  Religieu- 
fes ,  qui  vivent  chaftement ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  mala¬ 
dies  5  6c  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées, qui, 
quoy  qu’elles  ufent  afiez  fou  vent  du  coït ,  6c  qu’elles  ayent  bien 
reglément  l’évacuation  de  leurs  menftruës,  ne  laifient  pas  d’être 
fort  finettes  à  ces  indifpofitions  ,  aufli  bien  que  quelques  vieilles, 
qui ,  quoyqu’elles  n’ayent  plus  depuis  beaucoup  d’années  de  fang 
menffruel ,  ni  de  femence  fuperflue ,  refientent  neanmoins  quel¬ 
quefois  de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer¬ 
tains  hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu’aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermentations, qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  3  6c  il  n’efl 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  fouffrir  ,  pour  cette 
raifon ,  de  grandes  fufFocations ,  pour  avoir  feulement  fenti  l’o¬ 
deur  du  mule,  ou  des  rofes, ou  d’autres  bonnes  odeurs  femblableSj, 
qui  par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta¬ 
tions  extraordinaires  du  fang ,  qui  caufent  aufli -tôt  des  étouffe* 
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mens,  des  palpitations ,  8c  desmouvemens  déréglez  du  cœur  3  ou-> 
tre  que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  étant  portez  en  même 
temps  au  cerveau  ,  8c  altérant  &  troublant  les  efprits  quife  cdiftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur, aident ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d’autant  plûtôtles  mêmes  effets  3  à  quoy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin,  la  triftelfe,  la  fâcherie,  la  co¬ 
lère  ,  8c  autres  pallions  violentes  de  l’efprit  5  ce  que  l’on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées, qui  font  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  5  parce 
qu’elles  ont  le  cœur  plus  foible ,  à  caufede  la  grande  évacuation 
êc  des  grandes  douleurs  qu’elles  ont  foufFertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchement. 

Les  lignes  de  la  palïïon  hyffcerique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  5  car,  comme  j’ay  dit,  les  accidens 
en  font  fouvent  differens ,  fuivant  la  diverfe  dilpofition  des  parties 
qui  compatilfent  avec  la  Matrice  3  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fuffocation  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  qu’elle 
ne  pût  avaler,&  qu’on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main, des 
foiblelïes  8c  palpitations  de  cœur, des  dégoûts  ,des  naufées,&  quel¬ 
quefois  un  écoulement  d’eau  8c  de  ferofitez  de  la  bouche  5  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l’accès 
de  cette  maladie,  de  fréquensbâillemens ,  de  battemens  d’arteres 
dans  le  ventre, de  mouvemens  en  maniéré  de  trelTaillemens  8c  con¬ 
trarions  de  la  Matrice, d’un  bruilfement  de  ventofitez  dans  les  in- 
teflins  8c  dans  Peftomac,qui  le  gonflant  extraordinairemtnt,com- 
priment  8c  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvient 
aulfi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli¬ 
res  ,  8c  des  mouvemens  convulfifs ,  qui  ont  coutume  d’être  précé¬ 
dez  de  douleur  ,  pefanteur  ,  8c  tournoyement  de  tête ,  d’éblouilTe- 
ment  des  yeux  ,  d’un  alfoupilTement ,  &  d’une  diminution  de  la 
mémoire ,  8c  d’autre  lélion  des  fondions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur, qu’elle  n’ap¬ 
porte  de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d’en  être  attaquées: 
Neanmoins  quelques-unes  ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfiC  très- violens,  font  tombées  en  apo¬ 
plexie  mortelle ,  8c  d’autres  font  reftées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps, durant  des  années  entières,  comme  je  l’ay  vu  ar¬ 
riverai  y  a  environ  quinze  ans, à  la  femme  de  Moniteur  Delefÿine, 
mon  Allié,  laquelle  étant  grolfe  feulement  de  deux  mois ,  fut  poui 
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lors  furprife  d’une  paUîon  hyfterique  fi  violente ,  quelle  luy  caufa 
des  con  vu  liions,  &  une  efpece  d’apoplexie,  qui  le  convertit  en  une 
paralylie  delà  moitié  du  corps*  nonobllant  quoy  elle  ne  îailîa  pas 
de  porter  fon  enfant  jufques  à  terme  ,  6c  d’en  accoucher  fort  heu- 
reulement  :  Mais  n’ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralylie  par  fon  accouchement  ,  elle  fut  obligée  d’aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois ,  par  l’ufage 
defquelles  eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralylie  ,  dont  elle  avoic 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  palîion  hyf- 
teriquej  l’une  qui  eft ,  qu’avant  l’accès  de  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d’en  être  attaquée  *  6c  l’autre,  que  l’on  remedie  dans 
le  temps  même  de  l’accès  aux  accidens  qui  l’accompagnent. 

Pour  executer  cette  première  intention,  li  les  menlt:ruës,ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro¬ 
voquera  par  fomentations  de  toutes  les  parties  voilines,  de  la  Ma¬ 
trice  ,  lavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,1a  faignée  du  pied,clyL 
teres, purgations,  6c  autres  remedes  convenables  à  cela:  Mais  li  la 
femme  étoit  gro(le,on  doitfe  contenter  delà  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,&  de  luy  tenir  le  ventre  libre  par  (im¬ 
pies  clyfteres.  L’ufage  des  eaux  minérales  effc  un  des  meilleurs  6c 
des  plus  convenables  remedes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
frequentes  pallions  hyfteriques^pourvû  qu’elles  ne  (oient  pas  grof- 
fes  pour  lors  5  6c  s’il  y  avoit  quelque  corps  étrange,  comme  laux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  i’arrierefaix ,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice,venant  à  s’y  corrompre, fut  caufe  de  la  palîion  hyfteri- 
que,on  doit  procurer  le  plûtôc  qu’il  fera  polïibled’expullion  de  ces 
corps  étranges,  ou  en  faire  l’extradion  delà  maniéré  que  nous  l’a¬ 
vons  enfeignée  en  fon  lieu  *  6c  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  6c  tous  alimens  trop  doux  6c 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colere  ,  6c  toutes  autres  violentes 
palfionsde  l’efprit,  6c  avoir  foin  defe  tenir  tous  les  jours  reglement 
le  ventre  libre  *  6c  fi  l’on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  delà 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma¬ 
ladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs, qui  ont  coûtumede  s’évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l’état  de  la  femme  ne  luy  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït  ,  pour  décharger  les  tefticules  6c  les  refervoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude ,  qui  caufe  la  palîion  , 
que  l’on  appelle  proprement  fureur  uterine  ,  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchi  fiant ,  &  ufera  de  bains  6c  d’ému  î  fions 
qui  puiffent  temperer  &  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  jufques  à  ce  que  la  nature  Fait  expuliée  comme  elle  a  cou¬ 
tume  de  faire  d’elle-même3auffi-bienque  les  excrémens,  6c  tou¬ 
tes  les  autres  humeurs  (uperfluës  du  corps. 

La  fécondé  intention  que  l’on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie, conflfte,ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remedier  dans  le  tems 
de  l’accès  aux  accidens  que  la  femme  relient  pour  lors *  mais  com¬ 
me  ordinairement  les  plus  preflans  font  la  difficulté  de  refpirera- 
vec  un  grand  étouffement  ,  des  foibleffes  6c  palpitations  de  cœur5 
aulîieff  on  obligé  d’y  remedier  principalement.  On  a  coutume  en* 
ces  Ov  calions  de  fe  fervir  de  certains  remedes  que  l’on  croit  être 
Spécifiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala¬ 
de  des  chofes  de  tres-mauvaife odeur  ,  ainfi  que  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées  ,ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  j  préjugeant 
apparemment ,  que  puifqtie  les  bonnes  odeurs  eau  lent  ces  lor  tes- 
d  accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remedier. P lufieurs  jettent  unedragmede  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d’eau, 6c  l’y  laiflent  brûler  jufques  à  ce  qu’il  s’éteigne,  a- 
présquov  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  :  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d’huile  d’ambre  ,  prifes  dans  un 
boüillon,ou  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange, dont  l’odeur, quoyque 
fuave,efl:  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j’ay  vû  beau¬ 
coup  de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l’odeur  de  la 
fleur  d’orange  comme  de  celle  du  mule  >  des  rôles,  &  des  autres 
fleurs  trop  odorantes*  d’autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  d 'Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu’elle  aune  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  6c  pour  la  guerifon  de  la  même 
maladie  5  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por¬ 
ter  toûjoursfur  foy  un  morceau  delà  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Mais  l’experience  m’a  fouvent  fait  connoître,que  tous  ces  remedes 
ne  font  pas  fi  fpeciflques  qu’on  les  croit.  C’efl;  pourquoy  confide- 
rantque  les  accidens  les  plus  preflans  de  cette  maladie  font,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  des  foiblefles  6c  palpitations  de  cœur, avec  une 
grande  difficulté  de  rt  foirer ,  6c  des  étouffemens  ,  6c  que  dans  ces 
occaflons  ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l’eflomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement, empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  eft  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  ne  pmffefe  mouvoir 
librement ,  j’ay  coûtume  ,  après  avoir  promptement  fait  defferrer 
les  vêtemens  de  la  malade  >  fl  elle  y  étoit  trop  contrainte  >  de  pre- 
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ferer  à  tous  ces  remedes  prétendus  fpecifiques,  l’ufage  de  quelque 
cuillerée  d’eau  de  canelle ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ce  remede  produit  un  bien  meilleur  effet ,  étant  plus 
propre  qu’aucun  autre  pour  diffiper  les  ventofitez  contenues  dans 
l’eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  i  &  qu’outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l’eftomac  ,  &  communique  enfuite  très  prompte¬ 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur,  qu’il  recrée  auffi-tôt.  C'eff  pour- 
quoy  jeconfeilled’en  uferdansfes  occafions  ;  comme  auffi  de  don¬ 
ner  plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur ,  que  de  l’eau  (im¬ 
pie,  comme  j’ay  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  i  1  elf  bon 
aufîi  de  faire  fentir  à  la  malade, de  l’efprit  de  vin  ;  l’odeur  duquel  je 
préféré  en  cette  indifpofition  à  celle  du  vinaigre ,  comme  auffi  l’o¬ 
deur  du  fimple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d’un  mouf- 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa¬ 
lement  fi  la  femme  étoit  groflèj  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l’avortement.  Il  efl  encore  utile  de  pro¬ 
voquer  leternuë  nent  à  la  femme  qui  n’efl  pas  grofïe,  avec  la  pou¬ 
dre  de  bétoine,  ou  avec  celle  du  (impie  tabac ,  qui  ne  foie  aucune¬ 
ment  parfumés  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  pnifTe  produire  le 
même  effet  j  comme  auffi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  &  les  ferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  de  la  paffion  hyfferique. 

L’on  pourroit ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con¬ 
vient  dans  le  temps  de  l’accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plu¬ 
tôt  ceffier  les  accidens;  &  au  cas  que  l’on  juge  qu’elle  y  convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  eff  toujours  pre  è- 
rable  àcelledu  bras.  Pour  refoudre  cette  queftion,  il  faut  faire  quel¬ 
que  diffcin&ion  j  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paffion  hyfle- 
rique  &  tous  les  accidens  qui  l’accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice,  ou  d’un  grand  écoulement  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ou  bien  d’une  exceffive  abondance  de  vuidangesen  une  fem¬ 
me  en  couche ,  &  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle ,  &  ion  corps  froid ,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  $  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  vifa¬ 
ge  eft  bonne,  fi  fon  pouls  eft  plein  &:  élevé,  &  que  l’accès  de  la  ma¬ 
ladie  ait  été  précédé  de  la  fuppreffion  des  menftruës ,  ou  des  vui- 
danges,ou  fi  la  femme  à  des  mou  vemens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 
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gnée  luy  eft  neceftairej  auquel  cas  je  prefererois  dans  le  comnien- 
cernent  la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  5  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefton  des  fondions  vi¬ 
tales  &  animales,  comme  le  bras  eft  plus  proche  de  la  poitrine  &  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied, 6e  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  enfuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  5  car  af- 
fez  fouvent  dans  ces  fortes  de  pallions  hyfteriques,  il  y  a  en  la  Ma¬ 
trice  quelque  obftrudion  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreffion  des 
menftruës,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coûtume  de  s’é¬ 
couler  par  cette  partie ,  &  cela  étant,  les  voyes  de  la  Matrice  n’é¬ 
tant  pas  difpofces  à  donner  puffage  au  fang  &  aux  humeurs  que  la 
faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  accidens  de  la  pafton  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fujet  s’augmenter  dans  la  fuite ,  fi  Y  obftrudion  qui  eft  en  la  partie, 
continuoit  à  empêcher  l’écoulement  des  humeurs  qui  y  feroienc 
affluées  5  &  fi  la  femme  étoit  groiïe,  il  ne  faudroit  aucunement  la 
faigner  du  pied  ,  de  peur  de  luy  provoquer  l’avortement. 

Je  m’imagine  bien  qu’étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufesdetant  de  differens  accidens,  qui  ont  coûtume  d’être  exci¬ 
tez  par  la  paffion  hyfterique,  fuivant  ladivcrfe  difpof  tion  des  fem¬ 
mes  qui  en  font  attaquées ,  &  qu’étant  encore  plus  mal  aifé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoiràunchacun ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en¬ 
tièrement  les  plus  curieux  ^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j’ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  à  la  mieux  traiter,  &  à  trouver  &  faire  connoitre  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j’ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui,  ent  re  toutes  celles  qui  ont  coûtume  d’arriver  aux  femmesdem- 
ble  avoir  toûjours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  dont 
elle  eft  accompagnée,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  procludion  de  la  p!û- 
part  de  ces  mêmes  accidens  5  qu’on  a  toûjours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s’élevant  de  la  Matrice,  Se  étant  por¬ 
tées  par  des  conduirs  cachez  &  imperceptibles  jufques  au  cœur  & 
au  cerveau  .caufoient  auffi-tôt  la  lefton  de  la  plûpart  des  fondions 
vitales  6c  animales» 
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Des  fleurs  blanches  des  flemmes. 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu’un  écou¬ 
lement  déréglé  d’humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  en 
couleur  &  en  confidence  à  du  lait  trouble  &  fereux  ,  lequel  écou¬ 
lement  fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaiiïèaux  qui  fervent 
au  flux  menti ruelj  dont  il  eft  facilement  diiïingué,  en  ce  que  les  hu« 
meurs  qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  meniïruel,ne  font  pro¬ 
prement  qu’un  véritable  fang  fuperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
reglément  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  5  après 
quoy  il  didile  fouvent  en  plufieurs  femmes ,  non  feulement  de  ces 
mêmes  vaiiïèaux  qui  ont  fervi  à  l’écoulement  des  mendrucs,  mais 
auiïi  de  toute  la  fubdance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  feroiïtez 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  aflez  didinguer  du  flux  mendruelj  mais1 
non  pas  du  flux  d’humeurs  corrompues  que  l’on  voit  fortir  en  la  go¬ 
norrhée  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcérés  de  la  Matrice  5 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernieres 
indifpofitions  ,  paroiiïent  fouvent  blanchâtres  aufli-bien  que  les 
fleurs  blanches  5  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d’être  trompé,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  des  go¬ 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  5  foit  aufli  par  d’autres ,  qui  ayant  des  ulcérés  en 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir,  croyent  que  la  matière  qu’elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie,  n’efl:  qu’un  écoulement  de 
Amples  fleurs  blanches.  J ’ayvû  trois  petites  filles, l’une  âgée  de  neuf 
ans,  &,  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes, que  leurs  meresqualifioient 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  quelles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  A  jeune  âge  :  mais 
ayant  viAté  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,  Sc  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoyqu’il  ne  parut  aucune  frac¬ 
tion  manifefte  des  parties  extérieures  delà  Matrice ,  qui  pût  faire 
croire  qu’elles  euiïènt  fouflFert  affectivement  une  introduction  en¬ 
tière  du  membre  viril ,  je  leur  fis  avoiier  ,  avec  bien  plus  grand 
étonnement  de  leurs  meres ,  que  des  coquins  de  domeiïiqucs  (  qui 
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meritoient  d’être  brûlez  pour  un  crime  11  énorme  )  avoienten  bru¬ 
talement  avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impurs,  qui 
leur  avoient  caulé  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j’ay 
vu  de  mes  propres  yeux ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c’étoit 
peut  être  piûtot  une  femblable  gonorrhée  ,  que  des  fleurs  blan-* 
ches,  que  Fernet  dit  avoir  vûës  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s’écoule  de  la  Matrice  ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître  bien  diftindement  la  nature  de  ces 
differentes  maladies  $  car  on  voit  fou  vent  des  gonorrhées  virulen¬ 
tes  &  des  ulcérés  de  la  Matrice ,  d’où  il  s’écoule  une  aufli  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  •,  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d’oii  elle  fort ,  &;  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l’indifpofition  ,  nous  démontrent  manifeflement 
l’efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fetide,  plus  blanche, 6c  plus  fereufe,  principalement  fi  die  eft  abon¬ 
dante  j  &  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
&  diflilent  de  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice  ,  &  des  memes 
vaiffeaux  qui  fervent  à  l’évacuation  des  menftruës,& ne  paroiffent 
qu’aprés  que  cette  évacuation  naturelle  eft  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl:  plus  fetide  &  plus  épaiffe ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre  ,  &  s’écoule,  non  du  fond  de  la  Matrice ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l’ont  crû  abufivement  5  mais 
d’un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  maniéré  de  proflate  vers  le 
conduit  de  l’urine,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veffie,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfié  &  s’enflâme  par  l’acrimonie  de  cette  matière, de  tel-? 
le  forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuiffon  avec  ar¬ 
deur  des  parties  voifines  qui  paroiffent  à  l’afped  toutes  enduites 
d’une  vilaine  matière  vifqueufe  &  verdâtre,  qui  efl  quelquefois  fl 
acre,  qu’elle  ulcéré  ces  parties, &  qui  ne  ceffe  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  menftrucs  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continué  devant, durant,  &  après  ce  temps  ;  &  lamatierequi  fort 
des  ulcérés  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  â  fon  orifice  inter¬ 
ne,  eft  toûjours  extrêmement  fétide*  &  quoyqu’elle  foit  quelque¬ 
fois  blanchâtre,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long-temps  de  la  forte  $  car  aflez  fouvenr.  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre,  par  le  mélange  d’une  ferorité  (anglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaiffeaux  de  la  partie  uîcerée  *  &  pour  lors 
l’évacuation  des menftruës  n’eft  plus  modérée,  ni  réglée ,  comme 
elle  devroit  être  >  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  de 
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fang  aflez  confiderables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertir» 
fent  aufli-tôt  en  un  écoulement  d’une  ferofité  temblabie  à  de  Peau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  j  de  l’on  voit  fouvenc 
dans  la  fuite  fortir  parmi  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  de  corrompu.  Outre  ces  fignes  la  femme  qui  a  un 
ulcéré  en  la  Matrice ,  ne  peut  fouffrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  6e  allez  fouvenc  l’action  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  $  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  6c  l’uIcere  fe 
connoît  facilement  par  l’attouchement  du  doigt,  quand  il  eft  à  l'o¬ 
rifice  interne  delà  Matrice, comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma¬ 
tière  des  fleurs  blanches eft ordinairement  differente  félon  le  tem¬ 
pérament  6e  la  difpoficion  du  corps  de  la  femme  5  car  cette  matière 
elt  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  6c  fereufe  comme  la  fimple  fe« 
roficé  du  lait,  6c  d’autrefois  elle  eft  plus  épaifle,  jaunâtre,  fetide,6£ 
fi  acre,  qu’elle  caufe  une  grande  ardeur  6c  cuiflon  aux  parties  géni¬ 
tales  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n’eft  pas  toujours  en  la 
Matricej  car  fouvent  les  vifeeres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompuës  fur  cette  partie, qui n’eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération,  mais  aufli  pour  fervir  d’égoût  à  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  de  la  femme  :  neanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l’augmentation  de  cette  mala¬ 
die  >  foit  pour  avoir  foufFert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement,ou  bien  parce  qu’y  ayant  obftru&ion  aux  vai fléaux  de 
cette  partie,  qui  devroient  lainer  écouler  le  fang  menftruel,il  n’en 
fuinte  que  l’humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  fleurs  blan-* 
ches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fu’ettes  à  cet¬ 
te  maladie,  que  les  fi  les  j  à  caufe  que  les  vaiflëaux  de  la  Matrice, qui 
durant  la  groflefle  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu’ils  n’a- 
voient  coutume  d’être ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exactement 
après  l’évacuation  des  menftruës ,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau¬ 
coup  de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  grof- 
fts,qu’en  d’autres  temsjà  caufe  des  menflruës  qui  étant  fiipprimées, 
fe  convertiflent  en  ces  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice,  mais  feulement  des  vaiflëaux  qui  aboutif- 
fent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  efl  fl  commune  aux  fem¬ 
mes,  qu’il  y  en  a  très- peu  qui  en  foient  tout  â- fait  exemptes-,  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres, comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâcheux  accou-* 
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ckcment,&  la  plupart  de  celles  qui  n’ont  pas  bien  reglement  leurs 
menftruës  5  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauffées,  &  qui  ont 
le  ventre  relTerré  j  celles  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux  ,  6ç 
qui  ont  la  chair  mollafle,  6cles  pâles  couleurs,  6c  qui  mènent  une 
vie  trille  6c  fedentaire  5  mais  les  jeunes  filles  n’y  font  pas  ordinai¬ 
rement  fujettes ,  devant  qu’elles  ayent  atteint  l’âge  de  puberté,  6c 
qu’elles  ayent  eu  leurs  menftruës  ;  avant  lequel  temps  elles  peu¬ 
vent  toutefois  être  infe&ées  de  quelque  gonorrhée  virulente,  que 
l’on  pourroit  abulivement  qualifier  de  fleurs  blanches ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j’ay  rapporté  cy-deflus 
l’exemple. 

Les  femmes  feportent  ordinairement  d’autant  mieux ,  quelles 
font  bien  réglées  dans  l’évacuation  naturelle  de  leurs  menftruës,  & 
qu’elles  ont  moins  de  fleurs  blanches  ,  dont  la  grande  abondance 
débilité  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  eft  louvent  ren- 
duë  fterile  5  tant  parce  que  cesmauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  aufli-tôt  qu’elle  y  eft  reçue  5  que  parce  quelles  l’entraî¬ 
nent  avec  elles  hors  de  la  Matrice,  qui  en  eft  renduë  fi  humide  6c  Il 
gliflante  ,  qu’elle  n’y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanchesétanc 
abondantes, afFoiblilTentaulft  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme; 
fon  vifage  en  devient  tout  pâle  6c  décoloré  ,  fes  jambes  le  tumé¬ 
fient  ,  elle  perd  l’appetit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins ,  6c  quelquefois  des  foiblefles ,  des  palpitations  de  cœur  ,  6c 
des  lufïbcations  hyfteriques  3  6c  fi  ce  flux  d’humeurs  continue  long¬ 
temps  en  abondance,  il  émacié  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma¬ 
lade  ,  qu’elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  allez 
louvent  des  relaxations  6c  des  defeentes  de  Matrice  ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaçantes  à  elles-mêmes ,  6c  II 
dégoûtantes  à  leur  mary,qu’elles  en  ont  une  triftefle  continuelle, 
qui  eft  d’autant  plus  augmentée,en  quelques- unes, qu’elles  n’ofent 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager;de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long^ 
temps,  il  leur  furvient  des  ulcérés  en  la  Matrice,  quife  convertif- 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  loit  quelle  procédé 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme,  foit  qu’elle  vien¬ 
ne  d’une  virulence,  qui  luy  aura  été  communiquée  par  fon  mari , 
ou  par  un  autre  homme  infeélé  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches ,  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
pouvais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes  >  qui  fe 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d’injeélions  &  d’autres  remedes 
aftringens,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  parla 
Matrice  5  car  ces  humeurs  corrompues  ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pulfèr  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  reflèrrement  de  fes  vaifleaux,&:fe  gliflant  dans  fa  propre  fubf- 
tance  ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-conflderable,  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  eftde  très*  difficile  guerifon  3  ou  bien  ces 
humeurs  s’amaflant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma¬ 
trice  par  la  conftri&ion  de  fon  orifice  interne  ,  pourroit  caufer  une 
efpece  d’hydropifie  uterine,  comme  il  arriva ,  pour  le  même  fu  jet, 
à  la  femme  de  Boétius, dont  Galien  rapporte  l'exemple  au  8.  chapi¬ 
tre  de  fon  Livre  de  fr^cognitione  ad  P  ofthnmum  .\  C’efl  pourquoy  il 
ne  faut  pas  fefervir  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  d’aucuns 
remedes  aftringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  faignée,  purgations ,  Se  autres  re- 
medes  convenables ,  Se  que  les  parties  principales ,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches  ,  ayent  été  bien  temperées  Se  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remedes  propres  à  la  guerifon  de 
leur  indifpofition, 

Plufieurs  ignorans  croyent ,  que  l’ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan¬ 
ches 3  parce  que  les  bains  relâchant  (difent-ils)  encore  la  Matrice, 
Se  ouvrant  fes  pores  Se  fes  vaiflèaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu’ils 
s’imaginent  )  que  l’indifpofition  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  jmais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de  beau¬ 
coup  de  femmes  ne  procèdent  que  d’une  tres-grande  chaleur 
d’entrailles, &  d’un  trop  grand  reflèrrement  de  leur  ventre, qui  fait 
que  la  Matrice  s’échauffant ,  à  caufe  delà  proximité  des  gros  ex- 
crémenstrop  long-tems  retenus,  attire  à  foy  beaucoup  d’humeurs 
fuperfluës  du  corps,  qui  faute  d’avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  lesfueurs,ou  par  les  urines, coulent  en  abondance  vers  cette 
partie, il  efl  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  ces  fortes  de 
Femmes  -,  tant  pour  temperer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en¬ 
trailles,  que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperfluës 
de  toute  l’habitude ,  &  ouvrir  les  voyes  de  burine,  obfervant  nean¬ 
moins  avant  leur  ufage, d’évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé¬ 
nitude  du  corps,  par  quelques  faignées  Se  purgations  convenables^ 
après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d’aucun  meilleur  remede 
que  delà  boiflon  des  eaux  minérales  froides ,  comme  font  celles  de 
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Forges ,  ou  autres  de  lemblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qdi 
font  d’un  tempérament  fort  pituiteux ,  6c  d’une  chair  mollafiTe,  je 
prefererois  l’ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  celles 
de  Bourbon  6c  de  Vichy  5  ou  bien  l’ufage  d’une  d’écoclion  fudori- 
fique  faite  avec  la  racine  de  fquine  6c  de  falfe pareille,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavant, tous  les  jours  durant  douze  ou  quin¬ 
ze  jours ,  un  verre  de  ptifdne  laxative  6c  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires ,  6c  les  racines  de  chiendent ,  d’afperge,  d’ache, 
6c  de  fenouil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d’eiprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une 
demi-  dragme  de  fel  polycrefte  ;  6c  obfervant  durant  tout  ce  temps 
un  bon  régime  de  vivre ,  6c  s’abftenant  au  fil  pour  lors  du  coït ,  6c 
évitant  tout  chagrin  6c  triftefie;  car  ces  fortes  de  pafiîons  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  donc  les  parties  principa¬ 
les  fe  déchargent  allez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l’ufage  de  ces  remedeseft  immédiatement 
enfuite  de  l’évacuation  des  menllruës. 

Or  après  que  l’on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
6c  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  injeétion  d’eau  aftringente* 
telle  qu’efi:  l’eau  de  plantin  mêlée  avec  moitié  d’eau  de  myrte  3 
pourvû  qu’elle  obferve  de  n’en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l’évacuation  des  menf- 
truës,  6c  durant  tout  le  temps  qu’elles  fluent  5  afin  de  ne  point  em¬ 
pêcher  par  ce  remede  que  la  nature  ne  fafiTe  librement  cette  éva- 
cuatiomcarfifielles’enfervoit  mal  à  propos;  croy an tfe  délivrer  de 
l’incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches, elle  tom- 
beroit  en  quelque  autre  pire  maladie ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
luy  arriver  parlafuppreflion  de  les  menllruës;  &  fi  cen’écoit  que 
la  plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  feryir  de  fes 
injeclions  d’eaux  allringentes ,  pour  retrcflir  autant  qu’elles  peu¬ 
vent  l’entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d’en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  l’a&ion  du  coït,  je  leur  confeillerois  de  s’abflenir 
entièrement  de  ces  fortes  de  remedes ,  dont  l’ufage  leur  elt  fouvent 
préjudiciable  :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  derégoût 
d’une  cuifine  qui  feroit  bouché,  6c  ne  donneroit  plus  paflage  aux 
îmmondicesquis’en  devroient  écouler,  ne  manqueroit  pas  d’être 
caufe  de  i’infeélion  de  toute  la  cuifine  5  de  même  les  pores  6c  les 
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conduits  de  la  Matrice ,  qui  devraient  donner  une  libre  ilïuë  aux 
mauvaises  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance ,  étant  retreffis  6c 
bouchez  par  ces  inje&ions  aftringentes,il  arriverait  que  ces  mau- 
vaifes  humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie >  y 
cauferoient ,  comme  j’ay  dit,  une  intempérie  confiderabie ,  6c  mê¬ 
me  une  tumeur  fcyrrheufe  ;  6e  les  vifceres  confequemment  ne  pou¬ 
vant  pas  fe  décharger  par  d’autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
puës,retiendroient  en  eux  ces  mêmes  humeurs, qui  s’y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feraient  caufe  de  plu  heurs  accidens  tres- 
fâcheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  blanches 
malignes,  qui  font  Ci  acres  qu’elles  leurcaufent  une  ardente  cuiffon 
à  toutes  les  parties  qu’elles  abbreuventen  paffant,  peuvent  en  tou¬ 
tes  fortes  de  temps,,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
ufer  de  fimples  injections  faites  avec  l’eau  d’orge, ou  le  petit  lait,ou 
avec  la  fimple  eau  tiède  j  afin  de  temperer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties  ,  la  cuifTon  qu’elles  y  reffentent  > 
quoy  faifant,6c  toute  l’habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  6C  temperée  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite ,  6c  n’en¬ 
voyant  plus  d’humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for¬ 
tifiera  beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-même ,  que  par  l’ufage  des 
injedions  aftringentes,  que  je  confeille  tres-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s’en  fert  hors  du 
temps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè¬ 
rement  épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remedes  que  j’ay 
prefcrits,  il  ne  faut  pas  croire  qu’ellefe  puiffe  toûjours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  6c  principalement  fi  la  maladie  eft  inveterée; 
car  fi  la  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l’ufage  de  ces 
mêmes  remedes  ,  6c  aufli  fouvent  qu'il  eft  neceffaire  pour  fe  tenir 
toûjours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparava  nt  -, 
parce  que  c’eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfhiitez 
des  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps  ,  6c  d’autant  pl mot  que 
la  femme  négligé  d’obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prefent  dans  ce  troifiéme  Li¬ 
vre  ,  doic  fuffire  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées ,  com¬ 
me  aufli  pour  la  connoiffance  6c  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n’eft  pas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  5  car  s’il  leur. en  arrive  d’autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  6c  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi¬ 
rurgien,  le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remedier  en  la  maniéré  aç- 
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coûtumée,  félon  que  l’art  le  requiert.  PalTons  maintenant  an  trai¬ 
tement  de  l’enfant  nouveau-né  ,  8c  parcourons  au  fil  fes  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre  XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouveau  ne  \  &  premièrement  de  U 
maniéré  de  luy  hcr ,  couper  &  bander  tumbilic. 

Çî  l’enfant,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accouche- 
v_Jment,  a  louvent  befoin  lorfqu’il  effc  au  ventre  de  fa  mere,  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  pour  le  délivrer  8c  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca¬ 
chot  ,  où  il  a  été  fi  long-temps  enfermé ,  leur  affiftance  ne  luy  eft 
encore  pas  moins  neceifairc,  auffi-tôt  qu’il  en  eft  dehors;  tant  pour 
remedier  à  quelques  indîfpofitions  qu’il  apporte  quelquefois  en 
naidantj  que  pour  !e  garentir  de  plufieursinfirmitez  à  quoy  la  foi- 
blefte  de  ion  âge  8c  la  tendrefte  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voir  aiïez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livre, 
de  quelle  maniéré  il  doit  être  aidé  dans  l’accouchementj  il  nous 
refte  maintemant  d’enfeigner  ce  qu’il  luy  faut  faire  après  fanaiflan- 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  8c  bander  le  cordon  de  l’umbilic. 

Auffi-tot  que  l’enfant  eft  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  8c  retranchent  l’umbilic, avant  que  de  délivrer  la  fem¬ 
me  de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toûjours  (  fi  faire  fe  peut, fans 
attendre  trop  long  temps  )  différer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pareille¬ 
ment  tiré  Parrierefaix  j  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ou¬ 
verte  après  la  fortie  de  Penfant ,  feroit  en  danger  d’être  bien  re¬ 
froidie  par  Pair  extérieur ,  durant  qu’on  s’arrêteroit  à  faire  la  li¬ 
gature  de  Pumbilic;  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  , 
la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis,  la  Sagefemme  s’y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôt  donc  qu’elle  aura  délivré 
l’accouchée ,  elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufteurs  doubles,  pour  la  boucher  ,  comme  nous  avons  dit  en 
ion  lieu, enfuite  de  quov  ayant  pofé  l’enfant  dans  une  couche  chau¬ 
de  ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles , 
delà  longueur  d’un  quartier  d’aune  ou  environ ,  noué  d’un  fini  pie 
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âœud  à  chacun  de  Tes  extrémitez,  de  peur  que  les  difFerens  bouts 
s’écartant  les  uns  des  autres,  ne  s’entremêlent  en  faifant  la  ligatu¬ 
re  j&  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap¬ 
prêté  avant  l’accouchement,  comme  auffi  être  munie  de  bons  ci- 
féaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
PumbiliCjà  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d’abord ,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  coté  op- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant, réitérant, 
derechef  la  chofe  ,  s’il  efl  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fûreté  5 
après  quoy,  elle  retranchera  l’umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  côté  de  l’arrierefaixi  de  forte  qu’il  refiera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
la  ligature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  j  laquelle  doit  être  â 
ferrée,  qu’il  ne  s’écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaiffeaux  5 
mais  elle  ne  doit  pas  aufïi  l’être  trop,  de  peur  qu’ils  n’en  foient 
prefque  coupez.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &  qu’il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  j 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu’il  le  foit  plus  que  moins  5  car  il  s’efl 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu’on  s’en  apperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noüé  l’umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d’un  fi  grand  malheur , 
on  prendra  bien  garde  après  qu’il  efl  coupé ,  s’il  n’en  fuinte  point 
de  fang  5  &  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exactement  avec  le  refie  du  fil, qu’on  doitppur 
ce  fujet  avoir  laifTéun  peu  longue  qu’étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié  8c  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon¬ 
volutions  d’un  petit  linge  fec,  8c  oint  d’un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut 5  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin¬ 
ge  en  double  fur  le  ventre  de  l’enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l’umbilic,  enveloppé  comme  il  efl  dit ,  afin 
qu’il  ne  le  touche  pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
compreffe  j  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  8c 
qu’étant  continuellement  agité  de  côté  êc  d’autre, par  les  mouve- 
mens  du  ventre ,  il  ne  vint  à  tomber  avant  que  les  vaifTeaux  fuf- 
fènt  tout-à-fait  réunis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons  ,  le  bouc 
refiant  du  cordon  de  l’umbilic  vers  la  partie  fuperieure  du  ventrej 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaifTeaux  n’étoient  pas  afTez  ferrez’ i 
le  fang  ne  s’en  écoulât  pas  fi-tôt  qu’il  feroit  fi  on  le  couchoic  en> 
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basj  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi  gros  à  cer¬ 
tains  en  fans  ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  neanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deflecher ,  la  liga¬ 
ture  en  eft  rendue  plus  lâche  ,  au  moïen  dequoy  le  fang  ne  laide 
pas  de  s'écouler  enluite,  fl  on  n’y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoyque  la  Sagefemme  m’eût  proteflé 
qu’elle  luy  avoit  bien  exa&ement  lié  les  vaiffeaux  ;  &  s’étonnant 
comme  cela  s’étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu’il  falloit  bien  afluré- 
ment  (  ce  qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligature  s’en  fût  relâchée 
de  cette  maniéré ,  à  melure  que  l’umbilic  s’étoit  flétri  :  c’eft  pour- 
quoy  afin  de  n’eftre  pas  caule  d’un  tel  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d’un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu’on  remuera  l’en¬ 
fant,  fl  on  juge  qu’il  en  loic  befoin  ;  mais  pour  une  plus  grande  fu¬ 
reté  ,  on  fera  d’abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor¬ 
dons. 

L’umbilic  ainfl  lié,  fe  dedëche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  fix  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plûtôt,  &  rarement  plus  tard  qu’au  huitième  ou  au  neuviè¬ 
me  jour.  On  le  doit  toûjours  laiffer  tomber  de  foy  même  ,  fans 
l’exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  âfefeparer  trop  tôt,  &  avant 
que  les  vaidèaux  foient  entièrement  fermez  &  réunis, il  n’arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit,  ou  bien 
qu’il  n’y  refte  un  ulcéré  de  très- difficile  guerifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes, qui  ont  allez  defuperftition  tou¬ 
chant  la  ligature  de  l’umbilic ,  pour  croire  qu’il  la  faut  faire  plus 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l’enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  5  &  qu’aux  garçons  il  eft  mieux  qu’elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  ;  afin  qu’ils  puident  avoir  la  verge  plus 
longue;  &  qu’aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche;  parce  que  reti¬ 
rant  par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde,  &  fon 
col  plus  étroit  ;  mais  c’eft  un  pur  abus  ^  car  en  quelque  endroit 
qu’on  puiffe  lier  ce  cordon ,  foit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi  pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toûjours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre;  parce  que  c’tft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l’enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  ;  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  ;  d’autant  que  ces 
parties  n’ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l’enfant  $  car  il  eft  certain  qu’aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma  « 
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t-rice  dans  cet  umbilicjil  eft  bien  vray  feulement  que  1  ' ouraque  ,  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  veflie ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  mâle ,  fe  porte  ,  comme  il  fait  aufli  en  la  femelle  ,  au  nombril , 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veflie;  mais  au  fœtus  humain ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C’eft  pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mal  fondée >  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu’aux  filles,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  eft  dit,  &  non  plus  proche, de  peur  d’exciter 
quelque  douleur  Ôc  inflammation  au  nombril  de  l’enfant. 

Il  eft  aflez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d’une  chofe  de  tres- 
grandeconfequence,qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés, fans  qu’on  en  fçache  prefque  la  caufejc’eft 
d’une  fort  mauvaife  coutume  qu’ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l’umbilic  ,  repouflènt  dans  le  ventre 
de  l’enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vaifleaux  de  ce  cordon , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir  ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrive*  car  aufli -tôt  que  les  vai  fléaux  font 
tantfoit  peu  refroidis ,  lefang  qu’ils  contiennent  perd  fes  efprits, 
&fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  3  ce  qui  fait  qu’étant 
ainfl  repouflé  dans  le  foye  de  l’enfant  ,  il  eft  capable  de  luy  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  j  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu’ayant  tout  à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu,  &  altéré  &  gâte  celuy  de 
l’enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire¬ 
ment  ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  en¬ 
fans  font  debiles  5  mais  ils  en  font  d’autant  plûtôt  fuftoquez  ,  car 
s’ils  avoient  befoin  defang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe¬ 
rait  d’un  fang  bon ,  louable  ,  &  non  de  celuy-là  qui  eft  pour  lors  à* 
demi  caillé,  &  deftitué  detoutefa  chaleur  naturelle.  C’eft  pour¬ 
quoy  ,  que  l’enfant  foit  fort ,  ou  qu’il  foit  foible ,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  luy  caufer  de  grandes  oppreflions ,  &  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repoufler  ainfl  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l’umbilic.  Or  après  l’a¬ 
voir  lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net-* 
toyera  auflï-tôt  tout  le  corps  de  l’enfant ,  pour  l’emmaillotter  en-' 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoître» 
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Chapitre  XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nounjeau-nê  doit  être  nettoyé  de  fes 
excrêmens  >  comme  aujf  la  maniéré  de  le  bien  emmaillotter. 

QUand  la  Sagefemme  aura  accommodé  Tumbilic  de  l’enfant 
en  la  maniéré  enfeignée  au  precedent  chapitre ,  l’ayant  por¬ 
té  enfui  te  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu’elle  le  nettoyé  aufli  tôt  des 
excrêmens  qu’il  apporte  en  nailîant ,  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  fon  corps,  comme  l’urine  qui  eft  dans  la  veffie  ,  &  le  méconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftins;  &  les  autres  font  au  dehors,  qui 
font  certaines  crafles  blanchâtres  &  onétueufes,  qui  procèdent  du 
limon  defes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
fi  couvert, qu’on  diroit  qu’ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou, 
ôc  certaines  femmes  de  legere  croyance  ,  s’imaginent  bonnement 
quec’eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  grofTeffe  ,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  crafle  blanche,  qui  nerefTem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiflance  à  du  fromage  blanc.  Quov- 
que  cette  croyance  foit  ridicule, elle  eft  neanmoins  fondée  fur  l’au¬ 
torité  d 'Ariftote ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  T Hiftoire 
des  anim.que  l’enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimensque  ia  me- 
re  a  mangé  5  &  qu’il  fort  tout  couvert  de  moififfure  morveuft  (qui 
peut  être  cette  crafle  blanche)!!  la  femme  ufoit  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  groflefTe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l’art  fçavent 
bien  que  les  alimens  ne  yont  pas  à  la  Matrice^  &  que  les  membra¬ 
nes  qui  enveloppent  l’enfant,  empêchent  équand  même  la  Matri¬ 
ce  feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l’être  un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l’homme  &  celle  de  la 
femme  ne  puifTent  être  portées  jufques  furie  corps  de  l’enfant , 
pour  en  former  cette  crafle, qui  procédé  feulement, comme  je  viens 
de  dire ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L’enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrêmens  avec  de  l’eau  &  du 
vin, qu’on  fera  un  peu  chauffer  pourluv  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  où  il  y  en  a$ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux, &  aux  plis  des  aînés  &  des  aiffelles  5  lefquelles 
parties  on  décraflera  doucement  avec  un  petit  linge  ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiede.  Si  cet  excrément  étoit  fl 
adhèrent  qu’on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux?  on 
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i  otera  facilement  ,  les  frottant  d’un  peu  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  d’un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  6c  les  efluyant 
enfuite.  On  décraffera  auffi,6c  on  débouchera  avec  de  petites  ten¬ 
tes  de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  6c  des  narines  5  pour  les 
yeux  ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux, qui  foit  fec,  6c  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  me  leur  pas  caufer  cuiflon  6c  douleur.' 
Galien  au  io.chap.  du  1.  livre  de  laconfervation  de  la  fanté, réfuté 
tres-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d’Allemagne  ,  qui  la- 
voient  6c  plongeoient  tout  à- fait  l’enfant  en  l’eau  froide, auffi- tôt 
qu’il  étoit  né,  croyant  parla  luy  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l’eau  j  6c  il  déclare  allez  en 
ce  lieu  de  quelle  confequence  étoit  cette  mauvaife  coûtume  3  car  , 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftri&ion  des  pores 
du  cuir ,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C’efi: 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l’enfant  de  la  maniéré  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu’il  aura  été  lavé  6c  nettoyé  de  ces  immondices  ,  6c 
du  fang  qui  fort  en  l’accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barboüillé, on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties ,  pour  voir  (I 
elles  n’ont  aucun  vice, s’il  n’en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  , 
s’il  a  le  nez  bien  droit ,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s’il  n’a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  tête, 6c  fi  les  os  n’en  font 
point  de  côté ,  fi  le fcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n’efi:  pas 
bouffi  6c  tuméfié, bref  s’il  n’a  foufFert  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps,  6c  fi  elles  font  bien  6c  du ëment  conformes , 
afin  d’y  remedier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s’y  rencon- 
treroient.  Mais  comme  ce  n’efl:  pas  afiez  d’avoir  nettoyé  l’enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu’il  puififefe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  ;  c’efi:  pourquoy  on 
examinera  s’il  a  les  conduits  de  l’urine  6c  du  fiegebien  ouverts^car 
ils’efl  vu  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  lefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n’y  avoir  pas  donné  ordre? 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  efh  de  l’urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  auffi-tôt 
qu’ils  font  nez  ,  6c  principalement  lorfqu’ils  fentent  la  chaleur  du 
feu,6c  quelquefois  auffi  le  méconium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l’ordinaire.  Si  l’enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu’il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre  ,  6c  qu’il 
ne  luy  caufât  de  tres-douloureufes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 
efiege  quelque  petit  fuppoficoire, pour  l’exciter  â  s’en  décharger  \ 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d’une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do-' 
rée  d’un  peu  de  miel  cuit  3  ou  bien  d’un  petit  morceau  de  favon 
blanc  frotté  de  beurre  frais  5  onluy  fera  aufli  prendre  par  la  bou¬ 
che  à  ce  deffein  une  dragme  de  calle  mondée  ,  ou  bien  un  peu  de 
fyrop  de  capillaires  ou  derofes  ,  mêlé  avec  un  peu  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  tirée  fans  feu ,  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile  ,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoitra  que  l’enfant 
aura  tout  vuidéfon  méconium  quand  les  matières  qu’il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ;  ce  qui  ar¬ 
rive  Te  deuxieme  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  à  peu  cette 
teinture, à  melure  qu’il  s’engendre  de  nouveaux  excrémens  du  lait* 
lefquelsfe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  tfl  allez  à  propos  d’examiner  ce  que  c’eft ,  &  d’oà  peut  pro¬ 
venir  le  méconium  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confiftance 
&en  couleur  à  la  moûelle decade,  lequel  fe  rencontre  dans  les  in- 
teftins  de  l’enfant ,  lorfqu’il  vient  au  monde  :  C’eft  pourquoy  fans* 
m’arrêter  à  l’explication  differente  des  Auteurs, touchant  fa  géné¬ 
ration  ,  j’en  diray  ingenuë  nent  ma  penfée  5  qui  eft  qu’il  provient 
du  fang  luperflu,  qui  fe  dé.  harge  journellement  ,  comme  il  fe  fait 
en  toutes  perfonnes,  &  en  tous  âges ,  par  le  moyen  du  canal  hépa¬ 
tique, qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye,va  décharger  dans  l’in- 
teibn  duodénum  ce  fang  fuperflu ,  dont  eft  formé  ce  méconium,  qui 
fen  après  cela  pour  tenir  les  inteftins  du  fœtus  ouverts  &  dilatez  } 
afin  qu’ils  puiflènt  bien  faire  leur  aétion  après  fa  naiffance:Et  pour 
faire  conn  îtrequ  il  eft  vray  que  cela  fefait  ainfi,  &  que  le  fuper- 
du  du  fing  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  h  duodénum  ,  comme  jedis,c’eft  qu’il  fe  voit  des  gens ,  qui  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans, n’ont  jamais  été faignez  ,  ni  n’ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  neanmoins  en  font ,  &  en  ont 
raie  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  necefîîté  l’avoiier.  Or  s’il  ne 
s’en  vuidoit  de  la  maniéré ,  ils  fufFoqueroient  bien- tôt  par  fa  trop 
grande  ab  rndance.  Je  fçay  bien  que  plnfieurs  mepourroient  dire, 
qu’il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte, qui  fe  diflribuent  par  tout  le  mefentere  3 
mais  ceux  qui  connoilTent  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça-* 
vent  bien  que  cela  ne  fe  peut  pis  naturellement  -,  &  je  crois  qu’ils  ' 
feront  plutôt  de  monfentiment  ,  s’ils  y  font  bien  réflexion. 

Il  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée, de  m’objeéter  que  fi  la- 
fuperfluité  du  fangfe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  feroit  tou¬ 
jours  les  Telles  fanglantes  5  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de-' 
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fang  (n  per  fl  a ,  (qai  eft  très- petite  en  comparaifon  des  autres  excré- 
mens  des  inteflins  avec  leîquels  elle  efl  mêlée  )  y  reçoit  fade¬ 
ment  changement  de  couleur  par  l’alteration,  6c  l’efpece  de  coélion 
quî  s’y  fait*  d'où  procédé  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas  fl  viflblemenc 
en  l’homme  que  dans  l’enfant,  auquel  ce  méconium  étant  fans  au¬ 
cun  mélange  ,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
dufeul  fang,  qui  a  été  leparé  comme  inutile  à  fa  nourriture  ,  & 
expulfé  de  cette  façon  :  6c  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au 
corps  de  l’enfant,  quand  il  efl;  dans  la  Matrice  ,  parce  qu’il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  6c  pour  fon  accroi flânent,  ou¬ 
tre  qu’il  a  déjà  été  purifié  par  la  mere,  avant  que  de  luy  être  en¬ 
voyé,  au  (fl  s’engendre-t-il  peu  de  méconium  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  groflefle,  duquel  pour  ce  fujet  l’enfant  nefe  vuide  pas,  quand 
il  efl  dans  la  Matrice,  mais  bien  quand  il  efl  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimens  parla  bouche,  defquels  il  fe  fait  d’autres  excré- 
mensen  quantité^ui  l’obligent  à  jetter  ce  premier  dehors j  8c  quoy. 
que  1  e,  méconium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l’enfant,  pendant  tout 
îe  temps  qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mere ,  neanmoins  (  ce  qui  efl 
admirable  )  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’ait  une  fl  mauvaife  odeur 
que  les  nouveaux  excrémens  qui  s’engendrentde  la  nourriture  qu’il 
prend  par  la  bouche,  après  qu’il  efl  né ,  bien  qu’ils  n’y  féjournent 
que  très- peu  de  temps ,  &  qu’ils  s’en  déchargent  journellement. 

Aufli-tot  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  6c  nettoyé  I’enfanr, 
comme  nous  avons  dit,  6c  qu’elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps ,  elle  l’emmaillotera  dans  des  langes  6c  couvertu- 

•  \1  •  1  ^  a  1  * 

res  ,  commençant  premièrement  a  luy  couvrir  la  tete  d  un  petit 
béguin  de  toile,  6c  d’un  bonnet  de  laine  pardeflus ,  ayant  aupara¬ 
vant  mis  fur  la  fontaine  une  compreflè  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  6c  large  de  quatre  doigtsj  laquelle, pour 
ne  vaciller  pas,  doit  être  attachée  au  béguin, avec  une  petite  épin¬ 
gle  mife  par  dehors ,  afin  qu’elle  ne  puiflè  pas  piquer  l’enfant }  cet¬ 
te  comprefle  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l’enfant  quin’eft  pas  pour  lors  recouvert  d’os  en  cet 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d’abforber  la  crafle  qui  s’y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d’autres  linges  fur  la  poitrine  ,  6c  aux  plis  des 
aiflèlles  6c  des  aînés }  après  quoy  elle  le  bandera,  l’ayant  envelop¬ 
pé  dans  des  couches  6c  des  langes  bien  chauds. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  décrire  précifément  comme  elle  s’y  doit 
comporter  j  car  il  n’y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  choie  qui 
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eft  fi  commune  5  mais  nous  dirons  feulement  en  general  que  Fen*? 
fane  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  fes  langes,  8c  principalement 
aujdroit  de  la  poitrine  8c  de  l’eftomacjafin  qu’il  puifferefpirer  plus 
librement  5  8c  pour  éviter  qu’il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion  ,  de  vomir  fouvent  le  lait  qu’il  aura  teté ,  à  caufe  que  l’eftomac 
ne  pourvoit  pas  s’étendre  afTez  pour  le  contenir-  ce  qui  quelquefois 
par  fucceffion  de  temps ,  convertiifant  ce  vomiffement  en  habitu¬ 
de  ,  eft  d’un  grand  préjudice  àl’enfant^  c’eft  pourquoy  on  y  pren¬ 
dra  bien  garde.  Ses  bras  &  fes  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou¬ 
che,  8c  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  5  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps,  8c  les  jambes  l’une  pro¬ 
che  de  l’autre  également  fttuées ,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux,  de  peur  qu’elles  ne  s’échauffent  en  fe  touchant  8c  frottant 
à  nudj  enfuite  de  cela ,  on  luy  tiendra  la  têteftable  &  droite ,  avec 
un  linge  appelle  vulgairement  tefliere,  qu’on  attachera  d’un  coté 
&  d  autre  à  fon  lange,  enveloppant  après  l’enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmailloté ,  afin  de 
donner  à  ion  petit  corps  la  figure  droite,  qui  eft  la  plus  décente  8c 
la  plus  convenable  à  l’homme ,  8c  pour  l’accoûtumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  pieds  j  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pat¬ 
tes,  comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé ,  l’enfant  a  en¬ 
core  une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  refté  dans  l’eftomac, 
des  fuperfluitez  de  fes  membranes,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  lüy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  fucré  ,  qu’on  luy  fera  avaler ,  en  luy 
tenant  latêteun  peu  élevée,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  onluydoit  donner  à  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n’ait  été  évacuée,  ou  digé¬ 
rée  8c  confumée  par  l’eftomac  5  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n’en  foit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  ft 
on  luy  donnoit  à  teter  d’abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
même  fu  jet,  de  l’huile  d’amandes  douces,  tirée  fans  feu, avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
leurs  enfans  du  beurre  8c  du  miel, ce  qui  produit  àpeu  prés  le  même 
effet,  &  font  cela  pourfuivrece  qui  eftditau  7.  chap.  d’Ifaïe:  Z Jne 
Vierge  concevra,  çf  enfantera  un  fis feva  appelle  Emmanuel:  il  man¬ 
gera  beurre  &  miel ,  afn  qu  il  fcache  reprouver  le  mal ,  &  élire  le  bien. 
Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,  d’autant  qu’il  incife  8c  détache 
mieux  cette  pituite ,  8c  qu’il  aide  auiîi  à  cuire  6c  digerer  celle  qui 
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refte,&:  fefucre  fert  à  la  purger  &  à  adoucir  l’acrimonie  du  vin.  Or 
luy  ayant  fait  prendre  un  tel  remede ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  foicnt  plus  faci¬ 
lement  évacuez  &  rejettez  par  la  bouche  5  car  fi  l’enfant  étoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftans  dans  fa  bouche,  il  n’en  tom¬ 
bât  une  partie  fur  fa  poitrine  ,  dont  il  pourrait  être  fuffoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  maniéré  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 


Chapitre  XXV. 

Du  régime  de  vivre,  &  du  gouvernement  de  l'enfant  nouveau -  ne. 

L’Enfant, qui  lors  qu’il  étoit  au  ventre  de  fa  mere,  n’avoit  au¬ 
cune  autre  nourriture  que  le  fang  qu  i!  en  recevoit  par  les 
vaiffeaux  ombilicaux ,  a  beioin  à  (on  defaut ,  quand  il  en  efl  fort?* 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles * 
neanmoins  il  n’effpas  bon  de  luy  donnera  teter  aufii  tôt  qu’il  efic 
né,  pour  éviter  qu’un  changement  fi  fubit,  tant  â  l’égard  de  la 
différence  de  cette  nourriture, que  pour  la  maniéré  de  la  rece¬ 
voir  ,  ne  /oit  caufe  de  quelque  alteration  de  fa  fanté.  Il  faut  pre¬ 
mièrement  luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu’il  a  dans  l’eftomac,  en 
luy  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  precedent ,  du¬ 
rant  le  premier  jour  un  peu  de  vin  &:  de  fucre ,  pour  les  incifer 
&  détacher  5  afin  d’éviter  que  le  lait  qu’il  vient  à  prendre  enfune  ? 
nefoit  corrompu,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  j  c’eff 
pourquoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai¬ 
re  teter  j  afin  qu’elle  foit  tout-à-fait  évacuée ,  ou  digerée  &  cou- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mamelle 
Il  ferait  à  fouhaiter  qu’on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mere ,  qu’aprés  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plû- 
tôt,  &  même  de  laiffer  paffer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou- 
tes  les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  temperées  &  remi fes  de 
l’agitation  quelles  ont  reçuë  dans  le  travail,  comme  aufii  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vui- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d’autant  plus  purifié  5  outre  cela ,  c’efl  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n’étant  pas  encore  bien  déboûchcz, 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours ,  à  l’enfant  nouveau-né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
ferait  teter  une  autre  femme.  Mais  fou-vent  les  pauvres  gens  nom 
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pas  moyen  d’ulèr  de  tant  de  précautions,  &  telles  meres  font  obli¬ 
gées  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour ,  il 
s’en  rencontre  aufli  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que 
d’autres  qu’elles  le  faiïent.Ence  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor¬ 
ger  les  mamelles  par  le  fucement  d’une  grande  perfonne,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles* 
mêmes  avec  une  tetine  de  verre  ,  fembiable  à  celle  qui  eft  figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix- neuvième  de  ce  troifiéme  Li¬ 
vre  5  après  quoy  elles  donneront  à  teter  au  leur ,  quand  le  lait  fe¬ 
ra  un  peu  en  train  de  couler,  &  continueront  à  ce  faire  jufques 
à  ce  quelles  foient  de  facile  trait  pour  l’enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy 
eft  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s’il  étoit  purifié ,  & 
qu’il  fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  &  à  le  purger  du  méconium  des 
inteftins  •  la  nature  n’ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croy  )  d’im¬ 
primer  au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualitez  convenables  à  l’enfant  nouveau  né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  ma¬ 
melle  à  l’enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu’aprés  dix  ou  dou¬ 
ze  heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dues  5  &  pour  l’exci¬ 
ter  à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  (  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche ,  &  fur  les  lé» 
vres ,  pour  le  luy  faire  favourer  petit  â  petit  j  après  quoy  elle  luy 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante  ,  qu’elle  prefièra  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu’il  en  aura  pris  le  bout ,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  &  que  l’enfant ,  qui  n’a  pas  pour  lors  gran¬ 
de  force ,  n’ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fucer  >  faifant  ainfi  peu 
à  peu  ,  iufques  à  ce  qu’il  foit  accoûtumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  leul  eft  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l’enfant ,  puilqu’ils  en  nourriftent  cinq  &  fix  de 
leurs  petits,  &  quelquefois  même  davantage  ,fans  qu’ils  prennent 
que  long-temps  après  d’autre  nourriture.  A  l’égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  teter  l’enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  5c  àfes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant ,  ny  fi  souvent,  afin  que  fon  eftomac ,  qui  n’eft  pas  encore 
accoutumé  d’en  faire  la  coélion  ,  le  puifie  mieux  digerer  5  enfuite 
de  quoy  on  ira  toujours  peu  â  peu  en  augmentant ,  jufques  à  ce 
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qu’on  luy  en  donne  pleinement  ÿ  pour  ce  qui  eh  du  temps  8c  de 
l’heure ,  il  n’en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  j  car  ce 
fera  à  tonte  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’il  en  aura  envie ,  que 
ce  foit  plutôt  peu  8c  plus  fouvent,que  de  luy  en  faire  prendre  gran¬ 
de  quantité  tout  d’un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eflomac  le  puille 
mieux  cuire  &  digerer  ,  fans  le  rejetter  8c  vomir,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Neanmoins  il  eft 
bon  de  regler  l’enfant  ,  fi  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  8c  de  ne  luy  donner  la  ma¬ 
melle  pendant  la  nuit  que  quand  il  s’éveille  de  Iuy-même. 

Après  que  l’enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  8c  plus  ou  moins,  félon  qu’on  verra  qu’il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  boiiillie,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  8c  le  lait  de  vachejobfervant  de  luy  en  don¬ 
ner  fort  peu  dans  les  premières  fois,  8c  qu’elle  ne  foit  trop  épaiiiej 
de  peur  que  fon  eflomac  n’en  foit  furchargé  tout  à  coup  ,  pour  n’ê- 
tre  pas  accoûtumé  à  telle  chofe.  Or  afin  qu’elle  foit  de  plus  facile 
digehion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l’y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu’on  en  aura  tiré  le  pain,  8c  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  deffécher  également.  La  boiiillie  faite  de  telle 
farine  ,  outre  quelle  eh  bien  plûtôr  cuite  ,  eh  bien  meilleure  que 
celle  qu’on  fait  ordinairement ,  laquelle  eh  beaucoup  plus  pefan- 
te,  plus  vifqueufe  8c  plus  indigehe  à  Pehomac  $  car  étant  faite  avec 
Ja  farine  crue ,  il  eh  bien  difficile  qu’on  luy  puifle  donner  une  bon¬ 
ne  cuihon  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait ,  après  quoy  il 
en  rehe feulement  la  plus  groffiere,  &qu’à  force  de  bouillir  long¬ 
temps  ,  on  ne  luy  fafîe  perdre  fon  goût  8c  fâ  bonté.  Il  faut  auffi  ob* 
ferverque  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  boiiillie  ,foit  le  plus  ré¬ 
cemment  trait  de  la  vache  qu’on  pourra  5  car  il  y  a  au  lait  certains 
efprits  fubtils  qui  s’évaporent  quand  il  eh  vieux  trait,  comme  font 
auffi  les  efprirs  des  eaux  minérales, lorfqu’il  y  a  long-temps  quelles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l’enfant 
de  la  boüiliie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu’une  fois  par 
jour,  8c  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  pins  ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  teter,  afin  qu’étant  délayée  par  le  lait 
dans  fon  eflomac ,  la  digehion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  boiiillie  aux  en- 
fans  nouveau- nés  dés  les  premiers  jours  j  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufènt  ordinairement  de  la  maniéré,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  5  mais  quelquefois  cela 
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fenl  eft  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  plu-*' 
fleurs  fois,  pour  l’indigeftion,  èc  pour  Pobftrudion  que  caufe  cette 
nourriture  *  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  grofliere  &  vilqueu- 
fê,ne  peut  que  difficilement  trouver  paiPage  dans  l’effomac  &;  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  j  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreffions  &  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranchées  ,  des 
douleurs  &:  enflures  de  ventre,des  convulfions,  &  fouvent  la  mort  : 
c’eff  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu’aprés  un  ou  deux 
mois  pour  leplûtôt,  &  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s’en  porteroit  que 
mieux ,  pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l’enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  &  dormir  dans  un  berceau, 2c  non  pas  avec  elle  dans  le  mê¬ 
me  lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  l’é¬ 
touffer  en  s’endormant  deffus, comme  je  l’ay  vu  arrivera  une  pau¬ 
vre  femme  qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant,  foit  qu’elle  l’eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  5 elle 
feule  en  pouvoit  fçavoirla  vérité.  Qpand  elle  s’éveilla,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon,  fans  qu’elle  s’en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu’elle  protefloit. 
Il  n’y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal¬ 
heur  à  un  très  bel  enfant  unique  d’une  Dame  de  qualité  que  j’a- 
vois  accouchée, lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  nés  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mere  de  déplaifir  $  8c 
depuis  ce  temps-là  j’ay  auffi  été  témoin  du  regret  mortel  qu’eut  la 
femme  d’un  Procureur  au  Châtelet,  d’avoir  vu  fon  enfant  unique, 
dont  je  Pavois  accouchée  le  jour  precedent, étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  *  ce  qui  luy  çaufa  une  douleur  d’autant  plus  fcnfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d’être  accouchée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon ,  qui  fe  portoit  tres-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fés deux  premières  groffeffes  précédentes  j  ce  qui  avoit  obligé  fon 
mary  de  me  prier  d’accoucher  fa  femme  cette  troifieme  fois,  dans 
la  croyance  qu’il  avoit,  à  ce  qu’il  me  dit,  que  je  la  fecourerois  bien 
mieux  que  n’avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l’avoit  accou¬ 
chée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  &  plufieurs  autres 
femblables  que  j’ay  encore  vus  ,  fontaffez  connoître  la  necefficé 
qu’il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance/ 
Mais  pour  éviter  un  tel  accident,  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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donnera  teter  à  l’enfant  durant  la  nuit  ,  quelle  ne  foit  bien  éveil¬ 
lée,  pourquoy  faire  il  faut  qu’elle  foit  à  (on  feant  durant  tout  le 
temps  qu’elle  luy  donne  la  mamelle ,  decrainteque  s’endormant 
infenfiblement  durant  que  l’enfant  tete ,  elle  ne  l’étouffe  ainfî;  6c 
elle  couchera  l’enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit,audeffus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel¬ 
que  couverture, afin  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
(on  vifage, 6c  qu’il  ne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle, 6c  du  feu  qui  feroient  dans  la  cham¬ 
bre.  Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte  qu’il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  pofée  j  6c  pour  luy  exci¬ 
ter  d’autant  plutôt  lefommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal, fans  trop  grande  agitation,  d’autant 
qu’empêchant  la  digeftion  du  lait  qui  eff  en  fon  effomac  ,  elle  le 
provoquerait  à  le  rejetter  en  vomi  fiant  $  ce  qui  fe  fait  de  même 
qu’aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiffent,  non  tant  à  caufe 
de  l’odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l’ébranlement  6c  l’agitation 
du  navire  où  ils  font  ;  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carrofle ,  quand  elles  n’y  font  pas  accou¬ 
tumées.  Mais  pour  éviter  qu’on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber¬ 
cer  ainfi  l’enfant  chaque  fois  qu’on  le  voudra  endormir,  il  eff  bon 
de  ne  luy  en  pas  faire  prendre  l’habitude, fi  l’on  peut, dans  le  com¬ 
mencement  ,6c  de  luy  laiffer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  5 
çar  il  eff  bon  qu’il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’il 
en  aura  envie ,  6e  pour  l’ordinaire  il  dort  d’autant  plus  qu’il  fe  por¬ 
te  mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excede  une  médio¬ 
crité  raifonnable,  on  l’en  diffraira  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour,  en  chan¬ 
tant  d’un  ton  de  voix  doux  6c  agréable,  6c  luy  montrant  quelque 
chofe  reluifante  qui  luy  réjoüifTe  la  vuë,  6c  l’agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  affoupiflement  j  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  eff  tellement  retirée  au-dedans,qu’el  le  y  eff  com¬ 
me  enfevelie,  au  moyen  dequoy  tout  le  corps,  6c  principalement 
le  cerveau , eff  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l’enfant  en  font 
tout  hébetez ,  6c  leurs  fondions  languiffantes  6c  affoupies. 

Lofqu’il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu’il  foie 
vis  à-vis  du  feu,  ou  delà  chandelle, ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l’ayant  directement  en  face ,  il  ne  foit  obligé  de 
regarder  continuellement  decôtéjcar  le  faifant  fouvent,  fi  vue  fe 
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pervertiroit  tant  qu’il  en  deviendroit  louche.  C  eft  pourquoy  pour 
le  plus  feur,on  metrafur  l’archet  de  Ton  berceau  quelque  cou¬ 
verture,  comme  nous  avons  dit,  pour  l’empêcher  de  voir  la  lu¬ 
mière,  d’autant  que  par  ce  moyen  (a  vûë  étant  arrêtée  fans  va¬ 
ciller  de  côté  8c  d’autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte¬ 
nant  comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l’enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  être  embarralfez  d’aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci¬ 
lement  de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  falis  ni  gâtez;  8c  ils  ne  les 
ont  pas  plûtôt  vuidez  de  leur  ventre, que  leur  mere  (  s’ils  ne  le  peu¬ 
vent  faire  eux- mêmes  )  s’en  ap percevant ,  les  rejette  d’abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en¬ 
droit  où  ils  ne  leur  peuvent  nuire;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
enfans,qui  pour  être  liez  8c  garrotez  de  bandes  8c  de  langes,  com¬ 
me  on  eft:  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  effc 
feule  convenable  à  l’homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu'ils  n’en  ayent  au  même  temps  le  corps  tout  barbouillé  j  dans  lef- 
queîs  (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,à  caufe  de  ces  envelop¬ 
pes)  ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu’elle  s  en  doute  8c  le  préjuge 
par  les  cris  8c  les  pleurs  de  l’enfant ,  qui  efh  incommodé  de  leur 
humidité  8c  de  leur  acrimonie.  C’eft  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  8c  même 
quelquefois  la  nuit ,  s’il  en  eft  befoin ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex¬ 
crémens  ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  Iefquelles  doivent 
être  blanches  de  Iefiive ,  8c  non  pas  feulement  relavées  par  plu- 
fieurs  fois,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plupart  des  nourrices 
à  gages;  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  8c  ctiifton  au  corps 
de  l’enfant ,  pour  raifon  d’un  certain  lel ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  fe  diiïbut  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus ,  qu’en  les  mettant  à  la  lefïive.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l’enfant ,  eft  incontinent  après  qu’il  a  rendu 
fes  excrémens ,  fans  le  laifTer  croupir  plus  long-temps  dedans,  que 
jufques  â  ce  qu’il  foit  éveillé,  s’il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment  ,on  ne  peut  aufli 
limiter  d’autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
necefiité  ;  c’eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  8c  auffi  fou- 
vent  qu’il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

11  faut  que  l’enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  8c  que  les  couches 
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.  foient  bien  chaudes ,  6c  bien  féches  ,  avant  que  de  le  mettre  de¬ 
dans  ,  de  peur  que  leur  froideur  6c  humidité  ne  luy  caufaftent 
quelque  colique  6c  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  6c  fous  les  ai  délies,  pour  en  deftecher  les  humiditez  qui  s’y 
rencontrent  5  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbi- 
lic,  6c  avant  que  les  vaiiïeaux  en  foienr  tout-à-  fait  réünis.  Elle  verra 
auiîî  à  chaque  fois  qu’elle  le  remuera, fi  Iefang  n’en  fort  point, pour 
n’avoir  pas  été  bien  noiié  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  ligatu¬ 
re  s’en  eft  relâchée*  6c  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à- fait 
tombé, elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
en  y  laiiïant  toujours  une  comprefïè  pardeiïus  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
bien  cicatrifé ,  6c  qu’il  foit  tout-  â  fait  déprimé  6c  retiré  en  dedans. 
Outre  cela,  elle  luy  mettra  à  l’endroit  de  la  fontaine  de  la  tête  , 
par-deiïous  fon  béguin ,  une  autre  comprefTe ,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  ^arentir  des  injures  externes  qui 
le  pourroient  facilement  bleffer ,  à  caufe  de  la  mollede  qui  eft  en 
ce  lieu  ,  où  il  n’eft  recouvert  d’aucun  os.  C’eft  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  lont  tres-fujets  à  s’enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu’ils  fentent  en  cette  partie  ,  comme  je  l’ay  fouvent  vû  ar¬ 
river  par  la  feule  froideur  de  l’eau  dont  on  les  baptife  ;  auquel 
temps  en  leur  procurant  la  vie  fpirituelie  par  le  Baptême,  on  leur 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger  ,  en  leur  ver- 
fant  en  hyver  avec  trop  d’abondance  l’eau  exceffivement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J’en  ay  rapporté  un  exemple  tres-conft- 
derableen  l’Obferv.  cdxxi  i.du  Livre  de  mes  Obier vations. 

La  nourrice  aura  auffi  grand  foin  de  ne  pas  lailfer  trop  crier 
fon  enfant ,  6c  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur 
que  fon  nombril  n’en  foit  pouffé  en  dehors  ,  êc  qu’il  ne  luy  arrive 
par  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  auffi  qu’il  ne  fe  fafle 
quelque  descente  de  l’inteftin  en  l’aine*  6c  il  ne  faut  pas  qu’elle 
s’arrête  au  dire  des  bonnes  gens  ,  qui  veulent  qu’il  loit  neceifaire 
de  laifler  crier  quelquefois  l’enfant  pour  luy  décharger ’e  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l’appaifer  quand  il  crie  ,font  de  luy 
donner  à  teter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excré- 
mens  ^  elle  doit  auffi  luy  prefenter  quelque  chofe  d’agreable  à  la 
vue  pour  le  réjouir ,  6c  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur  ,  ou  luy  eau  1er  quelque  chagrin. 

J’ay  vû  plufteurs  enfans  nouveau-nés  avoir  des  tumeurs  dou- 
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loareufes  des  mamelles ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d’Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d’en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofité 
qui  y  eft  contenue  ,  6c  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  s 
mais  c’eft  une  tres-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in¬ 
flammations  douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquelles  fe  diffi- 
pent  neanmoius  peu  de  temps  enfuite ,  fl  on  s’abftient  de  leur  ti¬ 
rer  6c  fucer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  deiïus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  6c  vinaigre ,  6c  prenant  garde  que  l’enfant 
ne  foit  pis  trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre, 
touchant  le  régime  6c  le  gouvernement  de  l’enfant  nouveau  né', 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eft  en  bonne 
fanté  5  car  s’il  luy  arrive  quelque  indifpofition  ,  il  fera  traité  fé¬ 
lon  que  les  accidens  le  requereronr.  C’eft  ce  qu’il  nous  faut  à  pre¬ 
fent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre  XXVI. 

Des  indifpofitions  des  petits  enfans  \  &  premièrement  de  la  foi- 

hleffe  des  nouveau-ne^. 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font  ils  élevez  du  fein  de  la  terre, 
qui  efl:  leur  rnere,  que  fouvent  plnfleurs  meurent  incontinent 
après,  daurantque  leurs  petits  troncs ,  pour  raifon  de  la  tendrefle 
de  leurs  fubflances ,  reçoivent  facilement  alteration,  6c  nerefiftem 
qu’avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  efl  contraire,  jufques  à 
ce  qu’ils  (oient  un  peu  plus  grands, &  qu’ils  ayent  de  fortes  6c  pro¬ 
fondes  racines:  de  même  aufiî  voyons- nous  mourir  ordinaire¬ 
ment  plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu’ils  ayent  feule¬ 
ment  deux  ans  ,  tant  pour  la  delicatefie  6c  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu’ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge  exprimer  autrement 
que  parleurs  cris,lesincommoditez  qu’ils reffentent  au  dedans,  6c 
même  plnfleurs  meurent  de  convulflon  ,  ou  d’autre  maladie,  de¬ 
vant  le  feptiéme  jour,  comme  Arifiote  a  bien  remarqué  au  n.  Ch. 
du  7.  Liv.  de  l’hiftoiredes  anim.  C’eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu’au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  cy  devant  comme  ils  doivent  être  gouvernez 
dans  les  conimencemens  pour  les  confcrver  en  bonne  fanté ,  6c 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofitions  aufquelles  ils  font 
fujets,  particulièrement  depuis  leur  naiffance,  jufques  à  ce  qu’ils 
ayent  fept  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel¬ 
ques  unes  avec  lefquelles  ils  naifient ,  apres  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  pins  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remedier,efl  la  foiblefTe  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans, quand  ils  viennent  au  mondej  ce  qui 
arrive  fouvent,  non  pas  qu’ils  foient  tels  de  leur  natures  mais  à 
caufe  de  la  violence  d’un  mauvais  travail,  ou  à  caufedefa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  fouffert,que  quelquefois  apres  qu’ils  font 
nés,  ils  font  fi  debiles,  qu’à  peine  peut-on  reconnoître  d’abord  s’ils 
font  vivans,ou  s’ils  font  morts  3  à  caufe  qu’on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  au fïi 'parfois  fi  bleu, 6c  fi  livi¬ 
de  principalement  par  la  face,  qu’on  croit  qu’ils  (ont  tout  à- fait 
fufroquez  j  6c  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblefTe,  comme  s’ils  ref- 
fufeitoient ,  6c  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l’enfant  n’eft  pas  effectivement  mort  (  quoy- 
qu’il  le  paroille  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inflant  (  fi  la 
femme  l’a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d’ac¬ 
coucher,  fi  elle  n’a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  6c  fi  elle 
n’a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout- à  fait 
certain  qu’il  eft  encore  vivant ,  quoyqu’il  ne  jette  aucun  cry  ,  6c 
qu’il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après  qu’il  eft  né  ,  fl 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  fènt  le  mouvement  de  fon  cœur, 
6c  fi,  touchant  le  cordon  de  l’umbilic  proche  du  ventre  ,  on  fent 
encore  un  peu  battre  les  arteres.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefïè. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fecours  neceffaire,  on  le  mettra  au  plu* 
tôt  dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  3  ou  é- 
tant,  la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  la  bouche,  luy  en  fouffle- 
ra  un  peu  dans  la  fienne, réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois,  s’il  en 
eft  beloin  5  elle  luy  mettra  aufïi  fur  le  ventre  6c  Jur  la  poitrine  des 
compreffes  trempées  en  d’autre  vin,  qu’elle  aura  fait  chauffer  pour 
cefujetj  elle  luy  laiffera  le  vifage  découvert,  6c  prendra  garde  qu’il 
n’ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu’il  puille  refpirer  plus  facilement , 
6c  pour  luy  aider  d’autant  plus, elles  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre- o u  verte,  6c  lui  nettoyera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  aufïi  dans  du  vin ,  pour  luy  en  faire  flairer  fedeur^ 
elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fbn  corps  pour  y  rappelle! 
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Je  fang  6c  les  efprits  ,qui  pour  s'être  tons  retirez  au  dedans  par  la 
foiblelTe,  le  mettent  en  danger  d’être  fuffoqué.  Ainfi  faifant  peu  à 
peu,  l’enfant  reprenant  Tes  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfuite  de  quoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languiffans  ,  qui 
s’augmenteront  6c  fe  fortifieront  apres  d’autant  plus  qu’il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
îes  meilleurs,  6c  les  plus  feurs,  pour  les  foibleffes  des  en! ans  nou¬ 
veau-nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d’autres  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  ordinairementjefquels  je  n’approuve  pas,  non  feulement  par¬ 
ce  qu’ils  font  inutiles, mais  à  caufe  qu’aucuns  d’eux  font  très  dom¬ 
mageables  à  l’enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d’oignon  ? 
6c  le  mettent  aufli-tôt  contre  le  nez  de  l’enfant,  croyant  que  fou 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleffe  ,  en  quoy  elles 
s’abufent  j  car  fi  l’enfant  reprend  vigueur  après  cela,cen’cft  point 
pari  effet  de  l’odeur  de  l’oignon, mais  bien  plutôt  par  celuy  de  l’air 
dont  il  avoit  befoin  ,  qu’]l  commence  pour  lors  à  refpirer.  C’eft 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  laifïer  une  entière  liberté  de  ref- 
pirer  un  air  pur  6c  net, qui  ne  foit  pas  ainfi  infeélé  de  l’odeur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicateffe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l’arrierefuix  furie  ventre,  6c  l’y  laiffenc 
jufques  à  ce  qu’il  foit  refroidi,  j’ay  déjà  dit  autre  part,  que  l’arrie- 
refaix  pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervir, neanmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l’enfant ,  qui 
pour  n’avoir  aucun  foutien  en  efl  facilement  comprimé,  il  luy  em¬ 
pêche  beaucoup  la  refpiration  3  qui  eft  la  chofe  qui  luy  efb  pour 
lors  la  plus  neceffaire.  D’autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l’enfant,  6c  d’autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s’imaginant  qu’il  s’élève  des  vapeurs  de  ce  vin  ,  qui  fe 
portant  par  les  vaille /ux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  3  mais  comme  toute  cette  maffe  charnue  ,  6c  ces 
vaiffeaux  ,  font  des  parties  mortes  d’abord  qu’elles  font  hors  delà 
Matricefil  n’y  refte  aufli  aucun  efprit  qui  fe  puiffe  communiquer  à 
l’enfant  :  c’eft  pourquoy  fi  on  ufe  d’une  telle  pratique3  ce  doit  être 
plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume,  que  pour  l’efperance  que  cela 
puiffe  profiter. 

Si  telles chofes  ne  font  aucun  bien,aufïï  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  foudai» 
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ne  de  l’enfant.  C’eft  que  quelques  autres  repoufïent  2c  font  ren¬ 
trer  en  fon  corps  le  lang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  umbilicaux, 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  2c  le  faire  revenir  de 
fafoiblefîe.  Je  fçay  bien  qu’on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati¬ 
que  fur  l'autorité  d ' Ariftote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  del’hiff.  desanim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  ,  repoufïoient  ainfi  le  fang  de  l’umbilicau  de¬ 
dans  du  corps  de  l’enfant  qui  étoit  foible  ,  apres  quoy  fes  forces 
fe  rétablifToient  aufîi  tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoîtreen 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vaiiTeaux  perd  fesef- 
prits  ,  aufîi- tôt  que  l’arrierefaix  eft  feparé  2c  forti  de  la  Matrice , 
2c  qu’il  y  eft  même  incontinent  apres  à  demy  congelé.  Or  s’il 
vient  pour  lors  à  être  ainft  repou  {Té  dans  le  foye  de  l’enfant  debile* 
il  s’y  arrête  ,  n’étant  plus  animé  d’aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  2c  au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  it 
accable  le  peu  qu’il  luy  en  refte,  2c  il  achevé  d’éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languifïante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar¬ 
de  de  repoufïer  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l’enfant  >  outre  que 
dans  ces  foiblefïes  (  à  moins  quelles  nefoientcaufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d’accou¬ 
cher  )  il  n’y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l’enfant ,  2e  princi- 
palementversle  cœur,  où  il  eft  en  grande  abondance  $  2c  au  lieu 
de  luy  en  envoyer  davantage  ,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puiflè  avoir  en- 
fuite  Ion  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefïè.  C’eft 
pourquoy  puifque  l’enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  desvaiffeaux 
umbilicaux  après  fa  nai fiance ,  on  en  fera  la  ligature  auffi-tôtj 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  aufîi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naifîant ,  font 
tels  de  leur  nature  5  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  2c 
d'autant  plus  qu’ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  ,  2c  aufîi  qu’ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  2c  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d’y  remé¬ 
dier,  2c  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  2C 
gouverner  félon  qu’il  a  été  dit  5  mais  difficilement  peuml  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie,  2c  qu’ils  ne  meurent  de  la 
moindre  indifpofition  qui  fument  à  leur  foiblefTe  naturelle, 

p  P  P  ü 


Des  maladies  des  Femmes  accouchées  } 


4*4 


Chapitre  XXVII. 

Des  contuflons  &  meurtri jf ures  de  U  tête  >  &  des  autres  parties 
du  corps  de  l'enjant  nouas eau-nc. 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  fl  tendre 
&  fi  délicat, qu’il  effc  facilement  cornus  &  meurtri,  &  que  mê¬ 
me  parfois  quelques-uns  de  fes  membres  font  difloquez  ou  rom¬ 
pus  dans  les  fâcheux  accouchemens;foit  parce  qu’lis  relient  long¬ 
temps  dans  une  pofture  contre  nature  ,  ou  à  caufe  qu’ils  font  ma¬ 
niez  trop  rudement  dans  le  temps  de  l’operation. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  &:  la  plus  frequente ,  efi  celle  qui 
fè  fait  au  defilis  de  leur  tête, où  quelquefois  ils  ont  en  naiffant  une 
tumeur  aufîi  grofie  que  la  moitié  d’un  œuf,  &  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemensj 
ce  qui  arrive  d’autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âge;  parce  que  l’orifice  interne  de  leur  Matrice, appel¬ 
le  couronnement  étant  plus  calleux, fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté,  pour  raifonde  quoy  la  tête  de  l’enfant  venant  à  être 
prdîée  contre  luy,êc  en  étant  ceinte  comme  d’une  couronne  en  fa 
partie  fuperieure,quife  preiente  naturellement  la  première  au  paf- 
îage,eft  enflée  &  tuméfiée, à  caufe  du  fang  &.  des  humeurs  qui  tom¬ 
bent  &  font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  compreffion 
qu’en  fait  circuiairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d’être  pouffiée  fortement ,  ÔC  qu’elle  refte 
ainfi  trop  long- temps  fans  qu’elle  fe  puiffie  faire  voye  ,  après  que 
les  eaux  qui  la  foûtenoientun  peu  ont  été  écoulées  5  à  quoy  peut 
auffi  contribuer  la  Sagefemme,  fi  elle  la  touche  trop  louvent  5 c 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorfqu’elle  fè  prefente  au  pafTagej 
mais  on  l’en  accufe  fou  vent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinai¬ 
rement  la  feule  compreffion  que  fait  ter  orifice ,  en  forme  de  cein¬ 
ture  ou  couronne  ,  à  la  tête  de  l’enfant ,  elt  la  cauie  de  ces  fortes 
de  tumeurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfié  pour  lors  de  la  même  maniéré  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri¬ 
mées,  Iiées,ou  ferréesjcar  par  ce  moyen,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire  ,  étant  arrêcé  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  en  une  parrieja  fait  enfier  &  tuméfier  >  6c  par  larepletion  qu’il 
en  fait ,  la  rend  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  com- 
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ipreflion  eft  bien  plus  grande  à  l’égard  des  veines/qui  font  toujours 
plus  extérieures  ,  lefquelles  doivent  reporter  le  lang  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres^par  le  moyen  defquelles  il  l’envoye  à  toutes  les 
parties  3  car  outre  que  les  arteres  font  fituées  plus  profondément , 
.elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s’y 
gliiïe  toûjours  un  peu  de  fang;  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
comprenions  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu’elles  ne  foient 
.extrêmes  )  le  fang  y  ed  facilement  apporté  par  les  arteres ,  &  en 
ed  difficilement  remporté  par  les  veines,*  ce  qui  ed  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  quelle  n’en  renvoyé  ,  &  quelle 
n’en  confume  pour  fa  nourriture  ,  ed  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
maniéré  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouchemens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  quand  l’occaflon  s’en 
prefentera  (laquelle  arrive  allez  fou  vent  )  ils  connoitront  que  ces 
fortes  de  bofïesou  tumeurs ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tête 
en  naiiïànt ,  ne  procèdent  ordinairement  d’autre  chofe  que  de  cel¬ 
le  que  j’ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fl  grofles,  &  fl  élevées  , quelles 
peuvent  (  la  femme  n’étant  pas  accouchée  ,  &  n’ayant  pas  encore 
l’orifice  interne  de  fa  Matrice  tout- à- fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
connoître  facilement  la  partie  que  l’enfant  prefente  la  première  ; 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tiravec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête  ,  s’imagine  que  ce  foie  quelque 
épaule  de  l’en  fant,ou  bien  une  autre  partie;  6e  parfois  même  quel¬ 
ques  unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu’elles 
fentent  ainfl  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoîcra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  parodient  toutes  charnues  en  les  touchant  ,  font 
neanmoins  plus  dures  que  fl  c’étoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fcfl'e 
.de  l’enfant  5  lefquelles  parties  ont  toûjours  beaucoup  plusdemol- 
lefle  3  &  on  n’y  fent  point  auffi  de  poil ,  comme  on  raie  à  la  tête , 
Jes  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fl  ayant  le  doigt 
oint  d’huile  ou  de  beurre  frais ,  on  le  peut  introduire  dans  i’orifî- 
ce  interne  3  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma¬ 
urice  ne  font  pas  tuméfiées  5  il  n’y  a  feulement  que  celle  quife  pre¬ 
fente  à  fon  orifice  ,  &  qui  en  efl:  preflee, ceinte  ,  &  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l’enfant  prefente  quelqu’autre  chofe  que  la  tête  ,  com¬ 
me  un  bras  ,  une  jambe,  &  que  ces  parties  demeurent  pareille¬ 
ment  long-temps  preflees  au  paffiage  ,  &  en  poftures  bien  con¬ 
traintes  ,  ou  quelles  en  foient  forties ,  elles  fe  tuméfient  par  la  mê¬ 
me  raifon. 
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Il  faut  non  feulement  remedier  à  telles  boftes  ,011  meurtrifiu- 
res  de  la  tête  des  petits  enfans,  mais  on  doit  aufli  tâcher  de  le 
prévenir, ou  d’empêcherà  tout  le  moins  qu’elles  ne  foient  fi  grof» 
les.  Le  moyen  de  les  prévenir  ,  c’eft  de  procurer  l’accouchement 
le  plutôt  qu’on  pourra,  afin  que  la  tête  de  l’enfant  ne  refteainft 
trop  long- temps  arrêtée  êc  ferrée  par  le  couronnement  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice  ;  lequel  fera  bien  oint  6c  graiiïé  d’huile3 
oud’axongeémoliiente,tant  pour  aider  à  fadilatation,qu’  afin  que 
la  tête  puifle  plus  promptement  8c  plus  facilement  palier. 

Quelques-uns  pourroient  m’objecter  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voitnt  parla  caulè  que  j’ay  dite ,  elles  devroient  difparoître  aulïi- 
tôt  que  l'enfant  eft  né,  puifque  pour  lors(fa  tête  n’étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n’empêche  que  le  (ang  qui  avoir  fait  tuméfier  la  partie , 
ne  s’en  retourne  , ayant  fon  mouvement  librejmais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu’il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  fes 
efprits  qui  y  font  étou£Ëz,defquels  étant  dcftitué,il  n’a  plus  aucun 
mouvement, 6c  que  s’étant  extravafé  hors  defon  lieu  naturel, com¬ 
me  il  fait  quand  les  vaillèaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fe  glifie  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partie;  ce  qui  fait 
qu’il  ne  peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C’eft 
paurquoy  il  tft  necelfaire  en  cette occafion, ou  d’en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu’il  vienne  à  fuppuration  ,  s’il  y  crou¬ 
pit  plus  long  temps  ;  laquelle  on  évitera  neanmoins  le  plus  qu’il 
fera  po fiable,  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l’enfant ,  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nou veau- nez  n’eft  pas  re¬ 
couvert  des  os  du  crâne  à  l’endroit  des  futures,  qu’ils  ont  toûjours 
fort  lâches  ,  6c  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs ,  6c  ces  meurtriftures  ,  aufii-tôtque 
l’enfant  lera  né,  on  les  étuverade  vin  chaud,  ou  d'eau  de  vie  ,  y 
trempant  encore  une  comprefte  pour  la  mettre  defifus.  La  plupart 
des  Sagefemm es  n’y  mettent  qu’une  compreftc  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d’antres  en  huile  rofat  feule,  les  ayant  pre¬ 
mièrement  étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonobftant  cela  elles  vien¬ 
nent  à  fu  p  pu  rat  ion, on  n’y  laifiera  pas  fejourner  trop  long-temps  la 
matière, de  peur  que  les  os  de  la  tête, qui  font  fort  tendres,  &  très- 
minces  aux  enfans  nouveau-nés ,  n’en  foient  altérez  6c  cariez  :  En 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre , 
félon  que  l’art  le  requiert ,  y  mettant  apres  l’emplâtre  de  betoinc 
par  dédits*  Si  quelque  jambe,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tuméfié  ,  on 
l’enveloppera  pareillement  de  compreftes  trempées  en  vin  dans  le- 
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quel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins ,  6c  des  fleurs  de  ca« 
motnille  6c  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  onr  la  bour- 
fe  du  fcrotum  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriver, foit  pour  des  eaux: 
qui  (ont  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été  comufe, 
6c  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein  ,  ou  par  la  Sagefunme 
dans  l’accouchement.  Pour  lors  les  comprelTes  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l’une  6c  en  l’autre  occafîon. 

Mais  le  plus  grand  mal  cfb  quand  le  Chirurgien ,  pour  n’être  pas 
expert,  &  habitué  à  telle  operation,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par¬ 
fois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travail ,  a  rompu  ou  dillo— 
que  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l’enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  choie  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par¬ 
ties  ,  6c  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na* 
tutelle  3  à  ce  qu’elles  y  foient  bien  affermies  &  fortifiées. 


Chapitre  XXVIII. 
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futures  trop  ouvertes . 

SOuvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n’ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfedion,  comme  aufîi  ceux  qui  font 
debiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tête,  6c  les  futures  fi 
ouvertes ,  par  la  diftance  &  feparation  des  os  les  uns  des  autres, 
qu’elle  en  eft  toute  molle  6c  prefque  fans  foûcien ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  de  longue  vie  5  6c  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lorsen  ra~ 
procher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les  ferrant  fortement  $ 
car  ainfi  faifant,  on  comprimerait  tellement  le  cerveau  qui  eft  très- 
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mol  >  qu’on  caiffèroit  pire  maladie  ,  en  luy  ôtant  la  liberté  de  fon 
mouvement,  pour  raifon  dequoy  Tes  fondions  feroient  dépravées  , 
&  s’aboliroient  tout  à-fait  dans  la  fuite.  11  faut  feulement  fe  con¬ 
tenter  de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de" 
peur  qu’ils  ne  vacillent  trop,  &  laiffer  le  relie  à  l’œuvre  de  nature, 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d’engendrer,  6c 
de  dtffècher  6c  affermir  les  os  de  la  tête  j  qui  n’avoient  pas  enco¬ 
re  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  ou  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  la  coro- 
nale, qu’elle  fepare  toûjours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu’à  la  racine  du  nez,  efl  appelle  la  fontaine  de  la  tête;parce  que 
c’eff  fon  endroit  le  plus  mol  6c  le  plus  humide,  lequel  fe  defféche  ôc 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  ell  reprefentée  en  la  tête 
qui  cil  mifeau  commencement  de  ce  chapitre.  I  l  y  a  des  enfans  qui 
l’ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans,  6c  même  encore  après 
ce  temps  ^  ce  qui  eft  un  grand  témoignage  de  la  foibleffe  de  leur 
chaleur  naturelle.  El  le  efl  ordinairement  tout  à- fait  fermée  au  bout 
de  deux  ans,  6c  plutôt  ou  plus  tard, félon  que  les  enfans  font  plus  ou 
moins  humides,  6c  qu’ils  fontauffi  plus  ou  moins  robuftes.  Jufques 
à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis ,  on  doit  mettre  dellus 
cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  compreffc 
de  linge  en  plu ficurs  doubles  ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiffent 
long  temps  une  piece  de  drap  d’écarlate  ,  croyant  que  cela  forti¬ 
fie  davantage  cette  partie  ^  mais  il  n’importe  pas  dequoy  on  fefer- 
ve ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  6c 
l’empêche  d’être  bleffé  en  ce  lieu  ,  qui  n’efl  pour  lors  recouvert 
d’aucun  os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  affez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts, s’ils  n’en  étoient  empêchez, 
ils  font  neanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l’endroit 
des  futures,  à  caufe  de  quantité  d’eaux  qui  font  contenues  entr’eu* 
êc  la  dure  mere.  Cette  maladie  s’appelle  tydrocephale ,  dont  on  fait 
p! u fieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diffames 
du  cerveau  ,  ou  meme  qu’elles  font  contenues  en  fes  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  (ont  entre  le  cuir  6c  le  pericrane,ou  entre  le  péri- 
crâne  6c  lecrane,Ies  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeur  n’eft  pas 
trop  grande, en  refolvanc  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuer;  mais  ff  elles  font  en  grande  abondance  au  deffous  des  os, 
entr’eux  6c  la  dure  mere ,  les  pouffant  ainfi  en  dehors ,  6c  élargif- 
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Tant  les  futures  ,  les  enfans  n’en  peuvent  pas  réchapper  5  ce  qui  eft 
encore  d’autant  plus  impoftible  fi  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  &  la  pie  mere,  ou  dans  le  cerveau. 


Chapitre  XXIX. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naiftent  avec  le  fondement  clos  &  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s’engendrent  du  lait  qu’ils  tetent ,  que  le  méconium  qui 
s’étoit  amafté  dans  les  inteftins  pendant  qu’ils  étoient  au  ventre 
de  la  mere  5  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n’y 
remedie  promptement.  Il  s’eft  vu  aufti  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laiftoient  pas  de  vuider  lesexcrémens 
des  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans  le  pagina ,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  maniérés;  car  c’eft  ou  par  quel¬ 
que  (impie  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la¬ 
quelle  on  voit  quelque  veftige ,  ou  marque  livide ,  provenant  des 
excrémens  retenus  5  &  en  touchant  du  doigt,  on  fënt  une  mollefte 
au  dedans,  à  l’endroit  ou  il  devroit  être  percé  5  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  &  bouché  par  une  épaifteur  de  chair ,  en  telle  forte 
qu’il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puifte  dénoter  fa  vé¬ 
ritable  fituation. 

Quand  il  n’y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l’operation 
eft  très- facile  5  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biitory ,  la  faifant  en  figure  de  croix , 
plûtôt  que  fimple  &  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde ,  &  que  le  lieu  ne  fe  puifte  rejoindre  après,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  ne  pas  blefter  le fyhinfter  du  reffum.  L’incifion  ayant  été  ainft 
faite, les  excrémens  ne  manqueront  pas  d’avoir  iftuë ;mais  fi  pour  le 
long  féjour  qu’ils  auroient  fait  au  ventre,  s’y  étant  deftéchez  ,  l’en¬ 
fant  ne  les  vuidoit  point,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer,  &:  attirer  au  dehors  ;  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait,  de  peur  qu’il  ne  fe 
reprenne, laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,& 
fur  la  fin, de  quelque  onguent  propre  à  deftécher  &  cicatrifer,com~ 
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me  eft  X  dbumrafis ,  ou  le  pompholix,  obier  van  t  de  nettoyer  l'enfant 
de  ces  excrémens,  &  de  le  penfer  auffi  tôt,  &.  à  chaque  fois  qu’il 
les  aura  rendus,  de  peur  qu’y  croupiifant  long-temps, l’ouverture 
qu’on  a  faite  ne  fe  convertilfe  en  un  ulcéré  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos,qu’on  n’en  voye  &  qu’on  n’en 
fente  aucune  trace  ni  apparence,  pour  lors  l’operation  eft  beau¬ 
coup  plus  difficile,  &  quoy  qu’on  la  faffie,  c’eft  un  grand  hazard  fi 
l’enfant  en  réchappé.  C’eft  pourquoy  fi  c’étoit  une  fille  qui  vuidât 
les  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s’eft  vu  quelquefois,  comme  j’ay 
dit  )  en  ce  cas  il  n’y  faudrait  pas  toucher  de  peur  que  voulant  feu¬ 
lement  guérir  une  incommodité  ,  on  ne  caufât  la  mort  à  l’enfant  > 
mais  fi  les  matières  n’ont  iffuë  par  aucun  lieu ,  on  eft  obligé  d’en 
venir  à  l’operation  (  bien  que  tres-perilleufe  )  fans  cela  la  mort  ar¬ 
rive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire,  encore  qu’on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra¬ 
ce  du  lieu  propre, à  caufe  del’épaifteur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l’inteftin,le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuideun  pe¬ 
tit  biftory  tranchant  d’un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l’inftrumenc 
au  deftous  &  à  demi  doigt  du  croupion  de  l’enfant, qui  eft  le  lieu  oh 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  l5inteftin,&  le  pouffant  fi  avant  qu’il 
en  foit  affez  ouvert  pour  donner  libre  iffuë  aux  matières  qui  y  font 
contenues ,  ôc  confervant  toujours  le  plus  qu’il  fera  poffible  le 
fphintter  ,  après  quoy  la  playe  fera  penfée  &medicamentée  comme 
il  eft  dit  cy-aeffus ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu’il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l’urine  tant  au  mâle  qu’à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ifTuc  à  l’urine  contenue  en  la 
veffie  5  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb , 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc¬ 
tion  &  incifion  qu’on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifée  ; 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans  ,  qui  pour  être  trop  courte ,  ne  donne  pas 
lieu  d’y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s’en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l’urine  qu’ils  rendent  prcfqu’à  toute 
heure;  çmpêchera  bien  que  l’ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre  XX  X. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans . 

LA  langue  eft  naturellement  liée  d’un  allez  fort  ligament ,  qui 
vient  s’attacher  juftement  au  deiïbus  &  au  milieu  d’elle,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette  ,  &  d’être  comme  un  pivot  (ur  lequel  étant 
appuyée^lle  puiffie  faire  de  côté  &  d’autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  laifier  la  liberté  d’être  portée  &;  ap¬ 
puyée  en  tous  les  endroits  de  labouchejpourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court, ni  s’attacher  qu’à  une  notable  diftance  de  fon  ex¬ 
trémité  ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  j  mais  fou- 
vent  les  enrans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro¬ 
duction  membraneufe  ,  appellée  ordinairement /c  filet ,  qui  fe  con¬ 
tinue  prefque  julques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  (on  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teterj  d’autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas  ,  &  comme  bri¬ 
dée  de  ce  filet, l’enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  necedàire  ,  pour  prefler  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle,  &,  le  fucer  afin  d’en  faire  fortir  le  lait  ,  ni  auffi  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglution. 

Pour  remedier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  j  car  on  y 
pourrait  faire  venir  un  ulcéré  qui  fèroit  apres  de  difficile  guerifonj 
mais  l’enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
&;  fi  peu  qu’il  jugera  être  necefifaire,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  >  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro¬ 
pre  ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
jfeaux  qui  font  au  deflbus, comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi~ 
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rurgien,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  luy  ouvrit  en  mê¬ 
me  temps  par  inadvertance  les  vaillèaux  de  défions  la  langue,  dont 
il  lortit  une  fi  grande  abondance  de  lang  ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour ,  au  très-grand  regret  du  pere  &  de  la  mere, 
qui  en  furent  d’autant  plus  inconfolables, que  !ajoye  qu’ils  avaient 
eue  de  la  naffiance  de  cet  enfant,  qui  leur  éroir  unique  ,  avoit  été 
grande  auparavant.  Maisi!  me  paroîc  que  la  fécondé  faute  que  fit 
ce  Chirurgien, de  n’avoir  pas  eu  l’induifrie  d’arrêter  certt  hemor-, 
ragie,fut  plus  grande  que  la  première, qu’il  pouvoir  facilement  re¬ 
parer  ,  en  failant  feulement  chauffer  le  bout  d’une  fimple  fonde, 
pouren  cauterifer  les  vaifleaux  (  uverts  5  moyennant  quoy  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  lang  ,  qui 
fitainfi  rmfcrablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fi  ns  que  ce  Chirur¬ 
gien  le  crût  feulement  en  danger  5  à  caufie  qu’il  ne  voyoit  pas  que 
l’enfant  rejettâr  par  la  bouche  une  quantité  de  fiang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu’à  mefure  que  le  fiang  lorroic 
desvaifleaux  ouverts  ,  l’enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fecail- 
lantdans  foneftomac,  &  une  autre  partie  diflillant  dans  fa  poitri¬ 
ne  ,  fut  caufie  qu’il  en  fut  fiuffoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  operation, le  Chirurgien  doit  relever  la  lan¬ 
gue  de  l’enfant  avec  un  ou  deux  défiés  doigts  ,  qu’il  mettra  au  defi- 
ious  &  à  côté  d’elle, afin  qu’il  paille  voir  ce  qu’il  faut  couper;  mais 
comme  les  enfans  nouveau  nés  ont  louvent  la  bouche  fi  petite, 
qu’il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefiquels  étant  dedans ,  empêchent  auffi  de  voir  cla  r  à  ce  qu’il  faut 
faire.il  fie  fervira  pour  ce  lu  jet  d’un  inftrument  fait  en  figure  de  pe¬ 
tite  fourchette  ,  tel  qu’efteeluy  qui  efl:  reprelènté  au  commence¬ 
ment  de  ce  chapitre  ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité  J  par  déifions  le  milieu 
de  la  langue, aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embraflesoù  étant, 
il  lafoulevera  de  droite  Lgne,  &  la  tiendra  facilement  fu  jette,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  auffi  plus  commodément  &  plus  fûrement 
fion  operation.  Cet  inftrument  qui  eft  petit, ne  l’empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement  ,  la 
nourrice  de  l’enfant  luy  paflera  deux  ou  trois  foispar  jour  fon  doigt 
bien  net  par  deflous  la  langue,afin  qu’il  ne  fe  rtprennepas  ,  lefai- 
fant  allez  doucement,  de  peur  qu’irritant  cette  petite  p’aye,  il  n’y 
furvînt  inflammation, qui  empêcheroit  encore  davantage  l’enfant 
deteter  ,  &  qu’elle  ne  lé  convertît  en  ulcéré  fâcheux. 
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Chapitre  XXXI. 

Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans. 

T)  Lufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées  3  qu’ils 
JL  ne  cefient  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu’ils  en  reflentent,dont  aucuns  font  aufii  tant  fatiguez  ôc 
tourmentez, qu’ils  en  meurent enfuice.  C’efi:  allez  fouvent  la  pre¬ 
mière  &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leur  naiflance  *  laquelle  procédé  ordinairement  de  Iafubite 
mutation  de  leur  nourriture  5  d’autant  que  l’ayant  toûjours  reçue 
par  l’umbilic  pendant  qu’ils  étoient  au  ventre  de  leur  mere  ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d’un  coup ,  non  feulement  la  maniéré  de 
la  recevoir,  mais  aulîifa  nature  &  qualité, lorfqu’ils  en  font  dehors* 
car  au  lieu  du  feul  lang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale,ils  font  obligez  à  fon  défaut  de  lé  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mere  ,  qu’ils  fucent  avec  la  bouche  5  du¬ 
quel  font  engendrez  beaucoup  d’excrémens  quicaufent  ces  tren- 
chées  ,  tant  pour  n’être  pas  fi  purifié  que  le  lang,dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice, que  parce  que  l’eftomac  &les  in- 
teftins  n’en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion ,  ni  une  facile 
diftribution  ,  dans  le  commencement  qu’ils  ne  font  pas  encore  ac- 
coûtumez  à  cette  nou  velle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fi  le  me- 
con:um  qui  avoit  été  amaffé  durant  tout  le  temps  de  la  grofiefiTe  , 
n’effc  évacué  peu  après  la  nai fiance  de  l’enfant ,  <k  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteftins  il  acquière  une  acrimonie, dont  ils  font 
picotez, ou  que  venant  à  s’y  endurcir,  l’enfant  ne  le  puifie  vuider, 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu’il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:  C’efi:  aufii  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou¬ 
vant  facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  lait  avec  peine,  beau¬ 
coup  d’air  &  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l’eflomac,  &  fe  gl if- 
fan  t  dans  les  inteftins,  en  font  une  diftenfion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d’autres  fois  caufez  de  ce  que  l’enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu’il  n’en  peut  bien  digerer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualitéfie  froid  que  l’enfant  aura  foufFert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  très- fouvent  c’efi:  pour  luy  donner  trop  toc  de  la  bouil¬ 
lie,  comme  aufii  pour  ne  la  pas  faire  allez  cuire  j  parce  que  cette 
nourriture  qui  efi  groffiere  U  vifqueufe  3  ne  peut  pas  facilement 

03  q  “j 


494  ^eS  Maladies  des  Femmes  accouchées  3 

être  digerée  par  les  enfans  nouveau-nés  ,qui  n’y  ont  pas  encore 
l’eftomac  accoûtumé  j  &  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  intef- 
tins  j  par  leurs  remuëmens,  6c  par  leurs  picotemens,les  tourmen¬ 
tent  beaucoup.  Outre  ces  chofes,  nous  avons  déjà  cy- devant  dit, 
que  la  Sagtfemme  peut  aufli  caufer  de  grandes  douleurs  au  ven¬ 
tre  de  l’enfant,  fi  elle  y  repoufl'e  le  fang  refroidi  6c.  caillé  qui  eft 
dans  le  cordon  de  l’umbilic ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remedier  à  ces  douleurs  de  ventre  que  les  femmes  ap¬ 
pellent  ordinairement  toutes  ,  du  nom  commun  d z tranchées  ,  on 
doitavo  ir  égard  à  leur  differente  caufe.  Quanta  ce  qui  eft  de  la 
caufe  generale ,  que  nous  avons  dit  être  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture ,  pour  l’éviter  on  ne  fera  pas  teter  l’enfant  aufti-tôt 
qu’il  eft  né  j  mais  on  attendra  cinq  ou  fix  heu  res, ou  même  jufques 
au  lendemain  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu’il  a  pour  lors  dans  l’eftomac,  n’en  loit  corrompu  5  6c  on  luy  en 
donnera  peu  au  commencement,  julques  à  cequ’il  foitaccoûtu- 
mé  d’en  faire  bonne  digeftion  Si  c’eft  le  méconium  des  inteftins, 
qui  par  fon  trop  long  léjour  luy  caufe  des  tranchées  ,  pour  luy  ai¬ 
der  à  s’en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l’enfant  par  la  bouche  , 
comme  nous  avons  cy-devant  dit ,  une  dragme  de  cafte  mondée, 
ou  bien  un  peu  d’huile  d’amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyropde 
rofes  5  &  pour  l’y  exciter  encore  davantage,  on  !uy  mettra  dans 
le  fiege  quelque  petit  fuppolitoire,fait  d’une  c  ôte  de  poirée,  dorée 
de  miel  ;  ou  on  fe  fervira  d’une  amande  couverte  de  lucre ,  ÔC 
trempée  pareillement  en  miel  commun  ;  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  cly  Itéré. 

Si  l’enfant  ne  peut  teter  qu’avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
Fen  empêcheicar  fi  c’eft  le  blet  delà  langue,  on  luy  coupera  com¬ 
me  il  a  été  dit  ;  &  fi  c’eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  tr  lit  ,on  luy  en  donnera  une  autre,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié  3  6c  il  la  tetcra  plutôt  peu  ôc  fou  vent ,  que  de  prendre 
tout  d’un  coup  plus  de  l'ait  que  fon  petit  eftomac  n’en  peut  facile¬ 
ment  contenir  &  digerer  a  la  fois;6cfur  tout  pendant  que  l’enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  boüiîlie  5  parce 
que  cette  nourriture  caufe  facilement  ,  pour  fa  vifcofité  ,  des  obf- 
truftionsjdefquelles  s’enfuit  génération  de  vents  ,  qui  augmentent 
de  telle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu’elle  caufe  de  mortelles 
convuîfionsà  plufieurs  enfans. 

S’il  a  des  vers ,  on  luy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
Juûle  d’abfynthe ,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplafme 
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fait  de  poudre  derhuë,d’abfynthe,  de  coIloquinte,d’aloës,Ôc  de  fe- 
mence  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupins; 
ôc  pour  les  attirer  ôc  les  pouffer  d’autant  plus  en  bas,,  fi  le  petit  en¬ 
fant  peut  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche  ,  on  luy  donnera 
une  legere  infuflon  de  rhubarbe ,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compoféjuy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
ffere  de  lait  (ucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l’amertu¬ 
me  des  medicamens ,  ôc  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feront 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents, comme  il  arrive 
allez  ordinairement,  ou  bien  par  quelques  humeurs  âcres  conte¬ 
nues  dans  les  inteftins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l’enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d’amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  ôc  de  camomille,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf¬ 
fer,  defquelles  on  trempera  aufli  un  linge  pour  le  mettre  deflusjou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  ôc  un  peu  d’huile  de 
noix  qu’on  y  appliquera  j  ôc  on  luy  donnera  quelque  petit  clyffere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu’on  connoîtra  la  caufe  des  tran¬ 
chées,  tenant  aufurplus  toû jours  l’enfant  bien  chaudement. 


Chapitre  XXXII. 

De  l'inflammation  ulcération ,  &  de  l'éminence  du  nombril 

des  enfans  nouveau -né s. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou¬ 
leurs  &  des  tranchées  qu’ils  reffentent  dans  les  commence- 
mens,leur  caufent  quelquefois  tant  d’agitation  du  ventre, que  l’um- 
bilic  venant  pour  ce  fiijet  à  tomber  trop-tôt,  ôc  avant  qu’il  foit  en¬ 
tièrement  réiini  ôc  cicatrifé ,  il  y  furvient  inflammation  ôc  ulcéra¬ 
tion  j  d’autres  fois  aufli  pour  la  même  caufe,  quoy  qu’il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l’étant  pas  en  dedans,  il  fe  dila¬ 
te  ,  ôc  eft  pouffe  en  dehors  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf ,  ou  quel¬ 
quefois  même  davantage  ^  c’eft  ce  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  exonphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s’imaginent, quand  il  s’enflâme  ôc  s’uîcere  ainfl.que 
c’efl:  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  3  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  ôc  l’inflammation  enfuite  :  d’autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l’urine  par  cet 
endroit  durant  que  l’enfant  étoit  au  ventre  de  fa  mere  j  l’y  envoyé 
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encore  pendant  les  premiers  jours,  6c  quelle  caufe  cet  accident 
par  Ton  acrimonie  3  à  quoy  il  n’y  a  aucune  raifon^  car  il  eft  imposa¬ 
ble  que  l’urine  regorge  de  la  veftie  au  nombril  par  l’ouraque;  d’au¬ 
tant  qu’il  n’eft  pas  percé  au  fœtus  humain, comme  nous  avons  déjà 
fait  connoître  autre  part  :  6e  tant  proche  du  ventre ,  6c  ferrée  que 
puifte  être  la  ligature  du  cordon  de  l’umbilic  (  à  moins  qu’on  n’eût 
lié  aufti  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfibie  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l’enfant;  d’autant  quec’eftune  par¬ 
tie  morte  6e  inanimée  ,  aufti- tôt  qu’il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mere, 
êc  qui  même  eft  toujours  infenfible  3  parce  qu’il  n’y  a  aucun  nerf 
qui  s’y  distribue.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l’ordinaire 
(  ainfi  que  j’ay  dit  )  de  ce  que  l’enfant  reflèntant  de  grandes  dou» 
leurs  5e  tranchées  du  ventre,fait  continuellement  des  cris, par  les¬ 
quels  l’umbilic  eft  empêché  de  fe  réiinir  :  elle  peut  aufti  être  cau¬ 
sée  par  une  violente  6c  frequente  toux  ;  d’autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  pouft'ê  dans  le  bout  reliant  de  la  veine  umbilicale,  qu’il 
tient  toûjours  dilatée ,  6c  fe  corrompant  par  le  féjour  qu’il  y  fait, il 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril;  6c  ce  qui  aété 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réiinion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
un  ulcéré  très-  fâcheux ,  auquel  Survient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  6c  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu’on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet¬ 
te  maladie,  eft  d’appaifer  la  toux  6c  les  cris  de  l’enfant ,  ayant  é- 
gardà  ce  qui  en  eft  caufe,  à  moins  de  quoy  elle  s’augmenteroit  toû~ 
jours  ;  5c  s’il  avoit  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  precedent»  Quant  au  Surplus ,  fi  le  nombril  eften- 
ifâmé. ,  on  mettra  deftus  un  emplâtre  de  cerat  de  Galien  mêlé 
avec  moitié  d zpopuleum  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  hui¬ 
le  rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L’onguent  rofat  6c  X album  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  aufti  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  deftus  des  remedes 
deflicatifs  6c  aftringens,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  fontpasbien  fortes,ou  en  l’eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  diftoudre  un  peu  d’alun.  Si  l’ulcere  eft  petit  ^  - 
on  fe  Servira  feulement  d’un  plumaceau  de  charpie  fec.  Plusieurs 
perfonnes  n’y  mettent  qu’un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  ce  Sujet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  fi  deflicatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  grailles  qui  entrent  en 
leur  compolition.  Si  neanmoins  on  s’en  veut  fervir,on  prendra  ce- 
Iny  de  cerafe ,  ou  le  defticatif  ronge,  ou  \&t>omphcli:< ,  obfervant  fur 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreile  de  linge  par-deflus  ces  reme- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufques  à  ce  que  l’umbilic  foie 
entièrement  affermi ,  de  peur  qu’outre  Ion  ulcération  il  ne  fût 
pouffé  en  dehors ,  &  que  les  vaiffeaux  ne  vinrent  à  s’ouvrir  par* 
les  efforts  d’une  violente  toux ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l’enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’éminence  du  nombril  des  petits  enfans,  de 
telle  groflsur  ou  petiteiïe  que  puilfe  erre  la  tumeur  ,  on  n’en  dois 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
compreflês ,  qu’on  appropriera  bien  à  cet  ufage ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  5  auquel  temps  fi  la  mala¬ 
die  n’a  pas  été  guerie  par  le  bandage, on  y  pourra  faire  l’operation, 
fi  on  le  fouhaite  5  mais  fi  enfuite  de  l’inflammation  du  nombril  il 
s’y  eft  formé  un  apoftêmequi  caufe cette  éminence,  &  que  la  tu¬ 
meur  foie  fort  groffe,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si’ 
on  en  fait  l’ouverture^  la  vérité  on  donnera  bien  iftuë  à  la  matiè¬ 
re  5  mais  il  y  a  grand  danger  qu’avec  elle  les  inteftins  ne  fortent  par 
ce  lien  ,  aux  premiers  cris  que  fera  l’enfant  *  ce  qui  pourrait  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoiffent  pas  en  l’Art, que  cet 
accident  feroiu  arrivé  par  l’ignorance  du  Chirurgien.  Pour  ccttc* 
raifon  Ambroife  /^/réconlëille  de  n’y  pas  toucher,  &  de  biffer  plu¬ 
tôt  mourir  l’enfant  fans  luy  rien  faire,  ainfi  qu’il  dit  s’être  com¬ 
porté  envers  celuy  d’un  Tailleur  qui  l’avoit  envoyé  quérir  en  pa¬ 
reille  occafion.  Il  recite  même  l’hiftoire  d’un  Chirurgien  defbrr 
temps,  nomméMaître  Pierre  de  la  Roque ,  lequel  fut  entres-grand' 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d’un  apoftême  de  Pum¬ 
bilic  à  l’enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ,•  ce  qu’ayant  fait ,  les  in¬ 
teftins  fortirent  par  l’ouverture  5  enfuite  dequoy  furvint  la  mort 
de  l’enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  j  &:  pour  ce  fujet  (  quoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloient 
tuerjfi  ledit  fleur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchez*  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  là  peur  qu’ils  luy  en  firent,  &  une  telle 
difgrace ,  s’il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &  du  danger  obérait  l'enfant';  car  peut-être  que  ref- 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n’étant  que  Iiith 
pies  hommes ,  affiirent  qu’ils  font  capables  de  miracles,  il  a  voit 
promis  de  guérir  en  bref  l’enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in¬ 
curable,  pour  (  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d’a¬ 
vance.  En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Paré  avec  quelque 
diftinction  *  car  fi  l’apoftême  étoit  petit,  &  les  forces  de  l’enfant' 
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bonnes,  on  ne  laifferoit  pas /'après  toutefois  avoir  fait  un  bon  pro- 
gnoffic)  d’y  faire  ouvertiirejparce  que  lors  qu’il  y  a  quelque  efpe- 
rance,  tant  petite  foit  elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l’Art 
commande,  que  de  laifler  le  malade  dans  un  defefpoir  alluré. 


Chapitre  XXXIII. 

De  la  cui/Jon  y  rougeur  &  inflammation  des  aines  y  des  feflfes  y 

&  des  cuijfles  des  petits  en  flans, 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan¬ 
geant  de  couches  blanches  chaque  fois  6c  auiïi-tôt  qu’il  a  ren¬ 
du  (es  excrémens,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  caufer 
des  rougeurs  6c  des  cuiflons  aux  aînés,  aux  fefles  6c  aux  cuifles, 
enfuite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu’il  en  relient,  ces  parties  s’en¬ 
flammeront  5  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendreflè  6c  dé- 
licatefle  de  fon  cuir ,  duquel  l’épiderme  eft  à  la  fin  féparé  6c  enle¬ 
vé ,  fl  on  n’y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofltions  confifteen  deux  chofes  prin¬ 
cipales  j  la  première ,  à  tenir  l’enfant  nettement  j  6c  la  fécondé ,  à 
temperer  fes  urines,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  fl  acres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoye  de  fes  excré¬ 
mens  autfl  tôt  qu’il  les  aura  rendus,  fans  le  laifler  croupir  plus 
loncr-temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan¬ 
ches  de  leflive  ;  à  l’égard  de  Ta  fécondé  chofe  à  obferver,  qui  eft 
de  temperer  les  urines  de  l’enfant ,  afin  qu’elles  ne  foient  point  fl 
âcres ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  Je  moyen  du  reg  me  de  vi¬ 
vre  de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchiflant ,  ahn  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité  ;  c’eft  pourquoy  elle  s’abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  generales,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remedes  qui  foient  rafraîchi  {Tans  6c  deflicatifs.Pour 
çelujet ,  chaque  fois  que  l’enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
on  iiiy  baflînera  ces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d’eau  de  chaux,6c  fl  la  douleur  étoit  bien  grande, 
en  tes  étuvera  feulement  avec  e  lait  tiede.  Beaucoup  de  femmes 
ont  c>>ûtume9  pour  les  deffecher  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu  ,  ou  d’un  peu  de  folle  farine  qu’clîes  mettent  dd- 
fus.  L’  Ibum  rhafis ,  ou  le  ompholix  étendus  fur  de  petits  linges  en 
forme  d’emplâtre  ,  y  font  encore  convenables  i  6c  fur  tout  en  re? 
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muant  l’enfant,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l’y  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs ,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuiflon  &.  les  douleurs  n’enfoient  augmentées. 


Chapitre  XXXIV. 

Des  ulcérés  de  la  bouche  des  petits  enfans . 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (tel  que  (croit  ce- 
îuy  d’une  femme  ronde ,  ou  de  celle  qui  leroit  fujette  au  vin* 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  fon  acri¬ 
monie,  faire  venir  de  petits  ulcérés  à  la  bouche  des  enfans, qu’on 
appelle  ,  &  vulgairement  chancres  ■  quelquefoisauÜi>quoy- 

que  le  lait  n’ait  aucune  mauvaifè  qualité  de  foy  ,  il  ne  laide  pas  de 
fe  corrompre  dans  i’eftomac  de  l’enfant,  à  caufe  de  fa  débilité , ou 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo¬ 
nie,  au  lieu  de  fe  bien  digerer,il  s’en  éleve  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lesquelles  venant  à  former  une  crade  vifqueufe ,  qui  s’attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche,  y  caufent 
&  engendrent  facilement  ces  petits  ulcérés,  à  caufe  de  fa  ren- 
drede  &  delicatefle.  C’eft  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  ^ 
quand  il  dit  que  ces  ulcérés  viennent  le  plus  louvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  éc  pour  fa  mauvaifè  digedion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcérés  font  fimples,  comme  ceux  qui  font 
cauféz  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  fang  &c 
des  humeurs  de  l’enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
luperdciels ,  &  de  peu  de  durée,  cedans  facilement  aux  remedes $ 
&  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  fontcaufcz  par  un 
virus  venerien.ou  qui  viennent  enfuitede  quelque  fievre  maligne, 
&  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  6c  ambulans,  &  n’occupent  pas  feulement  la  fiiperhcie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan¬ 
gue  ,  mais  faifant  des  efearres  profonds ,  ils  fe  communiquent  en¬ 
core  à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  princi¬ 
palement  ceux  qui  font  caufez  par  la  grode  verole, lefquels  ne  peu¬ 
vent  pas  être  guéris  par  ks  remedes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fpecifiques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  toii- 

Rrr  ij 


j  co  Des  maladies  des  Femmes  accouchées] 

jours  en  augmentant ,  &.  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en- 
fans  ,  qui  fouvent  font  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re¬ 
medes  qu’il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcérés  de  la  bouche ,  félon  Galien  ,  font  de  difficile  guéri¬ 
fon  ,  à  caufe  qu’ils  font  fituez  en  lieux  chauds  &  humides  ,  dans 
leiquels  s’augmente  promptement  la  pourriture  ôc  la  corrofion  ^ 
outre  que  les  remedes  appliquez  n’y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
.qu’ils  (ont  auffi-tôt  détrempez  de  fa  îàlive. 

Pour  guérir  ces  ulcérés ,  lors  qu’ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  forte  de  temperer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice  ,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchiflant, 
la  faignant  même  &  purgeant  pour  ce  faire, s’il  eft  befoin.  La  bou¬ 
che  de  l’enfant  fera  lavée  avec  eau  d’orge ,  ou  de  plantain,  de  miel 
rofat,ou  fyrop  derofes  féches,y  mêlant  un  peu  de  verjus, ou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  oC  nettoyer  les  humeurs  vif. 
queufes  qui  s’attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l’enfant ,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu’il  a  fort  échauffées 5 ce  qu’on  fera 
parle  moyen  d’un  petit  linge  bien  doux,  mis  au  bout  d’un  petit 
bâton ,  qu’on  trempera  dans  ce  remede ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcérés,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu’en  les  irritant  il  nefurvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l’enfant  doit  être  affez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inferieures  ,  il 
ne  s’en  éleve  tant  de  vapeurs,  comme  il  fe  fait  ordinairement, 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long- temps  retenus. 

Si  les  ulcérés  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remedes  topiques, qui  faffent  leur  operation  promp¬ 
tement,  &  prefqueen  un  inflant,  pour  corriger  la  mauvaife quali¬ 
té  de  l’humeur  qui  les  caufe,  &  faire  en  forte  qu’ils  n’augmentent 
pas  davantage  j  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau¬ 
coup  diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remedes  doi¬ 
vent  être  de  ceux  qui  font  quelque  efeare.  Pour  ce  (ujet  on  tou¬ 
chera  ces  ulcérés  avec  un  peu  d’eau  fécondé,  mêlée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d’efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  faire  en  forte  que  l’enfant  n’en  avale  aucunement  5  &  le  re¬ 
mede  fera  d’autant  plus  fort  &  acre  ,  que  les  ulcérés  feront  pro¬ 
fonds  &  malins.  Auffi-tôt  qu’on  les  aura  cauterifez  de  la  forte, 
en  les  touchant  fimplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
êç  profondeur,  &  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe- 
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rodtez  âcres  ne  diftillent  fur  les  lieux  non  ulcerez ,  &  même  dans 
la  gorge  de  l'enfant  J  on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  décoéiion  d’orge  éc  d’aigremoine  de  miel  rofat  j  réitérant 
de  toucher  ôc  laver  les  ulcérés  tant  qu’il  fera  jugé  à  propos ,  &  juf- 
ques  à  ce  qu’on  reconnoiffe  qu’ils  n’ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  âcres ,  il  n’en  tombe  quelque  pe¬ 
tite  portion  dans  la  gorge  de  l’enfant ,  &  que  l’avalant  cela  ne  luy 
puiÜe  porter  un  grand  préjudice ,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
fer  ces  ulcérés  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  enluite  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l’enfant, en  luy  faifant  prendre  un 
peu  de  caiïe  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico¬ 
rée  compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcérés  font  entretenus  par  un 
virus  vénérien,  tous  ces  remedes  pourront  bien  peut  être  empê¬ 
cher  qu’ils  n’augmentent  pour  quelque  temps  5  mais  ils  ne  guéri¬ 
ront  point ,  fi  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapitre  XXXV. 

De  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  aux  petits  enfans, 

CT  de  la  convulfion. 

LEs  dents  qui  étoient  cachéesdans  les  mâchoires,  commen¬ 
cent  ordinairement  â  fortir,non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  les 
unes  après  les  autres, vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plutôt,  &  quelquefois  auffi  plus  tard, pour  quoy  faire  elles  percent 
les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup,  qui  s’étoient  au  rdle  fort  bien  portez 
jufques  là, font  en  danger  de  leur  vie, de  meurent  fouvent ,  pour  rai- 
ion  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hypocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  PAphor.15.du  $.liv. 
In  progrejju  vero  quum  jam  dent  ire  incipiunt  ygingivarum  prurigines , 
febres  ,  convuljiones  ,  aivi  projîuvia ,  &  maxime  quum  c an  inos  c  durit 
dentes ,  &•  his  prœfertim  pueris ,  qui  crafiffimi  funt  ,  &  alu  os  du¬ 
ras  habent.  Bans  le  temps ,  dit-il ,  que  les  dents  commencent  à 
pouiTer  aux  enfans  ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives, 
fièvres,  convulfions,  flux  de  ventre  ,  &  principalement  à  la  fortie 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  qui  (ont  fort  gros  6c 
replets,  6e  qui  ont  le  ventre  dur  6c  ferré.  Toutefois  le  même 
Hypocrate  dit  au  Livre  de  dentition  ■  ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas ,  6s 
que  plufieursen  réchapent.  Il  dit  auffi  que  ceux  à  qui  elles  per¬ 
cent  durant  l’hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu'en  d’autre  temps* 
fi  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines ,  qu’on  appelle  vulgairement  les  œilleres ,  eau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'enfant  que  les  autres  5  parce 
qu’elles  ont  une  racine  tres-profonde ,  êcun  petit  nerf  plus  confi- 
derable  ,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  1  œilj 
6c  comme  dit  auffi  Hypocrate  ,  les  enfans  qui  lont  très-gros  ,  6c  qui 
ont  le  ventre  dur,  lont  pour  ce  fujet  en  bien  pins  grand  danger 
que  les  autres  5  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien 
plus  grande  fluxion  d’humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  efl:  dur  6c  reflerré. 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  les  incifives ,  tant  à  caufe 
qu’elles  font  bien  plutôt  parfaites ,  que  parce  qu’étant  plus  peti¬ 
tes  ,  6c  plus  aiguës  6c  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  faci¬ 
lement  percées  •  comme  auffi  avec  moins  de  douleur,  que  par  les 
autres  qui  font  plus  molles  dans  le  commencement,  6c  qui,  pour 
être  plus  grofles  6c  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-tôt  fe  faire 
voye ,  6c  que  ce  ne  (oit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  Agnes  que  les  dents  de  l’enfant  veulent  fortir,  fontquefes 
gencives  6c  fes  joues  font  enflées  II  y  fent  une  grande  chaleur, avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter,de  laquelle  il  diflille  beaucoup  d’humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  reflfent  ;  la  nourri¬ 
ce  en  luy  donnant  à  teter  la  fent  auffi  bien  plus  chaude ,  6c  il  efl 
plus  altéré  que  de  coûtume  j  il  crie  à  chaque  moment,  6c  il  11e  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  ;  6c  on  fent,  5c  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroi  fient  minces  6c 
blanches  par  le  defïus,  6c  fort  enflées 6c  rouges  par  les  cotez  •  6c  fi 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu’il  en  perce 
trop  à  la  fois ,  il  y  a  danger  que  l’enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  Hypccrateî* ait  mention  dans  l’Aphorifme  fufdst ,  6c  que 
ne  cefïans  en  bref,  il  n’en  meure ,  comme  ii  arrive  allez  fouvent, 
6c  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofesîla  premiè¬ 
re,  à  préferver  l’enfant  des  fâcheux  accidensqui  luy  pourroiens 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  la  fécondé  à  faire 
en  forte  d’aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles- mêmes  les  gencives. 

Pour  prélerver  l’enfant  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  &  qu’elle  ufe  de  tou¬ 
tes  chofes  qui  pourront  rafraîchir  &  temperer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  5  &  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  fè  portent  avec  trop  d’abondance  fur  fes  gen¬ 
cives  enflammées,  on  Iuy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  •  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe¬ 
tits  clyfleres  s’il  étoit  reflerré  5  mais  louvent  les  enfans  n’en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu’il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  elt  de  la  fécondé  chofe ,  qui  confifbe  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
paflera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencive  de  l’enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  deflus ,  afin  qu’en  étant  raréfiées  ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  &  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  lor- 
tir  5  à  quoy  l’enfant  pourra  auffi  aider  luy-même,  fion  luy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglifle,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
decire  neuve,  laquelle  efi:  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d’un  hochet  d’argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l’enfant  de  la  douleur  qu’il  relient  pour  lors, 
dans  lequel  eft  enchâlfée  une  dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  de  criflal.  Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  s’imaginent}  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c’efl:  à 
caule  deleur  matière lalide, unie  &  polie  ^  car  l’enfant  preilant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  qu’il  y  ref- 
ienc  ,  il  en  diminue  peu  à  peu  1  épailfeur,  &  tant ,  qu  a  la  fin  elles 
font  infenfiblement  percées  parles  dents  qui  font  au-dellbus.  Si 
ces  chofes  ne  lervent  de  rien ,  à  caule  que  les  gencives  font  trop 
dures  &  trop  épaifles,  pour  ne  pas  tant  iailler  foufFrir  l’enfant ,  êc 
pour  éviter  qu’à  raifon  de  la  grande  douleur  qu’il  reflent  ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  dcll'us,  on  fe¬ 
ra  une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opera¬ 
tion  avec  leurs  ongles  5  mais  l’incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée,  parce  quelle n’eft  pas  fi  doulquYeufe. 
il  y  a  encore  beaucoup  de  remedes  que  plufieurs  perfonnes  alTu- 
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rtnc  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  /ortie  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  ,  de  cer¬ 
velle  de  lièvre,  ou  de  celle  de  cochon,  &  de  pendre  au  col  de 
l’enfant  une  dent  de  vipere,  &  antres  niaiferies  de  pareille  natu¬ 
re  y  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fu perdition 
que  fur  aucune  raifon  ,  je  ne  m’y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  p'us  ample  récit  ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convuKion  ,  c’eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfans,  dont  les  deux  plus  communes 
ca.ii.es  font  les  tranchées  du  ventre,  defquclles  nous  avons  traité 
cy  -  devant  au  chapitre  $i.  &  la  douleur  que  caufe  la  fortie  de3 
dents ,  dont  nous  venons  de  parler  ,•  à  quoy  les  enfans  font  d’au¬ 
tant  plus  fujets,  qu’ils  ont  la  tête  gro/Te,  &  le  ventre  reflèrré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulflon» 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
n  ai  dance  de  l’enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
au  fufdit  chapitre  *  i .  Mais  fi  c’eif  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  il  n’y  a  pas  de  plus  falutaire  remedeque  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftory  ,jufques  à  ce  que  l’on  lente  avec 
la  pointe  de  l’inftrument  les  dents  qui  font  difpoiées  à  percer, &  de 
faire  un  cautere  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l’ont  fort  grof- 
fe  y  comme  aufli  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l’ont  re/Terré,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  auffi  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident,  ti¬ 
rer  une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l’on  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude,  &  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &  leur  oindre  avec  l’huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col, la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d’un  bon  régime  de  vivre. 


C  H  A  P  I  T  R  F  XXXVI. 

Du  flux  de  'vent  re  des  petits  enfans. 

AU/îî-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofltion, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  aiïèz  ordinairement  j  à  quoy  con¬ 
tribué  fort  fon  humidité ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  comme  il  efl:  en- 
feigne  dans  l’Aphor.  55.  du  2.  Livre.  Jpuicumque  alvos  humidas  ba- 
bent-yfî  quidem jtivenes  fuerint ,  melius  degtmt  bis  qui  fie  eus  babent. 
Ceux ,  dit  Hypocratey  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeuneiïè ,  fe 
portent  mieux  que  ceux  qui  l’ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  en¬ 
fans 
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fans  font  d’une  nature  humide,  c’elt  qu’ils  n’ufent  aufli  pendant 
qu’ils  tetent  qued’alimens  fort  liquides  &  fluides  ,  lefquels  s’écou¬ 
lent  facilement  &  promptement  de  l’eftomac  &  des  inteflins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu’ils  reflentent  à  la  lortie  de  leurs  dents }  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu’ils  ont  pour  lors  une 
grande  alteration  ;  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l’éteindre,  ils  tetent 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eflomac  n’en  peut  digerer  ,  dans 
lequel  fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  11  peut  aufli  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  eit  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n’efl  accompagné  de  fièvre ,  ou 
de  quelqu’autre  accident ,  il  ne  fera  pas  àcraindre,à  eau  fe  que  c’eff 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  &  à  fon  habitude  humi¬ 
de, comme  aulli  aux  alimens  dont  il  elt  nourri.  Hypocrite  nous  l’af- 
fiire  ainli  dans  l’Aphor.  34.  du  2.  Liv.  In  morbis  minus  peridhan- 
îur  ,■  quorum  nature  ,  aut  utati  ,  a  ut  tempori  morbtes  mugis  cognutus 
fuerit  y  quam  quitus  in  nullo  horum  cognutus  fùerit .  Ceux-là ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  efl  plus  familière  & 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l’âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi¬ 
vre,  ou  au  temps  y  que  ceux  dont  le  mal  n’a  aucun  rapporta  toutes1 
ces  choies.  Neanmoins  s’il  continuoit  bien  long- temps,  il  fera  bon' 
d’y  remedier,  de  peur  que  l’enfant  qui  eff  compofé  d’une  fubflan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  ce  fujet  à  être,  s’il  faut  ainfi  dire, 
fondue  ,  n’en  fût  trop  affoibli ,  à  raifon  de  la  grande  diflipatiorr 
des  efprits  ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui1 
s’écoulent  par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  luy  fera  teter  un  lait  bien  purifié,  ne  luy  efl 
donnant  que  peu  à  la  fois, afin  qu’il  le  puiflè  mieux  digerer  3  &  pouf 
purger  fon  eflomac  ,  Ôc  fes  inteflins  de  quelques  mauvaifes  hu~ 
qui  pour  être  contenues  en  eux,  empêcheroient  encore 


meurs 


d’autant  plus  ladigeflion,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infufion 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  on  luy 
donnera  aufli  quelques  petits  clyfleres  anodins ,  fait  avec  le  lait, 
les  jaunes  d’œufs ,  èc  le  miel  violât  5  5c  après  qu’il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aufli  mêler  pouf 
lors  quelque  jaune  d’œuf  dans  fa  boüillie  s’il  en  mange  3  luy  fai^ 
fane  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celuy 
de  grenades  3  &  le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &  on’ 
luy  mettra  dellus  l’eftomac  des  compreffes  trempées  en  vin  aftrin- 
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gcnt  ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins  ,  ayant 
au  furplus  toûjours  égard  aux  differentes  caufes  du  flux  de  ven¬ 
de  aux  accidens  qui  pourroient  l’accompagner  ,  de  le  fervant  de 
remedes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XXXV  il. 

Du  ojomijjement  des  petits  enfans , 

ON  ne  s’étonne  pas  du  vomilfement  des  petits  enfans ,  parce 
que  c’eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire^  plus  com¬ 
mun  qu’aucun  autre  5  &  on  ne  fe  met  pas  aufîi  beaucoup  en  peine 
de  l’arrêter,  à  moins  qu’il  ne  foit  continuel,  de  avec  un  peu  trop 
d’excès  i  auquel  cas  il  feroit  necelfaire  d’y  remedier ,  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  fâcheufe  maladie. 

Le  vomiflèment  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  caufe  qu’ils 
prennent  fou  vent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n’en  peut  faci¬ 
lement  contenir  &  digerer,  duquel  étant  furchargé,  il  eft  obligé 
de  le  rejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  aufîi  pour  fa  mauvaife  qua¬ 
lité.  Les  efforts  d’une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  5  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  failant  danfer  trop  rudement  entre 
leurs  brasj  comme  aufîi  en  les  berçant  trop  fort;  d’autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  broüillé  dans  l’efîomac, 
il  n’en  peut  pas  être  bien  digéré  j  mais  tres-fouvent  aufîi  c’eft  pour 
n’y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l’enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lefquels  il  eli  emmailloté  5  ce  qui  fait  qu’il  eft  obligé  de  le  laiffer 
regorger ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  en  reffent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l’enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau¬ 
coup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiffement  eft  trop  frequent,  il  eft  neceffaire  de 
l’arrêter  3  de  peur  que  l’enfant  remettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n’en  fût  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
&  que  l’a&ion  de  l’eftomac  n’en  fût  fi  pervertie  ,  qu’elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomiffement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  j  s’il  vient  de  ce  que  l’enfant  prend  plus  de  lait  qu’il  ne  luy 
en  faut ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  teter  5  &  que  ce  fa$ 
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peu  à  chaque  fois,  afin  quefon  eftomac  puiiïe  plus  facilement  con¬ 
tenir  &  digerer  ce  qu’il  aura  reçu  ;  fi  c’eft  par  la  mauvaife  qualité 
du  lait, la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy 
foit  convenable  jfi  c’eft  par  la  toux, on  y  remédiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  Pappaifer, félon  les  differentes  califes  dont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude¬ 
ment  ,  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu’il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  auffi  qu’il  nefoit  pas  trop  preflé  &  ferré  de  fes  bandes  au 
droit  de  fon  eftomac, afin  de  luy  laiffer  la  liberté  de  s’étendre  ,  fé¬ 
lon  la  quantité  du  lait  qu’il  aura  reçu  j  &  outre  toutes  ces  choies* 
fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l’cnfant,luy  faifant  prendre  demi-once  defyrop 
de  chicorée  compofé  5  &  après  qu’il  aura  été  ainfi  purgé  ,  s’il  eft 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
fortifier  fon  petit  eflomac ,  mettant  aufii  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  conipreiîes  trempées  en  vin  aflringent,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  fait  infufer  des  rofes  de  Provins ,  delà  canelle  &  des  clous  de 
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Chapitre  XXXVIII. 

Des  hernies ,  ou  defeentes  des  petits  enfans. 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention  ,  qui  eft 
feulement  d  ’obferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans ,  nous  ne  nous.arrêterons  pas  à  faire 
l’explication  ,  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  differentes  efpeces 
d'hernies  ;  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d’examiner 
îegerement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  eft  l’in- 
teftinale  ,  laquelle  eft  quelquefois  complété  aux  enfans  auffi- bien 
qu’aux  hommesjce  qui  arrive  quand  l’inteft in  tombe  jufqu’au  fond 
du  ferotum-,  &  d’autrefois  incomplète,  Iorfqu’il  ne  paffe  pas  faîne: 
Ce  peut  être  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  l* épiploon  qui 
fait  l’hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l’inteftin  ,  & 
quelquefois  l’un  &  l’autre  s’v  rencontrent  enfemble. 

Les  caufesles  plus  frequentes  des  hernies  des  petits  enfans, font 
les  grands  efforts  qu’ils  font  à  crier  &  à  touller ,  à  quoy  contribue 
fort  l’humidité  &  la  mollelfe  de  leur  corps ,  comme  auffi  la  trop 
grande  comprelfion  de  leur  ventre  dans  le  maillot  5  dautantqtie 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large, quand  ils  viennent  à  beau¬ 
coup  crier  ou  à  toufler ,  il  eft  fortement  poulie  en  bas  ,  au  moyen 
deqtioy  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

U  faut  remédiera  cette  maladie  auffi-tot  qu’on  s’en  apperçoitj 
car  plus  elle  eft  négligée  ,  d’autant  plus  elle  Ce  rend  de  difficile  cu¬ 
ration  5  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l’inteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fedilate  toûjours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans,à  caufe  de  lamollelFe 
de  leurs  corps,auffi  en  guéri fTènt-ils  plutôt  que  les  perfonnes  âgées j 
parce  que  la  réünion  des  parties  dilatées  eftaifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrefte,  qu’à  caufe  que  Pinteftin  étant  réduit  SC 
contenu  en  fon  lieu  naturel, pendant  que  l’enfant  acquiert  accroif- 
fementavec  lfâge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps, &  le  lieu  de  la  dilatation  s’étrécit  peu  à  peu,  &  fe  raffer¬ 
mit  par  la  compreffiondu  bandage  bien  appliqué  deiïus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu¬ 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage,  le¬ 
quel  feul  eft  capable  de  remedier ,  tant  aux  complétés  qu’aux  in¬ 
complètes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecompref- 
fe  au  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
Pinteftin  ,  &  l 'épiploon  pareillement,  s’il  étoit  tombé ,  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle.  Pour  qnoy  faire, il  faudra  coucher  l’enfant  la  tê¬ 
te  balle, puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  redudion  ,  pouf¬ 
fant  de  l’une  tout  doucement  la  tumeur, &  faifantrentrer  Pinteftin 
de  l’autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empêcher  qu’il  ne  reflbrte,  faifant  ainfi  juft 
ques  à  ce  que  la  redudion  loit  entièrement  faite  j  après  quoy  on 
mettra  une  compreiïe  allez  épaille  fur  le  lieu  dilaté,puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 

6  longueur  proportionnée  à  lagrollèur  du  corps  de  l’enfant  ,  en 
telle  façon  qu’elle  en  fade  trois  ou  quatre  tours  j  on  pofera  d’a¬ 
bord  le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l’enfant  ,  vers  le  côtéoppo- 
fitede  celuy  de  Phernie  ,enfuite  de  quoy  la  bande  fera  menée  par 
délions  la  felTe  deceluy  qui  eft  malade,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardefïus  la  compreiïe  appofée  j  où  étant,  on  la 
fera  palier  par  delîbus  les  reins  du  même  côté ,  pour  luy  faire  fai¬ 
re  le  tour  du  corps:  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ,  continuant  ainfi  tous  les  autres  tours  jufques  à  la  fin, 
©bfervant  toûjours  que  les  circonvolutions  qui  pafïent  fur  Paine, fè 
fallent  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever,  &  de  les  attacher  tou» 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  comprefle ,  afin  que  le  bandage 
Soit  plus  (table. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  la  maniéré  de  réduire  la  des¬ 
cente  ,  Se  de  bien  faire  ce  bandage  5  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  auflî  un  petit  brayer,qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu’on 
foit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu’on  fait  la  bande 
rouléejpour  lequel  Sujet  il  doit  être  ciré  de  tous  cotez, afin  qu’il  ne 
foit  pourri  par  les  excrémens  de  l’enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puiffent  promptement  guérir  l’hernie,  il  faut  que  l’en¬ 
fant  reite  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage. 
Selon  la  grandeur  de  la  dilatation, &  qu’on  faffe  aufîi  en  Sorte  qu’il 
ne  crie  ni  touiIe,s’il  y  a  moyen, 6e  que  le  ventre  ne  luy  Soit  compri¬ 
mé  en  Son  maillot, de  peur  que  ces  choSes  n’excitent  de  nouveau 
l’inteftin  à  Sortir.  Quelques-  uns  avant  que  d’appliquer  le  banda¬ 
ge, badinent  le  lieu  avec  eau  de  forge,  puis  y  mettent  l’emplâtre 
contra  rupturam  y  mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre ,  ou  le  Seul 
bandage  peut  Suffire  ,  pourvû  qu’il  Soit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayçs  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  v rayes, leSquclles  ne  Se  font  point  par  ia  chu¬ 
te  d’aucune  partie  5  mais  Seulement  par  la  diffenfion  des  membra¬ 
nes  du  ferotum ,  Se  de  celles  des  tedicu les, cauSées  par  quelques  ma¬ 
tières  qui  s’y  font  amafTées  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contufes  Se  prefTées  pendant  un  mau¬ 
vais  travail  5  entre  lefqueîles  l’aqueufe  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  Souvent  j  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  Se  rencontrent 
jamais  ,  ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l’aqueuSe, qu’on  appelle  hydrocclle,  laquelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  Soit  commu¬ 
nes  ,  ou  propres  des  tefticules  ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remè¬ 
des  qui  puifîent  refoudre  les  eaux  qui  Sont  dedans,Se  en  diffiper  les 
vents  j  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  Ori  les  refoudra  avec 
fomentations  d’eau  de  vie.ou  de  décodion  de  camomille,  melilot, 
rué,  marjolaine  &  fenoiiil,dans  laquelle  on  trempera  auffi  des 
comprefies  pour  mettre  defius  $  6c  on  les  defféchera  avec  eau  de 
chaux, où  Sera  fondu  un  peu  d’alun,  6c  après  la  réfolution  Se  déifi¬ 
cation  delà  plusgrande  portion  des  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  quM  ne  s’y  en  engendre  d’autres, en  y  mettant  des  compref- 
fes  trempees  en  gros  vin  qui  aura  boiiilli  avec  les  rofesSe  l’alun, 
ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l’hydroceiîe,.6c 
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à  celle  dont  elle  efk  entretenue.  Mais  fi  les  remedes  ont  été  faits 
en  vain,  &  que  la  tumeur  (dit  extrêmement  greffe, on  en  fera  l’ou¬ 
verture  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  pon&ion  de  la  lan¬ 
cette,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans  ,  qui  pour  la  foi- 
bleffe  de  leur  âge,&  la  delicateffe  de  leurs  corps  ,  &  pour  n’avoir 
pas  l’ufage  de  la  raifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  operation  pour  la  curation  de  l’hydrocele  •  &  même  fi  la 
tumeur  n’eft  que  médiocrement  grollè ,  on  n’en  doit  pas  faire  ou¬ 
verture  5  car!  j’ay  fouvent  vu  qu’elle  fediflîpe  &z  fe  guérit  d’elîe- 
même  avec  l’âge  ,  comme  dit  Hypocrat'é  au  Livre  De  aer.  aqu.  & 
loc.  Pue  ris  hy  drop  es  in  te  [Hlm  s  fiant  ,  quart  diu  parvi  fucrint  :  deinde 
£tatis progreffu  evanefcunt . 


Chapitre  XXXIX. 


petits  enfans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n’ont  aucune 
malignité  ,  ôcqui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel¬ 
ques  humeurs,  qui  pour  être  fimplement  échauffées ,  font  facile¬ 
ment  portées  à  la  tête  &  au  vifage  de  l’enfant ,  où  étant ,  elles  y 
font  des  pullules  humides,danslefquelles  ces  humeurs  féjournanty 
fe  corrompent  &  fe  convertirent  en  fanie,qui  ronge  enfuite  &  ul¬ 
céré  la  hmplefuperficieducuir  ^  après  quoy  cette  lanie  en  décou- 
Je, laquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d’ouelle  fort, s’en¬ 
durcit  &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement  galles; 
dont  il  fe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  &  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez ,  qu’ils  parodient  avoir  une  callote ,  &  un  mafque  tout 
d’une  picce,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  &  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ,  auffi-bien  que  la 
rougeole  &  la  petite  verole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel¬ 
ques  fuperduitez,  &durefidu  du  fangmenftruel ,  dont  l’enfant  fe 
purge  après  qu’il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bien  reclifd, 
effc  ainfichaffé  au  dehors,  afin  d’être  rejetté  comme  choie  inutile? 
mais  c’eft  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans, qui  pren¬ 
nent  plus  de  lait  qu’ils  n’en  peuvent  digerer, comme  auffi  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoy  font  engendrées  quantité 
d’humeurs  vicieufes  &  corrompues  qui  caufent  cette  galle,laquel- 
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îe  vient  le  plus  fouvent  à  la  tête  &  à  la  face  5  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans  ,  qu’aucun  autre  qui  foit  au  refie  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,  fi  elles  font 
fuperfîcielles ,  fi  elles  font  humides,  8c  de  couleur  jaunâtre,  8c  fi 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroîc  rouge  8c  vermeil,  fans 
être  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouflant  au  dedans*parce  que  leur  évacuation  garentit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  5  8c  nous  voyons  or¬ 
dinairement  que  ceux  dont  le  corps  s’efi  long- temps  purgé  de  telles 
fuperfluitez  ,  s’en  portent  beaucoup  mieux ,  après  qu’ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourme?  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  figne  ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  3  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur¬ 
ger  ainfi  le  corps  de  l’enfant,  en  pouifant  au  dehors  ces  excrémens. 
C’efi  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d’empêcher  que  l’en¬ 
fant  n’engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs*  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai¬ 
tement  purifié  8c  bien  rafraîchi*  le  ventre  de  l’enfant  fera  toujours 
tenu  libre, &  purgé  fi  befoin  efi,avecun  peu  defyrop  derofes,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande  abon¬ 
dance  vers  la  tête  j  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  les 
galles,  venant  à  ronger  &  à  coroder  le  cuir, ne  fafie  des  ulcérés  pro¬ 
fonds,  il  fera  bon  aufii  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes, afin  qu’el¬ 
le  puifie  avoir  libre  ifiuë  3  pourquoy  faire  on  fe  fert  ordinairement 
de  beurre  frais,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeéter,  ou 
d’un  liniment  d’huile  d’amandes  douces,,  enfuite  dequoy  on  met 
parddTus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  8c  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  8c  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remedes  jufques  à  ce  que  l’enfant  foit  tout-à-fait  guéri,  &  il  ne 
les  faut  point  changer, parce  qu’ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal¬ 
les  3  car  ils  n’attirent  feulement  que  les  humeurs  fu perdues ,  qu’on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu’une  pire  ma¬ 
ladie  n’arrive  3  apres  l’évacuation  delquelles  le  lieu  iedeflechera  8c 
fe  guérira  de  foy-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l’enfant  doi¬ 
vent  être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grarer,  8c  à  écorcher 
ces  galles ,  à  caule  de  la  demangeaifon  qu’il  y  relient  ordinaire¬ 
ment,  il  n’excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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moyen  de  laquelle  il  y  affluëroïc  encore  une  plus  grande  abois-»' 

dance  d’humeurs. 


Chapitre  XL. 

De  la  petite  verole  >  &  de  la  rougeole  des  enfansa 

LA  petite  verole  eh  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans^ 
qui  arrive  aulîi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon- 
nés  déjà  avancéesen  âge ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pullules1 
toutes  femblables  ,  venir  à  toute  la  fuperhcie  de  la  peau  ,  engen¬ 
drées  de  l’impureté  du  fang,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette ,  comme  en  l’émonêloire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d’anciens  Médecins ,  auffi  -  bien  que  plufieursmoder» 
nés ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
flruelj  dont  l'enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  fa  mere, lequel  après 
qu’il  eh  né ,  venant  â  être  échauffé  &  à  boüillonner  dans  les  vaif- 
feaux  ,  effcfeparé  de  toute  la  maffe  du  fang  qui  a  été  engendré  de¬ 
puis,  &  eh  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps,  pour  en  être 
ainli  entièrement  rejetté  &  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon? 
fens,  n’eh  pas  bien  vrayfemblable  5  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  hommes  &  femmes,  qui  quoyque  bien  âgez,  n’ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu’ils  ne  pourroient  avoir  évitée, fi  elle  procedoit 
des  relies  de  ce  fang  menhruel  dont  un  chacun  fans  exception  eff 
noùrri  au  ventre  de  la  mere.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon¬ 
dent,  que  li  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  c’eff 
que  leur  nature  forte  &  robuhe  a  pu  digerer,  &  conlumer  telles 
fuperduitez ,  ou  même  les  purger  par  d’autres  voyes,  comme  par 
quelques  fiux  de  ventre,  ou  par  d’autres  maniérés  infenfibies.  T o Li¬ 
te  foi  s  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord  que  ce  fang  menhruel  ne 
pourroit  pas  demeurer  caché  6c  aiToupi  au  corps,  pendant  des  tren¬ 
te,  quarante  &:  cinquante  années  après  la  naiffance,  fans  produire 
lès  effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n’avoir  cette 
maladie  qu’en  cet  âge  :  mais  il  eh:  bien  plus  croyable  ,  que  la  caufe 
de  la  petite  verole  eh  la  corruption  d’un  aircontagieux ,  qui  infeéle 
&  gâte  principalement  le  fang  des  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  à  cauîede 
la  tendreffe  Sc  molleffe  de  leur  corps, &  plus  en  certaines  années  6a 
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en  quelques  faifons ,  qu’en  d’autres ,  comme  il  eft  aile  de  le  recon- 
noîrre  journellement  5  car  en  temps  peflilentieux,  la  petite  verole 
eft  bien  plus  commune  au  Printemps  &  en  Efté ,  que  fur  la  fin  de 
l’Automne  &  en  Hyver. 

La  petite  verole  différé  de  la  rougeole,  quoyqu’elles  foient  tou¬ 
tes  deux  fi  femblables  dans  leur  commencement ,  qu’il  eft  fouvent 
difficile  de  reconnoître  diltinétement  l’une  d’avec  l’autre,  qu’a- 
prés  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  3  auquel  temps  la  verole,  qui 
ne  paroiffoit  être  que  rougeole  dans  l’abord  ,  commence  à  s’élever 
en  puftules,  qui  après  blanchiffent  &  meurifïent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eft  caufée  d’un  fang  bilieux  &  échauffé  5  qui  fait  feule¬ 
ment  des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  très- petite,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  eryfi- 
pelles ,  êc  principalement  au  vifage  3  mais  la  verole  eft  faite  d’une 
matière  fanguine  &  pituiteufe,qui  étant  plus  crafle  &  plus  vifqueu- 
fè,  produit  plufieurs  puftules  qui  s’élèvent  en  pointe,  &  qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches  &  meurifïent ,  après  quoy  elles  fe  con- 
vertiffent  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  fignes  de  la  verolej  les  uns  précèdent  la  fortie  des  puftules , 
&  les  autres  l’accompagnent.  Ceux  qui  la  precedent ,  font  la  fiè¬ 
vre,  étourdiffement  ,  tournoyement  êc  douleur  de  tête,  l’urine 
fort  trouble,  lalïïtude "&  douleur  aux  reins  &  aux  lombes,  naufées 
&  vomi  démens ,  difficulté  de  refpirer ,  bâillemens  frequens  ,  éter- 
nuëmens  ,  prurit  &  demangeaifon  du  nez  ,  rongeur  des  yeux  ,  & 
Ialfitude  de  tout  le  corps;  mais  lorfque  la  verole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  pullules 
qui  s’élèvent  par  tout,  lefquelles  croîlTent  &  s’augmentent  tant  en 
groffeur  qu’en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour  , 
pendant  quoy  elles  meurifïent  &  blanchilTent  peu  à  peu  j  la  tête  8c 
le  vifage  s’enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d’hu¬ 
meurs  qui  s’y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s’y  def- 
féchent,  les  malades  ont  la  voix  enroüée,  une  toux  féche,  douleur 
de  gorge ,  Ôt  grande  difficulté  de  refpirer  3  &  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  puftu¬ 
les,  qu’il  en  paroît  tout  bouffi,  Sc  en  elt  rendu  tout  monflrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  verole  ,  félon  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  3  la  première  elt  celle  qui  n’eft  accom¬ 
pagnée  que  d’une  fimple  émotion  de  fièvre, excitée  de  la  feule  ébu- 
ikion  de  fang  &;  des  humeurs  ,  qui  celle  dés  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidens,  laquelle  meurit ,  fuppure  &  guérit'  faci^ 
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lement ,  8c  promptement  :  les  pullules  de  celle-là  font  élevées  e$ 
pointe ,  8c  leur  matière  eft  blanche ,  égale  8c  bien  cuite,  8c  les  en- 
fans  en  réchappent  aifément, s’ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l’autre 
efpece  de  verole  qui  eft  totalement  maligne ,  eft  celle  qui  eft  eau- 
fee  de  quelque  humeur  contagieufej  8c  peftilentieufe,  dont  les  pu¬ 
llules  font  plates ,  brunes,  oblcures  ou  livides ,  ayant  de  petites  ta¬ 
ches  noires  en  leur  milieu }  elles  fortent  plus  lentement,  8c  ne  font 
lui  vies  d’aucune  fuppuration ,  ou  s’il  s’en  fait,  elle  eft  mauvaife,fa- 
nieufe ,  fereufe  8c  accompagnée  de  pernicieux  accidens  ,  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncope, 
dyfenterie  8c  d’autres  qui  caufent  tres-fouventlamort ,  ou  à  tout 
le  moins  des  ulcérés  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vue ,  défigu- 
rement  8c  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  lelon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  8c 
retenuës.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  verole  ;  lequel  n’eft 
autre  chofe  que  plufteurs  pullules,  qui  par  leur  proximité ,  8c  par 
leur  groffeur  fe  joignent  toutes  enfemble,  8c  font  un  mélange  de 
leur  matiereilaquelle  étant  amaffée  en  grande  quantité  en  un  mê¬ 
me  lieu,  ronge  8c  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  fi 
elle  avoit  été  épanduë  8c  difperféeen  plufieurs  pullules  feparées } 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
lès ,  8c  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftancequis’y  fait  ordinairement  fefaifantun  dépôt,  ou  tranf- 

port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d’autres  parties ,  elle 
les  carie,  8c  y  caufe  d’autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  verole  fe  tire  félon  fa  nature  diffe¬ 
rente  que  nous  venons  d’expliquer  j  car  fi  la  fièvre  eft  legere ,  8c 
qu’elle  ceffe  à  proportion  que  les  pullules  fortent, fi  ces  pullules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité^  qu’elles  meuriffent  &blanchif- 
fent  en  peu  de  temps',  c’eft  un  bon  ligne  ^  mais  li  la  fièvre  eft  forte 
au  commencement,  8c  qu’elle  s’augmente  de  jour  en  jour,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  8c  autres  accidens  à  mefure  que  les  pullules 
fortent ,  fi  elles  font  en  grand  nombre, noires,  plates, féches  8c  fans 
fuppuration,  c’eft  figue  de  mort.  Mais  lesenfans  ne  font  pas  en  un 
li  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  perfonnes  âgées  5  d’au¬ 
tant  quelle  eft  convenable  à  leur  âge  8c  à  leur  nature  ,  8c  qu’ils 
ont  aulîi  le  cuir  plus  rare  8c  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma¬ 
tière  eft  plus  facilement  expulfée, qu’aux  autres  qui  l’ont  plus  dur  . 
&  fes  pores  moins  ouverts» 
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Quant  à  la  rougeole,  elle  n’effc  jamais  fi  dançrereufe  que  la  vé¬ 
role;  à  caufeque  la  matière  pour  fa  fubtilité  s’évapore  plus  facile¬ 
ment  6c  plus  promptement.  El  le  fe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  verole  fur  vient  quelquefois  5 
c’eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit,  l’u¬ 
ne  pour  l’autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa¬ 
rodient  prefque  femblables. 

La  guerifon  de  la  petite  verole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  6c  vertu  de  nature, qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  humeurs 
malignes;  c’efl:  pourquoy  il  faut  lu  y  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu'on  pourra, 6c  la  fortifier, afin  qu’elle  puifîe  venir  à  bout  de  l’ou- 
vrage  qu’elle  entreprend  j  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé¬ 
tourner  de  fon  operation,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  medecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remedier  à  cette  ma¬ 
ladie  on  fera  premièrement  obferver  à  l’enfant  un  bon  régime  de 
vivre, qui  doit  être  tel  qu'il  n’ufe  d’aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps.maisqu’il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  6c  volaillejon  luy  pourra  auf- 
li  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  ferâ  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  &  reguelifle  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l’enfant  efl  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jufquesà  ce 
qu’il  foit  entièrement  guéri  5  6c  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  afFez  fouvent  prendre  aucun  remede  ,  ni  autre 
aliment  par  la  bouche, que  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obfervera  el¬ 
le  même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  6c  temperer  le  plus 
qu’elle  pourra  s  elle  ne  portera  point  l’enfant  à  l’air, mais  le  tien¬ 
dra  dans  une  chambre  bien  clofe,en  laquelle  il  n’ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froidjear  l’air  trop  chaud  affoiblit  extrêmement, en  faifant 
grande  refolution  êcdifîipationdesefprits  5  6c  l’air  froid  repoufïè 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  6c  empêche  la  fortie  de  la  verole. 
On  recommande  qu’il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges, à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  5  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  6c  les  en¬ 
flamme  par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  mal'adiejc’eft  pourquoy  je  crois  qu’une  couleur 
un  peu  plus  douce,  telle  qu’elle  puiffe  être,  devroit  être  préférées 
mais  l’ufage  le  veutainfi.  Le  dormir  de  l’enfant  doit  être  modéré, 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  6c  digérées, 
lafortie  des  puflules  fe  fafTe  plus  aifément,  il  ne  doit  pas  aller  juf* 
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ques  à  un  trop  profond  aiïou  pi  fil  ment ,  qui  feroitun  ligne  d’une 
nature  accablée  5  le  ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d’en  évacuer  les  excrémens ,  s’ils  y  étoient 
trop  long  temps  retenus. 

.Mais  lorfquela  verole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  &  d’autres  accidens,  le 
principal  remedeeft  la  faignée ,  bien  que  la  plûpart  des  femmes^ 
qui  ne  le  connoifient  pas  à  la  chofe  ,  la  blâment ,  &  ne  veulent  pas 
fouffrir  qu’on  la  falTe  à  leurs  enfans, s’imaginant  qu’elle  empêche¬ 
rait  la  verole  de  fortir^&c  quand  il  arrive  que  les  enfans  aufquels  on 
s’en  eft  fervi,  meurent ,  quoy  que  ce  foit  pour  la  grandeur  &  mali¬ 
gnité  delà  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d’en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignée  ^mais  il  eft  tres-certain  que  ce  rcmede  eft  très- profi¬ 
table  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  ,  car  par  fon  moyen 
toutes  les  humeurs  (ont  rafraîchies  ,  &  la  plénitude  en  étant  éva¬ 
cuée  ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  dç 
la  purgation  ,on  ne  s’en  doit  pas  fervirau  commencement,de  peur 
que  par  l’agitation  qu’elle  caufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  foit 
détournée  &  empêchée  de  faire  fon  operation  5  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourrait  être  demeu¬ 
ré  d’impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie, 
xi’y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fefervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
qui  puifient  fortifier  le  cœur, comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir ,  qu’à  fortifier  le  cœur, ni  de 
Ces  poudres  de  Perles, &  de  Bezoard  ,  &  autres  pareilles  fadaiies , 
qu’on  croit  fuperftitieufement,  &  fansaucune  raifon,  avoir  des  fa- 
cultez  fpecifiques  àcefujet.  L’exemple  d’un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperan ce, décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge, nous  prou¬ 
ve  bien  cette  veritéjlequel  mourut  de  la  petite  verole  ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues, appellées  fans  raifon  reme* 
des  fpecifiques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance , 
qu’on  négligea  de  luy  faire  les  remedes  qui  luy  auraient  été  vray- 
femblablement  falutaires ,  &  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  &  les  plus  falutaires  cardiaques ,  font  premièrement  la 
refpiration  d’un  air  fain  &  pur,  &;  les  bons  alimens  ,  avecl’ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l’eftomac  ,  &  qui  les  ré- 
joiiiftent  &  le  confortent ,  en  refiftant  à  la  pourriture  des  hu¬ 
meurs  3  comme  font  le  jus  d’orange  &  les  fyrops  de  Limon  &  de 
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Grenade ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l’enfant  ^  ou  avec  un  peu  de 
vin  bien  trempé,  qui  efb  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  j  fi  la 
fièvre  n’eil  pas  grande  j  &  fi  c’efl:  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feul 
lait  luy  doit  luffire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remedes  appliquez  au  dehors,  c’efl:  - 
à-dire  au  traitement  des  pullules ,  afin  quelles  fè  puiflent  meurir 
plus  facilement ,  auflï  tôt  quelles  commencent  à  paroître,  qui  efl; 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour, on  les  oindra  toutes, &  princi¬ 
palement  celles  du  vifage,  avec  huile  d’amandes  douces ,  les  fré¬ 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  5  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crème, d’autres  ne  le  fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  ôc  lavé  par  plufieurs  fois  en  eau  de  rofe,&  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graillent  jufques  à 
parfaite guerifon,-&  quand  les  pullules  font  bien  meures ,  ce  qu’on 
reconnoît  par  leur  blancheur  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vient,qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour, on  peut  alors 
percer  les  pIusgrofles,pouren  faire  fortir  la  matière,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  fé jour, elle  ne  vînt  à  uîcerer  &  corroder  trop  pro¬ 
fondément  les  parties.  Celafe  fera  avec  une  aiguille  d’or  ou  d’ar¬ 
gent, ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeauxjaprés  quoy  pour 
les  deflècher ,  on  frotera  le  vifage  d’un  liniment  fait  de  crème  ré¬ 
cente  ,  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remede  juf¬ 
ques  à  ce  que  les  croûtes  foient  tout- à- fait  tombées  ,  le  renouve¬ 
lant  chaque  jour  au  matin  &aufoir  5  ou  on  le  fera  avec  onguent 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  verole  ne  faflè  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeux,  il  efl:  bon  d’ufer  au  commencement  de  quelque  reme¬ 
de  rafraîchiiïant,  qui  en  repouflant  modérément ,  la  paille  empê¬ 
cher.  On  fefert  ordinairement  d’eau  rofe,&  de  celle  deplantain  mê¬ 
lées  enfemble ,  avec  quoy  on  les  baffine  de  temps  en  temps  5  la  plu¬ 
part  des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu’elles  font  détrem¬ 
per  dedans  j  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur ,  j’aimerois  mieux  me 
lervir  des  eaux  toutes  feules  5  le  lait  de  la  nourrice  efl:  pareillement 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  aulfi  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l’enfant,  afin  qu’il  puifleplus  fa¬ 
cilement  refpirer  j  ce  qu’on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  j  êc 
pour  adoucir  fa  gorge, qu’il  a  toujours  enroüée,il  pourra  ufer  d’un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne  j  &  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui'  s’y  attachent, on  luy  donnera  un  peu  de  celuyde  Limon 
pu  de  Grenade  jmais  le  feul  lait  fuffira  pour  le  petit  enfant.  Faifons 
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voir  maintenant  la  maniéré  avec  laquelle  il  doit  être  traité  delà' 
maladie  venerienne ,  vulgairement  appeliée  U grojje-verole,  pen¬ 
dant  qu’il  eft  encore  à  la  mamelle. 


Chapitre  XLI. 

De  la  curation  de  la  maladie  Venerienne  des  petits  enfans. 

SI  la  petite  veroledont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie 
contagieufe  ,  elle  ne  l’eft  ordinairement  qu’à  l’égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré¬ 
quentation  j  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  grofte  verole,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  &.  lî  fufceptible ,  qu’un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal  ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s’eft  vû  bien  des 
fois)à  des  familles  entières ,  &  auffi-bien  aux  vieux  qu’aux  jeunes. 
C’eft  une  chofe  digne  de  grande  compafïion  ,  de  voir  de  pauvres  - 
petits  innocens  à  la  mamelle  affligez  d’une  fi  fâcheufe  maladie  5 
qui  outre  qu’elle  leur  fait  porter  la  peine  d’un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables  ,  elle  les  fait  encore  allez  fouvent  abandonner 
d’un  chacun,  &  delaifter  même  de  leur  propre  mere  dans  un  état 
fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils  l’ont  apporté  en 
naiftant  ,  l’ayant  dés  le  ventre  de  leur  mere  5  ce  qu’on  reconnoît  fi 
elle  en  étoit  infe<5tée>&:  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
tules,  &  desulceresenplufieurspartiesdeleurcorps,  &  principa¬ 
lement  au  ventre  &vers  le  fondement,  &  au  dedans  des  cuiffes, 
comme auffi  à  latête^ou  bien  ils  l’ont  gagnée  depuis, &  l’ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre¬ 
mières  impreffions  paroîrront  vers  la  bouche  de  l’enfant, à  la  quel¬ 
le  il  viendra  des  ulcérés  ,  à  caufe  de  l’acrimonie  du  mauvais  laie 
qu’il  tete,  lequel  luy  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuitece  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  neanmoins  obferver ,  que  l’on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tetent  le  lait  d’une  nourrice  fort  échauffée, avoir  pour  cet¬ 
te  feule  caufe, quantité  de  pullules  aux  fefTes,Sc  au  dedans  des  cuif- 
fès.qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d’être  infe&ez 
de  la  maladie  venerienne  ^  mais  on  peut  juger  que  ces  pullules  3 
quoyque  grollès  &  élevées ,  font  fimples  &  fans  malignité ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d’aucun  autre  accident  j  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  à  l’enfant  une  autre  nourrice-. 
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tdont  le  lait  fbit  bien  temperé,  de  quelle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l’enfant  bien  nettement. 

Il  eft  tres-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
venerienneen  puiiïent  guérir  j  de  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  demps  apres  -,  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
rétablir,  ayant  eu  pour  fondement  un  6  mauvais  principe,  qu’eft 
le  fang  de  la  mere  infeété  d’un  tel  venin ,  dont  ils  ont  été  engen¬ 
drez  ,  formez  de  nourris  :  mais  à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  prilè  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d’efperance  &  de  fa¬ 
cilité  à  leur  guerifon  j  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com¬ 
muniquant  pas  d’abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaif- 
feaux  du  corps  de  l’enfant,  n’y  fait  pas  tant  de  dégât  qu’en  l’autre 
occafion*  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu’il  eft 
au  ventre  de  la  mere,  luy  eft  porté ,  de  s’épanche  tel  qu’il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ^  car  il  n’y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l’eftomac,  de  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  Palterer  de  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours ,  nonobftant  les  differentes  préparations  qu’il  a 
reçues  :  neanmoins  l’enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n’en 
guérira  jamais  tant  qu’il  la  taitera  5  d’autant  que  fon  lait  eft  tou¬ 
jours  infeclé  de  cette  qualité  veneneufe  $  de  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c’eft  un  grand  hazard  s’il  ne  luy  communique  cette  conta 
maladie. 

On  peut  dire  en  general,  que  la  curation  de  la  grofïè  veroleeft 
tres-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  5  à  cau- 
fe  que  pour  la  foiblefte  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu’avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remedes 
qui  y  conviennent  :  c’eft  pourquoy  il  leroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
une  cure  palliative  on  pût  différera  les  traiter  tout-à-fait,  jufques 
à  ce  qu’ils  enflent  trois  ou  quatre  ans  y  mais  comme  il  s’en  rencon¬ 
tre  beaucoup  ,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at¬ 
teindre  la  première,  ou  la  deuxième  année,  d’autant  que  cette  mé¬ 
chante  maladie  va  toujours  en  augmentant ,  de  que  fes  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps;  à  caufe  de  fa 
delicatefïe  de  molleiïè ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  on'  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d’en  entrepren¬ 
dre  la  curation ,  quoy  que  l’enfant  foit  encore  à  la  mamelle.  Cet- 
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te  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  ;  mais  ou  eft 
contraint  de  s’y  refondre, quand  il  n’y  a  aucune  apparence, ni  efpe- 
rance  qu'il  puifte  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu’il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l’enfant,  fi  elle 
étoit  infectée  de  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié  5  8c  s’il  n’étoit  ainfi  *  elle  feroit  faignée  8c  purgée 
pour  ce  faire,  félon  qu’il  ferait  requis.  La  plûpart  veulent  ,  afin 
qu’il  foit  médicamenteux  j qu’elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l’enfant,  d’une  eau  theriacale,  8c  d’une  décoétion  fudorifiques  mais 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auraient  peu  d’effet  ,  je  crain¬ 
drais  que  luy  échauffant  le  lait,  elles  ne  portaient  préjudice  à  l’en¬ 
fant,  au  lieu  de  luy  profiter  5  c’eft  pourquoy  j’aimerois  mieux  qu’el¬ 
le  obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre,  qui  le  pût 
temperer  8c  rafraîchir  5  8c  de  peur  qu’elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  qu’elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin  , 
chaque  fois  qu’elle  aura  donné  à  teter  à  l’enfant ,  8c  qu’elle  fe 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d’avoir  le  corps  plus  net,  8c  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infeéliom 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  affligez, font  fi  mal¬ 
heureux  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice ,  qui  veiiille  en  leur 
donnant  îa  mamelle  s’expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  8c 
dont  les  mamelles  rayafient  facilement ,  afin  qu’en  les  preiïant 
feulement,  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l’enfant 
pour  fa  nourriture  j  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  &  avaler  avec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l’extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu’elle  luy  mettra  dans  la  bouche  5  ou  bien  elle  luv 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans ,  quelle  luy  fera  fu- 
cer  eniuite  :  mais  pour  le  plusfeur,  afin  que  l’enfant  ne  puifife  gâ¬ 
ter  aucune  nourrice,  8c  pour  s’exempter  d’une  telle  fujettion,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  teter  une  jeune  chevre,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes,  8c  d’autres  chofes  convenables  ,  afin  que  fon  lait 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft:  de  Penfant ,  il  eft:  certain  qu’il  ne  guérira  jamais 
de  la  verole  qui  eft  confirmée ,  que  par  l’ufage  des  remedes  dans  la 
çompofition  delquels  entre  le  mercure ,  qui  jufques  à  prefent  a 
été  reconnu  pour  le  vray  entidote  du  venin  de  cette  maladie:  c’eft 
pourauoy  après,  l’avoir  faigné  8c  purgé  avec  fyrop  de  rofes  ou  de 
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chicorée  ,  on  luy  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de  petites  onc¬ 
tions  d’onguent  de  mercure  ,  dont  on  luy  frottera  feulement  les 
pullules  &  les  ulcérés  j  quoy  faifant  peu  à  peu ,  en  réitérant  ces 
ondions ,  on  luy  provoquera  un  petit  Hux  de  bouche,  qui  doit  être 
prefque  infenfible ,  de  peur  que  les  humeurs  émues  6c  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fident  trop  enfler ,  de  n’y 
caufaiient  de  fâcheux  ulcérés,  qui  l’empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  11  faut  pour  ce  fujet  que  l’onguent  ne  foit  que  legerement 
chargé  de  mercureicar  il  vaut  mieux  être  plus  long  temps  à  la  cu¬ 
re  ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d’une  pe¬ 
tite  fri&ion ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s’en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours,  pour  reconnoître  jufquesà  quel  degré  l’enfant 
en  pourra  être  ému  j  après  quoy  on  jugera  par  l’effet  des  premiè¬ 
res,  s’il  efl  necelfaire  de  les  réitérer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  ÿ  pareeque  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  auiTi  differentes  que  celles  des  hommes  ,  entre  lëf- 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  ■  (impie  fridion,  que 
d’autres  pour  fix  confecudves  j  mais  en  ce  cas  il  n’y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pecher  au  moins  qu’au  plusjcar  on  réitéré  &  on  augmen¬ 
te  bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n’a  pas  été  affez  forte 
la  première  fois ,  qu’on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excede. 

On  peut  encore  au  lieu  de  fridions  ,ou  avec  elles  ,  envelopper 
l’enfant  dans  une  couche  parfumée  legerement  de  mercure  ,  & 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu’on 
mêlera  parmy  fa  boüillie» &  quant  â  ce  qui  efl  des  ulcérés  qui  luy 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d’orge  &- 
d’aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d’abfyn- 
the  avec  vin  blanc,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s’y  amaffe.  Pour  la  luy  faire  vuider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté  ,  &  non  fur  le  dos ,  de  peur  que  ces  glai¬ 
res  luy  tombant  dans  l’eftomac  ,  ou  fur  la  poitrine ,  ne  vînffent  â 
le  fuffoquer;  Il  fera  auffi  tenu  bien  chaudement , fans  le  porter  à 
l’air ,  veillant  au  furplus  à  l’effet  du  remede,  qui  ne  doit  être  con¬ 
duit  en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien^ 
&  non  pas  laide  à  la  diferetion  d’un  chacun. 

La  commune  maniéré  de  faire  l’onguent ,  efl  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu’on  nettoyera  bien  de  la  crade  ,  en  le  faifant 
palfer  pludeurs  fois  au  travers  d’un  linge  double,  ou  d’un  morceau ? 
de  chamois  j  après  quoy  on  l’agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
onces  d’axonge  de  porc ,  tant  &  fi  longuement  qu’il  y  foit  tout-  à-' 
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fait  bien  incorporé  j  ce  qu’étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fri&ion  5  &  plus  ou  moins  félon  que 
l’enfant  paroîc  fort ,  &  difpofé  à  être  ému ,  dont  on  oindra  prin¬ 
cipalement  les  pullules  &  les  ulcérés ,  comme  il  a  été  dit.  Pigray 
allure  même  qu’il  a  vu  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  plombj  mais  c’efi: 
toujours  à  raifon  du  mercure,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 


Chapitre  XL1I. 


Le  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches , 

tortus  ,  bojjus ,  ou  boiteux. 


LE  corps  des  petits  enfans  pour  raifon  de  fa  tendrefTe^eft  com¬ 
me  la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aulquels on 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu’on  veut  dans  le  commen¬ 
cement  5  c’eft  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  garde  en 
ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite ,  ou  même  que  l’étant,  elle 
puiilè  être  réduite  en  l’état  naturel  par  le  foin  qu’on  en  prendra. 
Or  entre  autres chofes ,  on  tâchera  que  l’enfant  ne  devienne  lou¬ 
che  ,  tortu  ,  boiïii  ou  boiteux ,  êc  de  redreffer  au  mieux  qu’il  fera 
poflible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu’il  ne  devienne  louche ,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vûë  fiable  &  droite ,  afin  qu’il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  l’étoit  5  &  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit  autre  part, il  faut  toujours  que  fon  berceau 
foitfituéen  telle  forte  qu’étant  couché  il  puiffe  voir  directement 
le  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu  $  de  peur  qu’étant 
de  côté, il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu’il  ne  devînt  louche.  Paul 
Eginete  êc  Paré,  veulent  qu’on  redrefie  &  affermiffe  la  vûë  de 
l’enfant  louche  ,  en  luy  mettant  au  vifage  un  mafque ,  oix  foient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  lefquels  il  puiflè 
voir:  ce  qui  fera  que  n’appercevant  aucune  clarté  qu’à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s’affermiront  en  une  fituation  direéle,  &  quitte¬ 
ront  peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu’ils  avoient  prifede  regar¬ 
der  de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence  j  mais  je 
çrois  que  l’ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  incommode  à  l’enfant  j 
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outre  que  pour  le  peu  qu’il  feroit  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quel¬ 
que  côté  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux ,  la  vûë  en  feroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l’enfant  ne  devienne  tortu,  &  bofiu  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corpsenune  lituation 
bien  droite, luy  érendant  également  les  bras  &  les  jambes,  &  tour¬ 
nant  fes  bandes  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre  $  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d’une  même  maniéré ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  être  fitué  dire&ement  fur  le  dos ,  fans  être  courbé  ,  ni  porter 
à  faux  5  ôc  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l’un  &  tantôt  fur  l’autrej  car  luy  ferrant  tou¬ 
jours  les  jambes  contre  elle  d’un  même  côté,  ce  feroit  un  grand 
hazard  fi  elle  ne  les  rendroit  à  la  fin  tortues-,  &  c’eft  louvent  le  feul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d’enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  &  l’une  plus  en  dedans  que  l’autre,  principale¬ 
ment  au  droit  du  genoüil,  à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  pren¬ 
nent  pas  garde,  ce  qui  eft  neanmoins  de  tres-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaile  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  ôe  comprefles 
mifes  aux  endroits  necefiaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l’enfant  eft  au  maillot  5  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d’un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d’autres  ma¬ 
chines  propres  à  cetufage,  avec  lefquelles  on  luy  redrefiera  les 
jambes,  fi  leur  defaut  étoit  bien  confiderabîe,  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s’en  mettre  fort  en  peine  j  car  j’ay  très  fouvent  vû  qu’à 
des  petits  enfans  qui  paroifioient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoüil ,  lors  qu’ils  commençaient  à  mar¬ 
cher  ,  à  l’âge  de  deux  ans ,  ces  parties  fe  (ont  redrt  fiées  d’elles  mê¬ 
mes  naturellement ,  à  proportion  qu’elles  fe  fortifioient  avec  l’âge , 
ians  aucun  ufage  de  botines  j  ni  d’autres  machines ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafionsqu’elles  ne  font  utiles 5  de  fi 
ce  n’étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d’un  côté  que  de  l’au¬ 
tre,  on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  l ont  plus  hauts  de  femelles 
vers  le-  endroits  necefiaires  ,  afin  de  le  faire  pancher  &  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine ,  ou  l’épine  du  dos  feront  con¬ 
trefaites  le  vice  fera  raccommodé, fi  faire  le  peut, ou  à  tout  le  moins 
on  empêchera  qu’il  ne  s’augmente  ,  &  le  defaut  fera  caché,  en 

oarniuant  les  vêtemens  de  l’enfant  avec  canons ,  bâtons  de  ba- 
& 
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leine,  &  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro¬ 
pos  ,  pour  redrefier  les  parties  mal  conformées ,  &  pour  leur  don¬ 
ner  une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai¬ 
res  des  petits  enfans  ,  il  n’eft  pas  necefîaire  d’en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defcription  j  car  pour  les  autres  dont  nous  n’a¬ 
vons  pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à 
toutes  fortes  d’âges  ,  elles  n’ont  rien  de  particulier  à  leur  égard , 
tant  pour  leur  connoi fiance ,  que  pour  leur  curation ,  fi  ce  n’eft  à 
raifon  de  la  tendreffe  &  delicateffe  de  leur  corps  :  c’eft  pourquoy 
il  nous  refie  feulement,  pour  mettre  fin  à  nôtre  entreprife,  de 
faire  conneître  les  conditions  necefiaires  au  choix  d’une  bonne 
nourrice. 


Chapitre  XLIII. 

Les  conditions  requifes  au  choix  Lune  bonne  nourrice . 

C’Eft  avec  grande  raifon  qu  '  Aulus  G  e  II  lus  ou  r.  chapitre  de  fan 
12.  livre  ,  inveclive  ce  genre  de  meres,  qu’il  appelle  derni- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d’elles 
leur  enfant  aufli-tôt  qu’elles  l’ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  Iorfqu’eîles  le  voyent  vivant,  en  implorer 
amoureufement  l’affifiance  par  fes  larmes  dignes  de  compaflion  , 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçay  quoy  qu’elles  ne  voyoient  ni  ne  connoiffoient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitez  requi¬ 
fes  à  une  bonne  nourrice ,  eft  d’être  la  mere  propre  de  l’enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l’un  à  l’autre  ,  que 
parce  qu’ayant  beaucoup  plus  d’amour  pour  lu  y  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n’aime 
ordinairement  fon  nourriffon  que  d’un  amour  feint  &  fimulé ,  le¬ 
quel  n’a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l’efperance  de  la  ré- 
compenfe  qu’elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C’eft  pourquoy  la  véritable  mere  ,  quoy  qu’un  peu  moins  bonne , 
fera  toujours  préférée  à  l’étrangere.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu’elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en¬ 
fant,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou¬ 
tes  les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plupart  des  Bonrgeoifès,  foit  aufîi 
parce  que  fon  mary  ne  voudra  pas  luy-mcme  fouffrir ,  ni  voir  un 
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tel  embarras ,  ou  bien  pour  être  fi  incommodée  6c  indifpofée, 
qu’elle  n’eneft  pas  capable  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
-ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppîéer  à  fon  defaut ,  laquelle  on 
choifira  la  plus  convenable  à  l’enfant  qu’il  fera  poflible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpece  ,  &  nez  en  même  lieu ,  étant  après  tranfplantez  en  diffe¬ 
rentes  terres,  produifent  desfruits  de  très  different  goût ,  à  raison 
de  la  nourriture  qu’ils  en  tirent  ;  de  même  la  fanté  des  enfans ,  ÔZ 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu’ils 
prennent  dans  ces  commencemens  $  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour¬ 
ries  6c  entretenues,  6c  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na¬ 
ture  des  alimens ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  efl 
des  mœurs,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament,  lequel 
procédé  aulîî  de  la  qualité  des  humeurs  5  par  cette  confequence  5 
telle  que  fera  la  nourrice,tel  pourra  devenir  l’enfant, par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu’il  tire  d’elle  ;  8c  en  la  tétant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  6c  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  tres- 
facilement  aux  animaux  qu’on  fait  nourrir  par  une  mere  étran¬ 
gère  y  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foibleffe  du  corps  5  ce  qui  fe  remarque  par  l’exemple  des  jeu¬ 
nes  lions ,  qu’on  apprivoife  en  lesŸaifant  teter  quelque  animal 
domeflique,  comme  une  vache ,  ou  une  ânefiè ,  ou  quelque  chè¬ 
vre  5  8c  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  6c  farouche, 
s’il  efl  nourri  par  une  louve:  ôc  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
radon  que  l’agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plûpart 
des  Bafques ,  vient  de  ce  qu’en  leur  Province  toutes  les  femmes 
nourrirent  elles-mêmes  leurs  enfans ,  6c  que  celles  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  le  faire ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe, 
leur  font  teter  des  chèvres,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays , 
6c  generalement  toutes  n’ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  boüillie  des  enfans  3  ce  qui  contribué  beaucoup  à  rendre 
légers  6c  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  neceffairesà  une  bonne  nourrice  fè  tirent  ordi¬ 
nairement  de  Ion  âge,  du  temps  6c  de  la  maniéré  qu’elle  efl  ac¬ 
couchée  ,  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  6c  particulièrement  des  mamelles ,  de  la  nature  de  fon 
igit,  &  enfin  de  fes  bonnes  moeurs. 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  Ion  âge,  le  plus  convenable  eft  depuis 
vingt  cinq  ans  jufques  à  trente  cinq  ans  >  d’autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  eft  plus  faine,  plus  forte  ôcpius  vigou- 
reufe  j  elle  n’y  eft  pas  fi  propre  au-deffous  de  vingt  cinqans^  par¬ 
ce  que  fon  corps  n’ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  les  dimen- 
fions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  de  au-deflus  de  trente-cinq  ans, 
n’ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  aufîi 
avoir  allez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l’enfant  :  toutefois  au¬ 
cunes  femmes  font  paffablement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving¬ 
tième  année  ,  &  d’autres  jufques  â  la  quarantième ,  mais  plus  ra¬ 
rement  au  deflus  8c  au  deffous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  8c  la  maniéré  en  laquelle  elle  eft  accouchée.on  veut 
ordinairement  qu’il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines, 
afin  que  fon  lait  foit  tout  à  fait  purifié  -,  d’autant  que  pour  lors  fon 
corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l’accouchement ,  8c  les 
humeurs  ne  fe  relTentent  plus  de  l’émotion  qu’il  leur  avoit  caufée  • 
qu’il  n’y  ait  pas  aufîi  plus  de  trois  ou  quatre  mois, afin  qu’elle  puifie 
achever  de  nourrir  l’enfant ,  fans  qu’on  foit  obligé  apres  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre  5  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté, 
mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme,  ôc  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d’un  enfant  mâle  vivant ,  8c  bien  fain  5  car  c’eflun  in¬ 
dice  d’une  bonne  conftitution  s  8c  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  j  afin  quelle  foit  mieux  ftilée  â  gouverner  fon 
nourriffon  ,  par  l’exper  ence  qu’elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coûtume,  comme  je  prefererois  le  lait 
de  la  propre  mereà  celuy  de  toute  autre  femme,  aufîi  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois  5  8c  fi  c’étoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
aufîi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d’une  fille  à  celle  qui  auroit 
fait  un  garçon  ,afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em¬ 
pruntée  étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mere  de  l’en¬ 
fant  qu’on  luy  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puifie  mieux  con¬ 
venir  à  l’âge  &  au  tempérament  du  petit  nourriffon. 

A  l’égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps ,  c’eft  d’elle  que 
dépend  le  principal,  8c  prefqne  tout  le  refte.  il  faut  en  générai 
qu’elle  foit  bien  laine,  8c  de  bonne  habitude ,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie  ;  qu’elle  foit  née  de  parens  qui  n’ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  veffie ,  point  fujets  aux  gouttes ,  aux 
écroiidles,  à  l’épilepfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu’il  n’y  ait  en  elle  aucune  tache,  ni  même  le  moindre  foupçon 
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de  la  maladie  venerienne 5  qu’elle  n’ait  aucune  galle,  rogne,  tigne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  *  qu’elle  foie  robude,  afin  de  veiller 
&  folliciter  l’enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  necefiaire ,  quelle  foie 
de  dature  médiocre,  c’ed-à-dire,ni  grande  ni  petite, ni  trop  grade, 
ni  trop  maigre  *  parce  que  le  corps  qui  ed  d’une  telle  fymmetrie 
naturelle, fait  &  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fondions* 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  conjijiit  virtits.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grode  d’enfant  *  elle  fera  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin,  ce  qu’on  connoîtra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
d  rouge, mais  tirant  à  blancheur,  &  d’une  chair  ferme*  elle  n’aura 
point  audï  fes  menftruës ,  parce  que  ce  feroit  un  figne  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffe  ,  foit  à  caufé  de  fon  tempérament  qui  ed 
ainfi,  ou  par  quelque  padion  amoureufe,  ou  autrement  3  elle  ne 
fera  pareillement  fu  jette  aux  deurs  blanches ,  d’autant  que  telles 
fuperduitez  font  indice  d’une  mauvaife  habitude*elle  ne  fera  point 
roude  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  3  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  5  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  fes  vêtemens,&  belle  de  vifage,  ayant  l’œil  gay  ài  riant ,  la  vûê 
droite ,  les  dents  faines  &  blanches ,  fans  en  avoir  aucune  gâtée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  *  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable,  afin  de  réjoiiir  l’enfant3  elle  doit 
audî  parler  d’une  prononciation  bien  nette  &  franche,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu’elle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roulfes ,  êt  parfois  même  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  &:  fort  blanches  de  peau  *  car  leur  lait  ed  chaud, 
âcre  &  puant ,  commme  aufli  de  tres-méchanc  goût  $  elle  n’aura 
point  1  haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais ,  ou  quel¬ 
ques  dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit;  parce  que  la  nourrice 
qui  baife continuellement  l’enfant,  luy  infeeferoit  les  poulmons, 
en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  haieine  corrompue  3  elle  doit 
avoir  les  mamelles  affez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui¬ 
re  une  fuffifante  quantité  de  lait ,  fans  être  toutefois  grofTes  avec 
excès  *  elles  doivent  être  entières  &:  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apolfêmes  qu’elle  y  auroit  eus*  il  faut  qu’elles  (oient  mé¬ 
diocrement  fermes  &  charnues ,  &  non  trop  mollafifes  &  pendan¬ 
tes  ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caufe  qu’étant  ainfi  ,  le  lait  a  plus 
d’efpace  pour  être  bien  préparé  &  digéré,  êc  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  *  pour  ce  qui  ed  des  bouts 
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des  mamelles  ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits  ,  c ’efb à-dire  point  trop 
gros ,  ni  durs,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  j  mais  qu’ils  foient  un 
peu  élevez  ,  6c  de  grolTeur  6c  fermeté  médiocre,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l'enfant- 
n’ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  lortir  le  lait ,  en  les  fuçant 

6  les  preflfant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de- 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  Ion  corps , il  y  a  touti 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné;  ce  qu’on? 
connoîcra  premièrement  à  fa  quantité ,  qui  doit  être  telle  qu’elle* 
puiffe  fuihre  pour  la  nourriture  de  l’enfant;  elle  n’en  doit  pas  aufli 
avoir  par  excès,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vien¬ 
ne  à  fe  grommeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles, y  fejournant 
trop  long  temps;  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu’elle  en  ait  plus? 
que  moins  ;  car  elle  pourra  bien  faire  teter  le  furplus  à  un  autre  en¬ 
fant  ;  il  doit  être  de  fub  flan  ce  6c  confiftance  médiocre,  c’eft-àdire 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épais^on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice- 
en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  lapanchane. 
tant  foit  peu  il  s’écoule  aufli-tôt,  c’eft  figne  qu’il  eft  trop  aqueux, 
Sc  qu’il  n’eft  pas  allez  cuit;  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées- 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c’eft  indice  qu’il  elb 
trop  groffier  6c  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celuy  qui  eft  entre  deux* 
confiftances,  lequel  s’épanche  tout  doucement, à  proportion  qu’on 
incline  la  main,  lailfant  la  place  d’où  il  s’écoule  un  peu  teinte. 
Quant  a  fa  couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  6c  il  eft  d’au¬ 
tant  plus  mauvais  qu’il  en  eft  éloigné^  il  doit  être  d’une  odeur  dou¬ 
ce  6c  agréable;  car  c’eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  j 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  rouftes ,  qui  ont  leur  lait  d’une  odeur 
aigre ,  puante  6c  mauvaife  ;  6c  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes, 
qualitez,  il  doit  être  de  bon  goût,  c’eft-i-dire  de  faveur  douce- 
éc  fucrée  ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  goût  étrange,  6c  qu’il 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

Il  ne  faut  pas  au ffi  oublier  une  des  principales  6c  meilleures  con¬ 
ditions  de  la  nourrice, qui  confifte  aux  bonnes  mœurs, c’eft  pour-' 
quoy  elle  fera  vigilante  6e  foigneufe  à  nettoyer  l’enfant  aufli-tôt 
qu’il  en  aura  befoin  *  elle  fera  fage  6c  prudente,  6c  ne  fera  point- 
fujette  à  la  colere ,  ni  querelleufe ,  tant  de  peur  de  donner  dans  ces  • 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l’enfant ,  que  parce 
que  cette  p  .flion  échauffe  extraordinairement  le  lait;  elle  ne  fera 
point  mélancolique, mais  joyeufe  6c  gaillarde, riant  fouvent  6c  mo¬ 
dérément. 
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derément ,  afin  de  le  divertir  -y  elle  fera  (obre ,  nullement  fujette  au 
yin,6c  encore  moins  à  l’excès  de  Venus^mais  elle  pourra  ufer  avec 
médiocrité  du  premier,  êc  ne  s’abftiendra  pas  tout-à-fait  du  fé¬ 
cond, fi  fon  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  çe  foit  avec  fon  mari* 
laquelle  permi filon  luy  eft  volontiers  oétroyéepar  ioubert, au  cha¬ 
pitre  feptiéme  du  cinquième  livre  de  Tes  Erreurs  populaires, fondé 
fur  l’experience  de  toutes  les  pauvres  femmes  3  qui  nelaifient  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu’elles  couchent  journelle¬ 
ment  avec  leur  mari, 6c  fur  la  fienne  propre, alléguant  que  fa  fem¬ 
me  avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enrans,  quoyqu’il  n’ait  pas  laif- 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  6c  de  luy  faire  l’amour 
(  à  ce  qu’il  dit  )  comme  un  bon  6c  fidelle  mari  :  Car  en  effet  la  fe- 
mence  trop  long  temps  retenuë( principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d’ufer  ordinairement  du  coït)  s’échauffant  trop 
faute  d’évacuation  ,  leur  caufe  une  telle  demangeaifon ,  6c  une  fi 
grande  envie  de  s’en  décharger ,  que  s’en  abftenant  par  force,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vailfeauxj  après  quov 
ellecauferoit  une  grande  agitation  ,  tant  des  humeurs  du  corps  >■ 
quedes  pallions  de  l’ame  5  d’autant  qu’il  n’y  a  point  (Comme  cha¬ 
cun  fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  l’amour. 
C’eft  pourquoy  il  n’y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo¬ 
dérément  du  coït  avec  fon  mari,  6c  que  ce  foit  feulement  pour  dé¬ 
charger  6c  vuider  la  trop  grande  plénitude, 6c  non  pour  autre  eau- 
fejquoy  faifant,elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tetter 
à  l’enfant  incontinent  après  cet  exercice  *  mais  elle  attendra  atï 
moins  une  ou  deux  heures, afin  delaifTer  repofer  pendant  ce  temps 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées  6c  échauffées 
par  cette  a&ion. 

Si  la  nourrice  a  toutes ,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  defpecifier,  tant  à  l’égard  de  fa  perfonne  ,  qu’en 
ce  qui  concerne  fes  moeurs  >  6c  qu’elle  le  maintienne  en  cet  état , 
par  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempérament  de  l’enfant  f 
Ôc  qui  ne  loit  pas  contraire  au  fien,il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d’efpe- 
rer  qu’elle  eft:  capable  de  faire  une  tres-bonne  nourriture,  6c  d’éle¬ 
ver  en  parfaite  fanté  le  fils  d’un  Prince. 

Enfin  ,mon  cher  Leèteur,  je  crois  maintenant  m’être  acquité 
démon  devoirenvers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noi fiances  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  grofies  6c  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qui 
eft  l’unique  fource  de  toute  fcience ,  qu’il  vous  veüille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enfans  en 
ces  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &  que  le  tout  foit  à  jamais  pour 
fa  plus  grande  gloire. 

. ...  Si  quid  novifii  refît  us  iflis  , 

Candidus  imperti  ;  fi  non  3  his  utere  mecum. 


AVERTISSEMENT. 

EN  relifant  avec  attention  les  Ouvrages  que  fay  donner 
au  public  j  qui  font  ce  prefent  Livre  y  &  celuy  de  mes 
Obfervations ,  fay  jugé  a  propos  d'en  extraire  moy-même  les 
plus  confiderables  préceptes  y  dont  fay  compofé  les  Aphorifmes  fui- 
vans  y  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer  y  &  qui  au¬ 
ront  deffein  de  s'employer  particulièrement  a  la  guerifon  des  ma,^ 
ladies  des  femmes. 
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APHORISMES, 


TOUCHANT 

LA  GROSSESSE»  L’ACCOUCHEMENT* 

LES  MALADIES, 


&  autres  difpofitions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes. 

t>  T  ’I  n  t  e  i  l  i  g  ï  n  c  e  de  ces  Aphorifmes  rendant  l’Art  des  accouche- 
X~j  mens  moins  long  ,  f  expérience  moins  perilleufe  ,  le  jugement  moins 
difficile  3  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  fera  d’autans 
plus  facile. 

a.  Pour  bien  connoître  les  maladies  des  femmes  ,  &  y  bien  remédier  ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiffance  de  la  Matrice  &c  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

3.  Ledereglement  des  fondions  de  la  Matrice  ,  cil  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  eft  tres-malheureufe  ;  puis  qu’elles  font  fujetfes, 
non-feulement  à  toutes  les  indifpofitions  des  hommes  3  mais  encore  à  une 
infinité  d’autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  différé  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

tf.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  différé  grandement  de  la  cu¬ 
ration  de  celles  des  hommes ,  le  traitement  des  infirmiez  des  femmes 
groflés  ne  différé  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  groffes. 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  rems  de  la 
groffeffe  ;  parce  qu’on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remedes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d’autres  tems. 

8.  Si  la  fimme  groffe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  operation  de  chi¬ 
rurgie  de  haut  appareil  3  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  veffie, 
à  la  fiftuie  àl  anus  jou  autre  3  il  fajut autant  qu’on  le  peut ,  différer  cette 
operation  jufques  après  fon  accouchement. 

9.  Les  femmes  fouffrent  ordinairement  tant  d’incommoditcz  durant  tout  lt 
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temps  de  la  groflefle  ,  qu’on  l’appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  ma_ 
ladie  de  neuf  mois. 

le.  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  grofles  ,  à  caufe 
delà  fupprLflîon  de  leurs  menftrues  ;  mais  au  contraire  la  plûpart  des  au¬ 
tres  animaux  qui  n’ont  point  de  menftrues  ,  paroi  fient  prelque  toujours  en 
bonne  fanté  durant  qu’iis  portent  leurs  perits  au  ventre. 

11.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  grofles  ,  on  doit  empêcher,  autant 
qu’il  eft  pofiîble  ,  qu’elles  n’accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  occu¬ 
pée  par  la  grandeur  delà  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l’évacuation 
des  vuidanges  qui  doit  fuivre  l’accouchement. 

12.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu’elles  ont  une  fiè¬ 
vre  continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  ,  fk  principalement  celles 
dont  la  fièvre  eft;  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

13.  Le  Quinquina  fe  peut  donner  aufli  fûrement  aux  femmes  grofles  ,  pour 
la  guerifon  de  la  fièvre  ,  qu’à  d’autres  perfonnes. 

14.  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l’accouchement ,  des  in- 
commoditez  tk  des  maladies  que  la  groflefle  leur  avoit  caufees  j  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n’ont  aucun  rapport  à  la  groflefle  ,  ont  coûtu- 
me  d’augmenter  après  l’accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma¬ 
ladif. 

15.  L’on  voit  quelquefois  des  femmes  trcs-valetudinaires  &  infirmes  faire  de* 

enfans  allez  lai  ns  ;  parce  que  l’enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie  particu¬ 
lier ,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu’il  reçoit  de  la  mere, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  rectifie  fk  adoucit  l'aufterité  de  la  fève 
de  l’arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée.  i 


~pifj>ofitions  differentes  de  la  Matrice. 

16.  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d’égout  à  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femme  ,  il  ne  faut  jamais  ufer  d’injeélions  aftringentes  en  cette  partie  ,  fi 
une  exceflïve  perte  de  fang  n’y  oblige. 

1 7.  Les  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans ,  ont  toujours  l’orifice  inter¬ 
ne  de  la  Matrice  afltz  petit ,  tk  d’une  rondeur  égale  >  mais  celles  qui  en  ont 
eu  ,  l’ont  ordinairement  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

18.  L  orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d  unefubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  groflefle  qu  en  tout  autre. 

ij?.  L  ouverture  de  1  orifice  interne  de  la  Matrice  d’une  femme  grofle,  n’eft 
pas  toujours  un  figre  afluré  qu’elle  foiten  travail  s  car  on  en  voit  quelque¬ 
fois  à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  que 
d’accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n’a  qu’une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  animaux  qui  ontplufieurs  cellules  en  cette  partie. 

£i.  La  génération  de  l’enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Matri¬ 
ce,  ou  aboutit  le  vaifleau  deferent  éjaculatoire  appelle  Tuba  >  mais  il  eft 
impoflible  qu  elle  le  fafledans  ce  vaifleau  même. 

*2?  11  y  a  des  iemmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  avec 
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auflï  grand  bruit  que  fi  c’étoit  de  Y  anus  j  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au¬ 
cune  autre  incommodité,que  l’indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

23.  Tous  les  vaifleaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu’elles  font  fur  le  point  de  les 
avoir  s  8c  ils  deviennent  encore  d’autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
grofles ,  que  le  terme  de  leur  groflefle  eft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  le  dilate  dans  le  temps  de  la 
groflefle  ,  plus  elle  devient  mince  8c  déliée,  fon  épaifleur  étant  confuméc 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenfion. 

23.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  groflefle,  qu’elle  fe 
1  creve  quelquefois ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  que  la  grofleur 
de  l’enfant  luy  fait  en  ce  temps. 

Des  Menftruës. 

té.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lorfqu’elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  8c  quand  il  faut  dans  l’évacuation  de  leurs 
menftruës  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l’horloge  de  leur  fanté. 

27.  Quelque  maladie  qu’une  jeune  femme  ait,  lorlque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d’une  fuppreflion  des  menftruës  ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requièrent ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreflion  de  leurs  menf- 
trues  ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile  ,  qu’elle  convient  même  aux  femmes  hÿ- 

1  dropiques. 

19 .  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  grofles  devant  que  d’a¬ 
voir  eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës  ,  8c  il  eft  très- rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu’elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche. 

30.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftruës  après  l’âge  de  cinquante-huit  ou  foixante  ans  j  car  ’  ces 
fortes  d’excrétions  iont  pour  lors  fymptomatiques  ,  8c  tres-fouvent  lignes 
avanreoureurs  d’ulcere  carcinomateux  8c  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours  ,  ou 
plus  de  fix  ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  1  âge  de  quarante-cinq 
ans  jufques  à  cinquante  ans  ,  ou  environ  ,  qu’en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  >  à  caule  que  la  nature  commence  pour  lors  d’être  privée  de  l’évacuation 
menftruelle  qui  leur  étoir  falutaire. 

33.  Le  fang  merftrucl  des  femmes  bien  faines  ne  différé  prefque  pas  en  cou¬ 
leur  ,  en  confiftance  ,  8c  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaifr 
féaux. 

34.  La  fimple  fuppreflion  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégcû:s  ,  des  naulées  8c  des  vomiflemens,  comme  il  en  arrive  ordinai¬ 
rement  aux  femmes  grofles. 

35.  On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fuppreflion  de  ' leurs 
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menftruës  quelques  Amples  ferofitez  qui  fortent  de  leurs  mamelles  s  mais 
non  pas  du  véritable  laie ,  H  elles  ne  font  point  grofles ,  de  qu’elles  n’ayent 
jamais  eud’enfans. 

$6.  Le  temps  qui  précédé  l’évacuation  des  mcnftruës ,  ni  celui  auquel  elles 
fluënt  n  eft  point  propre  à  purger  les  femmes  s  c’eft  pourquoi  il  îaut  tou¬ 
jours  attendre  autant  qu’on  le  peut,  que  cette  évacuation  foit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l’on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  groftefle  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  , 
fans  aucun  accident  s  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex¬ 
traordinaire  ,  de  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens ,  qui 
font  d’autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  grofles  étoient  valétudinaires  ,  à 
caufede  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës fe  portent  mieux  ordinai¬ 
rement  après  être  accouchées  3  parce  que  les  vai fléaux  qui  fervent  à  cette 
évacuation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

3^.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes ,  quand  elles 
ont  quelque  déreglement  ou  fuppreflion  de  leurs  menftruës  s  mais  il  eft 
tres-rare  d’en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

4©.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toûjours  beau¬ 
coup  plus  abondante  qu’a  l’ordinaire  :  elle  eft  neanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  de  qui  n’ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  à  fe  bien 
porter  ,  qu’aprésque  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l’âge. 

42.  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  temps  de  l’évacuation  de  leurs  menftruës, 
de  dans  tout  celui  des  vuidangesde  leurs  couches  J  elles  doivent  s’abftenir 
d’aller  en  toutes  voitures  fecoüantes  ,  pour  éviter  que  cette  évacua¬ 
tion  ne  foit  exceflive  ,  di  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n’en  fois 
bldfée. 


Verte  de  fang  dans  le  temps  de  Ugrojfejfe. 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  par  la  Ma¬ 
trice  durant  les  premiers  mois  de  leur  groflèfle  ,  doivent  fe  faire  faigner 
du  bras ,  fe  tenir  de  repos  ,  de  s’abftenir  entièrement  du  coït,  fl  elles  veu¬ 
lent  confcrver  leur  grofl'efl'e. 

144.  Les  grandes  de  exceflives  pertes  de  fane  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem¬ 
me  grofle  ,  viennent  prefque  toûjours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice  3  de  ces  fortes  de  pertes  de  fang  neceflent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l’umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  ou  qui  par  acci¬ 
dent  eft  embarrafle  autour  de  quelque  partie  de  l’enfant  au  ventre  de  la 
mere,  eft  fouvent  caufeque  l’enfant  ne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon ,  dont  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  l’arrie- 
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refaix  d’arec  la  Matrice,  8c  caufe  en  même  temps  une  grande  perte  de 
Jfàng. 

46.  Les  pertes  de  fang'qui  arrivent  aux  femmes  grofles  font  toujours  d’autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  groffefle  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  frequentes  fyncopes  ,  font 
tres-fouvent  mortelles  aux  femmes  grofles  &à  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  auX  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groffefle,ne  font  prefquc  jamais  mortelles  quelque  abon¬ 
dantes  qu’elles  foient  s  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  ,  leur  font  tres-fouvent  funeftes  8c  à  leur  enfant. 

49.  Entreles  femmes  grolTes  qui  ont  une  exceflïve  perte  de  fang  qui  oblige 
d’accelerer  leur  accouchement,  celles  dontforifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  8c  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  8c  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion ,  font 
preique  toujours  mortelles  aux  femmes  grofles. 

ji.  La  laignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grofles  ,  pour  les  preferver  de 
pertes  de  fang,  quand  elles  y  font  fujettes  ;  elle  convient  aufli  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  ;  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  exctfîîves, 

52.  L’arrierefaix  qui  fe  prefente  devant  l’enfant  aupaflage,  caufe  toujours 
une  excelîïve  perte  de  fang  à  la  mere  ,  8c  tres-fouvent  la  mort ,  aufli-  bien 
qu’à  fon  enfant  ,  fi  on  n’y  remédie  au  plutôt  par  l’accouchement. 

53.  De  quelque  temps  qu’une  femme  foi t  grofle,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  fi  exceflïve  qu’elle  en  tombe  en  de  frequentes  fyncopes  ,  l’accouche¬ 
ment  eft  le  plus  lalut^irç  remede  qu’on  lui  puifle  donner  8c  à  fon  enfant, 
s’il  eft  encore  vivant. 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l’enfant  le  plutôt  qu’on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s’avancer  au  paflage  ,  fans  pouffer  ces  membra¬ 
nes  ,  qui  étant  agitées  par  l’impulfion  des  douleurs ,  augmenteroient  en¬ 
core  la  perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l’arrierefaix  ou. 
elles  tiennent ,  qui  l’avoit  caufée. 

55.  Quoyque  l’accouchement  foit  le  plus  falutaire  remede  qu’on  puifle  don¬ 
ner  aux  femmes  grofles  qui  ont  une  exceflïve  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile ,  fi  l’on  différé  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

56  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  aune  femme  grofle,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l’avortement  :  mais  lorfqu’il 
ne  s’écoule  que  du  col  de  la  Matrice  l’on  peut  encore  efperer  laconferva- 
tion  de  la  grofleflê  :  l’une  8c  l’autre  difpofition  fe  connoiflent  par  1  ouver¬ 
ture  ou  par  la  clôture  de  la  Matrice. 

57.  Les  frequentes  foiblefles ,  le  tintement  des  oreilles  ,  la  vue  éblouie  8c 
égarée  font  tous  lignes  prefquc  certains  de  mort ,  quand  ils  procèdent  d’u¬ 
ne  grande  perte  de  fang  en  une  femme  grofle  de  fix  mois  8c  audeflus ,  8Ç 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  bleflure» 
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Vertes  de  fang  apres  /’ accouchement < 
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58.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans  ,  font  fort  fujettes  à  de  gran¬ 
des  pertes  de  fang  auflï-rôr  qu’elles  font  accouchées  ;  parce  que  les  gras 
enfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vaifleaux  font  fors 
amples  ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

59.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou¬ 
chement  j  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours- 
de  leur  groflèfle  ,  8c  même  encore  une  fois  dés  quelles  commencent  d’être 
en  travail. 

£o-  Les  femmes  qui  ont  eu  une  tres-grandc  perte  de  fang  dans  leur  accouche¬ 
ment  *  font  en  fuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufieurs  jours  d  un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procédé  d’une  efpece  de  fermen¬ 
tation  qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  au  vin  nouveau  s  8c  elles  reftent  long- temps  avec  les  pâles  couleurs  8c 
les  jambes  enflées.  ' 

fc'i.Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceflivedans  leur  accouchement^ 
doivent  s’abftenir  du  coït  durant  trois  mois  j  &  fe  tenir  de  repos  au  lit*- 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menûruës  fe  fera. 

‘  »  T  4  'S 

Stérilité  des  femmes v 

Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée,  foit  en  excès  de  chaleur  §£■< 
fécherefle  ,  foit  en  froideur  8c  humidité  ,  font  ordinairement  fteriles. 

65.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l’ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  les* 
autres. 

64.  La  fterilité  vient  le  plus  Ibuventdu  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontredans 
les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles  pour 
un  homme  i mpuiflanr. 

£5.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l’orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  8c  plus  grêle  que  les  autres. 

€6.  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement  y 

8c  qui  changeant  de  temperamment  avec  l’âge  ,  deviennent  enfin  fécon¬ 
des. 

*7-  génération  d  un  faux  germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant 
fterile  ,  eft  pour  1  ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l’a¬ 
venir. 

<■8.  Le  bain  d  eau  tiede  8c  Tufigc  des  eaux  minérales  enfuite ,  font  tres-conve- 
nablesaux  femmes  fteriles  ,  pour  dé barafter  8c  lever  les  ob.ftruâûons  de  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

f?*  Outre  que  les  filles  qui  naiflent  imperforées  de  la  Matrice,  font  fteriles 
tant  que  cette  mauvaise  difpofition  lubfifte  ,  elles  mourroient  indubitable¬ 
ment  dans  la  fuite  ,  fi  on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
de  fervir  à  levacuation  de  leurs  menftruës  dans  le  temps. 

7°.  Les  femmes  qui  ceflent  durant  deux  ou  trois  ans  d’être  fécondés ,  comme- 

elle 
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elles  étoient  auparavant,  de  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire, 
deviennent  allez  fouvent  après  cela  entièrement  fteriles. 

ji.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoicnC 
paru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n’étoient  pas  impuifl'ans,  deviens 
nent  fécondes  avec  d’autres  hommes  ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con¬ 
formité  avec  le  leur. 

72.  Les  femmes  qui  ont  l’évacuation  menftruelle  en  tres-petite  quantité  ,  con¬ 
çoivent  difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation  ,  font  tout- à- fait  fteriles.- 

73.  La  naiffianee  du  premier  enfant  d’une  femme  qui  avoit  été  fterile  durant 
un  long  temps  ,  luy  donne  louvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d’autres  enfans  qu’elle  n’avoit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifteaux,  qui 
fervent  à  l’évacuation  des  mois,étant  devenus  plus  amples  dans  la  grofldTe.? 
icftentplus  libres  après  l’accouchement.' 

Conception  de  l'enfant „■ 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers  jours 
qui  fuivent  l’évacuation  de  leurs  menftrues  qu’en  tout  autre  temps. 

73.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  &: 
rétention  des  femences prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduction  du  membre 
viril,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l’ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l’ont  aftez  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes  , 
qui  n’étant  perforées  que  d’un  fimple  petit  trou,  n’ont  pas  laifie  de  con¬ 
cevoir.  ,  • 

77.  Si  la  forte  imagination  d’une  femme  grofie  peut  imprimer  quelque  tache: 
fur  le  co-rps  de  Penfant ,  comme  on  le  croit ,  ce  n’eft  que  durant  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  conception  ;  car  lors  que  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé  , 
de  un  peu  fortifié  ,  l’imagination  ne  luy  peut  plus  changer  1  a  première 
figure. 

78.  Tout  le  corps  du  fœtus  eft  formé  dés  le  premier  jour  de  la  conception  ,  de 
n’eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu’un  petit  grain  de  millet  ,  tout  le  refte  du- 
tempsde  la  groftefte  ne  fer vant  feulement  qu’à  luy  donner  Pacer  oiflcmeB# 
neceftaire,  de  à  le  fortifier. 

Proportions  differentes  de  l’enfant. < 

7?.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets  ,  de  qui  eft  d’une  bonne  propor¬ 
tion  ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha¬ 
que  livre  i  celuy  de  huit- mois  n’eri  pcfe  que  fept  ou  huit  j  celuy  de  fepe 
mois  que  quatre  ou  environ  \  de  le  fœtus  de  trois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  onces,  celuy  d’un  mois  environ  une  demy  drachme  ,  de  celuydedix? 
jours  un  demy  grain  ;  de  forte  qu’on; peut  facilement  connoître  par  cette 
démonftration ,  que  le  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  n’eft 
pas  plus  gros  qu’un  petit  grain  de  millet» • 
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Des  femences  de  V homme  &  de  la  femme. 

50.  Il  y  a  dans  la  femence  des  hommes  &:  dans  celle  des  femmes  un  principe 
materiel  également  capable  d’engendrer  des  enfans  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe. 

51.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l’idée  &  la  forme  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps. 

82.  Le  fexe  del’enfant  eft  déterminé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui» 
vant  la  diverftcé  des  qualité?  materielles  des  deux  femences. 

Diferem  temps  de  la  grojfefc . 

83.  Quelques  femmes  groffes  fentent  leur  enfant  le  mouvoir  dés  le  premier 
mois  accompli  ;  beaucoup  d’autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femainesou 
deux  mois  j  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  i  quelques» 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu’à  quatre  mois. 

84.  La  diverlité  du  fexe  de  l’enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  ou 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  grofTelïe. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  grolTefle  dans  le  commencement* 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menftruelle  dans  les  deux  premiers  mois, 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  lept  mois  feulement ,  quoy- 
qu’elles  foient  pour  lors  effeârivement  grofles  de  neuf  mois  entiers. 

86.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  ;  quelques-unes  le  portent  même  encore  plulîeurs  jours  par- 
delà  ce  terme  s  mais  on  n’en  voit  point  qui  palfent  entièrement  le  dixié¬ 
me  mois. 

87.  Les  enfans  qui  nailTent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
lont  toujours  plus  gros  qu’à  l’ordinaire. 

88.  Les  enfans  qui  nailTent  font  toujours  d’autant  plus  gros  Sc  robuftes  ,  6c 
d’autant  plus  viables  par  confequent ,  qu’ils  approchent  du  terme  le  plus 
parfait,  qui  eft  la  Hn  du  neuvième  mois  de  la  grolTefTe  de  leur  mere. 

Enfant  né  à  fept  mois. 

87.  Il  eft  lï  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
à  fept  mois ,  que  de  mille  à  peine  s’en  rencontre-t-il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  né  a  huit  mois. 

po.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui¬ 
te  ,  fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin, 

Caufe  du  fexe  de  l'enfant . 

pi.  Ce  n’eftpa§  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  du  pere  6c  de  la  mere  qui  dé- 
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termine  le  fexe  de  l’enfant  qui  en  eft  engendré  *,  car  on  voit  tous  les  jours 
des  hommes  ÔC  des  femmes  de  complexion  tres-delicate  ôc  infirme  faire 
des  garçons,  &  d’autres  au  contraire  qui  fe  portent  très- bien  ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

9*.  Comme  on  voit  des  femmes  groffes  porter  leurs  enfans  males  au  côté 
droit ,  on  en  voit  d’autres  aufli  qui  y  portent  leurs  filles  j  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauGhede  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter¬ 
miner  lefeXe  de  l’enfant,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition  particulière 
des  femences. 

93  Si  l’influence  des  difterens  afpc&sde  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception  ,  comme  quelques-uns  le  croyent  s 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  different  fexe,  qui  ont 
été  conçus  dans  le  même  temps. 

94.  La  naiflance  des  jumeaux  de  different  fexe  fait  bien  connoître  qu’on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eftl  enfant  qui  eft  au  ventre  de 
la  mere. 

^5.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eûplufieurs  enfans  ,  peuvent  mieux  que  tout  au¬ 
tre  conjecturer  de  quel  lexe  eft  l’enfant  dont  elles  font  groffes  ,  en  confé¬ 
rant  les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groflefles* 

Signes  qui  dénotent  qu'une  femme  eft  grofe  de  ylufteurs  enfansi 

Les  femmes  qui  font  groffes  de  plu  fleurs  enfans  font  beaucoup  plus  in¬ 
commodées  durant  tout  le  temps  de  leur  groftefte  ,&  accouchent  ordinai¬ 
rement  au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois  j  ôc  elles  ont  prefquc  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuifîès 
dans  les  derniers  mois  ,  ôc  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  levres  de 
la  vulve  toutes  tumefiéess 

Signes  qui  diftinguent  la  faufte  groftefte  de  la  vraye . 

97.  Les  femmes  qui  ont  une  faufte  groftefte  ont  ordinairement  le  ventre  égale¬ 
ment  tendu  de  tous  cotez  ;  mais  celles  qui  font  groffes  d’enfant  l’ont  tou¬ 
jours  plus  éminent  vers  le  devant. 

98.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groftefte  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois , 
ou  plus  ,fi  l’on  trouveque  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé,  Ôc  l’ori¬ 
fice  de  fa  Matrice  petit  ôc  dur  ,on  peut  être  aftûré  qu’elle  n’eft  pas  grofle 
d’enfant. 

99*  Les  faux  foupçons  de  groftefte  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l’évacuation  de  leurs  menftrues;  mais  principa¬ 
lement  aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

îoo.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditcz  qu’elle  reffent,  fl  elle 
eft  fi  lelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoî  re  fa  groftefte  ;  mais 
il  ne  fi.ut  pas  toujours  s’y  fier  }  car  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  à  fè 
tromper  elles-mêmes  >  ou  à  tromper  les  autres  i  ôc  quelques-unes  croyent 
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âcre  groflcs ,  quoiqu’elles  ne  le  foient  pas  ,  &  d’autres  le  font  3  5c  ne  le 
croyent  pas. 


Superfétation. 


loi.  La  fuperfétation  ne  peut  pas  fe  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  la 
.conception  \  car  il  fe  feroic  pour  lors  une  confufion  de  la  fécondé  lemencc 
avec  la  première  reçue  ,  qui  n’eft  pas  encore  munie  d’une  membrane  allez 
forte  pour  l’en  pouvoir  preferver. 

£01.  Si  la  fuperfétation  étoit  pofliblc ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  Iç  feptiéme 
jour  de  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 


De  la  Mole  &  du faux-germe ; 

Ï03  Dans  la  vraye  groffeffe  l’enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  5e  de 
partialité  ;  mais  dans  la  fiufle  groffeffe  la  Mole  n’a  qu’un  fimple  mouve¬ 
ment  de  decidence,  ou  par  accident  celui  d’un  certain  trclfaillement  cou-? 
vulfif,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

X04.  La  Molen’eft  proprement  qu’un  gros  faux-germe ,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coirume  d  expulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges  ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroiffement, 

205.  Les  femmes  n’engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes ,  fi  elles 
n’ont  ufé  du  coït. 

io<j-  La  Mole  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  5c  ne  feren*. 
contre  jamais  pu  tres-rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n’ufent 
ordinairement  du  coït  qu’en  certain  temps,  lorsque  la  nature  les  a  difpo- 
fez  à  une  véritable  conception. 

10.7.  La  Mole  n’a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com¬ 
me  l’enfant  a  toûjours  ;  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  atifïi-bipn  que  le 
faux-germe,  une  efpece  d’arrierefaix  de  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

ïo8.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes  ,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  relient  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l’accouchement  pafle. 

J09.  lied  rres-rare  que  les  fimples  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mois 
dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfez. 

Régime  des  femmes  greffes. 


ïjo.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  groffes  ufent  aveç 
appétit ,  font  d’un  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  donc  elles  n’uferoient  qu’avec  répugnance, 
in.  La  boiffon  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace  ,  çaufe  une  fi  gran¬ 
de  colique  à  la  femme  grolle  ,  que  l’avortement  en  peut  être  excité. 

\\i.  Les  femmes  groffes  qui  font  incommodées  d’aigreurs  d’cftomac,  doivent 

s’abftenir  de  toutes  fortes  d'acides 3  5c  de  manger  des  fruits  crus ,  de  la 
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jade  ,  du  fucre  ,  Sc  même  de  boire  du  vin  j  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
d’alimcns  dans  l’eftomac  ,  &c  y  contracte  aufli  réciproquement  la  même 
aigreur. 

113.  La  femme  qui  eft  fuicttc  à  des  avortemens,  doit  aufli-  tôt  qu’elle  s’apper- 
çoit  d’avoir  conçu,  s’abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elle  veut  conferver 
fa  groftefte. 

114.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu’à  l’ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  fa  groftefte ,  parce  que  c’eft  environ  ce  temps-là  que  l’enfant  a  coû- 
tume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  ;  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor¬ 
dinaire  ,  l’enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

j  15.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  fauffes  couches  ou  avortemens  qui 
arrivent  aux  femmes  ,  il  y  en  a  neufqui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi¬ 
sième  mois  de  leur  groftefte  ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d’attendre  ,  comme  l’on  fait  ordinaire- 
inent,qu’elles  foient  groftes  de  quatre  mois  &c  demy. 

Si  l’on  veut  purger  plus  fûrement  une  femme  grofte  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

z  17.  Les  femmes  groftes  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire ,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  preferver  d’être  bleftees  par  l’agitation  qu’ elles  peuvent 
recevoir  dans  leur  voyage. 

ij 8.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  groftes  pour  en 
tirer  du  fang  s  car  cçtte  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
groftefte. 

Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  groftes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
lourçufes  ,  à  quelque  terme  qu’elles  foient  de  leur  groftefte, 

ï2o.  La  violente  &  frequente  toux  des  femmes  groftes  ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  fang  ,  &  l’avortement  dans  la  fuite. 

121.  La  groftefte  &  l’a&ion  du  coït  font  toûjours  tres-contraires  aux  femmes 
qui  font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

32.2.  La  faignée  du  bras ,  le  lait ,  la  boiflon  tiède ,  le  parler  peu,  la  liberté  du 
•ventre  &  l’abftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  groftes  qui 
font  travaillées  d’une  violente  toux  ,  fk  principalement  à  celles  qui  cra¬ 
chent  du  fang, 

J.23.  Une  faut  jamais  purger  les  femmes  groftes  ni  autres  qui  ont  un  crache¬ 
ment  de  fang  ,  ou  la  toux  la  poitrine  échauffée,  ni  celles  qui  ont  la  Ma¬ 
trice  en  fluxion. 


Flux  de  ventre  de  la  femme  grofte. 

124.  Le  flux  de  ventre  provoque  fôuvent  l’avortement  aux  femmes  groftes, 
&  principalement  s’il  eft  dy  enterique. 
jLiy  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  une  femme,  &  qui  luy  continue 
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plus  de  quatre  jours  après  Ton  avortement  ,  luy  eft  ordinairement  fu- 
nefte. 

Defcente  de  Matrice. 

116.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  3- 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groflefle  ,  à  une  defcente  de  Matrice ,  &c  il 
eft  plus  feur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit,  que  lituées  dans  une 
chaife. 

127.  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 
tems ,  à  toutes  fortes  de  femmes ,  &  quelquefois  même  aux  filles  j  mais 
il  n’arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu  immédiatement 
après  l’accouchement. 

ï28.  La  plus  frequente  caufedes  defeentes  Rechutes  de  Matrice,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré¬ 
duit,  s’il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,il  luy  eft  toujours  funeftedans  la  fuite  par  une  perte  de  lang 
continuelle. 

230.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter  ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau  r 
ôc  doit  s’alfujettir  à  porter  un  pelfaire  lorfque  fa  defcente  eft  invé¬ 
térée. 

331.  Si  le  peflaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  a&uellcment  ne  laifïè 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  la  femence  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  ie  trou  du  pdfaire. 

Hydropifie  de  Matrice. 

132.  Les  eaux  qui  s’engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d’aucune  membrane,  fi  la  femme  n’a  point  ufé  du  coït. 

Hydropi  fie  du  ventre. 

133.  L’hydropifie  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  groflefle  d’une 
lemme  ,  s’augmente  encore  fouvent  après  qu’elle  eft  accouchée. 

334.  L’hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva¬ 
tion  ou  entière  celfation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  /’ avortement. 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fertir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  grolTefle  quelques  excrétions  qui  n’a  voient  pas  coutume  depa- 
roître  ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d’avorter  ,  6c  principale-* 
ment  fi  ces  exci  étions  font  teintes  de  fang. 

136.  Il  eft  impoflible  qu’une  femme  ayant  avorté  d’un  des  enfans  qu’elle  aun? 
roit  conçus  ,  puifte  conferver  l’autre  jufquçs  à  terme. 


Jl fh  or  i fines .  j  43 

*3 7.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui  ac¬ 
couche  à  terme. 

138.  L’avortement  eft  toujours  funefte  à  l’enfant ,  ou  dans  le  temps  même  de 
l’avortement ,  ou  peu  de  temps  enfuite. 

139.  Les  avortemens  font  prefque  toujours  accompagnez  d’une  grande  perte 
de  fan  g. 

140.  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/ettes  aux  avortemens ,  à  cau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  8c  frequens  coïts  leur 
caufent, 

141.  11  arrive  dix  fois  plus  d’avortemens  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  groffeffeque  dans  tous  les  autres. 

•  142.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement ,  auffi  avor¬ 
tent-elles  aifément  fans  aucune  caufe  mamfefte. 

14?.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  alTez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  recente  ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l’efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes  ,  comme  font  celles  du  corps ,  8c  principalement  la  fubite  peur  8c 
la  colere. 

145  L’écoulement  d’eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d’une  femme  groflc 
qui  n’eft  pas  à  terme ,  eft  un  ligne  avant-coureur  ordinaire  de  l’avorte¬ 
ment. 

ï4 6.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l’arriere- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  verole ,  meurent  prefque  toutes 
peu  de  temps  après. 

148.  Dans  les  avortemens  audeffous  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfims  qui 
fe  prefentent  mal  ;  car  en  quelque  pofture  que  ces  avortons  fbient ,  la  natu¬ 
re  les  expulfe  affez  facilement ,  à  caufe  de  leur  petiteffe. 

£49.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  groffefTe ,  la  Matrice  ne  s’ouvre  qu’à  proportion  de  la  petiteffe 
du  fœtus ,  il  arrive  affez  fouvent,  que  l’arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau¬ 
coup  plus  gros  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 

zyo.  La  groffeur  des  fœtus  avortons  morts  ,  ne  correfpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  groffeffe  >  car  ils  n’ont  ordinairement ^  quand  ils  font  expulfcz 
de  la  Matrice  ,  que  la  groffeur  qu’ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie 
a  été  détruit. 

i|i.  Les  femmes  qui  font  fujettesà  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  être  cinq  ou  fîx  mois  lans  coucher 
avec  leur  mari ,  6c  s’abftenir  entièrement  du  coït ,  8c  fe  tenir  en  repos  dés 
qu’elles  fe  connoîcront  être  groffes. 

152.  Les  arrierefaix  feyrrheux  font  fouvent  caufe  de  l’avortement  quand  l’en¬ 
fant  devient  un  peu  grand  parce  que  ces  fortes  d’arrierefaix  ne  peuvent 
pis  fournir  une  fuffi  ante  ni  convenable  nourriture  à  l’enfant. 

î^3-  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfez  vivans  ,  n’ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troiûéme  mois ,  leur  poulmon  n’ayant  pas  en- 
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core  la  force  de  pouffer  l’air  avec  allez  d’impetuofité  pour  former  aa~ 
cun  cry. 

IC4.  L’avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  met  eit 
plus  grand  péril  de  la  vie ,  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  fans 
l’exciter. 

355.  11  y  a  des  femmes  grolfes  fl  délicates  de  fl  foibîes  ,  qu’elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu’elles  faffent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

3 On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers^ 
mois  de  leur  groffelfe  ,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguinc 

jyy.  Les  avortemens  font  toû  ours  d’autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 
les  procure  eft  violente  ,  foit  qu’ils  foientcaufez  par  mauvais  remedes  pris 
intérieurement ,  ou  qu’ils  viennent  de  quelque  bleffure  extérieure. 

Signe  de  L’enfant  mort  en  ta  Matrice . 

Les  mamelles  6c  le  ventre  de  la  femme  groffe  dont  l’enfant  efl:  mort  >  di — 
minuënt  au  lieu  d’augmenter  d.e  jour  en  jour. 

jyc ).  Les  excrétions  fétides  de  cadavereufes  de  la  Matrice,  ne  font  pas  toi?- 
jours  un  fl gne  certain  de  la  mort  de  l’enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  ex¬ 
crétions  peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
fang  qui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

160.  La  tête  de  l’enfant  mort  de  corrompu ,  étant  devenue  mollafTe,6c  n’ayant 
plus  de  fermeté  ,ne  peut  pas  fl  bien  faire  le  paffage  des  épaules  dans  fe 
temps  de  l’accouchement ,  que  quand  l’enfant  eft  vivant. 

161.  L’enfant  mort  en  la  Matrice  ,  rend  prefque  toujours  l’accouchement 
long  de  fâcheux. 

162..  Les  femmes  qui  accouchent  d'enfans  morts  de  corrompus ,  dans  le  temps 
qu’elles  ont  la  fièvre  continue ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après 
leur  accouchement. 

163  L’enfant  mort  en  la  Matrice  ,,  acquiert  une  corruption  plus  grande  ÔC 
plus  fetide  en  deux  ou  trois  jours  après  l’écoulement  de  fes  eaux  ,  qu’il  ne 
fait  en  un  mois  , quand  fes  eaux  n’en  font  pas  écoulées. 

D64.  Quand  la  tête  d’un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  paffage  ,  fans  que 
la  partie  qui  s’y  prefente  fe  tuméfie c’eft  ordinairement  un  figne  qu’il  efl- 
mort.. 


Maladie  Tenerienne  de  la  femme  grojfe. 

165.  Les  femmes  groffes  infectées  de  la  maladie  Venerienne,  peuvent  bien  en 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  flx  premiers  mois  de  la  groffefte  ;  mais  il 
vaut  mieux  différer  d’en  traiter  les  autres,,  jufques  à  ce  qu’elles  foient  ac¬ 
couchées. 

Les  ulcérés  vénériens  qui  ne  fontqu’aux  lèvres  externes  de  la  vulve,  peu¬ 
vent  bien  être  guéris  parla  falivation  •,  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
de  la.  Matrice ou  à  fon  orifice  interne ,  font  toujours  incurables. 

16  j.  Les 
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167.  Les  enfans  qui  naiflent  infeéfez  de  la  maladie  venetienne  que  leur  mere 
leur  avoir  communiquée  ,  pendent  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu’ils 
font  nez. 

Situations  differentes  de  l’enfant . 

168.  La  fituation  naturelle  de  l’enfant  au  ventre  de  la  mere  ,  tant  aux  garçons 
qu’aux  filles,  c’cft  d’avoir  la  tête  en  haut  regardant  en  devant,  &  les  pieds 
en  bas ,  dans  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  la  grofTefte  ;  Sc  tout  au  con¬ 
traire  la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mere,  &  les  pieds  en  haut  3 
dans  les  derniers  mois. 

i6c>.  L’enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la 
groftefte  ,  &  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

170.  Lorfque  l’enfant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  groftefte  ,  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  faufies  douleurs  ,  qui  étant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré¬ 
ment. 

171.  La  pofture  naturelle  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement  eft  de 
prefenter  la  tête,  ayant  la  face  en  delfous  j  toutes  les  autres  poftures  font 
mauvaifes  &c  contre  nature,entrelefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins  mau- 
vaife, celle  du  bras  &  de  l’épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le  milieu  ,  aufii-bien  que  celles  des  pieds  ôc  des  mains  enlëmble* 

Des  eaux  de  l'enfant. 

171.  Les  eaux  de  l’enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mere  ne  viennent  point  de 
fon  urine  ;  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  par  l’ouraque ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu’il  eft  en  une  difpofition 
naturelle  dans  la  Matrice. 

Du  Méconium . 

Î73.  L’enfant  ne  rend  jamais  le  Aleconium  dans  le  ventre  de  fa  mete ,  fi  ce 
n’eft  par  extrême  foiblefte ,  ou  par  trop  grande  comprcftion  de  fon  vent  se  5> 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  fituation. 
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Ecoulement  des  eaux  de  f  enfant. 

174.  Une  partie  des  eaux  de  l’enfant  peut  bien  quelquefois  s’écouler  fans  que 
la  femme  foit  en  travail  ;  mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l’ enfant . 

175.  Les  membranes  de  l’enfant  ne  font  que  deux, fçavoir  le  corion ôcYamnios,/ 
lelquelles  font  tellement  jointes  &c  contiguës,  qu’elles  ne  compofent  qu’une 
même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant  qui  font  toutes  d’une  mê¬ 
me  nature. 
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176  Les  enfans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &  leurs  eaux 
particulières  3  8c  ne  font  jamais  clans  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu’ils 
n’ayent  leurs  corps  joints  8c  adherens  l’un  à  l’autre  ,  ce  qui  eft  tres-rare  8c 
monftrucux, 

177.  Les  membranes  de  l’enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foibles ,  regar¬ 
dent  l’accouchement  j  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre,  empêchent  1  en¬ 
fant  de  s’avancer  au  palfage,  8c  les  foibles  fe  rompant  prématurément,  font 
tjue  les  eaux  s’écoulant  devant  que  la  Matrice  loit  luffifamment  dilatée  , 
1  enfant  y  demeure  à  fec. 

Ve  ï Accouchement , 

178.  Les  femmes  au-deffus  de  quinze  ans  accouchent  d’autant  plus  facilement 
qu’elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d’abord  avoient 
été  fimples  8c  maigres ,  commencent  à  devenir  glaireufes  ,  elles  accelerent 
pour  lors  l’accouchement. 

180.  Les  os  pubis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 
l’accouchement  s  il  n’y  a  que  le  coccix  dont  l'articulation  eft  mobile  ,  qui  fc 
recule  un  peu  en  arriéré. 

181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  cft  tres- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  8c  plus  heureufement  ,  8c 
pour  la  preferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfton. 

Accouchemens  laborieux. 

182.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  greffe  8c  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  8c  principalement  celles  qui  ac¬ 
couchent  pour  la  première  fois. 

jgj.  L’écoulement  prématuré  des  eaux  de  l’enfant,  fa  groffeur  exceffive,  l’em¬ 
barras  de  fon  cordon  autour  de  Ion  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre  partie, 
8c  la  fîtuation  de  fa  face  en  deffus  prolongent  toujours  beaucoup  l’accou¬ 
chement  ,  8c  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  8c  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  cft  en  mauvaife  fi- 
tuation  ,  tous  les  efforts  de  la  nature  font  inutiles. 

i8f.  Dans  tous  les  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  fîtuation  de  l’enfant,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri¬ 
ce,  que  fon  orifice  interne  foie  paffablement  ouvert,  8c  affez  préparé  8c 
amolli  ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

186.  D  ans  la  plupart  des  plus  mauvaifes  poftures  aufquelles  l’enfant  fe  prefen- 
te,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  que  d’efïayer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  j  c  eft  pourquoy  cet  accouchement  doit  fervir  de  ré¬ 
glé  à  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfqu’iî  eft  împoffible  de  fauver  la  mere  8c  l'enfant  dans  le  temps  de 
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l’accouchement,  la  vie  de  la  mere  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 
l’enfant. 

188.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  enfui- 
te  par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  glilfc  fa  main  au  dedans  des  mem¬ 
branes  de  l’enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  fi 
facilement  offenféc  dans  le  temps  de  l’operation. 

185.  La  petiteffe  des  femmes  groffes  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofture,  à  caufe  qu’ils  n’ont  pas  une  entière  liberté  de  fe 
bien  tourner  en  la  Matrice. 

î<?o.  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou¬ 
leurs  plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail,  à  caufe  que  ces 
fortes  d’enfins  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defeendre  ôc  a  être  pouffez  dans 
le  paffage. 

191.  Le  piemier  accouchement  des  femmes  eft  prefque  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fui  vent. 

i 5>i.  Les  femmes  contrefaites  5c  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile¬ 
ment  que  les  autres  ,  &c  principalement  les  boffuës ,  à  caufe  de  la  foiblef- 
fe  &  de  la  mauvaife  difpoficion  de  leur  poitrine,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s’y  fait  en  fuite  de  leur  accouche¬ 
ment. 

195.  L  or  (qu’il  cft  neceffaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  fai¬ 
re  extradion,  le  Chirurgion  doit,  autant  qu’il  peut  en  travaillant,  fe  met¬ 
tre  dans  une  fituation  commode  ,  afin  de  conferver  fes  forces  qui  luy  fons 
très  neceffaires  pour  bien  conduire  fon  operation. 

Vomiffement  de  la  femme  greffe. 

ïp4.  Les  exceflifs  &  violens  vomiffemens  des  femmes  ,  les  mettent  d’autant 
plus  en  danger  d’avorter  que  le  terme  de  leur  groffeffe  eft  avancé. 

Vomiffement  de  la  femme  en  travail. 

155.  Le  vomiffement  qui  furvient  à  la  femme  qui  eff  en  travail  luy  eff  toujours 
falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  d.e  la  femme  en  travail. 

ic)6.  Si  la  femme  qui  commence  d’être  en  travail  n’a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftere  ,  pour 
la  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  Tentant  plus  li¬ 
bre. 

197.  Si  la  femmé  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d’une  habitude 
replete ,  il  eft  très- falutaire  de  la  faigner  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d  être  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail. 

189.  La  refpiration  libre  contribue  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  Tim- 
pulfion  des  douleurs,  à  faciliter  l’accouchement. 
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A  quelque  temps  de  la  grofTefte  que  puifte  être  une  femme,  lorfque  l’on 
fent  les  eaux  fe  former,  c’eft-à-dire,  le  prefenter  &  être  pouflees  audevant 
de  la  tête  de  l’enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c’elt  un  ligne  certain  que 
la  femme  eft  en  travail. 

ieoo.  Il  ne  faut  jamis  rompre  les  membranes  de  l’enfant  dans  le  tempsdu  Tra¬ 
vail  d’une  femme,  que  la  Matrice  ne  loit  fufKfamment  dilatée  pour  pou¬ 
voir  efperer  un  prompt  accouchement,à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  prelTant 
accident  qui  y  oblige,  comme  celuy  d’une  perte  de  fang  ou  de  quelque  con- 
vulllon. 

2.01.  Il  ne  faut  pas  réïterer  trop  fouvent  les  onétions  de  beurre  dans  le  temps 
du  travail  d’une  femme  ;  parce  qu’ainli  failant ,  on  confume  les  humiditez 
glaireufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  onétion  naturelle,  qui  eft  fouvenc 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  introduire. 

202.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d’aucun  aliment  ni  de  b.oilïon 
qui  la  puifle  trop  échauffer. 

Du  cordon  de  l’umbilic  de  l'enfant . 

205.  Le  cordon  de  l’umbilic  au  fœtus  humain  n’eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
fe.iux ,  qui  font  une  feule  veine  8c  deux  arteres,  qui  font  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  eft  infenfîble  ,  parce  qu’il  n’a 
point  de  nerf  qui  s’y  d’iftribue. 

205.  L’enfant  ne  tire  aucune  nourriture  ,  par  la  bouche  durant  qu’il  eft  au 
ventre  de  la  mere,  n’étant  pour  lors  vivifié  que  du  leul  fang  qu’il  reçoit  par 
la  veine  umbilicaîe. 

2.06.  Les  cordons  qui  font  froncez ,  quelques  gros  qu’ils  foient,  font  bien  plus 
fujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrierefaix,quc 
les  autres. 

207.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  I’umbilic  fi  gros,  que  bien  qu’on 
y  faflê  une  ligature  fort  ferrée,  neanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
groffeur  en  fe  flérriftant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  -,  ce  qui  fait 
<jue  le  fang  ne  lai  fie  pas  de  s’en  écouler  en  fuite  ,  fi  on  n’y  prend  bien  gar- 

208.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l’umbilic  noiié 
d’un  Véritable  nœud  ,  qui  s  y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon , 
dont  il  s’eft  fait  un  cercle  dans  lequel  l’enfant  a  pafté  en  fe  remuant  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere. 

Accouchement  de  U  femme  qui  eft  grofe  de  ÿlnfteurs  enfans. 

209.  La  Matrice  s’étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfans 
jumeaux ,  ne  fe  referme  jamais ,  que  le  fécond  n’en  ait  été  expulfé  ou 
tiré. 

210.  Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma¬ 
trice  ,  doit  toujours  être  réputé  pour  l’aîné  ,  nonobftant  l’opinion  qu’on 
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poirrroit  avoir  touchant  la  fuperfetation. 

Æiii.  Après  qu'on  a  tiré  un  enfant  de  la  Matrice  ,  s’il  y  en  relie  encore  quelque 
autre,  il  faut  toujours  l’en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l’arriere- 
faix  du  premier  forti. 

212.  L’un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mere,  quoyque 
l’autre  y  foit  mort  depuis  plus  d’un  mois  ou  deux. 

21?.  Audi  tôt  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond ,  afin  d’en  ac¬ 
célérer  la  fortie  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre¬ 
mier. 

£14.  Lorfque  la  femme  eft  grofie  de  plufieurs  enfans ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  l’arrierefaix  qu’aprés  la  fortie  du  dernier  enfant  ;  parce  qu’autremenc 
on  luy  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  i’arrierefaix 
prématurément. 

215.  En  délivrant  une  femme  de  l’arrierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  foit  qu’il  foit  unique,  ou  qu’il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  toû- 
jours  tâcher  en  tirant  les  difrerens  cordons,  de  faire  précéder  l’extra&ion 
de  l’arrierefaix  du  premier  enfant  forti. 

Mé  II  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d’une  femme  incontinent 
après  l’avoir  accouchée  d’un  enfant  ,  pour  reconnoîcre  s’il  n’y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  &  principalement  fi  on  voit  que  l’enfant  qui  en  eft  forti 
n’eft  que  de  médiocre  grolïeur ,  comme  tous  les  jumeaux  font  ordinaire¬ 
ment. 

De  l’arrierefaix, 

217.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix,  &c  principalement  ceux  qui  font  com¬ 
me  feyrrheux  ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que*ecux 
dont  la  fubftance  eft  molle,  &:  qui  n’ont  qu’une  médiocre  épaifteur. 
îj8.  On  voit  ordinairement  en  l’arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofition  du  corps  de  la  femme,  foit  en  la  couleur ,  foit  en  fa  fubftance. 
255.  Ce  n’eft  pas  tant  l’adherence  de  l’ariierefaix  qui  le  retient  quelquefois  au 
^dedans  de  la  Matrice,  que  c’eft  la  feule  contraction  de  l’orifice  interne  qui 
n’eft:  pas  allez  dilaté  pour  l’en  lai  fier  forcir. 

Extraction  de  /’ arriéré faix  refié  en  la  Matrice. 

220  II  vaut  mieux  preferer  l’extraction  de  l’arrierefaix  par  l’operation  de  la 
main  ,  autant  qu’il  eft  polfible  fans  aucune  violence ,  que  d’en  exciter  l  ex- 
pulfion  par  des  remedes  purgatifs  <k  dieureriques. 

2ii  Lorlque  l’arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  l’avortement  d’un 
enfant,  fi  elle  n’eft  aftez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l’extraétion, 
le  danger  elt  moins  grand  d’en  commettre  i’expulfion  à  la  nature,  que  de 
faire  trop  de  violence  pour  le  tirer. 
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Sortie  du  cordon  de  l’umbilic, 

lit.  La  fortie  du  cordon  de  l’umbilic  avant  l’enfant  le  fait  fouvent  mourif 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mere  ,  comme  fait  aufti  la  forte 
compreflion  de  ce  même  cordon  qui  fe  prefente  avec  la  tête  au  paf- 
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223.  En  touchant  le  cordon  de  fumbilic  qui  eft  forti,  on  connoît  fi  l’enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  des  arteres  que 
l’on  y  fent  ;  ou  mort,  par  l’entiere  privation  de  ce  même  battement 

224.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d’eaux ,  de  le  cordon  de  l’um- 
bilic  fort  long  ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l’en¬ 
fant  ,  lorlque  leurs  eaux  viennent  à  s’écouler  fubitement  par  la  rupture  de 
leurs  membranes. 

Enfant  hydropique . 

L’enfant  qui  eft;  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête ,  s’il  ne  peut  pas  dés 
le  ventre  de  fa  mere  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours 
tres-peu  de  temps  après  être  né,  aufti-bien  que  celuy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

226.  Si  l’enfant  au  temps  de  l’accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  du 
paftage  ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges  ,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  ou  monftrueux  par 
l’adherencc  de  fon  corps  à  celuy  d’un  autre  enfant. 

227.  L’enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l’enfant  monftrueux  ;  car  il  fuftit  de  faire  une  fimple  ponction  aux  par¬ 
ties  qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoienC 
l’excefiive  grolfeur. 

Convulfion  de  la  femme  groffe  ou  accouchée . 

228.  La  convulfion  met  la  femme  grofte  &  fon  enfant  en  danger  de  la  vie, 
qui  eft  toujours  d’autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  à  con- 
noifiance  dans  l’inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

225).  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus 
lujettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d’autres  enfans. 

230.  La  femme  grofte  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grofte  ou  accouchée  d’un  enfant 
mort  de  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l’enfant  elt  vivant,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

232.  L’émetique  eft  pernicieux  aux  femmes  greffes  ou  nouvellement  accou¬ 
chées  qui  font  furprifes  de  convulfion  :  de  la  fàignée  eft  pour  lors  le  meil¬ 
leur  remede  que  l’on  puifle  faire  aux  unes  de  aux  autres,  fi  la  convulfion 
ifa  pas  été  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 
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Convulfton  de  l’enfant. 

233.  Les  femmes  qui  font  des  en  fans  qui  ont  la  tête  trop  grofte,  les  voyent  or¬ 
dinairement  mourir  de  convulfion  à  la  fortic  de  leurs  dents, 

Enfans  qui  prefentent  les  pieds. 

il 4.  Lorfque  l’enfant  ne  prefente  qu’un  pied,  il  faut  bien  confiderer  fi  c’eft  le 
droit  ou  fi  c’eft  le  gauche,&:  de  qu’elle  figure  il  fe  prefenre,car  ces  reflexions 
feront  facilement  connoître  de  quel  côté  eft  l’autre  pied,  afin  de  l’aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l’enfant. 

135.  Lorfqu’on  voit  deux  pieds  d’enfans  l’un  droit  ôc  l’autre  gauche  fe  pre- 
l'enter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s’il  font  tous  d  eux 
d’un  même  enfant,  Sc  non  de  differens  jumeaux. 

236.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d’en  tirer  la  tête,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deflous. 

Enfant  dont  la  tete  eft  trop  grofte . 

237.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  paftage  dans  le  premier  accou¬ 
chement  des  femmes,  font  prefque  toûjours^des  garçons  jparce  que  les  gar¬ 
çons  par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  grofte  te  les  épau¬ 
les  plus  larges. 

238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grofte  Sc  les  épaules  fort  larges,en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reftemblent  en  cela. 

23p.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 
tres-grofte,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  paftage  après  y  avoir  été 
pouftee ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  >  mais  cet  accident 
n’arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en¬ 
fant  eft  venu  à  terme ,  &c  qu’il  a  été  d’une  jufte  proportion. 

Tete  de  l’enfant  reftée  en  la  Matrice. 

140.  Lorfque  la  tête  d’un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice  ,  qui  n’eft 

flus  allez  ouverte  pour  luy  donner  paftage  ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
expulfion  à  la  nature ,  que  d’en  tenter  l’extraélion  avec  trop  de  violen¬ 
ce. 


Enfans  fe  prefentans  en  mauvaife  pofture. 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l’enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  avec  fa  tête  ,  c’eft  ordinairement  une  de  fes  mains  s  ou  toutes  les 
deux  plutôt  qu  aucune  autre. 

242.  Lorfqu’un  enfant  fe  prefente  en  quelque  mauvaife  pofture  dans  le  temps 
de  l’accouchement,  il  ne  faut  jamais  fe  tirer  par  le  bras  j  car  l’accouche- 
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Scyrrhe  de  la  Matrice . 

2 CG.  Le  feyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  maladie  tres-rebelle  ,  qui  eft  tres-fou- 
vent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  s  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperfluës  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  allez  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftru&ion. 

i6j.  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux  au  feyrrhe  de  la  Matrice. 

268.  Le  feyrrhe  de  la  Matrice  dégénéré  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

x6ç).  Le  feyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  &  valétudinai¬ 
re  durant  tout  le  temps  qu’il  fubfifte. 

270.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  apres 
leur  accouchement  vers  l’un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  faîne  ,  font 
toujours  de  t res-longue  guerifon  -,  &c  fi  elles  viennent  à  abfceder,  elles  met¬ 
tent  la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la  Matrice . 

271.  Les  ulcérés  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  inferieur,  fe  convertifient  toujours  dans  la  fuite  en  un  can¬ 
cer  incurable. 

27 1.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  miferablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languifiante  6c  plei¬ 
ne  de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

273.  Comme  les  femmes  depuis  1  âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  qua¬ 
rante-huit  ans  ou  environ  ,  commencent  à  n’être  plus  réglées  dans  l’éva¬ 
cuation  de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  lu  jettes  aux  ulcérés  carcinomateux  delà  Matrice,  qu’en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n’arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  pafie  foixante  ans ,  de 
perte  de  fang  après  l’entiere  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long¬ 
temps  ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcé¬ 
ré  carcinomateux  ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voit  très  -  rarement  le  cancer  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n’ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Feurs  blanches . 

176.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’aucun  rcmede  aftringent  pour  la  curation  des 
fleurs  blanches ,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  luftifamment  éva¬ 
cuée  par  laignées,  purgations  &  autres  remedes  convenables. 

277-  L’ufage  des  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  grolles  qui  font  incommodées  de  fleurs  blanches. 

278.  On  voit  quelquefois  de  petires  filles  de  fept  ou  huit  ans  infeélées  de  go¬ 
norrhées  veneriennes ,  qu’on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan¬ 
ches. 
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Aphorïfmes. 

Suffocation  de  Matrice. 

279.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvent  des  mcnftruës  ou  des 
vuidanges  retenues  &  corrompues  ,  que  la  fuperfluité  de  la  femence. 

280.  Toutes  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fu jettes 
aux  fuffocations  de  Matrice ,  &  principalement  à  celles  qui  font  nou¬ 
vellement  accouchées. 

Tumeurs  &  apojlêmes  des  mamelles . 

2.81.  Les  remedes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai¬ 
rement  pour  la  décoration  de  leur  fein,quand  elles  ne  veulent  pas  être  nour¬ 
rices  ,  y  caufent  louvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureufes  ôc  des  apo- 
ftêmes ,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

282.  Il  ne  faut  pas  laifi'cr  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel¬ 
les  après  fa  parfaite  maturité,  de  crainte  que  cette  matière  y  crbupiiTant 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  des  refer- 
voirs  du  lait. 

283.  Les  tumeurs  fehyrreufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux  cô¬ 
tes  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

284.  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  rroifiéme 
jour ,  eft  très  -  ardente  ;  mais  elle  eft  lèmblable  à  un  feu  de  paille  ,  qui  s’é¬ 
teint  prefque  auifi-tôt  qu’il  eft  allumé. 

Fijlule  du  col  de  la  vejjie. 

285.  S’il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio¬ 
lent  accouchement ,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  veflîe  n’en  foit  m- 
terefle  ,  &  qu’il  ne  s’y  fafle  enfuite  une  fiftule. 

289.  L’ifluë  involontaire  de  l’urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s’eft  faite  au  col 
de  la  veflie  après  le  violent  accouchement  d’une  femme,  eft  ordinairement 
incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 
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A  B  ti  s  de  la  plupart  des  Anato- 
miftes  ,  qui  croyent  fans  rai- 
fon  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
devient  d’autant  plus  épailfe  qu’elle 
fe  dilate  dans  le  temps  de  la  grof- 
fefle ,  19.  361 

Abus  de  ceux  qui  croyent  qu’il  fe  ren¬ 
contre  au  milieu  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  une  membrane  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  hymen .  58 

Abus  de  quelques  Auteurs ,  qui  difent 
qu’une  femme  peut  concevoir  après 
la  mort  de  Ion  mary  ,  63 

Abus  d’ Ariftote ,  qui  veut  que  la  fem¬ 
me  n’ait  pas  de  femence,  64.  77 
Abus  de  la  plupart  des  Auteurs,  8c  de 
toutes  les  Sagefemmes,  qui  veulent 
que  la  femme  grofle  fafle  plus  d’e¬ 
xercice  qu’à  1  ordinaire  ,  vers  les 
derniers  mois  de  la  grolTelTe  ,  m. 
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Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 
une  faignée  d’éledtion  ,  il  faut  tou¬ 
jours  attendre  que  la  femme  foit 
grofle  à  demi  terme,  1 16.  13$ 

Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 
à  la  femme  grofle  qui  s’efl:  bleflee  , 
de  la  foye  rouge  cramoify  ,  ou  de  la 
graine  d’écarlate,  195 

Abus  notable  d ’ Hypocrate>  8c  de  tous 
les  Auteurs  ,  qui  croyent  que  l’en¬ 
fant  de  huit  mois  ne  peut  pas  vi¬ 


vre  ,  comme  celuy  de  fept  mois  , 
203.  204. 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
pubis  fe  feparent  dans  le  temps  de 
l’accouchement ,  pour  laifler  fortir 
l’enf.nt  ,  207 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  l’enfant 
urine  par  l 'ouraque  ,  dans  le  temps 
qu’il  efl:  dans  la  Matrice  21S 

Abus  de  Fernel  qui  dit  cpie  les  en  fan  s 
mâles  ont  la  face  tournée  en  deflous, 
lorlqu’ils  naiflent,  8c  que  les  femel¬ 
les  l'ont  en  deflus  ,  234 

Abus  infigne  d’un  nouvel  Auteur,  qui 
veut  faire  croire  que  quand  l’enfant 
a  vuidé  Ion  méconium  ,  durant  qu’il 
efl:  dans  la  Matrice  ,  c’efl:  un  ligne 
certain  8c  indubitable  de  fa  mort  , 
278. 

Abus  des  gardes  qui  bandent  extrê¬ 
mement  fort  le  ventre  de  l’accou¬ 
chée,  pour  en  retenir  mieux  la  Ma¬ 
trice  ,  8c  en  exprimer  les  vuidanges 
376. 

Abus  des  gardes  qui  donnent  trojp  à 
manger  aux  femmes  accouchées  , 
dans  la  croyance  qu’elles  ont  qu’il 
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tout  vuide  après  l’accouchement , 
379. 

Abus  infigne  de  Roujfct,  qui  veuf  que 
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descente  de  Matrice,  s’introduire 
dans  la  propre  cavité  du  fond  de  U 
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Matrice,  5c  non  pas  dans  le  vagina3 
396. 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  laie 
des  mamelles  s’évacuë  par  la  Ma¬ 
trice  aux  femmes  nouvellement  ac¬ 
couchées,  411 

Abus  d’ Arï dote ,  qui  dit  que  la  mala¬ 
die  des  mamelles  ,  vulgairement 
dite  le  poil ,  vient  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme  en  buvant  , 
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d’une  moififfure  morveufe  ,  fi  la 
femme  ufe  du  coït  au  huitième  mois 
de  fa  grofllffe  ,  468 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon¬ 
gent  tout- à  fait  en  l’eau  froide  l’en* 
tant  nouveau-né ,  croyant  par  là  le 
rendre  plus  fort ,  469 

Accidens  qui  precedent  l’avortement. 
191. 

Accidens  qui  furviennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
trop  grande  abondance  ,  416 

Accidens  qui  furviennent  à  la  fuppref- 
fion  des  vuidanges.  41 6 

Accidens  qui  fc  remarquent  en  la  paf- 
fion  hyfterique,  que  l’on  croit  être 
caufez  par  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  Matrice,  11e  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fympathie  8c 
communication  des  nerfs  ae  la  Ma- 
rrice,avcc  ceux  de  la  fixiéme  paire , 
447’ 

Accouchée  ,  comment  doit  erre  trai¬ 
tée  incontinent  après  l’accouche¬ 
ment  naturel ,  371 

Accouchée  ,  quel  régime  doit  ob fer- 
ver  durant  tout  le  temps  de  fa  cou¬ 
che,  378 

Accouchement,  ce  que  c’cft,  fes  dif¬ 
férences  ,  8c  fes  differens  termes , 
201.  20!. 

Accouchement ,  comment  eft  diftin- 
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gué  de  l’avortement  ,  187 

Accouchement  naturel,  quatre  condi¬ 
tions  y  font  requifes ,  202.  245 

Accouchemens  laborieux,  difficiles, 
8c  contre  nature,  leurs  caufes  ,  leurs 
différences  ,  8c  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier  ,  259 

Accouchement  contre  nature  eft  la 
plus  d  fficileôc  laborieufe,&  la  plus 
dangercule  de  toutes  les  operations 
de  Chirurgie,  268.271 

Ame ,  fçavoir  fi  elle  eft  actuellement  , 
ou  feulement  en  puiffimee  dans  la 
femencc ,  84 

Ame,  en  quel  temps  eft  introduite  au 
corps  de  l’enfant ,  8c  d’où  elle  pro* 
cede,  83.  84 

Ammos  eft  une.  des  membranes  de 
l’enfant  j  la  description  ,  aiy 

Aphori fines  touchant  la  groffeffe,l’ac- 
couchement  ,  8c  les  maladies  des 
femmes ,  551 

Apoftêmes  des  mamelles  ,  on  n’y  doit 
pas  laiffer  fejourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propres 
refervoirs  du  lait  n’en  foient  corro¬ 
dez,  44* 

Apoftêmes  des  mamelles,  comment 
doivent  être  ouverts ,  441 

Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
pour  leur  guerifon  qu’on  en  faffe 
évader  entièrement  le  lait ,  441 

Apoftême  qui  fuit  l’inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
cancer  incurable  ,  412 

Appétits  étranges  des  femmes  groffe* 
leur  caulcnt  ordinairement  le  flux 
de  ventre ,  à  caule  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent .  150 

Arriercfaix,  délivre,  ou  placenta ,  ce 
que  c’cft  ,  224 

Arrierefaix  eft  rout-à-fait  inutile  à 
l’enfant  aufli  -  tôt  qu’il  eft  entière¬ 
ment  feparé  de  la  Matrice,  362 
Arrierefaix  détaché  de  la  Matrice  eau- 


Table  de, 

(e  toujours  de  grandes  perces  de 
fang  à  la  femme  groffe,  qui  la  met¬ 
tent  en  très-grand  danger  de  la  vie, 
fi  elle  n’cft  tres-prompeement  ac¬ 
couchée  ,  159*331 

Arrierefaix  s’abreuve  facilement  des 
mauvailes  humeurs  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Ma¬ 
trice  ,  2.17 

Arrierefaix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma¬ 
trice  devant  que  tous  les  enfans  en 
foient  dehors  ,  quand  il  arrive  que 
la  femme  en  a  plufieurs  ,  247 

Arrierefaix  refié  dans  la  Matrice  a- 
prés  que  le  cordon  en  eft  rompu  , 
comment  en  doit  être  tiré  ,  351 

Arrierefaix  épaix  Ôc  feyrrheux eft  diffi¬ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  ,  252 

Arrierefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  fon  ad¬ 
hérence  ,  que  par  la  contraction  de 
l’orifice  interne  ,  253 

Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l’accou¬ 
chement,  jufques  à  ce  qu’il  en  Toit 
forti ,  255 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  eft 
plus  difficilement  expulfé  ,  ouriré 
de  la  Matrice, que  ccluy  de  la  fem¬ 
me  qui  accouche  à  terme  ,  256 

Arteres  portent  feules  aux  tefticules 
le  fang  dont  la  femence  eft  engen¬ 
drée  ,  à  quoy  les  veines  ne  contri¬ 
buent  aucunement  ,  43 

AvortementjCeque  c’eft,  3c  fes  diffe¬ 
rentes  caufes  ,  186 

Avortement  caufé  par  la  feule  odeur 
d’une  chandelle  mal  éteinte  ,  1*18 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon,  118 

Avortement  caufé  à  l’Imperatrice, 

•  pour  avoir  bû  à  la  glace  ,  1  0.187 
Avortement, 3c  l’effluxion  desfemen- 
ces  peuvent  être  caufez  par  toutes 
choies  filées  ,  acres,  ameres,  aperi- 
tives  3ç  diurétiques ,  parce  qu’elles 
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provoquent  les  menftrucs ,  m 
Avortement  volontaire  doit  être  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens,  191 
Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement,  192 

Avortement  eft  plus  dangereux  que 
l’accouchement,  152 

Avortement  arrive  plutôt  dans  la  pre¬ 
mière  quarantaine  de  la  groffiefle , 
que  dans  les  autres  temps  ,  félon 

Hyp.  193 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 
a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefque 
toûjours  mourir  tres-peu  de  temps 
après ,  196 
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B  A  1  n  tout  -  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  groffes ,  126.183 

Bain  ne  convient  point  au  commence¬ 
ment  de  la  curation  du  feyrrhe  de 
la  Matrice,  425 

Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches  , 
461 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac¬ 
couchée,  doit  être  peu  ferré  durant 
les  premiers  jours..  37 6 

Berceau  de  l’enfant ,  comment  doit 
être  fitué  ,  pour  empêcher  qu’il  ne 
devienne  louche  ,  522 

Bouillie  de  l’enfant  nouveau-né,  com¬ 
ment  doit  être  faite  ,  pour  être  de 
facile  digeftion ,  475 

Bouillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l’enfant  nouveau-né  ,  qu’aprés  un 
ou  deux  mois  pour  le  plutôt, 
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Boiiillie  ,  fa  mauvaife  cuiffion  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  en  fins  ,  495 
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CAncer  de  la  Matrice  ,  lès  cau- 
fes  f  3c  fes  lignes,  426 
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Cancer  delà  Matrice  cft  incurable  , 
4*7 

Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement , 
après  luy  avoir  fait  traîner  une  vie 
languifiante  durant  un  long-temps, 
427 

Cardiaques  ,  quels  font  les  véritables, 
25.  5 

Caruncules  myrtiformes  de  la  Matri¬ 
ce  j  ce  que  c’eft ,  &c  comment  peu¬ 
vent  être  marque  de  la  virginité  , 
31-  38 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem¬ 
mes  accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu¬ 
nes  ,  210.  260 

Caufes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture  ,  2^0 

Caufes  de  la  rétention  de  I’arrierefaix 
dans  la  Matrice ,  251 

Caufes  de  la  difficulté  de  l’accouche¬ 
ment  ,  260 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges ,  ^  4i£ 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  110 

Caufe  du  cancer  e n  la  Matrice  ,  426 
Caufes  de  la  fuffocation  de  Matrice , 
448 

Caufe  originaire  des  fleurs  blanches 
n’eft  pas  toujours  en  la  Matrice, 
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Caufe  dcsaccidens  qui  fe  remarquent 
en  la  paffion  hyfterique  ,  ne  doit  pas 
toujours  être  attribuée  à  la  mau- 
vaife  difpofition  delà  Matrice  ,  ni 
à  la  rétention  &c  corruption  du  fang 
menftruel  &c  delà  femence  ,  450 

Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar¬ 
rivée  à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement  ,  291 

Chute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &c  demie  a- 
prés  être  accouchée  ,  pour  n’avoir 
pas  été  réduite  ,  392 
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Chute  de  Matrice  ,  voyez,  defeente  de 
Matrice. 

C honon  ,■  eft  une  des  membranes  de 
l’enfant  ,  fa  defeription  ,  216 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l’enfant  ,  durant  le 
temps  qu’il  cft  au  ventre  de  fa  me- 
re  ,  o 

Clytor  s  3  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaifir  &c  de  1  appétit  veneiien  aux 
femmes,  29 

Clytoris  cft  tellement  gros  &c  long  en 
quelques  femmes ,  qu  elles  en  peu¬ 
vent  abufer  avec  d’autres  femmes,. 

29 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qui  n’en  ufent  pas,, 

25 

Coïc  ne  caufe  pas  toujours  épanche¬ 
ment  de  fang  à  la  femme  ,  la  pre¬ 
mière  fois  qu’elle  en  ufe  ,  31 

Coïr,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception  ,  61 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle¬ 
ment  font  fujetres  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groftefte,  93 

Coït,  doit  être  défendu  durant  quel¬ 
ques  jours  à  la  femme  qui  a  nouvel¬ 
lement  conçu,  afin  d’empêcher  l’é¬ 
coulement  des  femences,  121 
Coït  doit  être  défendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groftefte  , 

125 

Coït  eft  préjudiciable  aux  perfonnes 
ui  ont  la  poitrine  foible  de  mala- 
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Coïc ,  fon  trop  frequent  ufage  peut 
caufer  l’avortement  ,  190 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée, 
de  l’évacuation  des  vuidanges,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coïr,fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem¬ 
me  qui  a  la  Matrice  feyrrheufe. 

Col  de  la  Matrice ,  fa  defeription,  $$ 
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Col  de  la  Matrice  eft  le  fiege  des  go¬ 
norrhées ,  37 

Col  de  la  Matrice  s’accommode  tou¬ 
jours  à  la  ligure  de  la  verge  de 
l’homme,  37 

Col  de  la  Matrice  n’a  aucune  hymen 
en  Ton  milieu  5  38 

Col  de  la  veüle  fuppure  quelquefois 
entièrement  ,  après  un  fâcheux  ac¬ 
couchement  j  ce  qui  caule  enfuite 
à  la  femme  une  iflue  involontaire 
de  Ion  urine  ,  402 

Conception,  ce  que  c’cft,&:  les  condi¬ 
tions  qui  y  font  rcqui fes  ,  62. 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftruës ,  54 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  cft  reçue  de 
retenue  dans  la  M  itrice  ,  6 3 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduction  du  mem¬ 
bre  viril  ,  6 4 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo¬ 
lupté  ,  _  6S 

Conception  recentc  eft  {ou vent  noyée 
par  l’abondance  de  {ang,  194 

Conception  cft  d’autant  plus  ftable 
que  la  femme  écoit  éloignée  du 
temps  qu’elle  devoit  avoir  les  men¬ 
ftruës  ,  quand  elle  a  conçu  ,  79 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accôuchemens  ,  268 

Conditions  requiies  en  l’accouche¬ 
ment  naturel ,  202.  243 

Conditions  neccfTaires  aux  choix  d’une 
bonne  nourrice ,  524 

Conditions  d’un  bon  lait,  5I5 

Contuftons  de  déchiremens  des  parties 
externes  de  la  matrice  ,  eau  fez  par 
l’accouchement  de  le'moyen  d’y  re¬ 
médier,  399 

Contunons  de  meurtri  (Tu tes  de  la  tê¬ 
te,  de  des  autres  parries  du  corps  de 
l’enfant  nouveau  -  né  3  leurs  çaufes 
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de  le  moyen  d’y  remedief ,  484 

Convulfion  met  la  mere  de  l’enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement,  335 

Convulfion  eft  le  plus  funefte  accident 
qui  puifte  arriver  aux  petits  enfans, 
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Cordon  de  l’umbilic  de  f enfant  eft 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 
feaux ,  227 

Cordon  de  l’umbilic,  quelle  cft  fa  lon¬ 
gueur  de  fa  grolïeur  ,  228 

Cordon  de  l’umbilic  fortant  devant 
1  enfant  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  eft  fouvent  eaufe  de  fa 
mort,  32S 

Cordon  de  l’umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l’en¬ 
fant,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  détachement 
qu’il  fait  de  l’arrierefaix,  qui  cft  ti-* 
raillé  dans  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment.  155?.  35Z 

Cordon  de  l’umbilie  de  l’enfant  nou¬ 
vellement  né  ,  comment  doit  être 
lié  de  retranché  ,  464 

Cordon  de  l’umbilic  a  été  trouvé 
noiié  d’un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plusieurs  femmes  accouchées 
par  l’Auteur,  228 

Cordon  de  l’umbilic  qui  eft  au  dehors 
étant  refrodi,  de  fortement  com¬ 
primé  par  le  corps  ou  par  la  tête  de 
l’enfant  qui  refte  trop  long-temps 
au  paftage  ,  l’y  peut  faire  périr 
promptement,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c’eft,  41 
Cotiîedons  ,  ce  que  c’eft,  42.  22 6. 

Cotiledons  ne  fe  rencontrent  pas  en  la. 

Matrice  de  la  femme  ,  42 

Couronnement  de  la  Matrice ,  ce  que 
c’eft, 

Curation  de  la  maladie  venericnne  de 
la  femme  groffe  peut  être  entrepri- 
fe  durant  fa  groftëfle ,  18* 
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Curation  de  la  maladie  venerienne 
des  petits  enfans  ,  comment  fe  doit 
faire,  518 

D 

DElivre,  voyez,  Arrïerefaix. 
Dents  ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  501 

Defccnre,  ou  relaxation  de  Matrice  , 
fes  d  ffcrences  ,  fes  caufes  &  fes  re- 
medes  ,  172..  350 

Delcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes ,  &  même 
aux  filles ,  mais  non  point  le  ren¬ 
versement,  qui  ne  peut  jamais  arri¬ 
ver  qu’immediatement  après  l’ac¬ 
couchement  ,  392 

Différence  des  os  du  fquelet  d’une 
femme  d’entre  les  os  de  celuy  d’un 
homme ,  209 

Difficulté  d’uriner  de  la  femme  grof- 
fe ,  d’où  elle  procédé  ,  ij8 

Difficulté  de  jrefpirer  de  la  femme 
groflè,  fes  caufes  ,  141 

pifficultez  de  l’accouchement ,  d’où 
procèdent ,  260 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma¬ 
trice  ,  422 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon¬ 
ctions  naturelles  ,  121 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  fignes  que  la  femme 
groffe  elt  en  travail  d’enfant ,  96 

Douleurs  du  dos  ,  des  reins ,  des  han¬ 
ches  &  des  aînés,  qui  arrivent  aux 
femmes  groflès,  d’où  elles  font  cau- 
fées  ,  1 34 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
groflês,  fes  caufes  ,  137 

Douleurs  de  l’accouchement  ceflenc 
ordinairement  dans  les  grandes  per¬ 
tes  de  fang,  161 

Douleurs  véritables  de  l’accouche¬ 
ment  comment  font  diffinguées  de 
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celles  qui  font  fiu fies  ,  11  ? 

Douleurs  de  l’accouchement  font  com¬ 
munes  aux  femmes  &  aux  autres  ani¬ 
maux,  237 

Douleurs  de  l’enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu’aux  autres 
animaux, à  caufe  que  l’homme  entre 
tous  a  la  tête  plus  groflè,  à  propor¬ 
tion  de  fon  corps  ,  237 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans  ,  comment  on  y 
doit  remedier  ,  <02 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans,  503 

E 

EAux  de  l’enfant,  leur  origine,  ôc 
.leur  nature,  212.  leur  ufage,  220 
Eaux  de  l’en  fant  ne  procèdent  aucune- 
ment  de  fon  urine  ,  219 

Eaux  de  l’enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  remps  qu’il  eff: 
dans  la  Matrice  ,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  221 

Eaux  de  l’enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  forrir  le  cordon  de  l’umbilic 
devant  l’enfant ,  dans  le  temps  de 
l’accouchement ,  3^0 

Eaux  minérales  font  tres-propres  pour 
les  hydropifies  de  Matrice  ,  179 

Eaux  minérales  font  trcs-convenables 
aux  femmes  qui  font  fujertes  à  de 
frequentes  fuffocations  de  Matrice, 
455- 

Eaux  minérales  conviennentrres-hien 
aux  femmes  qui  font  incommodées 
de  fleurs  blanches  ,  461 

Enfant ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  formées  les  premières,  Sr 
Enfant  ,  en  quel  temps  eff  rout-à-fait 
formé ,  81 

Enfant,  en  quel  temps  eff  animé,  83 
Enfant  mâle  n’eff  pas  plûtôt  formé 
que  la  femelle,  81 

Enfans  jumeaux  ne  laiffènt  pas  de  vi~ 
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,  vfe  j  quoyqu’ds  foient  de  différent 
fexe  ,  103 

Enfans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
erre  diftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  été  engendrez  par  fu- 
perferation  ,  108 

Enfans  jumeaux,  celuy  qui  naît  le  pre¬ 
mier  doit  avoir  le  droit  d’aîndfe, 

*47- 

Enfans  qui  naiffent  au  huitième  mois, 
vivent  encore  plutôt  que  ceux  qui 
n  ai  dent  au  feptiéme  ,  204. 

Enfans  font  d’autant  plus  rebelles  en 
naiffimt  ,  qu  ils  approchent  du  ter¬ 
me  le  plus  naturel  3  qui  efl  le  neu¬ 
vième  mois,  204.  7.2,6 

Enfans  qui  naiffent  à  fîx  mois,  et  tous 
ceux  qui  naiffent  au  deflous  de  ce 
terme ,  ne  peuvent  pas  relier  long¬ 
temps  en  vie  ,  200 

Enfant  n’urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu’il  dl  dans  la  Ma¬ 
trice,  219 

Enfans,  s’ils  font  plusieurs  ,  chacun 
d’eux  effc  contenu  en  fes  membra¬ 
nes,  &:  en  les  eaux  feparément,  220. 
2  2  6 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre¬ 
mière  fîtuation  vers  le  huitième 
mois  de  la  grolfelfe  ,  234. 

Enfans, s’ils  font  plusieurs  dans  la  Ma¬ 
trice ,  fe  nuifent  tellement  l’un  à 
l’autre  par  leurs  differens  mouve- 
mens,  qu’il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu’un  qui  prend  une  mauvaife 
ftuarion  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  236" 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant , 
271 

Enfant  mort  en  la  Matrice,  fes  lignes, 

,  274 

Enfant  mort  peut  quelquefois  relier 
en  la  Matrice  duramfdes  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
quand  il  n’y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  fes  eaux  ,  27 s 

Enfant  qui  le  prefente  en  Ittatuvaüe 
pollure  dans  le  temps  de  l’accou- 
ehtmenr,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puilfcêtre  ,  depuis  les  épau¬ 
les  jufqu  es  aux  pieds  ,  doit  être  tiré 
parles  pieds,  317 

Enfant  mort  cil  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  tll 
vivant,  &  quelquefois  aufli  le  con¬ 
traire  arrive ,  fans  qu’il  y  air  aucune 
réglé  certaine  pour  cela  ,  375 

Enfant  hydropique  dl  bien  plus  fa¬ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  que  ce¬ 
luy  qui  dl  monftrueux  en  grolfeur, 
34 1 

Enfant  nouveau-né,  comment  doit 
être  traité,  464. 

Enfant  nouveau-né,  comment  doit 
être  nettoyé  de  les  excrémens  ,  &c 
la  maniéré  de  le  bien  emmailloter 

46  8 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou¬ 
ché  dans  le  même  lit  de  la  nourri¬ 
ce  ,  de  peur  qu’elle  ne  le  fuffoque  en 
s’endormant  delfus , 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pre- 
fervez  de  devenir  louches ,  tonus, 
bolfus  ,  ou  boiteux  ,  522 

Enflure  variqueufe  des  jambes  &c  des 
cuilfes  des  femmes  giofl'es  ,  quelle, 
en  dl  la  caufe  ,  144. 

Enflure  œdemareufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe,  fescaufes,  179 
Enflures  de  la  partie  honteufe  de  Lv 
femme  grolfe  ,  font  tres-dangercu- 
feSjfi  elles  procèdent  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  dl  à  la  Matrice  ,  180 

Enflure  œdemateufe  des  jambes ,  8c 
bouffi flure  de  tout  le  corps,  arrivent 
fouvenr  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes 
pertes  de  fang ,  388' 

Erreur  ,  voyez,  abus. 

Eryfipele  de  la  Matrice  dl  mortel’ y 
180 
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Excrétions  fétides  8c  cadavereufes , 
qui  Torrent  quelquefois  delà  Ma¬ 
trice,  ne  font  pas  toujours  lignes 
que  l’enfant  qui  eft  dedans  ,  loin 
mort ,  277 

Exemples  admirables  de  deux  femmes, 
dont  l’une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  leule  grolfelTe, 
l’autre  quatre-vingt-dix  fois,&  qui 
iront  pas  laide  d’accoucher  heu- 
reufement  à  terme  d’enfans  qui  fe 
portoient  bien  ,  127 

Exemple  d’une  femme  qui  avoit  qua¬ 
tre  ou  cinq  enfans  vivans,  8c  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  gro  fieffés  les 
menftruës  jufques au  fixiéme  mois, 

*55 

Exemple  d’une  femme  accouchée  à 
terme  d’un  enfant  qui  fe  portoit 
alfez  bien  ,  quoyqu’elle  eût  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant  tout 
le  temps  de  fa  groflefle ,  15 1 

Exemples  depluficurs  femmes  grofles 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang  , 
avec  leur  enfant,  pour  n’avoir  pas 
été  accouchées  ,  161 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defeentes  de  Ma¬ 
trice  ,  174 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
avant  avorté  dans  le  temps  qu’elles 
avoient  la  fièvre,  font  mortes  tres- 
peu  de  temps  après  ,  196 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  grofles  ,quoyqu’e)les  por¬ 
taient  dans  ce  temps  un  peflaire  , 

395 

Exemple,  voyez,  H’ftoire, 

Exercice  violent  caufc  fouvent  l’a¬ 
vortement  ,  12  2 

Extradion  ou  expulfion  du  faux  ger¬ 
me  eft d’autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice,  eft  petir  ,  349 

Extradion  de  l’arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice,  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu,comment  doit  être  faite  ^ 
251 

Extradion  de  l’enfant  mort  en  la  Ma¬ 
trice  ,  comment  doit  être  faite  , 
341 

Extradion  de  l’enfant  mort  ne  doit 
être  diffcrée,à  caufede  l’inflamma¬ 
tion  de  la  Matrice  ,  343 

Extradion  de  l’enfant  mort ,  ne  doit 
être  faite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien, que  quand  les  mains  ne 
font  pas  fuffiiantes,  341? 

Extradion  delà  mole  8c  du  faux-ger¬ 
me,  comment  doit  être  faite  ,  547 

F 

Aux-girmes  ,  comment  font 
diftinguez  des  moles  ,  m 

Faux-germes,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jqurs  de  la  conce¬ 
ption  ,  112.  347 

Faux- germes  font  effedivement  de 
petirs  arrierefaix  ,  112.  347 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux  germes  caufent  fouvent  à  la  fem¬ 
me  de  grandes  pertes  de  fang,  158 

349 

Fécondité  ,  fes  lignes ,  5 1 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sara 
femme  d’ 4 brabarn  dans  une  extrê¬ 
me  vieillcfte ,  55 

Femmes  font  fujetres  à  toutes  lesindjf- 
pofitions  des  hommes  ,  de  à  une  in¬ 
finité  d’autres  dont  ils  font  exempts 

5T 

Femmes  ne  font  ordinairement  en  par- 
fj  ire  fan  té  ,  que  lorfqu’ellcs  font 
bien  réglées  en  l’évacuation  natu¬ 
relle  de  leurs  menftruës ,  49.  42^. 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom¬ 
modées  dans  le  temps  de  leur  grof- 
feftequeles  autres  animaux  ,  117 

Femmes  grofles  ont  quelquefois  leurs 
menftruës ,  72.  ije 
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Femme  grolfe  ,  comment  fe  doit  gou¬ 
verner  durant  tout  le  cours  de  fi 
groffe  fie ,  il 7 

Femme  qui  a  defeentede  Matrice  ne 
doit  être  ferrée  dans  fes  habits  , 


175 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va¬ 
létudinaires  que  les  autres  ,  58 

Femmes  fteriles  ont  l’orifice  interne 
delà  Matrice  plus  petit  &  plus  grê¬ 
le  que  les  autres ,  177 

Femmes  groflés  font  très- fu  jettes  à  fai¬ 
re  des  faux  pas,à  eau  fe  de  l’éminen¬ 
ce  de  leur  ventre  ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds ,  104 

Femme  grolfe  ,  comment  fe  doit  gou¬ 
verner  quand  elle  eflà  terme  ,  197 
Femme  grolfe,  comment  fe  doitgou- 
verner  quand  elle  cft  en  travail , 


Femme,  comment  doit  être  aidée  en 
l’accouchement  naturel ,  quand  elle 
a  un  ou  plu  fleurs  enfans,  243 
Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  être  accouchées,ont  leurs  vui- 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s’en  abfliennent ,  414 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 


Femmes  qui  n’ont  pas  reglement  leurs 
mcnftrues,&  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  lang  ,  font  en  danger 
qu’il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  426.428 

Figurede  l’enfanten  la  Matri cç^joyez» 
Situation  de  l’enfant , 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouvçau- 
nez  ,  le  moyen  de  lç  bien  couper  , 


491 

Filet  mal  coupé  peut  causer  une  he 
morragie  mortelle  à  l’enfant,  492 
Filles  peuvent  avoir  des  defeentes  de 
Matrice  aufïi-bien  que  les  femmes. 
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Filles  n’ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l’âge  de  pu¬ 
berté;  mais  elles  peuvent  quelque¬ 
fois  avoir  avant  ce  temps  des  go¬ 
norrhées  virulentes ,  460 

Fleurs  blanches  ce  quec’efl:  leurs  cau- 
fes ,  leurs  lignes  ,  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guécsdela  gonorrhée  virulente  &C 
du  flux  d’humeurs  qui  vient  des  ul¬ 
cérés  de  la  Matrice ,  457 

Fleurs  blanches  ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  exemptes  ,  459 

Fleurs  blanches  invétérées ,  leur  four- 
ce,  quoyqu’épuiiee  pour  un  temps, 
ne  fe  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir  ,  463 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme  ,  58.  460 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l’ufage  des  remedes  gene¬ 
raux  ,  avant  l’application  des  par¬ 
ticuliers  à  la  Matrice,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles  ,  des  faux- 
germes  ,  Sc  des  hydropifies de  Ma¬ 
trice  ,  65 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau¬ 
fe  de  l’avortement ,  19® 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groffe, fes 
caufes ,  149 

Flux  de  ventre  met  la  femme  groffe  en 
grand  danger  d’avorter  ,  150  188 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  groffe  , 
fans  la  faire  avorter, ôc  fc  guérit  in¬ 
continent  après  l’accouchement , 
IJ1 

Flux  de  ventre  delà  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée  ,  fes  caufes  ,  430 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée-,  caule  fupprdlïon 
desvuidanges  ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  les 
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caufes  ,  6c  les  remcdes  qui  y  con¬ 
viennent  ,  504 

Flu  x  menffruel  arrive  quelquefois  a  la 
femme  groffe  iufques  au  cinquième 
mois  de  /a  grofffle,  155 

Flux  mei  ffcr  ueï  de  la  femme  groflc,  en 
quoy  eft  different  de  la  perte  de 
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r  .  158 


Flux  merflruel  ,  voyez,  menflruës. 

F'ux  de  fai  g  ,  voyez .  ( ang. 

Flux  muliebie  ,  voyez  fleurs  blan- 
ch  s. 

Fœtus  ,  quelles  parties  de  (on  corps 
fonr  les  premières  formées  ,  81 

Fœtus  ,  en  quel  temps  efl  entièrement 
formé ,  81 

Fœtus  ,  en  quel  temps  efl;  animé  ,  83 

Fœtus  avortons  ,  pour  quelles  caules 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu  ils  ne  devreenf  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent  , 
80 

Fœtus  ,  vovez  enfant.. 

Foibleffe  des  en  fans  nouveau  nés ,  fes 
caufes  ,  6c  le  moyen  d’y  remedier  , 
4  80 

Fondement  clos  de  l’enfant  nouveau- 
né  ,  Je  moyen  d  y  remedier  ,  485? 

Fontaine  de  la  tête  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né  ,  ce  que  c’efl:  ,  4  87 

Formation  de  l’enfant ,  en  quel  temps 
efl  tout-à-fait  achevée,  81 


GAlles  qui  viennent  à  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  erfans,leur 
caufe  ,  6c  le  moyen  d’y  remedier  , 

,  F° 

GaJie  de  la  tête  des  petits  enfrns  efl: 
mauvai(e  comme  ligne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caule  ,  511 
Génération,  ce  que  c’tft,  6c  les  condi¬ 
tions  qui  y  font  rcqui  es  ,  75 

Génération  (ucccflivement  réitérée, 
rend  les  animaux  immortels,  75 
Génération  ,  de  quelle  maniéré  elle  (e 
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fait  J  ^  7 7 

Geniture  ,  ce  que  c’efl;  ,  78 

Germe ,  voye ^  faux-germe. 
Gonorrhée  virulente,  les  lignes  qui  la 
font  diflmguer  ,  458 

Groflefle  ,  ce  que  c’efl:  ,  fes  lignes  ,  8c 
les  différences  de  lavraye  6c  delà 
fauffe  ,  9 r 

Fauffe  Groffefle  ,  fes  differentes  cau¬ 
fes  ,  9  F 

Fauffcs  Groffeffes  arrivent  principale¬ 
ment  aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l’évacuation  de 


leurs  menftruës  , 

H 


fl  Euorrhoïde  s  qui  arri- 
£l  vent  aux  femmes  grofles  ,  leur 
caufe ,  147 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem¬ 
mes  acGüUchéesJeur  remede ,  399 

Hernies  du  ventre ,  arrivent  quelque¬ 
fois  aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  groflefle  ,  iiS- 

Hernies  du  ventre  qui  reftenr  quelque¬ 
fois  aux  fmmes  après  l’accouche¬ 
ment,  leurs  caufes,  6c  les  rcmedes 
qui  y  conviennent,  431: 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  6c  l’en¬ 
fant  y  peuvent  être  pouflez  dans  le 
temps  de  la  groflefle  ,  431; 

Hernie  comment  peut  être  diflinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  iévres:de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  la  variqueufe^ 
509 

Hernie  aqueule  des  petits  enfans  fe 
guérit  ordinairement  avec  l’âge  , 

S°9 

Hifloirc  d’une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  (on  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groffefle  ,  lecuefon  tira. 
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en  fai  te  par  l’operation  cefarienne  , 
43  2; 

HiRoire  d’un  homme  boiteux  de  naif- 
fance,  qui  n’avoit  que  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  aufli  tous  trois 
boiteux ,  44 

HiRoire  notable  d’une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n’étoit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l’Auteur  fit  l’o¬ 
peration  convenable  à  ce  vice  de 
conformation ,  6 o 

HiRoire  de  la  naifiance  de  l’Auteur  , 
qui  eR  venu  au  monde  ayant  la  pe- 
petite  verole,  66' 

HiRoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
apres  avoir  été  pendues ,  ont  été 
trouvées  grofies  d’enfant,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
vifirées  avant  qu'elles  eufient  été 
exécutées  à  mort ,  71 

HiRoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoy  qu’elles 
fufient  feulement  grofies  d’enfant , 
73- 

HiRoire  très  remarquable  de  la  fem¬ 
me  de  Monfieur  >)nvie  x  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
obRant  qu’el  e  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n  a  pas 
lailfé  de  devenir  grofie  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d’accou¬ 
cher  heureuiement  à  terme  d’enfahs 
vivans ,  73 

HiRoire  d’unê  femme  qui  apres  avoir 
crû  être  grofie  durant  dix  mois  en¬ 
tiers,  ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  quelques 
r  vents  ,  qui  étoient  enfermez  en  la 
Matrice  , 

Hihot  re  d’une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois,  qu’on 
prétendoit  avoir  été  engendré  dans 
le  tttbd  uten.  86 

HiRoire  de  Madame  la  Prefidente  de 


Matières. 

Nefmondj  qui  eut  une  faufie  grofiefi 
fe  durant  un  an  ÔC  demi ,  -4 

HiRoire  d’une  femme  grofie  de  fix 
mois  ,  qui  avoit  l  orifice  interne  de 
la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extré¬ 
mité  du  doigt,&  qui  ne  laifia  pas  de 
porter  fon  enfant  jufques  â  terme  , 
ëc  d’en  accoucher  allez  heureufe- 
ment ,  534 

HiRoire  d’une  autre  femme  grofie  » 
qui  un  mois  entier  avant  que  d’ac- 
coucher,avoit  l’orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou- 

y  2  1^. 

HiRoire  de  plufieurs  hommes  ,  qui 
n’ayant  que  le  teRicule  gauche", 
n’ont  pis  laifle  d’engendrer  des  en- 
fans  mâles  auflî  bien  que  des  fe¬ 
melles  ,  lot 

HiRoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  ÔC 
d’une  Comtefie  d’Hollande  qui  en 
fit  36 ç.  en  une  feule  fois,  103 
H  :fioire  de  quelques  femmes  qui  étaric 
grofles  de  moles  ,  refiêntoient  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre ,  115 

HiRoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n’avoient  point  de  cer¬ 
veau  ni  de  col  ,  114.  ifj 

HiRoire  d’une  femme  ,  qui  par  une 
lubite  frayeur  qu’elle  eut  de  la  mort 
inopinée  de  Ion  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d’un  enfant ,  au¬ 
quel  il  eR  reRé  un  continuel  trem¬ 
blement  des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  mere  lorlqu’elle  accoucha 
de  luy  ,  125 

HiRoire  d’une  femme  grofie  de  fix 
mois,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ¬ 
cheux  eau. fez  d’un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu’el¬ 
le  fit,  135 

HiRoire  de  la  femme  d’un  Avocat, 
qui  enfuite  cl  une  violente  colique 
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néphrétique,  accoucha  au  feptiéme 
mois  de  la  groflèfte  d’un  enfant 
mort,  136 

Hiftoire  d’une  femme  qui  ne  croyant 
pas  être  grofte,à  caufe  qu’elle  avoit 
fies  menftrues,  obligea  fon  Mcdecin 
de  luy  ordonner  plufieurs  remedes 
pour  quelque  incommodité  qu’elle 
rdfentoit  ,  lefquels  la  firent  avor¬ 
ter  d’un  enfant  de  trois  mois  ,  135 
Hiftoire  remarquable  de  la  feeur  de 
l’Auteur,  qui  mourur  d’une  grande 
perte  de  fang  ,  pour  n’avoir  pas 
été  accouchée  d’aftez  bonne  heure, 
161. 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui 
avoient  des  hydropifies  de  Matrice, 
178. 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  groftes , 
qui  ayant  des  hydropifies  de  Matri¬ 
ce,  ont  vuidé  beaucoup  d’eau  tout 
d’un  coup ,  plufieurs  mois  devant 
que  d’accoucher ,  178 

Hiftoire  d’une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoir  depuis  vingt -cinq  ans 
une  tumeur  grofte  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vulve, 
laquelle  luy  fut  ouverte  avec  heu¬ 
reux  fuccés ,  .  181 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  heureufement  traitées  de  la  ma¬ 
ladie  venerienne  durant  leur  grof- 
fefte,  184.  185.  i8£ 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidenSjCaulez  par  la  réten¬ 
tion  de  i’arrierefaix  dans  la  Matri¬ 
ce  ,  en  fui  te  d  un  avortement ,  25^ 
Hiftoire  d’une  femme  qui  fut  accou¬ 
chée  de  deux  enfans  en  une  fois, 
dont  l’un  étoit  mort,  Si  l’autre  étoit 
vivant  »  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
conteftation  entre  cette  femme,  qui 
afturoit  que  l’enfant  qu’elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu’elle  y  fentoit  , 
Si  fa  Sagefemme  qui  foiitenoit  le 
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contraire ,  a  caufe  des  excrétions 
fetides  &  cadavereufes  qui  fortoient 
de  la  Matrice  de  cette  femme  ,  lef- 

?uellcs  procedoient  de  1  autre  en- 
ant  qui  étoit  mort ,  277 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  une  ex¬ 
traordinaire  chute  de  Matrice,  dans 
le  temps  de  fon  accouchement,  >91 
Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poupar ,  Maî¬ 
tre  Chirurgien  J uré  à  Paris,  arrivée 
jDOur  n’avoir  pas  été  lecouruë  aftet 
a  temps  comme  il  étoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  où  Ion  enfant  le 
prefentoit  par  le  côté  de  la  tête  , 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  étoit  extra¬ 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mere ,  êc  la  maniéré 
dont  il  en  fut  tiré  ,  304. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  eh 
convulfion  avec  deux  enfans  dans  le 
ventre,  en  la  prefcnce  de  Ion  propre 
pere  ôc  de  fon  mari,  qui,quoy  qu’ils 
fiflent  tous  deux  profiffion  particu¬ 
lière  des  accouchemens  ,  la  lailT©- 
rent  mourir  fans  la  fecourir  par  l’ac¬ 
couchement  .  337 

Hiftoire  d’une  femme  qui  étant  ré¬ 
duite  à  l’agonie  par  de  violentes 
convulfions,fut  prefervéc  de  la  more 
par  l’accouchement ,  338 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Ju>  qui 
mourut  en  convulfion,pour  n’avoir 
pas  été  fecouruë  allez  à  temps  darïs 
Ion  accouchement ,  338 

Hiftoire  d’une  femme  qui  afturoit 
faulfement  qu’on  luy  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l’operation  ce- 
faricnne ,  339 

Hiftoire  d’Edoiiard  I  V.  Roy  d’An¬ 
gleterre,  qui  fur  tiré  du  ventre  de 
fil  mere  vivante  par  l’operation  ce- 
farienne,  dont  elle  mourut  enfuitc,. 
3S9- 

Hiftoire  pitoyable  d’une  pauvre  fem- 
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iîie  miferablement  tuée  par  un  igno¬ 
rant  Chirurgien  en  luy  voulant  ti¬ 
rer  Ton  enfant  hors  du  ventre  ,  369 
Hiftoire  d  une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d’une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n’étoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli¬ 
que,  caufée  de  la  rétention  de  quan¬ 
tité  d’excrémens  endurcis ,  5c  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  étoicnt 
dans  les  inteftins  ,  3S6 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  une 
heure  5c  demie  apres  être  accou¬ 
chée  ,  pour  n’avoir  pas  prompte¬ 
ment  remédié  à  une  chute  de  Ma¬ 
trice  qui  luy  arriva  incontinent 
après  fon  accouchement ,  392 

Hiftoire  de  la  femme  d’un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l’ignorance  d’un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoir  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  avoir  une  defcente,  pen- 
fant  que  ce  lût  un  corps  étrange 
qu’il  vouloir  extirper ,  $«,3 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  ifliie  involontaire 
de  l’urine,enfuite  d’un  mauvais  ac- 
couchement,6c  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps ,  403 

Hiftoire  de  la  femme  d’un  Avocat  , 
qui  enfuite  d’un  avortement  eut  la 
Matrice  fcyrrheufe  ,  5c  d’une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
moisjlaquelle  ne  laiftfa  pas  d’en  gué¬ 
rir  parfaitement ,  424 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  fu¬ 
rent  heurcufement  délivrées  de 
faux-germes,  qui  les  avoient  mi- 
fes  en  grand  danger  de  la  vie  ,  351 
3fi. 

Hiftoire  tres-remarquable  d’une  fille, 
qui  depuis  1  âge  de  leize  ans  jufques 
à  celuy  de  vingt-trois ,  a  continuel¬ 
lement  porté  l’a  Matrice  chûtc  d’une 
groftcur  prodigieufe  ,  397 

Hiftoire  d’une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein  ,  fouffriî  prefque  fous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  de 
grandes  fuffocations  ,  de  la  même 
maniéré  que  fi  leur  caufe  eut  procé¬ 
dé  de  la  Matrice,  451 

Hiftoire  d’une  fcmme3qui  quoy  qu’el¬ 
le  fût  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
grolfeffe,  d’une  fi  forte  paffionhyf- 
fterique  5c  de  convuifions  >  qu’elle 
en  tomba  en  une  efpece  d’apoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
neanmoins  fou  enfant  vivant  juf- 
ques  à  rerme  ,  5c  en  accoucha  tres^- 
h  e  urtu  fie  men  t  ,•  4  y  2 

Hiftoire  de  trois  petites  filles  qui  a- 
voient  chacune  une  genorrhée  vi¬ 
rulente,  que  leurs  mer  es  qualifioicnt 
de  fleurs  blanches  y  457 

Hiftoire  de  plufieurs  erfans  qui  tu¬ 
rent  étouffez  par  leurs  nourrices , 
qui  s’écoient  endormie  fur  eux  en 
leur  donnant  à  reter.  47^ 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  mourur  ue 
flux  de  fang  Je  même  jour  qu’un 
Chirurgien  luy  eut  imprudemment 
coupé  le  filet  de  la  langue ,  49a 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  mourut  après 
l’ouverture  d’un  apoftême  del’um- 
bilic,  _  497 

Hydrocelles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riftént  ordinairement  avec  l’âge, 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  c’cft,  488 
Hydropiiie  de  Matrice  ,  ce  que  c’eft  , 
185.  fies  différences,  tes  caufes  &c  les 
.  ftgnes,  17* 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel¬ 
quefois  à  la  femme  groffe  d’enfant, 

■  ’77- 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fiuc- 
ceder  à  la  génération  de  l’enfant  j 
mais  non  point  la  génération  de 
l’enfant  à  l’hydropifie  de  Matrice , 

J78- 

Hydropifie  du  ventre  de  l’enfant  em¬ 
pêche  quelquefois  fa  ioitie  de  h 
C  CGG 
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Inflammation  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  taire  différer  l’extra&ion 
de  l’enfant  mort  qui  la  caufe  ,  341 

inflammation  des  lèvres  exrernes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  ÔC  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
tres-dangereufe  ,  1 80 

inflammation  des  mamelles  de  la  fem¬ 
me  nouvellement  accouchée  ,  fes 
caufes  le  moyen  d’y  remedier  , 
434* 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau-nés ,  fes  caufes ,  le  moyen 
d’y  remedier,  495 

inflammation  des  aînés  de  des  cuiffes 
des  petits  enfans  ,  fa  caulc  &e  le 
moyen  d’y  remedier  ,  498 

ïnjedions  d’eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuiflbles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in¬ 
jections ,  461 

Inftrumens  propres  à  faire  l’extra&ion 
de  l’enfant  mort  ne  doivent  être 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  les  mains  ne  font  pas  fuflî- 
fantes ,  34 6 

inftrumens  propres  à  tirer  l’enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d’un  ignorant ,  •  368 

Infhument  nommé  Tire  tête ,  inventé 
par  l’Auteur,  pour  faire  extraction 
de  l’enfant  mort,  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  36J 
Jumeaux  ne  biffent  pas  de  vivrc,quoy 
que  de  different  fexe  ,  103 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion  ,  108 

Jumeaux  font  feparez  l’un  de  l’autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  èe  de  leurs  eaux 
qu’ils  ont  chacun  en  particulier  x 
110.  116. 

L 

LA  i  T  aux  mamelles  de  la  femme 
n’eftpas  toujours  un  ligne  certain 
qu’elle  eft  grofle  ou  accouchée ,  91 
Lait  des  mamelles  11e  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  41a 

Lait  eft  fait  de  chyle  de  non  de  fang  , 

437- 

Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
l’enfant  nouveau-né  durant  les  pre¬ 
miers  mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  eeluy  de  trois 
ou  quatre  mois  peur  nourrir  l’en¬ 
fant  nouveau-né ,  526 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer¬ 
tains  efprits  fubtils  qui  s’évaporent 
quand  il  eft  vieux  ,  473 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  cau- 
fer  des  pullules  aux  ftffes  de  aux 
cuiffes  de  l’enfant,&  donner  à  cau¬ 
fe  de  cela  quelque  loupçon  de  ma¬ 
lignité  venerienne  ,  yig 

Lait  de  vache  convient  au  fluxdylcn- 
terique,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 
25* 

Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufent 
quelquefois  les  ftu peurs  de  douleurs 
que  les  femmes  fentent  aux  aînés  de 
aux  cuifles,  durant  la  grofleffe,  16 

U 

MAladies  des  femmes  different 
grandement  de  celles  des  hom¬ 
mes  ,  52 

Maladie  venerienne  des  femmes  gref¬ 
fes,  comment  fe  communique  à  leur 
enfant,  181 

Maladie  venerienne  de  la  Lmine  grofl» 


Tâble  des 

fe,nature  ne  peut  pas  preferver  l’en¬ 
fant  delà  malignité  de  ce  venin  , 
quoyqu’elle  puifle  corriger  d’au¬ 
tres  defauts  clés peres  &  meres,  1 82 
Maladie  venerienne  eft  toute  d’une 
même efpece  dans  fon  efience  ,  3c 
n’eft  diftinguée  que  par  les  diffe- 
rens  degrez  ,  1 8  2. 

Maladie  venerienne,  feavoir  fi  la  fem¬ 
me  en  peut  être  traitée  durant  la 
greffe  lie  ,  185 

Maladie  venerienne  des  péris  enfans, 
fes  caufes  ,  3c  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier  ,  5:8 

Maladie  aiguë  qui  fument  à  la  fem¬ 
me  grofte  la  met  en  grand  danger 
d’avorter  ,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eft  arivé  à  l’Imperatrice, 
187 

Mamelles  ,  leur  inflammation  ,  434. 

leurs  apoftêmes ,  439 

M  amclles  dont  les  bouts  font  écor¬ 
chez  ou  ulcerez,  ou  tout- à- fait  em¬ 
portez  ,  comment  on  y  doit  remé¬ 
dier,  443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice , 
comment  doivent  erre  ,  517 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  grofte 
qui  a  une  grande  perte  de  fang  , 

x58 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d’être  en  travail 
d’enfant,  237 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  enfans  243 

Maniéré  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l’accouchement  na¬ 
turel  ,  248 

Maniéré  de  tirer  l’arrierefair  refté 
dans  la  Matrice,  après  que  le  cor¬ 
don  eft  rompu  ,  23  1 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  l’ac¬ 
couchement  laborieux  &C  difficile, 
3c  en  celuy  qui  eft  contre  nature  , 
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Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers  ,  iüo 

Maniéré  de  mettre  la  tête  de  l’enfant 
dans  une  bonne  ftruation  ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  283 

M  anierede  nrer  la  tête  de  l’enfant  fe- 
parée  de  fon  corps  ,  &  demeurée 
feule  dans  la  Matrice  ,  285 

Maniéré  d’aider  la  femme  dans  fon 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
l’enfant  pouffe  au  devant  d’elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,  2  85 
Maniéré  de  faire  extraëtion  de  l’en¬ 
fant,  quand  venant  la  tête  la  pre¬ 
mière  il  ne  peur  fortir,à  caufe  qu  el¬ 
le  eft  trop  grofte  ,  ou  parce  que  les 
paflages  ne  peuvent  pas  fc  dilater 
fuffifàmment,  292' 

M  aniere  d’aider  la  femme  en  l'accou¬ 
chement  où  l’enfant  fë  prefente  par 
le  coté  de  la  tête  ,  comme  auffi  en 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première, 
197 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l’enfant  demeure  arrêté 
au  partage  par  les  épaules  ,  apres 
que  la  tête  eft  entièrement  l'ortie^ 
302 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  l’accou-' 
chement  où  l’enfant  prefente  une 

ou  deux  mains  avec  la  tête,  307' 

Maniéré  d’accoucher  la  femme, quand, 
l’enfant  prefente  une  ou  deux  mains1 
feules ,  309 

Maniéré  d’accoucher  la  femme, quand 
l’enfant  prefente  les  pieds  3c  les 
mains  enfemble  ,  315 

Maniéré  de  tirer  l’enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  ;i£ 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  l’épaule,  le  dos,ou 
le  cul,  318 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  donc 
l’enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  la* 
poitrine  >  ou  le  coté  ,  32À 
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Maniéré  d’accoucher  la  femme,quand 
il  y  a  plufieurs  enfansqui  leprefen- 
tent  en  mauvaife  podure  ,  324 

Maniéré  d’accoucher  la  femme., quand 
le  cordon  de  l’umbilic  lorr  devant 
l’enfant,  32.8 

Maniéré  d  accoucher  la  femme,quand 
1  arriercfaix  fe  prelente  le  premier  , 
eu  ed  tout  à  fait  forti  ,  331 

Maniéré  de  lecourir  la  femme  en  l’ac¬ 
couchement  qui  ed  accompagné  de 
grande  perte  de  lang,oude  convul- 
fion,  '  334 

Maniéré  d’accoucher  la  femme,quand 
l’enfant  ed  hydropique  de  monf- 
trueux  ,  339 

Maniéré  de  faire  extraélion  de  l’en¬ 
fant  mort  dans  la  matrice ,  342 

Maniéré  de  faire  extraction  delà  mo¬ 
le  de  du  faux- germe,  347 

Maniéré  de  faire  l’operation  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  ed  morte , 
360.  ]6i 

Maniéré  de  remedier  aux  contufions 
de  déchirures  des  parties  extérieu¬ 
res  de  la  matrice  ,  çaufées  par  l’ac¬ 
couchement  ,  3  99 

Maniéré  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l  enfant  nouveau-né  ,  490 
Marques  rouges  du  vifage  ,  avec  les¬ 
quelles  plufieurs  enfansnaiflent ,  ne 
procèdent  pas  de  l’envie  que  leurs 
meres  ont  eu  de  boire  du  vin,  com¬ 


me  on  croit  ordinairement ,  6 5 

Matrice  ed  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  des  femmes  ,  1 

Matrice  ,  fa  defeription  ,  17 

Matrice  ed  l’égoût  de  toutes  les  irn- 
puretez  du  corps  de  la  femme,  16 


Matrice  ed  tres-minçe  dans  les  der¬ 
niers  mois  de  la  groflede  ,  19  20. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  ed  la 
plus  épaide  de  routes  celles  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  quand  la  fem¬ 
me  n’ed  pas  grofie  ,  24 

Matrice,  fa  défiance  devient  û  mince 
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dans  la  groflefie  ,  qu’on  a  vu  quel¬ 
quefois  d  s  femmes  à  qui  elle  s’é- 
toit  crevée, à  caulc  de  fa  trop  gran¬ 
de  didenfion ,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  arteres  feu« 
lement ,  de  non  pas  des  veines  ,  24 
Matrice,  ielon  Platon,  ed  fembiable 
à  un  animal  fans  railpn  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n’a  qu'une  feule 
cavité  ,  41  102.  233 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani¬ 
maux  cd  partagée  en  deux  parties, 
de  en  plufieurs  cellules,  41.  102.  233 
Matrice  embrafie  toujours  tres-étroi- 
tc-ment  ce  qu’elle  contient ,  de  nç 
laide  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité  ,  1 07 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrir  de  con¬ 
tenu  dans  fa  capacité  après  l’accou¬ 
chement  ,  408 

Matrice  a  été  entièrement  extirpées 
quelques  femmes  fans  en  mourir  , 
au  rapport  d '  A'ètm  s  ,  de  de  Paul 
^Ægmete  ,  593 

Méconium  j  ce  que  c’ed  ,  470 

Membrane  allantoïde  ne  fe  trouve  ja¬ 
mais  au  fœtus  humain  ,  217 

Membranes  de  l’enfant  font  feule¬ 
ment  deux  ,  qui  font  contiguës  l’u¬ 
ne  à  l’autre  ,  fçavoir  le  chorion  de 
Xamnios ,  216 

Membranes  de  l’enfant,  leur  deferip¬ 
tion  ,  215.  2ï<£ 

Membranes  de  l’enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  de  la  tête  en 
l’accouchement  naturel,  203 
Membranes  de  l’enfant  ne  font  rom¬ 
pues  en  l’accouchement  naturel  par 
le  pictinementde  fes  pieds^  comme 
on  croit  ordinairement,  203 

Membranes  de  l’enfant  refident  à  l’at- 
touchemcnt,  de  paroilTcnt  au  doigt 
d’autant  plus  ou  moins  dures  dç 
tendues ,  que  les  douleurs  de  l’ac- 
çouchement  font  plus  çu  moins 
fortes ,  213 
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Membfânes  de  l’enfant  fe  prefentenc 
les  premiers  au  partage  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  2.16 

Menftruës  ou  fang  tnenftrucl ,  ce  que 
c’eft ,  46 

Menftruës,  qui  paroiftent  quelquefois 
à  la  femme  grofl'e  ,  viennent  des 
vaifleaux  qui  fc  terminent  à  l’orifi¬ 
ce  interne  de  la  Matrice  ,  24  i^o 

Menftruës  ne  paroiftent  qu’à  la  fem¬ 
me  &:  non  aux  autres  animaux ,  ex¬ 
cepté  certaines  guenons ,  46 

Menftruës  n’ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  eft  faine,  47.  ^4 

Menftruës  ,  differentes  opinions  tou¬ 
chant  leur  évacuation  périodique  , 
48 

Menftruës,  de  quels  vaifleaux  elles 
procèdent ,  quand  la  femme  n’cft 
pas  grofl'e ,  47 

Menftruës  paroiftent  quelquefois  aux 
femmes  groftes  ,  7 a.  155 

Menftruës  font  entièrement  fuppri- 
mées,  ou  coulent  très- peu  ,  fans 
réglé ,  quand  la  Matrice  eft  feyr- 
rfieufe ,  4*4 

Mois  ,  voyez  menftruës. 

Mole  ce  que  c’eft,  J09.  fes  fignes  ,  m 
Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  l’u- 
fàgedu  coït,  109 

Moles  procèdent  toujours  des  faux- 

germes  ,  94-  3+7 

Moles  relient  tres-rarement  en  la  Ma¬ 
trice  après  le  terme  de  l’accouche¬ 
ment  ,  54 

Moles  font  àppellées  faux-germes, 
quand  la  Matrice  s’en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifiéme 
mois ,  94 

Moles  ne  s’engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme  ,  111 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
matrice  ,  &c  la  font  certainement 
mourir  s’il  ne  s’en  fait  qu’une  mê- 
fne  chair  avec  I4  fubftance  de  U 
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matrice ,  ”7-  34? 

Mole  ,  comment  fon  extraëlion  doit 
être  faite  ,  347 

Mouvement  de  l’enfant ,  en  quoy  eft 
different  de  celuy  de  la  mole,  92. 
113 

Mouvement  de  l’enfant  fe  fent  quel¬ 
quefois  dés  le  deuxième  mois  de  la 
grofl'ellë,  ôc  même  encore  p’ûcôt  , 

Mouvement  de  l’enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plutôt  que  celuy  de  la  fe¬ 
melle  ,  9} 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  com¬ 
ment  fe  fait  aux  parties  inferieures 
du  corps  ,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu’il  foit ,  eft  capable  d’exciter  l’a¬ 
vortement  à  la  femme  groffe  ,  189 
Moyen,  voyez  manière. 

Mules  engendrent  par  fois  ,  quoy  que 
tres-rarement  »  53 

N 

NAissance  de  l’enfant  au  fep~ 
tiéme  mois  participe  plus  de  l’a¬ 
vortement  que  de  l’accouchement 
naturel ,  2oy 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  des  peres  &  des  meres  ,  &c 
en  preferver  leurs  en  fans,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  vene- 
rienne ,  182 

Nature  ne  peut  être  aflujettie  aux  ioix 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  differens  termes  de  l’ac¬ 
couchement  ,  2o£ 

Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c’eft, 

3° 

Nombril,  voyez  umbilic  ,  ôc  cordon 
de  l’umbilic  , 

Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 
neceflaires ,  510 

Nourrice  peut  ufer  du  coït ,  pourvu 
que  ce  foit  avec  fon  mary  ,  &c  tres- 
moderément ,  5*9 
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Observations  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  faire  avant  que  d’en¬ 
treprendre  les  accouchemens  con¬ 
tre  nature ,  270 

Obfervation  nece  flaire  touchant  la 
maniéré  de  fccourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l’arrierefaix 
fe  présenté  le  premier  ,  333 

Obfervation  nece flaire  touchant  la 
maniéré  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l’enfant  mort  ,  293 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noître  fl  la  femme  grofle  dont  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice  pareît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable¬ 
ment  en  travail  ,  213 

Obfervation  confïderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l’arrierefaix 
eft  n.  Aé  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  c  fl  rompu  ,  &  pour 
l’extradtion  des  faux-germes,  254. 
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Obfervation  necc.  flaire  fur  l’ufige  des 
remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  mal  à  propos ,  pour  procurer 
l’expulfion  de  Tarrierefaix  ,  ou  de 
l’enfant  mort ,  ou  du  faux-germe 
reflé  dans  la  Matrice,  258.  342.331 
Obfervation  particulière  touchant 
l’extra&ion  de  l’enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  343 

Obfervation  neceflaire  pour  faire  en 
iorre  que  le  lait  puifle  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent ,  429 

Ondtion  de  beurre  trop  fouvent  réité¬ 
rée,  nuit  plus  qu’elle  ne  fert  à  l’ac¬ 
couchement  ,  243 

Operation  cefarienne  ne  fe  doit  jamais 
pratiquer  qu’aprés  la  mort  de  la 
femme,  332 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
cription  ,  39 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exadte- 
înent  fermé.fms  dureté  &  dans  une 
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bonne  fituation ,  eft  figne  de  groP 
fefle  ,  69.  yi 

Orifice  interne  de  la  Matrice  efl  mol¬ 
let,  dedans  unedifpofition  naturel¬ 
le  aux  femmes  grofles  ,  mais  il  efl 
dura  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  70 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofle  ,  s’ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d’enfant  ,  215 

Orifice  interne  de  la  M a trice,de  quel¬ 
le  maniéré  il  efl  dilpofé ,  félonies 
differens  temps  de  la  grofleffe  ,  97 
Orifice  interne  de  la  Matrice,  efl  bien 
plus  petit  &  plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu’aux  autres  ,  177 

Orifice  imernede  la  Matrice  épais  ÔC 
dur  ,  efl  d’un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  groflfefle  „ 
170 

Os  de  la  femme,en  quoy  font  differens 
de  ceux  de  l’homme  ,  209 

OHràque  n’efi  qu’un  fimple  ligament, 
qui  n’eft  jamais  percé  ,  &  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l’en- 
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A  r  f  u  m  s  mettent  la  femme 
grofle  en  grand  danger  d’avorter. 


Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  1 

Partie  honteufe,  fa  defeription,  cel¬ 
le  des  autres  parties  qui  s’y  rencon¬ 
trent,  2  S 

Parties  du  corps  de  l’enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,  81 

Paflion  hyfterique  ,  voyez»  fuffocation 
de  Matrice  , 

Pallions  de  l  ame  font  fouvent  avorter 
la  femme  grofle  ,  quand  elles  font 
violentes  ,  190- 

Perre  de  fang  ,  voyez»  San  g. 

Peflaires  peuvent  être  utilement  por- 
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tez  par  les  femmes  grofles  ,  qui  ont 
des  defcentes  de  Matrice  ,  174 

Peflaires  propres  pour  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fa  fltuation  naturelle,  leurs 
différences,  389394 

Peflaire  n’empêchent  pas  la  femme 
d’ufer  du  coït ,  ni  même  de  deve¬ 
nir  groffe ,  quand  ils  font  bien  faits, 

395* 

Peffaires  Ce  doivent  introduire  dans  le 
col  de  la  Matrice  feulement,  autre¬ 
ment  dit  le  vaaina ,  5c  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com¬ 
me  veut  Roujfet , 

Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 

Poil,  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c’eft ,  fes  lignes ,  fes  caufes  5c  les  re- 
medes  qui  y  conviennent ,  437 

Poflure  contre  nature  dans  le-'queiles 
l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve¬ 
nir  au  monde  ,  font  quatre  en  ge- 
<  neral ,  167 

Pofture  de  l’enfanr,  uoye^flruation. 
Précipitation  de  Matrice  n’arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  greffes , 

J73  - 

Précipitation  de  Matrice,  voyez  def- 
cente  de  Matrice. 

Proportions  differentes  du  corps  de 
l’enfant  félon  les  différer* 5»  temps  de 
la  grofllfle ,  85 

Pucelage  dé  jà  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  effufion  du  fang 
dans  le  prenrer  coït ,  31 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  être 
connu  que  par  conjecture  ,  tirée  de 
la  difpolïtion  des  caruncules  mirri- 
formes,  .  58 

Purgatifs  violens  provoquent  l’avor¬ 
tement,  n8.  131 

Purgatifs  violens  ne  conviennentpoint 
au  feyrrhe  de  la  Matrice  ,  .425 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu¬ 
xion  ou  douleur ,  412 

Purgatifs  ne  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  men- 
ftruës ,  382 

Pullules  qui  viennent  aux  feffes  5c  au 
dedans  des  cu.fles  des  petits  enfans, 
donnent  foupçon  de  malignité  ve- 
nerienne ,  518 

R 

REfcjtation  de  la  principale 
rai  fon  fur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  neceflité  de  fai¬ 
re  l’operation  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante ,  357 

Régime  que  la  femme  grofle  doit  ©b- 
ferver,  117 

Régime  de  vivre  que  l’accouchéedoit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n’efl  accompa¬ 
gnée  d’aucuns  accidens  ,  378 

Régime  de  vivre  de  l’enfant  nouveau- 
né,  .  4-Z3 

Relaxation  de  Matrice, uoy^defeen- 
te  de  Matrice , 

Retnedes  generaux  doivent  toujours 
précéder  l’application  des  particu¬ 
liers  à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remedes  convenables  aux  parties  baf¬ 
fes  ,  au  ventre  5c  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée,  374 

R.emedes  propres  à  faire  évader  5c  ta¬ 
rir  le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  être  nourrices  ,  382 

Remedes  convenables  à  la  grande  per¬ 
te  de  fang  de  la  femme  accouchée  , 
384. 

Remedes  convenables  pour  procurer 
l’évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  , 
417 

Remedes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée,font 
contraires  à  la  fuppreflïon  des  vui¬ 
danges  ,  5c  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fuppreflïon  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  43 1 
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Remedes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  inflammation,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftri&ion  435 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  11e 
peut  jamais  arriver  qu’incontinent 
après  l'accouchement  ,  392 

Rougeole  des  petits  enfans  ,  fa  caufe, 
ôc  le  moyen  d’y  remedier ,  512 

S 

SAgefemme  doit  laifler  percer  les 
eaux  de  l’enfant  d’elles-mêmcs  , 
quand  l’accouchement  eft  naturel , 
241. 

Sagefemmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  plutôt  qu’elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac¬ 
couchement,  quand  l’enfant  le  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  242 

Saignée  ,  fçavoir  fl  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fuffocation  de  Ma¬ 
trice,  455 

Saignée  efl  le  principal  remede  pour 
l’inflammation  de  Matrice  ,  422 

Saignée  du  bras  efl:  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l’inflammation  de  Ma¬ 
trice  ,  419 

Saignée  efl  très  -  convenable  aux  fem¬ 
mes  qui  font  fu jettes  à  tomber  en 
convulflon  dans  le  temps  de  leur 
accouchement  ,  &C  doit  être  faite 
nufli-tôr  qu’elles  commencent  d’ê¬ 
tre  en  travail  ,  339 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  groflefle  ,  que  d’être  ditferée  , 
comme  on  fait  ordinairement ,  ju(- 
qu’aprés  le  quatrième  mois  ,  1 16 

Saignée  efl  fouvent  tres-utile  à  la  fem¬ 
me  qui  efl  en  travail  d’enfant ,  239 
Saignée  efl  tres-utile  à  la  femme  grof- 
fe  qui  s’ efl  bleflee  ,  295 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  la  cura¬ 


tion  du  feyrihe  de  la  Matrice  }  425 
Sang  menftrucl ,  ce  que  c’cfl  ,  4 6 

Sang  menftruel  n’a  aucune  qualité  ma¬ 
ligne  ,  &  ne  différé  point  de  celuy 
qui  efl  au  refle  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ,  Il  elle  efl  faine  ,  47.  54 

Sang  menftruel  ,  la  caufe  de  fon  éva¬ 
cuation  périodique 48 
Sang  menftrueul ,  quels  vaifleaux  fer¬ 
vent  à  fon  évacuation  ,  quand  la 
femme  n’elt  pas  grofle,  47 

Sang  menftruel  qui  parort  quelque¬ 
fois  à  la  femme  grofle ,  de  quels 
vaifleaux  il  fort,  24.158 

Perte^de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grolfe,  en  quoy  différé  du  flux  men- 
ftruel ,  156".  ï  5  8 

Perre  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofle ,  fes  caufcs  ,  le  moyen  d’y 
remedier,  158 

Perte  de  fang  de  la  femme  gîofle  la 
fait  fouvent  avorter  ,  189 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
nouvellement  accouchée  ,  fes  cau- 
fes ,  (k  les  remedes  qui  y  convien¬ 
nent,  384 

Caillots  de  fang  venant  à  être  expul- 
fez  de  la  Matrice  après  y  avoir  fait 
quelque  féjour  ,  font  fouvent  pris 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
faux-germes  ou  pour  des  portions 
de  l’arrierefaix  ,  408 

Sang  des  vaifleaux  umbilicaux  ne  doit 
jamais  être  repouflé  dans  le  ventre 
de  f  enfant  nouveau  né  ,  467.  483 

Sang  fupeiflu  cft  journellement  dé¬ 
chargé  dans  l’inteftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  470 

Sang  menftruel  ,  fon  refidu  n’eft  pas 
caufe  de  la  petite  verole  des  petits 
enfans  comme  quelques-uns  croyenti, 

5*5- 

Sang  des  femmes  eft  plus  fujet  à  fe  fer¬ 
menter  de  temps  en  temps  que  celuy 
des  hommes ,  451 

Scyrrhe  de  la  Matrice  dégénéré  fou- 
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vent  en  cancer ,  fes  caufes  ,  Tes  li¬ 
gnes ,  4*3 

Seétion  cefarienne  ne  doit  jamais  être 
faite  qu’aprésla  mort  de  lafemme, 

35^*  359* 

Semence ,  ce  que  c’eft ,  41 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  differens  fexes  ,  41 

Semence  mafeuline  &  féminine  fe  ren¬ 
contre  en  l'homme  &  en  la  femme  , 
4  *• 

Semence  6c  fang  menftruel ,  comment 
font  principes  de  la  génération ,  42 
Semence  cft  engendrée  du  feul  iang 
des  arteres,  6c  non  de  celuy  des  vei¬ 
nes,  43.  100 

Semence  procédé  de  toutes  les  parties 
du  corps  félon  Hypocrate  ,  43 

Semence  contient  en  elle  par  puiftan- 
ce  la  forme  6c  l’idée  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  4  3 .  65 

Semence  eft  plus  abondante  en  l’hom¬ 
me  ,  à  proportion  de  fon  corps , 
qu’en  tous  les  autres  animaux ,  45 
Semence  n’eft  pas  un  excrement ,  45 
Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftruel,  qui  en  caufe  l’efflu- 
xion  ou  la  génération  d’un  faux- 
germe,  ^  ,  7  9 

Sexe  de  l’enfant  n’eft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
l’influence  de  la  Lune ,  100 

Sexe  de  l’enfant  ne  peut  pas  être  con¬ 
nu  lorfqu’il  eft  au  ventre  de  la  mere , 
ior. 

Sexes,  leur  diverûté  eft  requife  en  tou¬ 
te  génération  parfaite  ,  7 6 

Signes  de  la  fécondité  6c  de  la  fterilité 
des  femmes ,  52 

Signes  de  la  conception ,  67 

Signes  pour  connoître  les  differens 
temps  de  la  groffeffe ,  95 

Signes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  greffe  d’un  mâle  ou  d’une  fe- 
jnci.le ,  ou  quelle  a  plufleurs  en- 
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fans,  9$ 

Signes  pour  connoître  Sc  diftinguer 
les  enfans  jumeaux  d’avec  ceux  qui 
pourroient  avoir  été  engendrez  par 
fuperfetation ,  108 

Signes  de  la  mole,  109.  112 

Signes  pour  connoître  fi  le  fang  qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 
la  femme  groffe  ,  vient  de  quelque 
évacuation  menftruelle,  ou  fi  c’eft 
une  véritable  perte  de  fang,  155. 

I)8‘ 

Signes  pour  connoître  l’hydropifie  de 
Matrice,  177 

Signes  pour  connoître  l’avortement 
prochain  ,  192 

Signes  qui  precedent  ,  6c  qui  accom¬ 
pagnent  l’accouchement  naturel , 
211. 

Signes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture  ,  28» 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l’arrierefaix  d’avec  celuy  de  la  Ma- 
trice,quand  il  arrive  qu’il  y  eft  refté 
après  l’accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu  ,  252 

Signes  qui  font  connoître  que  l’en¬ 
fant  eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma¬ 
trice,  273 

Signes  qui  font  connoître  que  l’en¬ 
fant  le  doit  certainement  prefenter 
en  quelque  mauvaife  pofture  dans 
le  temps  de  l’accouchement,  28» 
Signes  de  bonnes  6c  l’oiiables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice,  415 

Signes  du  feyrrhe  de  la  Matrice, 423 
Signes  du  cancer  de  la  Matrice,  427 
Signes  de  la  fuffocation  de  Matrice  , 
45z* 

Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per¬ 
cer,  502 

Signes  de  la  petite  verole ,  ^  1$ 

Signes  qui  font  connoître  fi  l’enfant 
qui  a  la  maladie  vcncrienne,  l’a  ap¬ 
portée  en  naiffant,ou  fi  c’eft  fa  nom 
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ïice  qui  la  luy  a  communiquée  , 
5  8- 

Situation  de  l’enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  differens  temps  de  lagrof- 
feffc,  1 2$.  z 31 

Situation  naturelle  en  laquelle  l’en¬ 
fant  doit  venir  au  monde  ,  20Ô 

Situation  mauvaife  de  l’enfant  eft  la 
caufe  la  plus  frequente  de  la  diffi¬ 
culté  de  l’accouchement  ,  280 

Situation  première  de  l’enfant  eft  or¬ 
dinairement  changée  vers  le  huitiè¬ 
me  mois  de  la  groffiefle ,  123  23 4 

Situation  que  doit  avoir  la  femme  , 
lorfqu’elle  eft  prête  d’accoucher  , 

„  244- 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme,  quand  il  veut 
faire  extraélion  de  l’enfant  par  l’o¬ 
peration  de  la  main ,  272 

Sortie  de  l’enfant  doit  être  laiflce  à 
l’œuvre  de  nature  bien  réglée ,  122 
Sortie  du  cordon  de  l’umbilic  avant 
l’enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,  328 

Sortie  de  l’arrierefaix  avant  l’enfant 
eft  fou  vent  caufe  de  fa  mort,  331 
Stérilité  de  la  femme,  fes  lignes  &  fes 
eau  fes,  32 

Stérilité  de  la  femme  eft  beauconp 
plus  frequente  que  l’impuilTance 
de  l’homme ,  52 

Stérilité  rend  la  femme  tres-fouvent 
valétudinaire ,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guerie  par 
le  moyen  de  l’âge ,  qui  change  le 
tempérament  de  la  femme ,.  ^8 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,  fi  le 
défaut  eft  grand  ,  59 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c’eft  , 
447.  fes  véritables  caufes,  448 
Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès  ,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu’elle  n’eft  dangereufe ,  452 

Suffocation  de  Matrice  le  peut  tres- 
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bien  comparer  à  la  puiffance  que 
Prothée  avoitde  fe  changer  en  plu- 
fieurs  differentes  formes ,  447' 

Superfétation  ,  ce  que  c’eft ,  105.  fes 
lignes ,  108 

Superfétation  peut  bien  être  évitée  , 
mais  non  pas  la  génération  des  ju¬ 
meaux  ,  109 

Suppreftîon  d’urine  qui  arrive  à  la 
femme  groffe  ,  fa  câufe  ,  138 

Suppreffion  des  menftrues  ne  peut  pas 
louvent  faire  reconnoître  precifé- 
ment  le  temps  de  la  groffeffe  de  la 
femme ,  205 

Suppreffion  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
cidens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée ,  41^ 

Suppreffion  des  vuidanges  qui  doivent 
être  évacuées  après  l’accouche¬ 
ment  ,  eft  beaucoup  plus  préjudi¬ 
ciable  à  la  femme  que  la  fuppreffion 
des  menftrues  ordinaires  ,  417 

Suppreffion  des  vuidanges, quelles  font 
lès  eau  fes ,  417 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d’au¬ 
tant  plus  mince  qu’elle  s’étend  dans 
la  groffeffe ,  19 


TEmps  de  la  groffeiTe  de  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  toujours  connu  par 
le  grande  tumeur  de  Ion  ventre,  97 
T emps  de  la  groffeffe  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  fes  menf- 
truës ,  iof 

Temps  de  l’accouchement  ,  fes  diffé¬ 
rences  ,  204. 205 

Tête  de  l’enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes ,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée  ,  487 

Tête  de  l’enfant  mort  doit  être  tirée 
toute  entière,  fans  la  dépecer,autant 
qu’il  eft  poffible  ,  294 

Tète  de  l’enfant  mort  ne  fait  pas  fl 
bien  le  paffage  des  autres  parties  de 
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fon  corps  ,  à  caufe  de  fa  molleffe  , 
que  quand  l’enfant  eft  vivant ,  302 
Tefticules  des  femmes ,  leur  compofi- 
tion  differentes  de  ceux  des  hommes, 
9. 

Tefticule  gauéhe  eft  aufti  difpofé  à  la 
produit  ion  d’un  enfant  mâle  ,  qu’à 
celle  d’une  femelle,  100 

Tefticule  droit  d’une  femme  morte 
enfuite  d’une  hydropifie  de  Matri¬ 
ce  ,  trouvé  d  une  grofleur  prodi- 
gieufe ,  11 

Tefticules  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs,  dont  l’enfant  eft  engen¬ 
dré  (  à  ce  que  s’imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  l’eft 
de  l’œuf  d’une  poule  ,  10 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 
quelque  vice  de  conformation  ,  11 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  grofté  , 
fes  differentes  eau  fes  ,  141 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  groffe  ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,leurs  diffe¬ 
rentes  caufes ,  &c  les  remedes  qui  y 
conviennent,  404 

Tranchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés  , 
leurs  caufes  &  les  moyens  d’y  re¬ 
médier,  493 

Tumeur  du  nombril  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né  ,  apppellée  exomphale  ,  fa 
caufe  ,  &  le  moyen  d’y  remedier  , 

495-  . 

Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeflus 

de  la  tête  de  l’enfant  qui  vient  de 
naître  ,  fa  caufe  ,  Sc  le  moyen  d’y 
remédier ,  484 
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AginA,  voyez  col  de  la  Ma¬ 


trice 
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Yaiffeaux  fpermatiques,  appeliez  pré- 
parens  ,  leur  defeription  ,  7 

Yaiffeaux  déferens,  autrement  dits 
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éjaculatoires,  leur  defeription  ,  u 
Vaifteaux  de  la  Matrice  font  beau¬ 
coup  plus  amples  qu’à  l’ordinaire  , 
dans  le  temps  de  la  groffeffe  ,  9. 384 
Vaifteaux  de  la  Matrice  qui  font  ou¬ 
verts  dans  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  ne  fe  renferment  point  qu’a- 
prés  qu’elle  a  été  vuidée  de  tout  ce 
qu’elle  contenoit,  159.  327. 352. 
Vaifteaux  umbilicaux  ,  leur  nombre, 
227. 

V arices  qui  arrivent  aux  jambes  &c  aux 
cuiffes  des  femmes  grofles ,  quelle 
en  eft  la  caufe,  144 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cor¬ 
don  de  l’enfant,  227 

Veine  umbilicale  11’a  point  de  valvu¬ 
les,  230 

Ventre  des  femmes  devient  plus  ridé 
après  leur  accouchement  qu’il  ne 
feroit ,  quand  elle  fe  ferre  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
grofteftè,  125 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  être  au¬ 
cunement  ferré  par  fes  vêtemens  , 
dans  le  temps  de  l’accouchement  , 
238. 

V entre  de  la  femme  qui  a  une  defeente 
de  Matrice,ne  doit  être  comprimé 
par  aucun  bandage ,  398 

Ventofltez  contenues  dans  l’eftomac 
augmentent  beaucoup  la  difficulté 
de  refpirer  en  la  fuffocation  de  Ma¬ 
trice,  449 

Verole  groffe,  v oyez  maladie  véné¬ 
rienne. 

Petite  verole  des  enfans,  fes  caufes,  & 
le  moyen  d’y  remédier  ,  512 

Vers  s’engendrent  quelquefois  dans 
la  Matrice  ,  où  il  y  a  ulcéré  chan- 
creux ,  417- 

Veffie  de  l’urine  devient  épaiffe  à  rne- 
fure  qu’elle  fê  contracte  en  fe  vui- 
dant,  comme  fait  la  Matrice,  20 
Vuidanges  qui  coulent  delà  Matrice 
après  l’accouchement,  ce  que  c’tft„ 
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d’ou  elles  viennent,  8c  les  lignes  des 
bonnes  8c  des  mauvaifes  ,  410 

Vuidanges  coulent  toûjours  très- peu 
quand  la  Matrice  fouffre  inflam¬ 
mation  ,  411 

Vie  de  la  mere  eft  préférable  a  celle  de 
l’enfant,  295.357 

Vin  eft  le  meilleur  &  le  plus  naturel 
de  tous  les  cardiaques ,  255 

Vin  émetique  eft  pernicieux  aux  fem¬ 
mes  qui  lont  en  convulfion  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  335 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  être 
connue  que  par  conjecture  ,  38* 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences , 
8c  le  moyen  d’y  remedier ,  499 

Ulcérés  chancreux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux  ,  fordides  8c 
puants,  417 
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Umbilic  ,  voyez,  cordon  de  l’utnbi- 
lic. 

Vomiflèment  qui  arrive  à  la  femme 
groflè,  fes  caufes  ,  128 

Vomiflèment  qui  vient  à  la  femme  fur 
les  derniers  mois  de  fa  groflèflè ,  ne 
ceflepas  pour  l’ordinaire  qu’elle  ne 
foit  accouchée  ,  13» 

Vomiflèment  violent  8c  frequent  eft 
caufe  d’avortement ,  18 S 

Vomiflèment  qui  arrive  à  la  femme 

Î[ui  eft  en  travail ,  aide  à  redoubler 
es  douleurs  de  l’accouchement  t 
m. 

Vomiflèment  des  petits  enfans  ,  fes 
caufes  8c  le  moyen  d’y  remédier  , 
505. 

Urine  n’eft  aucunement  la  matière 
des  eaux  qui  font  avec  l’enfanc  dans 
la  Matrice  ,  £i$ 
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